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CONTENANT 

L’origine  & les  progrès  de  ces  Sciences  ; avec  un 

* Tableau  Chronologique  des  principales  Décou  ver- 

tes,  & un  Catalogue  des  ouvrages  d’ Anatomie  &c 

y de  Chirurgie  , des  Mémoires  Académiques , des 
Diflertations  inférées  dans  les  Journaux  , & de  la 
plupart  des  Thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les 
Facultés  de  Médecine  de  l’Europe  : 

; Par  M.  P O R T A L, 

LtBeur  du  Roi , & Profejfeur  de  Médecine  au  Collège  Royal  de 
France  , Profejfeur  d.'  Anatomie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , de 
t Académie  Royale  des  Sciences  , &c.  &c.  &c. 
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HISTOIRE 

DE  L’AN  AT  OM1E 

ET 

JE  LA  CHIRURGIE. 

SUITE  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


o t c i l'époque  la  plus  favorable  à l'Anatomie. 


En  moins  de  cincjfcanteans  cette  fciencc  le  renouvel-  xvu,Sle.c  * 
le:  on  confulte  la  nature  , l’on  porte  dans  l'examen 
des  parties  te  goût  de.  robfervation  , & comme  il 
regujé  entre  les  Nations  un  commerce  réciproque  , la 
lu mîcrç  fc  répand  avec  uniformité  j les  Savans  fc 
plaifent  autant  affaire  valoir  les  ouvrages  d’autrui, 
qu’à  publiëç  leurs  propres  découvertes.  On  compofc  , 
on  traduit  i & qu  voyage  , & les  Savans  de  divers- 
Royaumes  le  regardent  comme  concitoyens  : les  guet- 
tes fanglantes  divifent  les  Etats , les  Savans  feuls 
font  réunis  par  l’amour  de  la  vérité  qui  dt  une,  & 
qui  fe  fait  également  fentir  dans  tous  les  climats- 
On  érige  differentes  Académies  , & ils  fe  font  une  loi 
d'en  remplir  les  devoirs.  Pccquet  par  fa  découverte 
duréfervoir  du  chilc  , fait  une  révolution  dans  l’art  , 
elle  excite  l'émulation  des  Savans  de  la  Erancç  & des. 

Royaumes  limitrophes  , ils  s'attaquent  mutuellement 
dans  leurs  écrits  ,&  la  lumicre  nait  de  ce  condiél  d'opi- 
aions. 
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t Histoire  de  t’ Anatomie; 

Cependant  l’Italie,  cette  mere  féconde  des  fcietice» 

XVII.  Siecle.  &dcs  arts,  nous  fournit  un  digne  fuccelfeur  des  Véfale, 
itfji.  des  Euftache  &:  des  Fallope.  Maljùghi  eft  défigné 
Profclfeur  d' Anatomie  de  l’Univcrfiteà  Boulogne  , cé- 
lébré par  fon  ancienneté  & par  les  grands  homme* 
qu’elle  a produits.  Les  ouvrages  que  Malpighi  compo- 
te fur  la  ftruéiurc  des  parties  le  couvrent  de  gloire, 
& illuftrent  Ruyfch  qui  les  contredit  : d’un  côte  on  ad- 
mire le  génie  de  TAnatomifte  Italien  , & de  L'autre  ou 
eft  étonné  des  travaux  du  favant  Hollandois. 

Par  les  recherches  de  ces  deux  grands  hommes  nous 
acquérons  des  connoilfances  plus  pofinves  fur  la 
ftru&ure  des  vifcercs  & fur  celle  des  vailfeaux  j L’An- 
gleterre & la  France  vont  produire  deux  Anatomiftes 
qui  nous  éclaireront  fur  l’origine  , fur  la  marche  & fur 
la  ftruéture  des  nerfs.  Vilhs  , aidé  des  confeils  &de 
la  main  de  Lover , entreprit  ce  grand  ouvrage  à peine 
ébauché  par  fes  prédéceileurs  : VieulTens  le  perfec- 
tionna prefque  au  point  où  nous  le  voyons  aujour- 
d’hui. 

Depuis  la  mort  de  Riolan  , Paris  étoit  dépourvu 
d’Aiiatoraiftes.  Du  Verney  y porra  le  goût  prefque 
éteint  de  l’Anatomie  : les  obftacles  qu’il  eut  à fur- 
monter  augmentèrent  fa  célébrité  , il  fut  grand  ob- 
fervateur  & le  meilleur  Profclfeur  d'Anacomie  de  fou 
lîede. 

Boerhaavc  réunit  les  connoilfances  de  ces  favans,& 
y ajouta  par  fes  tiavaux  particuliers  ; il  forma  ptu- 
fieursdifciples  , & nous  profitons  aujourd’hui  de  leurs 
lumières.  C’eft  à ces  grands  hommes  que  nous  de- 
vons rapporter  les  progrès  rapides-  que  fit  l’art  dans 
uu  très  petit  nombre  d’années  :.non-feuIement  ils  por- 
tèrent l’évidence  fur  les  objets  les  moins  connus  , mais  , 
encore  ils  formèrent  des  élèves  qui  ont  repeuplé  l’u- 
nivers favant  : les  Anatomilles  vivans  les  plus  célébrés 
• leur  doivent  le  fonds  de  leurs  connoilfances.  Le  grand 
Morgagni  fuivit  les  coursdc  Malpighi  : Albinus  étoic 
difciple  de  Ruifch  : MM.  de  Scnac  & Morand  étudiè- 
rent fous  du  Verney  : M.  Ferrein  fous  Viculfens,  & 
r,ous  voyons  revivre  dans  M.  de  Haller  les  vaftes 
connoilfances  de  Eoerhaave  fon  illuftrc  maître 

La  Chirurgie  ne  fit  pas  des  progrès  aufli  rapide» 
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Ans  ce  court  efpace  de  tcms:  on  fuivoit  Ambroife 
Paré  & Fabrice  d’Aquapendcnte .,  il  n’y  eut  que  très 
peu  d' Ecrivains  qui  oferent  publier  leurs  obferva- 
cons  , elles  étoient  autant  d’exceptions  ou  d’addition9 
*ux  préceptes  détaillés  dans  les  ouvrages  des  deux 
auteurs  qui  leur  fervoient  de  guide.  Les  progrès  de  la 
Chirurgie  font  lents  parcequ’ils  font  le  fruit  de  l’ob- 
fervation  fur  le  malade.  P.  Marchetis  , ProfefTeur 
de  Médecine,  à Padoue,  produisit  au  grand  jour  fes  re- 
marques particulières  fur  divers  points  de  Chirurgie. 
Ruifch  marcha  fur  fes  traces  , & il  eut  pour  fe&a- 
teurs  un  grand  nombre  de  Médecins  Anatomiftes  : 
car  la  Chirurgie  leur  doit  tous  fes  progrès.  Albinus 
profe/fa  cette  fcience  à Leyde  avec  éclat  ; du  Verney 
enfeigna  au  Jardin  du  Roi  les  maladies  des  os  avec  tant 
de  célébrité  , qu’on  vint  l’entendre  des  Royaumes  les 
plus  éloignés  j Verduc  compofa  un  ouvrage  de  Chi- 
rurgie qui  eut  quelque  vogue  , mais  Dionis  fc  fit 
une  plus  grande  réputation,  digne  éleve  de  du  Verney, 
il  inltruific  & par  fes  leçons  & par  fes  écrits. 

C'eft  à ces  grands  hommes  qu’on  doit  particuliè- 
rement les  progrès  de  l’Anatomie  & de  la  Chi- 
rurgie j les  autres  Ecrivains  n’ont  été  que  leurs 
copiftes  , leurs  émules,  ou  leurs  rivaux  : cet  efprit  de 
rivalité  leur  a fait  enfanter  divers  ouvrages  dont  nous 
rendrons  compte  dans  ce  volume  : on  doit  cepen- 
dant rcprocheraux  Auteurs  qui  ont  fleuri  fur  la  fin  du 
dernier iiecle  de  n’avoir  pas  alfezconfulté  les  ouvrages 
des  anciens  ; en  publiant  de  nouvelles  découvertes  , 
ils  ont  oublié  celles  qui  étoient  déjà  faites:  : ils  ont 
auflî  donné  de  fautes  dénominations  en  accordant  à 
quelques  Auteurs  des  découvertes  qui  appartenoient 
à d’autres  : on  verra  la  preuve  de  ce  que  j’avanc* 
dans  les  différents  articles  de  cette  hilloire, 
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Fecquet. 


CHAPITRE  III. 


Des  Anatomistes'  et  Chirurgiens  qui  on tv 

VÉCU  DEPUIS  PeCQUET  JUSQU'A  Wl  IHSt 
OU  DEPUIS  l6fl  jusqu'en  l6jÿ . 


Epoque  intérejjante  a Ç Anatomie *. 

P E C Q U E T. 

icqdet  ( Jean  ) , Médecin  de  la  Faculté  de 
Montpellier , s’eft  rendu  célébré  par  la  decouverte 
du  réicrvoir  du  chyle.  Il  exerça  la  Médecine  à Diep- 
pe avec  diflinétion  : fa  réputation  l’attira  dans  la 
capitale  , il  y fut  reçu  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  en  1666 , & y pafla  le  refte  de  fa  vie  occupé 
aux  devoirs  de  fon  état , il  y mourut  à un  âge  peu 
avancé  l’an  1674,  au  mois  de  Février  : il  avoit  eu 
une  jambe  calfée  dans  les  rues  de  Paris,  l'on  cheval 
s’étant  abbatu  fous  lui , mais  il  en  guérit  par  les 
foins  de  fes  confrères.  On  dit  que  Pccquet  malgré  . 
fon  profond  favoir  en  Anatomie  , avoit  des  préjugés 
finguliers  fur  les  vertus  des  remèdes  , & qu’il  con- 
fèilloit  l’eau-dc-vie  comme  un  remede  umverfel  : 
pour  donner  plus  de  poids  à fa  méthode  , il  en  buvoic  _ 
îui-meme  en  quantité  ; on  croit  qu’elle  lui  brûla  les 
entrailles  , & le  fît  périr  d’une  mort  précipitée.  Ce 
Médecin  fait  époque  en  Anatomie  & un  honneur  in- 
fini à la  Faculté  qui  l’a  formé  , il  eft  étonnant  que 
M.  Aftruc  ait  omis  d’en  parler  dans  fon  hiftoire  de 
la  Faculté  de  Montpellier. 

Nous  avons  de  lui  : 

Expérimenta  nova  Anatomica quibus  incognitumhae « 
tenus  receptaculum  , & ab  eo  per  thoracem  in  ramos  uf~ 
que  fubclavios  vafa  laflea  deteguntur  : ejufdem  Dijfer- 
tatio  Anatomica  de  circulatione  fanguinis  & chyli 
mot u , Handervici  , 1 6 y 1 , in  iz.  Parijtis , 1654. 

On  a ajouté  à cette  édition  une  Diilertation  fur  les 
. veines 
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■veines  laârées  , dans  laquelle  Riolan  réfute  le  lèn- 
tinient  de  l’Auteur  , &c.  avec  quelques  autres  pièces 
analogues  , ibii.  i<îf4 , 4 tom.  Amftel.  166 1 tin  11. 
& 1700  , Lugd.  Batav.  1654 , in  tt.  Heidelberg*  > 
9»  in  8°.  Genev*  , i<58f  , infété  dans  les  ou- 
vrages de  le  Clerc  & dans  la  Bibliothèque  Anato-s 
mique  de  Mangçt.  Cet  Ouvrage  a été  encore  impri- 
mé avec  ceux  de  Barcholin  qui  ont  eu  plufieurs  édi- 
tions. Amfi.  1700  , in  iï. 

C'eft  en  étudiant  la  Médecine  à Montpellier  , que 
Pecquet  eut  occafion  de  faire  la  brillante  découverte 
du  réfervoir  du  chyle  : elle  fit  d’abord  du  bruit, 
mais  elle  fut  réfutée  parcequ’ellc  détruifoit  & ren- 
verfoit  tous  les  fyftêmes  fur  la  fanguification  & 
fur  la  nutrition.  Après  cet  heureux  prélude  , Pec- 
quet vint  à Paris  , & c’eft  là  qu’il  fit  d’ultérieures 
recherches  pour  découvrir  complettement  ce  qu’il 
n’avoit  fait  qu’entrevoir.  Il  s’occupa  à l’Anatomie 
avec  Mentel , Médecin  célébré  de  la  Faculté  de  Paris  , 
avec  Pierre  Mercenne  & Jacques  Duval , fes  illuftres 
confrères  : il  profita  encore  des  confeils  d’Adrien  Au- 
\otius  de  Rouen , & de  Louis  Gayant  ( a ) , Chirurgien 
diftinguéde  S.  Côme  , à qui  Pecquet  dit  devoir  beau- 
coup. 

Cet  aéte  de  reconnoiflance  que  Pecquet  rend  à ces 
illuftres  perfonnages  , fait  l’éloge  de  la  droiture  de 
fon  cœur  , & ne  diminue  en  rien  la  gloire  dç  fa  dé- 
couverte. Ceux  qui  ont  voulu  la  lui  faire  partager 
avec  Gayan , fans  citer  les  Médecins  célébrés  de  la 
Faculté  de  Paris  dont  Pecquet  fait  l’éloge , font  de 
mauvaife  foi , ou  tombent  dans  une  erreur  groflïere. 
Pecquet  ne  dit  nas  , en  citant  ces  Savans  , qu’ils  aient 
contribué  à fa  découverte  du  réfervoir  du  chyle  , mais 
qu’il  leur  doit  une  partie  de  fes  connoifiances  : il  agit 
avec  eux  comme  un  écolier  reconnoilfant  envers  fes 
maîtres. 

Depuis  la  découverte  des  vailfeaux  chylifères  par 
Afcllius , quelques-uns  penfoient  , dit  Pecquet , que 
ces  vailTeaux  vont  fe  terminer  à une  grofte  glande 

(4)  Pag.  }7. édit.  Harderv-  jêj  i , in- 1 1. 
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_ placée  au  milieu  du  mefentcre  j d’autres  fe  perfua* 
XVI.  Siècle,  doient  que  les  vailfeaux  chylifères  alloient  porter  dans 
Je  foie  le  liquide  qu’ils  contiennent  : une  troifieme 
p£c  et  fe&e  de  Médecins  allignoit  au  chyle  une  route  con- 
traire ; ils  regardoient  la  rate  comme  TaboutifTant  de 
ces  vailîeaux  chylifères  Mais  que  ces  Anatomiftes 
font  dans  Teneur  , ajoute  Pecquet , ils  raifonnenc 
tous  plutôt  d’après  leur  imagination  , que  d’après 
l’jnfpedion  du  cadavre,  Le  chyle  tient  une  route  dif- 
férente : des  inteftins  , il  eft  conduit  dans  un  réfervoir 
placé  fur  les  vertebres  lombaires  qui  reçoit  tous  les 
vailfeaux  qu’on  voit  ferpenter  fur  le  mefentere  , 8c 
duquel  partent  de  nouvelles  ramifications  qui  vonc 
aboutir  aux  veines  fouclavieres  (a). 

Pecquet  confirme  dans  de  nouveaux  chapitres  ce 
qu’il  avance  ici  fommairement , il  décrit  la  maniéré 
qu’il  a mife  en  ufage  pour  découvrir  fon  réfervoir 
du  chyle  , celle  qu’il  a employée  pour  connoître  l’a- 
boutiilant des' canaux  thorachiquesdans  le  réfervoir, 
& la  terminaifon  de  ces  canaux  dans  les  veines  foucla- 
vieres: il  a trouvé  ces  vailîeaux  dans  les  animaux  de 
différentes  efpeces  , & en  a décrit  les  variétés.  Nec 
putes  fola  me  canini  extifpicii  convicîum  evidentiâ  ; 
hanc  & fibi  demonjlrati  chyli  glorïam  omnigenum  prope 
vindicat  pecus  y boves  , agni  3 fues  , ut  aliarum  fpe - 
cierum  non  pauca  fuppofita  quavis  etate  fecefpitam 
meam  çruentarunt  {b). 

On  a trouvé  dans  l’homme  ce  que  Pecquet  avoit 
déjà  vu  dans  les  animaux:  Tulpius  apperçut  à Ams- 
terdam le  canal  thorachique  & le  réfervoir  de  Pec- 
quet > Weflmgius  a fait  la  même  obfctvation  à Pa- 
doue  , & Folius  à Venifc.  Le  témoignage  de  îilluffre 
Galïendi  peut  être  ici  d’un  très  grand  poids.  Ce  cé- 
lébré Phyficien  dit  avoir  affifté  à une  diffeétion  que 
fit  Ptirefch  du  cadavre  d’un  homme  qu’on  venoi:  de 
pendre.  Afin  de  mieux  voir  ces  vailîeaux  Peirefch  avoir 
donné  a manger  au  criminel  avant  qu’on  lui  lut  fa  fen-  I 
tence  de  mort.  Pecquet  dit  tenir  ce  faic  de  Gaficndi 
même  qui  le  lui  avoit  raconté  lorfqu’il  le  vit  à P*- 
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ïis.  Thomas  Bartholin  , bientôt  après  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Pecquet , démontra  a Copenhague  le 
canal  thorachiquc  de  l’homme  ; Van-Home  en  fit  au- 
tant à Leyde.  Thomas  Bartholin  rendit  à Pccquet  le 
tribut  d’éloge  qu’il  méritoit  ; Van-Horne  fuivit  un 
procédé  contraire  , il  s’en  appropria  formellement  la 
découverte  , & ne  fit  aucune  mention  de  Pecquet. 

Analyfons  les  travaux  de  Pecquet  , & voyons  en 
peu  de  mots  comment  il  a pu  être  conduit  à ces  re- 
cherches , & ce  que  nous  lui  devons.  Euftache  con- 
noiilbit  avant  lui  le  canal  thorachique  , il  l'avoit  vu 
dans  le  cheval , & en  avoit  donné  une  defeription  fu- 
péricure  à celle  que  Pecquet  en  donne  dans  fon  ou- 
vrage. Cet  illuftrd  Anatomiftc  Romain  a indiqué  la 
vraie  polîtion  du  canal  thorachique  ; il  l'a  placé  du 
côté  gauche  des  vertébrés  , & a dit  qu’il  s’abouchoit 
à la  veine  jugulaire  gauche , en  ajoutant  : quA  pretter 
quant  quod  in  ejus  origine  ofliolum  femi  circulare  ha- 
bet , &c.  Pecquet  a parlé  de  deux  rameaux  , un  qui  fc 
termine  à la  veine  jugulaire  droite  , & l’autre  à la 
veine  jugulaire  gauche  ; Euftache  a eu  une  idée  du 
réfervoir  :juxta  finiftrum  , dit-il , vertebrarum  latus  , 
penetrato  Jepto  tranfverfo  , deorfum  ad  medium  ufque 
limborum  fertur  : quo  Loco  latior  effeSa  , magnamque 
ancriam  circumplexa  , obfcurtjfimum  finem  mihique 
adhuc  non  bene perceptum  obtinet . Pecquet  a ajouté  aux 
travaux  de  ce  grand  homme  en  indiquant  la  commu- 
nication des  vaiileaux  d’Afcllius  avec  le  canal  thora- 
chique , de  plus  il  a décrit  les  valvules  de  ces  vaifc 
féaux , &c.  je  renvoie  ceux  qui  voudront  des  détails 
ultérieurs  à l’hiftoirçd’Euftacne. 

Dans  la  fécondé  partie  de  fon  ouvrage  , Pecquet 
confirme  ia  découverte  de  la  circulation  par  Harvée  , 
il  a répété  avec  fuccès  les  mêmes  expériences  , & elles 
lui  ont  réufli.  Il  s’eft  étendu  très  au  long  fur  les  val- 
vules des  veines,  & a tiré  de  leur  exiltcnce  de  nou- 
velles preuves  en  faveur  d’Harvée.  La  communica- 
tion de  la  veine  porte  avec  la  veine  cave  ne  lui  a pas 
été  inconnue  j le  feptum  du  cœur  n’eft  point  percé  , 
le  fang  ne  peut  par  conféqucnt  palTcr  à travers  : le  fang 
du  ventricule  droit  pour  patYcniT  au  ventricule  gau- 
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' ■ " ■ chc  , eft  obligé  de  traverfer  les  poumons.  Pecquct 
XVIl.Siecle.  s’eft  fervi  de  plufieurs  autres  preuves  pour  donner 
IÉJI<  du  poids  au  fentimenr  d’Harvée  , il  examine  la  cir- 
culation dans  le  fœtus  , &:  l’a  affez  bien  décrue  , &c. 
I'hcquet,  p>ans  ie  même  ouvrage  Pecquct  a fait  quelques 
expériences  fur  l’élafticué  de  l’air  , & lui  attribue 
plufieurs  effets  dans  la  fanguification,  il  s’eft  aufli  con- 
vaincu par  l’expérience  , que  la  veflie  fe  contraftoit  & 
fe  rappetiffoit  îorfqu’on  l’irritoit. 

Nous  avons  encore  de  Pecquet  quelques  obferva- 
tions  dans  le  Journal  des  Savans  années  1668  & 1680, 
fur  les  vaifleaux  hépaticociftiques  donc  nous  allons 
faire  part. 

On  trouve  à la  fin  de  ce  petit  livre  trois  lettres  , 
une  par  Mentcl , l’autre  par  Mercenne  , & la  troi- 
sième par  Auzotius  : ces  Savans  rendent  un  témoi- 
gnage avantageux  de  fa  découverte. 

. y Lettre  dé  M.  Pecquet  a M.  de  Carcavi  touchant  une 

’ nouvelle  découverte  de  la  communication  du  canal  tho- 

t rachique  avec  la  veine  émulgente.  année  1668. 

\ ’ Pour  établir  cette  vérité  , Pecquet  recourt  à l’ex- 

'b  périence  conjointement  avec  Gayant  : en  voici  le  ré- 

• fultat. 

Gayant  introduit  un  tuyau  à vent  dans  le  canal 
thorachiquc  , & fouffla  apres  l’avoir  lié  ; le  canal  tho- 
raebique  fe  remplit  de  vent  depuis  le  chalumeau  juf- 
qu’à  la  veine  fouclaviere  , & après  plufîettrs  tenta- 
tives , on  parvint  à introduire  l’air  dans  la  veine  émul- 
gente du  côté  gauche  ; ce  vent  leur  parut  venir  du 
xein  gauche  & s’inlînuer  dans  la  veine  émulgente  8c 
de  là  dans  la  veine  cave. 

Cette  expérience  leur  fit  juger  qu’il  y avoit  com- 
munication du  canal  thorachiquc  avec  le  rein  gau- 
che , ou  du  moins  avec  l'émulgentc  5 & pour  en  être 
mieux  éclaircis  , ils  firent  de  nouvelles  expérien- 
ces. Le  réfultat  confirma  la  propofition  avancée 
par  Pecquet,  que  le  canal  chorachique  communique 
avec  la  veine  émulgente  gauche.  Gayant  concourut 
beaucoup  à cette  découverte  , mais  on  ne  doit  pas 
la  confondre  avec  celle  du  réfervoir  du  chyle. 
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Lettre  de  M.  Pecquet  fur  la  nouvelle  découverte  tou-  XVI1,  si*c^c' 
thant  la  vue , année  1 6 6 8 . •'  >**«• 

Pecquet  n’auroit  point  admis  un  fait  fans  le  fou-  PEC^0lr* 
mettre  à l’expérience  quand  il  en  étoit  fufccptible  ; la 
découverte  de  M.  Mariotte  fur  l’organe  de  la  vue 
faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  l’univers  lavant.  M, 

Pecquet  la  vérifia  & la  trouva  vraie  : voici  comment 
il  procéda  pour  s'en  convaincre.  Il  attacha  contre  le 
mur  un  morceau  de  papier  blanc  & il  fit  à droite  & à 
gauche  une  marque  éloignée  du  papier  d’environ  deux 
pieds  > enfuite  il  fe  plaça  vis-à-vis  du  papier  à la 
diltance  d’environ  neuf  pieds,  & ayant  mis  le  bout 
de  fôn  doigt  entre  fes  deux  yeux  , en  forte  que  le  doigt 
cachokt  à l'œil  droit  la  marque  gauche  , & à l’œil 
gauche  la  marque  droite  , il  trouva  que  lorfqu’il 
regardoit  fixement  le  bout  de  fon  doigt  , le  papiec 
dilparoifloit  entièrement , quoiqu’il  ne  fut  tiullement 
couvert. 

Cette  obfèrvation  confirma  Pecquet  fur  le  premier 
point  avancé  par  M.  Mariotte  , c’eft-à-dire  , que  l’on 
ne  diftinguoit  pas  les  objets  lorfqu’ils  tomboient  fur 
les  extrémités  des  nerfs  optiques  : mais  il  s’élève  con- 
tre ce  fenciment  que  M.  Mariotte  s’étoit  formé  fur  le 
fiege  de  la  vue  , & le  foutint  avec  chaleur  j il  pré- 
tendit que  c’éroit  la  rétine  qui  étoit  l’organe  de  la 
vue  , & non  la  choroïde.  M.  Pecquet  allégué  en  fa- 
veur de  fon  opinion  , que  lorfque  l’on  examine  un 
œil  debœufau  grand  jour,  on  voit  diftindement  les 
nuages  fe  peindre  fur  la  rétine , &c.  l , 

Mcntcl  ( Jacques  ) , noble  d’origine  , étoit  deChâ- 
teau  Thieri  : il  fit  fa  licence  en  iéi^  , paffa  Dodeur 
dans  la  Faculté  de  Paris  en  j il  profella  la  Chi- 
rurgie aux  Ecoles  , & en  1647  l’Anatomie.  Si  l’on  en 
croit  Henault  , Médecin  de  Rouen  , Mentel  connut 
fur  le  chien  le  réfervoir  du  chyle  en  1619  (a).  Il  s’eft 
rendu  célébré  par  les  ouvrages  qu’il  a compofés  fur 
l'hiftoire  de  l’Imprimerie , & il  a été  un  des  plus  zélés 
fedateurs  de  Pecquet.  Il  affilia  à la  difTedion  qu« 

i-'  ; . 

(*)  Henaut  Clypcus , 5cc.  pag.  7,  . t , 

B iij 
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Pccquct  fit  d’un  pendu , & lui  écrivit  une  lettre  qu’on, 
trouve  avec  Tes  ouvrages  , dans  laquelle  il  lui  accor- 
de l’honneur  de  la  découverte.  On  y lit  l’hiftoire 
d’une  inverfion  complette  de  vifcercs  , ceux  qui  font 
naturellement  à droite  , étoient  à gauche,  & vice  ver- 
fa  : cette  obfervation  A du  rapport  avec  celle  que  M. 
Sué  , Démonftrateur  d’Anatomie  à Saint  Corne , a dé-  " 
crite  à l’Académie  Royale  des  Sciences.  Mentel  a aufli 
connu  les  vaifleaux  omphalo-méfentériques  , ce  fait 
eft  intéreflant.  Il  adopta  le  feritiment  d’Harvée  fur  la 
circulation  , & mérita  par-là  la  critique  amere  de 
Riolan  , qui  lui  donne  l’épithete  d’impudent.  Mentel 
mourut  à Paris  en  1671. 

Mercenne  ( Pierre  de  ) , Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  , fut  aufli  un  des  panégyriltes  de 
Pecquct;  il  fut  témoin  de  fes  travaux  , & lui  rendic 
juftice  dans  une  lettre  qu'il  lui  adrefla  : on  la  trouve- 
ra à la  fuite  des  ouvrages  dePecquet. 

Auzout  ( Adrien  ) , fut  reçu  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  en  1 666  , dans  la  Clafle  des  Agrono- 
mes, & mourut  en  1691  ; il  trouve  place  dans  cette 
hiftoire  , pareequ’il  a écrit  une  lettre  à Pecquet  pour 
Je  féliciter  de  fa  découverte;  il  l’exhorte  de  ne  pas  fufc 
pendre  fes  recherches,  & le  flatte  qu’il  découvrira  un 
monde  nouveau  , puifqu’il  a pu  faire  dans  fon  bas 
âge  une  découverte  auln  brillante  que  celle  du  réfer- 
voir  du  chyle. 

Home  ( Jean  Van  ) , difciple  de  Severinus  , étoit 
d’Amfterdam  : il  futProfcfleur  d’Anatomie  & de  Chi- 
rurgie dans  l'Univcrfité  de  Leyde.il  le  diftngua  par  fon 
zele  à inftruire  les  étudians  qui  accouroient  en  foule 
pour  l’entendre  des  autres  Univerfités  : fa  réputation 
augmenta  par  lès  écrits  ; cependant  il  abufa  de  la  cé- 
lébrité qu’il  s’étoit  acquife , en  s’arrogeant  nombre  de 
découvertes  qui  appartenoient  à autrui.  C’ell:  lui  qui 
a ofé  difputer  à Pccquet  l'honneur  de  la  découverte 
du  canal  rhorachique  ; il  a comparé  les  refticules  des 
femmes  aux  ovaires  , & a il  trompé  la  crédulité  pu- 
blique , en  fe  parant  de  l’honneur  de  la  compa* 
raifon.  Mathieu  de  Gradibus  l’avoit  faite  environ 
trois  «cas  ans  avant  lui.  Cependant  Yan  Home  me- 
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me  des  louanges  des  Anatomiftes  & des  Chirurgiens.  — — — 
II  a fait  fur  l’Anatomie  & fur  la  Chirurgie  diverfes  xv,1‘  siec* 
remarques  importantes  , & il  eft  à préfumer  qu'avec  l61lm 
le  zele  qu'il  avoir  pour  ces  deux  fciences  , il  leur  eût  Vam-Ho*.n 
fait  faire  de  plus  grands  progrès  li  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  à la  fleur  de  fou  âge. 

De  anevrifmate  epiftola  , extatcum  Thomi  Bartho - 
Uni  anatomica  anevnfmatis  htftoria.  Panormi  1644, 
in-8°. 

Novus  duel u s chyliferus  , nunc  primum  delineatus  , 
deferiptus  & eruditorum  examini  expofttus . Lugduni 
Batav.  1 6 ji  , in-40. 

MIK.FOK.OSMOX  , feu  , brevis  manuduciio  ad  hif- 
toriam  corporis  humani  j in  gratiam  difcipulorum  édita. 
Lugd-Batav.  \b6o  , in-11.  i66z,  in-n.  166 f , in- 
u.  Lipfie  1675,  in- n.  editio  locupletior  & auclior, 
Halberftat.  1679  , in-n.  en  Allemand. 

, id  eft  , brevijfima  chirurgi s.  methodus. 
Lugd-Batav.  166$  ,in-n.  1668  ,in-n.  Lipfit  i6y^t 
in- xi.  cui  editioni  acceftit  copiofus  rerum  noiabilium 
index.  Lipfitt  1707. 

Prodromus  obfervationum  fuarum  circa  partes  géni- 
tales in  utroque  fexu.  Lugd-Batav.  1668  , in-îi. 

Lipf  1707.  cum  notis  atque  correftionibus ; J ’.  Wilhelmi 
Pauli. 

Obfervationes  anatomico-medici.  Amftelod.  1674, , 
in- n. 

II  publia  aufli  les  ouvrages  fuivans  : 

Leonardi  Bolalli  opéra  omnia  medica  & chirurgica  , 

&c.  Lugd-Batav.  1660. 

Galenus  de  offibus  gre.ee  & latine  cum  Vefalii , Syl- 
vii  , Heneri  , Euftachii  , exercitationibus  , &c.  Lugd. 

Batav.  166  j , in- 11. 

Van-Horne  eft  un  des  premiers  qui  aient  décri&Ie 
canal  thorachique  dans  l’homme.  Pecquct  l’avoit 
déjà  trouvé  dans  les  animaux , & Peirefch  , favanc 
François  , l’avoit  trouvé  dans  le  cadavre  d'un  pendu. 

Suivant  Van-Horne  tous  les  vaiffeaux  chylifères  le 
réunifient  vers  les  premières  vertèbres  en  un  feul  ca- 
nal , mais  d'un  diamètre  allez  gros  : ce  canal  gagne 
{c  haut  de  la  poitrine  eu  fe  rétrcciffant  à proportion  , 
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. & fe  rend  à la  veine  fous  - claviere  gauche  , qu’il 

XVII.  Siecle.  perce  obliquement  vers  la  rtxiemc  vertèbre  dorfale. 

Ce  canal , filivant  Van- Home  , fe  bifurque  en  fe  di- 
Vah-Hokkh.  vifant  en  deux  rameaux  , qui  fe  rejoignent  vers  la 

Quatrième  vertèbre  dorfale.  Ces  rameaux  par  leur 
cartemcnt  forment  une  efpece  d’anfe  , à travers  la- 
quelle partent  plurteurs  vairteaux  fanguins  : notre 
Auteur  s’exprime  à-peu-près  d’une  maniéré  fembla- 
blc.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ce  langage  fût  confor- 
me à la  nature  ; la  defeription  que  T.  Bartholin  a 
donnée  de  ce  canal  eft  beaucoup  plus  exaétc.  Van- 
Horne  a fait  quelques  expériences  fur  le  mouvement 
du  chyle  , & a formellement  nié  qu'aucun  des 
vairteaux  laétés  aboutît  au  foie. 

Van-Home  a rempli  cet  ouvrage  de  digrertïons 
fur  plurteurs  autres  points  de  Médecine  , fur-tout 
♦ de  Phyfiologie,  car  il  aimoit  beaucoup  les  explica- 
tions. Il  étoit  fort  indécis  fur  la  circulation  : tantôt  il 
paroît  l’admettre  , & tantôt  il  la  réfute  avec  chaleur. 
Partifan  de  Galien  , il  a admis  plurteurs  fois  des  faits 
dont  les  Anatomiftes  qui  avoient  confulté  la  nature 
avoient  nié  l’exiftcnce  : tel  eft  le  partage  du  fang  à 
travers  le  feptum  du  cœur.  Van-Horne  n’a  pas  voulu 
marcher  fur  leurs  traces  , il  tient  au  contraire  un  lan- 
gage oppofé. 

Le  Microcofmus  de  Van-Horne  forme  un  abrégé 
de  l’Anatomie  fort  cxaél  pour  le  tems  auquel  il  a 
été  compofé  ; il  eft  extrêmement  court , mais  l’Au- 
teur donne  dans  fa  brièveté  une  idée  fuceinéte  des  par- 
ties qui  compofent  l’homme  ; il  décrit  d'abord  la 
tête , parte  enfuite  à la  defeription  de  la  poitrine  , & 
décrit  en  troifiemc  lieu  le  bas-ventre  & les  vifccres  ; 
il  examine  enfuite  les  extrémités.  Il  donne  uue  idée 
des  os  , des  mufcles , des  vairteaux  fanguins  & des 
nerfs.  Il  y a peu  de  détails  originaux  , mais  les  ob- 
jets anatomiques  font  préfentés  avec  tant  d’oidre  , 
dejuftelTe  & de  précifion  , que  cet  ouvrage  mérite 
des  éloges  à l’Auteur.  Van-Horne  a obfetvé  les  fâ- 
cheux effets  que  le  mal  vénérien  produit  aux  ar- 
xiet es  narines,  principalement  dans  le  voile  du  pa- 
i.ris  'a).  Il  a en  général  fuivi  la  dénomination  re- 
iio.  édit.  Lugd.  Batav,  isrff.  in-11- 
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<pe , en  indiquant  les  mufcles  des  extrémités  » mais 
il  s’eft  fervi  de  quelques  nouveaux  termes  pour  défi- 
gner  ceux  du  pliarinx  ou  de  la  langue.  Il  nomme 
méfogloiles  (a)  ceux  qui  d’une  part  fe  perdent  dans  la 
langue  , & de  l'autre  s’attachent  à la  mâchoire  infé- 
rieure : nous  les  nommons  aujourd’hui  génio-glofles; 
de-là  ( b ) il  prétend  que  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  (ont  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  de  la 
veine  cave  ; par  conféquent , dit-il , les  rameaux  de 
ces  deux  veines  ne  peuvent  pas  tous  s’anaftomofer. 
Plufieurs  branches  de  la  veine-porte  fe  répandent , 
fuivant  Van-Horne,  dans  le  parenchyme,  & ver- 
fent  leur  fang  entre  fes  fibres  qui  pafie  à travers 
comme  par  un  crible.  Il  a nié  l’exiftence  des  canaux 
iiépaticociftiqucs  , & il  prétend  que  la  bile  qui  coule 
du  foie  par  le  canal  hépatique  dans  le  canal  cholédo- 
que , reflue  dans  le  canal  ciftique  , & qu’elle  s’é- 
panche dans  la  véficule  du  fiel , où  elle  fait  un  cer- 
tain féjour  (c).  Faliope  avoit  déjà  fait  part  de  ce  fyf- 
tême  , ainfi  Van  Horne  n’en  eft  pas  l’Auteur.  Cet 
Anatomifte  croit  que  les  capfulcs  atrabilaires  n’ont 
point  d’arteres  , quoiqu’elles  aient  un  grand  nombre 
de  veines  : il  parle  d’un  enfant  monftrucux  & en 
donne  la  defeription. 

L’hiftoire  du  cerveau  , quoique  concile  & laconi- 
que eft  exaétc  , l’Auteur  a fait  favament  ufage  des 
travaux  d’Arantius  & de  Varolc  j il  avance  que  les 
nerfs  olfaétifs  font  au  nombre  de  huit,  & fait  quel- 
ques réflexions  fur  le  parenchyme  du  cerveau. 

Partifan  zélé  des  ouvrages  publiés  par  des  Anato- 
miftes  d’une  exaétitude  reconnue,  Van-Horne  s’eft 
fervi  des  mêmes  réflexions  que  Stenon  fait  fur  les 
points  lacrymaux  : il  a admis  ce  que  Schneider  avoit 
avancé  , relativement  à l’os  etbmoïde  , la  membra- 
ne pituitaire  , &c.  U décrit  dans  l’organe  de  l’odorat 
des  nerfs  qu’il  dit  venir  de  la  quatrième  paire  ( i ) , & 
qu’il  diftingue  des  ramifications  de  la  première  bran- 
che. 

w 

U)  Pag  16. 

a)  Pag.  î 8. 

U)  Pag  8s. 

(W,  Pag  i»j. 
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- i — - Il  ftmtient  fon  exaébtudc  dans  fa  defcription  de 

XVII.  Siccle.  la  bouche  , & fait  ufage  des  découvertes  de  Stenon  & 
1S51.  de  Wharton.  Mais  le  meilleur  de  fon  ouvrage  roule 
Van-Hoanf  ^*ur  focms  5 cet  Auteur  a parlé  pertinemment  des 
accroiffemens  & décroiflemcns  de  certaines  parties 
du  corps  : il  faitobfervcr  que  dans  le  fœtus  les  oreil- 
lettes du  cœur  ont  le  même  volume  ; l’ouraque  lui 
paroît  un  ligament , & non  un  canal. 

Van-Home  a fait  quelques  réflexions  anatomiques 
fur  les  parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  : dans  fa  dilTertation  adreflee  à Rolfink  , il  nie 
'l’anaftomofc  entre  les  artères  & les  veines  fperma- 
tiques;  il  prétend  que  les  veines  s’anaftomolènt  Am- 
plement cntr’clles.  Les  tefticules  lui  paroiflent  formés 
d’un  amas  de  filets  ( a ) j il  a décrit  leur  marche, 
leur  connexion  , & leur  aboutiflant  à l’épididyme. 
Les  canaux  déférens  n’ont , fuivant  Van-Home  , au- 
cune communication  avec  les  véficules  féminalcs  , Sc 
ils  s’ouvrent  dans  l’urethre  par  des  ouvertures  par- 
ticulières. Les  canaux  excréteurs  des  glandes  profta- 
tes,  fuivant  le  même  Auteur  (b) , fout  indépendans 
de  ceux  des  véficules  féminales  , & des  ouvertures 
des  canaux  déférens;  de  manière,  dit  Van-Horne  , 

Îiu’il  y a trois  liqueurs  féminales  d’une  nature  dif— 
érente.  Il  fe  montre  zélé  partifan  des  œufs  , & il 
croit  à l’exiftence  de  l’hymen.  Il  termine  cet  ouvra- 
ge, en  difant  qui  lui  eft  facile  de  faire  voir  que  le  chyle 
pénétre  dans  les  veines  méfaraïques.  Swamerdam  l’a 
commenté , & y a ajouté  plufieurs  réflexions  judi- 
cieufes  ; nous  en  rendrons  compte  en  parlant  de  ce 
Médecin.l 

Van  - Horne  eft  Auteur  de  plufieurs  autres  petits 
traités  d’Anatomie  ; il  avoit  fait  des  planches  de 
myologie  dont  Bartholin  faifoit  le  plus  grands  cas 
(c)  : elles  n’ont  pas  été  publiées.  Boneraave  qui  les 
cftimoit  beaucoup  les  along-tems  gardées  dans  fou 

U)  Sed  fl  qui»  contempletur  accuratius , reperiec  totam  tef- 
tium  moleiTi  , ni  h 1 1 file  aliud  quim  congcriem  minurifïimo- 
rum  funiculorum  ne  dicatn  vermlculorum  , qui  continuatam 
feriem  habcnc.  Efijiola  de  génital ib uj  , pag.  304.  édit.  16 8j  , 
in-40. 

(b)  Pag.  m. 

(c)  Cent.  III.  epiflolaxci. 
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cabinet  Thomas  Bartholin  nous  apprend  aulfi  que  ■■■■- 

Van  Home  a traité  des  glandes  cutanées  : il  adé-xv,,‘  sicck* 
cric  dans  fon  ouvrage  de  auflibus  falivalibus  , les  ca- 
naux  excréteurs  des  glandes  falivaires  dont  on  attri-  vax-Horms 
bue  la  découverte  à Wharton. 

Van  - Home  avoit  de  grandes  connoiffances  en 
Chirurgie  : l’abrégé  qu’il  nous  en  a donné  dans  Ion 
micro-techne , en  eft  une  preuve  inconteftablc  j cec 
ouvrage  forme  un  tableau  concis,  mais  exaél,  des  no- 
tions qu’un  Chirurgien  doit  avoir.  L’Auteur  fait  une 
légère  hiftoire  de  cet  art  : il  attribue  à Hippocrate 
la  plupart  de  nos  connoiflances  ; mais  il  fe  récrie 
avec  feu  contre  la  fe&e  empirique,  & contre  ceux 
qui  ont  regardé  la  Chirurgie  comme  un  état  avilif- 
lanc  & féparé  de  la  Phyfique.  Van-Home  prouve  au 
contraire  que  la  Chirurgie  eft  une  des  principales 
branches  de  l’art  de  guérir , & qu’elle  eft  une  des 
plus  eflcnticlles  parties  de  la  Phyfique  : il  indique  les 
Auteurs  principaux  qu’il  convient  de  confulter  pour 
fe  perfeétionner  dans  la  Chirurgie  , qu’il  définit  l'inf- 
trument  de  Médecine . qui  agit  par  le  fecours  des 
mains  ; il  décrit  les  inftrumens  qui  font  nécefiaircs, 

& il  fait  un  portrait  du  Chirurgien  expert.  Il  n’eft 
pas  partifan  des  opérations  qu’on  a coutume  de  faire 
par  le  fer  ou  par  le  feu  ; Van-Home  eft  perfuadé  des 
dangers  qu'encourent  les  malades  qui  les  foulfrent  ; 
mais  il  ne  veut  pas  non  plus  que  pour  éviter  une 
opération  dans  un  cas  urgent,  on  temporife  trop, 

& qu’on  s’amufe  à appliquer  des  topiques  , lorlqu’il 
s'agit  de  faire  de  longues  & profondes  incifions , 

&c.  &c.  . v 

Van-Home  a divifé  fa  Chirurgie  en  deux  parties: 
dans  la  première  il  donne  les  grands  principes  de 
l’arr  ; dans  la  fécondé  il  décrit  fuccinélement  les  opé- 
rations Chirurgicales.  Cet  ordre  eft  en  partie  tiré  des 
ouvrages  de  Fabrice  d’AquapendentedontVan-Hornc 
étoit  zélé  fedlateur.  La  méthode  de  tailler  de  Celfe  , 
peut  être  mile  en  ufage  avec  fruit,  lorfqu’il  s’agit 
d'opérer  fur  un  enfant.  La  méthode  du  haut  appareil 
convient  aux  hommes  adultes  j il  s’étend  aufli  fur 
le  grand  appareil.  Les  femmes  doivent  être  taillées 
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d'une  maniéré  différence  5 il  fufïu  de  dilater  le  ca- 
,ec  c nal  de  l’urethre  pour  extraire  les  calculs  d’un  volume 
i61u  médiocre  : quand  le  calcul  eft  trop  gros  on  doit  faire, 
Van-1-Job.ne  dit  Van-Home  , une  légère  incifîon  , & l’on  dilate 
enfuitc.  Cet  Auteur  fe  récrie  fur  la  méthode  de  lier 
les  malades,  qu'on  fuivoitdefon  tems;  il  fait  l'éloge 
d’un  Lithotomifte  de  Nîmes  , nommé  Raoues  , qui 
faifoit  fixer  les  malades  par  des  aides  , & qui  n’avoir 
pas  befoin  de  pincctcs  pour  extraire  le  calcul. 

Il  recommande  d'être  tics  circonfpeét  fur  l'extir- 
pation des  loupes  & des  fârcomes , car  il  fument 
de  fâcheux  accidens  fi  on  les  coupe  lorfqu’ils  ont 
contraûé  de  profondes  adhérences.  Van- Home  s’eft 
étendu  fort  au  long  fur  l'empieme  ; il  veut  qu’on 
ouvre  la  poitrine  entre  la  quatrième  & la  cinquième 
des  faillies  côtes  , en  montant  de  bas  en  haut  (û)  ; &c 
qu’on.coupe  dans  le  vif  lorfqu’on  fait  l'amputation  de 
quelque  membre. 

Marxhet-  Marchettis  ( Dominique  de  ) , naquit  à Padoue  de 
us.  Pierre  Marchettis , Chevalier  de  Saint  Marc  , & Pro- 

feffeur  dans  cette  Ville.  Il  prit  l’état  de  fon  pere  , étu- 
. dia  en  Médecine  fous  lui  & fous  les  autres  frofef- 
feurs  de  I’Univerfité  de  Padoue  ; il  fît  des  progrès  fi 
, rapides  qu’on  le  nomma  , à un  âge  très  peu  avancé, 
coadjuteur  de  Vellingius.  Après  fa  mort  il  remplit  la’ 
Chaire  d’Anatomie  avec  éclat  ; il  fut  un  zélé  Sec- 
tateur des  maximes  de  fon  prédécefieur.  Riolan  avoir 
vivement  critiqué  Veflingius  ; Dominique  de  Mar- 
chettis crut  devoir  défendre  fes  opinions  , ce  qui  l’en- 
gagea à répondre  à Riolan  dans  l’ouvrage  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

Anatomia,  Patav.  1 6$t  , in-4*.  1654  , in-4®. 
Hardcrvici  16 $6  , in-n.  Lugd-Batav.  1688  , in-ix. 

Pour  faire  l’éloge  de  l’ouvrage  de  Dominique 
Marchettis , il  fuffit  de  dire  que  M.  de  Haller , ce 
Juge  éclairé  & impartial  des  Ecrivains  , fc  plaint 
qu’il  n’efl  pas  affez  divulgué  ( b ) : je  l'ai  lu  avec  at- 
tention , & j’ai  trouvé  plufieurs  objets  intéreffans  qui 
méritent  d’être  rapportés. 

(4)  Pag.  7$.  édit.  Lugd.  Batav.  1 66},  in-ix.  , 

il)  Haller , meth.  ftud,  med.  pag.  j s$. 
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l’Auteur  nous  avertit  dans  fa  préface,  qu’il  a corn- 

pofe  cet  ouvrage  dans  un  âge  fi  peu  avancé  , qu’il  a XVI1,  s,ccl* 
rout  lieu  de  craindre  la  cenfure  des  leéteurs  qui  l'ac-  i«fi. 
cuferonc  de  n’avoir  pas  aflez  travaillé  fur  le  corps  * marché 
humain,  pour  pouvoir  écrire  un  livre  d’ Anatomie,  tu. 
Cependant  'Marchettis  nous  apprend  que  , quoique 
jeune  , il  a beaucoup  travaillé , & on  n’a  point  de 
difficulté  à le  croire  lorfqu’on  a parcouru  cet  écrit.  Il 
a profité  des  travaux  de  Veflingius,  pour  répondre 
aux  injures  peu  méritées  que  Riolan  a dites  de  lui. 

Marchettis  fuit  l'ordre  de  l'anatomie  de  Veflin- 
gius , par  conféquent  il  décrit  d'abord  les  capacités  , 

& pade  enfuite  a l’examen  des  parties  dont  les  ex- 
trémités font  compofées.  Il  commence  par  le  bas- 
ventre.  Parmi  des  détails  aflez  exaéts  , voici  ce  qui 
m'a  paru  le  plus  remarquable.  Il  a donné  une  des- 
cription allez  méthodique  des  vaifleaux  de  l'épiploon, 
de  l'eftomac  & des  vaifleaux  courts  de  la  rate  ; il 
fait  judicicufcmcnt  remarquer  , que  ces  vaifleaux  ne 
s’ouvrent  pas  immédiatement  dans  I'eftomac  comme 
on  l’a  avancé  , mais  qu’ils  ferpentent  entre  fes  tuni- 
ques ; il  s'étend  fur  la  fympathie  que  l’cftpmac  a 
avec  le  cerveau  : & pour  confirmer  fon  opinion^,  il 
rapporte  les  effets  que  les  plaies  du  cerveau  font  fur  » , 
le  ventricule.  La  fixicrae  paire  ( aujourd’hui  huitiè- 
me paire  ) eft  l'organe  immédiat  qui  établit  cette 
correfpondance  (a).  Notre  Anatomiftc  a ouvert  plu- 
fieurs  animaux  vivans  , & il  paroît  qu’il  admetoitle 
mouvement  périftaltique  des  iuteftins.  Movcntur  om - 
nia  intejiina  motu.  aliquo  , qui  fuccejftve  a cordc  pro - 
venit  j quod  vivo  fefto  cane  objervavimus  (b). 

Il  n’a  connu  qu'un  feul  ligamént  du  colon  , mais 
il  s’eft  afluréque  c’étoit  parce  moyen  que  cet  inteftin 
étoit  pliffé  , & qu'il  formoit  plufieurs  loges  : l'inteftin 
s'allonge  , & les  plis  difparoiffent , dit-il , lorfqu’on 
a coupé  le  ligament.  C’eft  du  canal,  pancréatique , 
que  les  vaifleaux  laélés  prennent  leur  origine.  Mar- 
chettis a donné  une  defeription  lu  milieu  le  du  con- 
duit pancréatique  j il  a fait  voir  qu’il  étoit  conuuu- 

(4)  Pag  17.8c  fuiv. édit.  Hardcrv.  iS£6,in-iî, 

\b)  Pag.  5 1 . 
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nérnent  double  , & il  die  qu’un  de  ces  canaux  s’avan- 
ce vers  le  foie:  il  a diltingué  le  méfocolon  de  l’é- 
piploon. 

Notre  Médecin  a judicieufement  obfetvé  que  les 
reins  des  fœtus  étoient  compofés  de  petits  cônes  , 
dont  les  bafes  fe  réunilfoient  pour  former  la  furfacc 
extérieure  , & dont  les  pointes  aboutilToient  aux  vaifi- 
feaux  fanguins.  Il  a trouvé  dans  un  enfant  quatre 
reins  & quatre  uréteres , deux  de  chaque  côté  (u)  ; il  a. 
«ulll  dit  vrai,  en  avançant  que  la  velfie  des  jeunes 
fujetsétoit , proportion  gardée , plus  grande  que  celle 
des  adultes  : perfonne  n’avoit  avant  lui  mieux  décrie 
les  vairteaux  du  badin  , quoiqu’il  y ait  dans  fa  des- 
cription plufieurs  objets  défe&ueux. 

11  a connu  la  cloifon  du  ferotum  , & il  a vu  dans 
quelques  fujets  l’épidydyme  aufli  gros  que  les  tefti- 
cules  , de  forte  , dit  Marchcttis , que  dans  ce  cas  il 
paroidoit  y avoir  deux  tefticules  l’un  fur  l’autre  {b). 
Marchettis  n’a  point  limité  le  nombre  des  trous  fé- 
minaires  qu’on  apperçoit  dans  l’urethre  ; il  dit  que  le 
fond  de  ce  canal  en  eft  criblé.  Les  valvules  & les 
lames  de  l’urethre  n’ont  pas  échappé  à fa  connoif- 
fancc;  Marchettis  dit  que  les  unes  font  quelquefois 
fi  failiantes  , & les  autres  Ci  profondes  , qu’elles  op- 
pofent  à la  fonde  une  réfiftance  nuilible.  Le  Chirur- 
gien , dit-il  , qui  ne  connoît  point  ces  obftaclcs  va 
toujours  en  avant  & fait  de  faufles  routes.  Notre 
Auteur  applique  principalement  cette  remarque  aux 
vaiireaux  de  la  proftate  , &c. 

Les  ovaires  n’ont  point  échappé  à fes  recherches  , 
il  les  a décrits  avec  exa&itude.  Cet  Auteur  dit  avoir 
vu  l'ovaire  droit  de  la  grolTeur  d’un  œuf  de  poule 
dans  une  femme  qui  fe  croyoit  enceinte  ; elle  mou- 
rut dans  cette  perfuafion  , on  l’ouvrit , & on  connut 
la  caufe  de  fon  illufion. 

Suivant  lui  les  trompes  de  Fallope  ne  font  ou- 
vertes que  par  l’extrémiré  qui  répond  à la  matrice  ; 
Fautrc  extrémité  , dit-il , eft  fermée.  Marchettis  dit 
qu’on  obferve  au  milieu  de  qc  canal  une  portioa 

(*)  Pag.  49. 

(b)  Pag.  j 8 & fuirt 
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nerveufe  ( a ) ; il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  admet-  * 

tent  un  canal  particulier  des  trompes  de  Fallope  XVI* siccIe» 
au  col  de  l’utérus  : il  n’a  jamais  pu  le  trouver  dans  16^1. 
les  matrices  qu’il  a dilféquées,  il  eft  vrai  qu’il  aver-  manchet. 
rit  qu’il  n’a  jamais  ouvert  de  femme  enceinte.  Mar-  -ris. 
chettis  a admis  l’exiftence  de  l’hymen  , & il  pré- 
tend qu’il  n’eft  compofé  que  de  trois  caroncules  (b). 

Il  s'eft  furpalfé  dans  la  defeription  du  fœtus  : cet 
Auteur  a connu  la  cavité  des  reins  fuccenturiaux  : 
l'ouraquc  lui  paroît  un  ligament  ; & la  membrane 
allcnroïde  cft  dans  l’homme , fuivant  lui  , un  être 
de  raifon  : elle  n’exifte  que  chez  les  animaux.  II 
doute  de  l’écartement  des  os  pubis  de  la  mere  pendant 
l’accouchement,  & il  s’élève  contre  les  partifans  de 
l’opération  Céfarîenne  $ il  a critiqué  les  François , 
qui  de  fon  tems  y avoient  recours  (c). 

Le  foie  du  fœtus  eft  , proportion  gardée  au  volu- 
me des  parties , beaucoup-  plus  gros  que  celui  deé 
adultes  ; la  rate  eft  petite  , & a la  figure  d’une  lan- 
gue de  bœuf  ; les  reins  font  formés  de  petits  cônes  5 
les  glandes  du  méfontere  de  l’enfant  lui  ont  encore 
paru  comme  celles  de  l’adulte,  & cet  Auteur  favoit 
que  le  méfentere  eft  à cet  âge  dépourvu  de  graille. 

La  poitrine  du  fœtus  lui  préfente  à confiderer  plu- 
ficurs  particularités  intéreflantes-;  il  a décrit  avec 
précifion  le  trou  ovale  & fa  valvule  , le  canal  arté- 
riel & le  thymus  , & il  a ébauché  l’hiftoire  des  pro- 
portions des  parties  , en  indiquant  le  volume  excelfif 
de  la  tête  fur  les  autres  membres.  Marchettis  cft  en- 
core entré  dans  des  détails  fur  l’olïification  des  par- 
ties , mais  ce  n’eft  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrage. 

Voilà  les  objets  les  plus  elTcnticls  qui  fe  trou- 
vent dans  le  premier  livre  de  l’Anatomie  que  j’a- 
nalyfo  : l’Auteur  a omis  plufieurs  particularités  intc— 
reliantes  , & il  eft  tombe  dans  plufieurs  erreurs  j les 
plus  grollîeres  font  d’avoir  dit  que  le  péritoine  eft 
percé  , qu’aucun  des  rameaux  de  la  veine-porte  ne 

(4)  In  quarum  meiio  , reluti  portio  nervea  obfeçvaïur  , 

f.  71. 

(i)  Pag.  75. 

(r)  Pag  87. 
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s’anaftomofoit  avec  la  veine-cave  , & d’avoir  admis 
une  valvule  dans  le  canal  cholédoque. 

I.’expofition  anatomique  de  la  poitrine  eft  claire  , 
.fuccméke  & précife  ; l’Auteur  examine1  d’abord  les 
parties  extérieures  ; il  en  décrit  enfuite  l’intérieur.  Il 
eft  exaét  dans  fa  defeription  des  mamelles  ; il  a dit 
qu’il  y avoit  un  nombre  confidérable  de  tuyaux  lai- 
teux , qui  fe  portoient  aux  mamelons  , & il  n’a  pas 
confondu  les  papilles  nerveufes  avec  les  orifices  vaf- 
culeux.  Marchettis  prétend  que  les  mamelles  fcpa- 
rent  le  lait  de  la  malle  du  fang , & il  nie  qu’il  y ait 
de  tuyau  particulier  qui  aboutilTe  du  mélentere  & 
des  vailîeaux  chylifcresaux  mamelles. 

Les  mufclcs  intercoftaux  ne  rempliflent  pas  , fui- 
vant  notre  Auteur  , les  mêmes  ufages  dans  l’écono- 
mie animale  : les  extérieurs  élévent  les  côtes  , & les 
intérieurs  les  abailïent  ; ainfi  les  premiers  fervent  à 
l’infpiration  , & les  autres  à l’expiration.  Marchettis 
mcle  à fes  deferiptions  Anatomiques  fes  obfcrva- 
tions  Médicinales,  & cette  méthode  plaît  & inftruit. 
Il  parle  d’une  plaie  au  médiaftin  faite  par  une  arme 
à feu  ; la  balle  refta  dans  la  poitrine  , (ans  qu'il  fur- 
vint  aucun  accident  fâcheux  ; la  plaie  fe  cicatrifa» 
dans  peu  de  tems  , & le  malade  jouit  de  la  fanté  la 
plus  parfaite  ( a ) : il  dit  avoir  vu  dans  l'Hôpital  de 
Saint  François  trois  ou  quatre  malades  bleflés  aux 
parties  latérales  du  diaphragme,  qui  n'en  ont  point  ref- 
fentidc  fuites  fâcheufes.  Les  plaies  au  centre  tendineux 
de  ce  mufcle  font  toujours  mortelles  , fi  l’on  en  croit 
Marchettis  ( b ).  Cet  Anatomiftc  judicieux  nous  a 
tranfmisl’hiftoirc  d’un  homme  qui  fe  plaignoit  d’une 
violente  douleur  à la  poitrine  , avec  crachement  de 
pus  , &c.  > le  malade  mourut , on  l’ouvrit , les  pou- 
mons n’étoient  point  purulents  i le  cœur  étoit  extrê- 
mement dilaté. 

Suivant  Marchettis  , le  cœur  s’allonge  dans  la  diat 
tôle,  & fe  racourcit  dans  la  fyltole.  De  la  deferip- 
tion du  cœur,  notre  Auteur  procédé  à l’examen  des 
vaiireaux  fanguins  j il  a contufément  parlé  des  vaif- 

y 

U)  Pag  107. 

(b)  Pag.  1 11, 

' féaux 
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mais  il  nie  que  les  veines  émulgentes  en  foient  pour.  ififi. 
vues  (a).  Ses  recherches  l’ont  mis  à portée  devoir  le  marchsî. 
trou  ovale  ouvert  dans  un  fujet  de  vingt-cinq  ans.  Tjs.  ' 

On  ne  fe  défifte  pas  facilement  des  préjugés  adoptés 
dans  l’école  j Marchettis  paroît  indécis  , lorfqu’il  s’a- 
git de  déterminer  (i  le  feptum  qui  fépare  les  ventri- 
cules du  cœur  ,eft  percé’ou  non  : (I  on  l’en  croit,  il  a 
vu  deux  trous  au  feptum  dont  chacun  étoit  muni 
d’une  valvule  ; il  a trouvé  dans  quelques  fujets  deux 
trous  , dans  d'autres  il  n’a  pu  appercevoir  aucune  ou- 
verture , quoiqu’il  ait  pris  toutes  les  précautions  po£- 
fibles  pour  s’aflurer  de  la  vérité. 

II  a vu  un  malade  blefle  à la  poitrine , qui  en 
toutfant  rendoit  par  la  bouche  le  vin  qu’on  inje&oit 
dans  cette  cavité  pour  en  guérir  les  dérangemens. 

Marchettis  a dépeint  les  poumons  en  grand  maî- 
tre : on  trouve  dans  fa  defcripdon  la  plus  gran- 
de cxaâitude  ; mais  ce  qui  fait  fon  principal  mé- 
rite , c’eft  d’être  court  & concis  dans  fes  détails. 


Quelques-uns  croyoient  de  fon  tems  que  les  plaies  à 
la  trachée-artere  , principalement  celles  qui  atta- 
quoient  les  cartilages  , étoient  mortelles  : on  peut  en 
juger  par  la  Ic&ure  des  livres  publiés  par  les  con- 
temporains de  Marchettis.  Pour  lui  , il  a vu  des 
exemples  contraires  : un  de  fes  malades  qui  avoir  un 
des  anneaux  de  la 'trachée-artere  divifé  par  un  inf- 
trument  tranchant , fut  guéri  en  moins  de  quinze 
jours  (b). 

Ce  ProfelTeur  prétend  que  le  mufcle  digaftrique 
perce  le  ftylohyoïdicn , & il  fait  un  vif  reproche  à 
Riolan  d’avoir  avancé  le  contraire  : il  décrit  quel- 
ques mufcles  de  la  luete , tels  que  les  ptérygoftaphi- 
lins  , & il  blâme  Veflingius , fon  maître , d’en  avoir 
attribué  la  découverte  à Riolan , tandis  qu’elle  appar- 
tient à Fallope.  Marchettis  nie  encore  à Veflingius  , 
qu’il  y ait  deux.^mufcles  antérieurs  longs  du  col  s il 
«roit  que  ceux  que  Veflingius  dit  avoir  découvert? 


(«<)Pag.  119. 
(t)  Pag.  133. 
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■ - 11  font  des  produdions  des  grands  longs  du  col  (a)  : il 
XVII.  siccle.  (j,t  avoi,r  fréquemment  trouvé  à côté  du  mufclc  zygo* 
i6{i.  manque  un  autre  mufde  d’un  égal  volume  , & qui  a 
Marchet-  à-peu-près  une  même  diredion  (ù). 

*IS-  Dans  l’hiftoire  du  cerveau  , MarcHettis  parle  per- 

tinemment de  l’hypocampus  , du  pont  de  Varole  , &c 
du  plexus  choroïde  : on  voit  qu’il  a fait  ufage  des 
travaux  d’Arantius  & de  Varole.  Il  a prétendu  qu’il 
étoit  nécelfaire  de  distinguer  la  quatrième  paire  de  la 
troilieme  paire  des  nerfs , pareeque  , dit-il , ces  nerfs 
font  indépendans  l'un  de  l’autre. 

L’expofition  des  yeux  eft  courte  , mais  fidele  : la 
defeription  de  la  glande  lacrymale  eft  allez  bonne  , 
Marchettisdit  avoir  trouvé  à l’angle  extérieur  de  l’œil 
deux  trous  égaux  à ceux  que  l’on  obferve  dans  l’angle 
interne  , & qui  font  les  orifices  des  canaux  lacrymaux 
(c).  v 

Marchettis  , en  décrivant  les  pièces  quicompofent 
l’oreille  , a parlé  d’un  ligament  membraneux  qui  fixe 
une  des  extrémités  de  l’enclume  à la  tête  de  l’étrier  t 
& qu’on  a improprement  pris  pour  un  os  particulier  5 
il  s’oppofe  donc  a Sylvius  & à Veflingius  qui  avoient 
décrit  un  os  lenticulaire  ( d ).  Cet  Anatomiftc  die 
avoir"  vu  un  fourd  à qui  la  membrane  du  tympan 
manquoit  : il  croit  que  naturellement  il  y a dans  la 
membrane  du  tympan  un  petit  orifice  qui  peut  don- 
ner paflage  à la  fumée  chez  ceux  qui  fument. 

La  deicription  des  autres  organes  des  fens  , com- 
me ceux  du  goût  , du  tad  & de  l'odorat , n’eft  pas 
aufli  exade  ; l’Auteur  n’a  point  parlé  des  nerfs  olfac- 
tifs : celle  des  extrémités  ne  préfente  rien  qui  lui 
appartienne  diredement  ; il  a feulement  dit  avoir 
plus  fréquemment  trouvé  le  petit  pfoas  chez  les  fem- 
mes que  chez  les  hommes  j Riolan  avoit  avancé  le 
contraire,  & Marchettis  auroit  bien  pu  faire  cette 
remarque  par  efprit  de  contradidion  (c).  Mais  il  a 

(d)  Pag.  160. 

(b)  Pag.  180. 

(r)Pag.  io«.  • 

ld)  Pag.  111, 
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parlé  des  mufcles  , des  os  , des  Vaifleaux  , de9  nerfs  , 

avec  une  relie  précihon  , que  les  Anatomiftcs  les  plus  xvl1,  Siccl*. 
inliruirs  le  liront  avec  avantage  , en  fc  rappeliant  i6fi. 
les  idées  acquilcs  par  leurs  leftures  & par  leurs  tra*  mar.<jhet« 
vaux  Anatomiques  t S>c  que  les  commençans  acquer-  Tls. 

-ront  une  connoiiTancc  générale  &c  fidèle  des  parties 
qui  les  compofcnr. 

Huxholtz  ( Volf).  Huxholtz. 

Unterricht  der  hebkammen.  Cajfel  , in-8°. 

GuifFart  ( Pierre)  de  Valogne  , Doéteur  en  Méde-  Guiïfajlt. 
cine  & Doyen  en  charge  au  College  de  Rouen  fut 
un  zélé  défenfeur  des  ouvrages  de  Pecquet.  11  avoir 
été  élevé  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
mais  il  embrafia  dans  la  fuite  la  Religion  Catholi- 
que ; il  a compofé  un  ouvrage  dans  lequel  il  a ex- 
pofé  les  motifs  de  fa  convcrfion.  Il  fut  l’auteur  d’un 
grand  nombre  d’écrits  , voici  ceux  qui  nous  appar- 
tiennent. 

De  corde  difputatio , utrum  chylus  vel  fanguis  fit 
lactis  materies.  Rothomagi  , -1651  , in-40. 

GuifFart  y foutientque  le  chyle  eft  immédiatement 
porté  des  veines  la&ées  aux  veines  fouclavieres  , de 
nullement  dans  le  foie  ; il  adopte  en  tout  l’opinion 
de  Pecquer  fut  la  fanguification  (a)  j il  répond  aux 
différentes  obje&ions  qu’on  peut  lui  faire  , & il  tir© 
fes  preuves  des  ouvrages  de  Pecquet. 

Dans  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage  , GuifFart 
dit  qu’il  n’y  a point  de  vaiffeaux  particuliers  qui  por- 
tent le  lait  immédiatement  des  veines  la&ées  aux 
mamelles  , mais  qu’il  y efi:  porté  par  les  vai/Touux 
fanguins  dans  lefquels  une  partie  du  chyle  cft  re- 
tenue ; de  forte  , ajoute  Guidai  t , que  c’eft  le  chyle 
qui  forme  le  lait , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  vaifFeaux 
particuliers  propres  à le  porter  aux  mamelles.  Du 
xefte  ces  faits  font  noyés  dans  un  torrent  de  paroles 
inutiles , & GuifFart  y avance  plufieurs  paradoxes  , il 
fe  perfuade  que  les  enfans  refpirent  dans  la  matrice  , 

& qu’on  les  entend  quelquefois  pouffer  des  cris.  L’en- 
fant fe  nourrit , par  la  bouche  , de  la  liqueur  contenu© 
dans  l’amnios,  Ce  n’eft  pas  de  l’eau , félon  GuifFart  * 
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mais  du  véritable  lait  qui  eft  préparé  dans  le  placenta, 
d’où  il  découle  dans  l’amnios. 

Lettre  à un  Docleur  en  Médecine  ( a ) touchant  la  con - 

noijfance  du  chyle  & de  fes  vaijfeaux  qui  le  portent 

au  cœur , enfemble  fa  noble  découverte. 

Il  nie  de  nouveau  que  le  chyle  Toit  immédiatement 
porté  au  foie  par  des  vailfeaux  particuliers  , & il  décrit 
fort  au  long  la  grande  valvule  de  la  veine  cave  , dont 
Euftache  avoit  donné  depuis  longtems  unedefeription, 
& c’eft  cette  valvule  que  pous  connoiilons  encore  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  valvule  à’Euftache.  GuifFart 
en  adjuge  la  découverte  à le  Noble  fon  confrère  j 
voici  comme  il  s’explique  au  fujet  de  cette  valvtfle. 
sa  Or  il  eft  confiant , dit-il , qu’en  ce  même  point  d’u- 
3>  nion  (des  veines  caves)  il  fe  trouve  une  valvule 
oj  notable  , tellement  difpofée  que  quelque  agitation 
•3  qui  puiiîe  arriver  au  fang  , il  eft  impodible  que  le 
3»  lang  & le  chyle  qui  d’en  haut  defeendent  dans  le 
3>  coeur  , & le  lang  qui  d’en  bas  s’y  vient  auflt  rendre  r 
»3  puifTent  jamais  fe  confondre  , & c'eft  cette  confidé- 
9*  rable  valvule  que  j’appellerai  noble  , tant  à raifon 
» de  l’excellent  ufage  qu’elle  apporte  à cette  noble  par- 
as tie  , qu’à  caufe  du  nom  d’un  de  MM.  nos  collègues 
9»  ( M.  le  Noble  ) , qui  comme  excellent  Anatomifte  * 
33  en  a fait  la  découverte  , & qui  me  l’a  premièrement 
33  démontrée  en  l’Hôtcl-Dieu  de  la  Magdaleine  fut 
33  les  fujets  de  trois  corps  humains  “.  GuifFart  cite 
plufieurs  autres  témoins  de  cette  prétendue  décou- 
verte , & continue  ainfî  la  defeription  de  la  valvule. 
03  Or  cette  valvule  eft  fituée  dans  la  partie  fupérieure 
33  du  tronc  afeendant  inférieur  de  la  veine  cave  du 
93  côté  droit  du  cœur  , un  peu  au-dedous  du  lieu  où 
33  la  veine  coronaire  commençant  à fe  reproduire  , 
33  entre  dans  la  fubftance  , & s’étendant  prefque  tout 
as  au  tour  de  cette  veine  , laide  feulement  vers  le 
»3  côté  oppofitc , un  padage  au  fang  , qui  de  ces  vaif- 
03  féaux  monte  vers  le  cœur  , puis  s’épandant  dans  la 
93  cavité  de  cette  valvule  , & fe  mêlant  avec  le  fang 
«0  qui  defeend  d’en  haut  avec  fon  chyle  pade  par 
33  dedùs  elle  comme  fur  un  pont , pour  entrer  dans 

(a)  M.  le  Marcfquier  D M.  de  Valogncs  qui  lui  répondit  en 
fayeur  de  Ton  tend  mou  dans  une  lettre  datée  du  1 5 Août  i6j  S. 
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»*  le  ventricule  droit  du  cœur  , afin  de  fournir  de  raa- 
» tiere  à fon  ouvrage  (a)  Cependant  la  defcripticn 
de  le  Noble  eft  plus  exaéte. 

Le  Noble  n’eft  point  l’auteur  de  cette^découverte  , 
& Guiffart  donne  en  cela  des  marques  d’une  profonde 
ignorance  : outre  la  defcription  qu’Euflache  en  avoit 
donnée  ( b ) Rolfinkius  en  avoit  parlé  dans  fon  cha- 
pitre fur  le  cœur  , &c. 

On  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  un  catalogue  des 
livres  de  ce  Médecin  , & on  y lit  le  titre  fuivanr. 

Ohfervationes  que  inter  legendum  , aut  mtditandum  , 
aut  in  praxi  medica  , 6?  cadaveribus  humanis  , notatu 
digne  occurerunt. 

Panarolus  ( Dominique  ) de  Rome  , & ProfefTeur 
en  Médecine  de  cette  ville. 

In’rilogifmomm  , feu  medicinalium  obfervationum 
pentccofte  quinque.  Harl,  i6ÿi.  in-40,  Rome  , 1645. 
Hanovie  , i6ç6.in-4°. 

Cet  ouvrage  forme  un  recueil  d’obfcrvations  cu- 
rieufes  & intérelfantes  , il  y en  a un  grand  nombre 
d’ Anatomiques  & de  Chirurgicales  ; l'Auteur  parle, 
de  deux  veines  azigos  ( c ) ; il  a connu  le  petit  pfoas  , 
qu’il  dit  avoir  fréquemment  trouvé  dans  les  cadavre* 
d’hommes  ( d ) , & il  s’eft  convaincu  que  plufieurs 
mulcles  manquoient  dans  certains  fujets.  Il  admet 
l’exiftence  de  l’hymen  qu’il  regarde  comme  une  cloi- 
fon  tranfvetfale  , & il  fait  à ce  fujet  une  difiertation 
érudite,  dans  laquelle  il  indique  les  auteurs  qui  en 
ont  admis  l’cxiftence  , & ceux  qui  l’ont  réfuté  5 il  a 
fait  plufieurs  ouvertures  de  cadavres  à la  fuite  des 
maladies  ; par  exemple  , il  a trouvé  une  grolfe  hy- 
daridc  fur  le  corps  calleux  d’un  homme  mort  tout 
d'un  coup  d’une  apoplexie  \ le  pancréas  fquirrheux 
dans  le  cadavre  d’une  femme  morte  à la  fuite  d’un 
long  vomilTement. 

Cet  Auteur  rapporte  ces  obfervations  avec  une  can- 
deur qui  cara&érifé  la  vérité  mêmefil  nous  a auffi 
fait  part  de  quelques  cas  relatifs  à la  Chirurgie  : on  y 

(a)  Pag.  51. 

(b)  Voyez  notre  hiftoire  à l’article  Euftadte. 

(r  Obferv.  i?pag.  77. 

(Jj  Obfcrv.  45.  pag.  1 3*. 
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*7 trouve  celle  d'un  homme  , qui  rendoit  tous  les  jours 

XVlî.  siècle.  jes  matieres  fécales  par  la  bouche  pareequ’il  n’a- 
i6fi.  voir  pas  l'anns  ouvert,  & qui  faifoit  d’ailleurs  par- 
r an aholus»  battement  Tes  fondions.  A la  fuite  d’un  abcès  à la  ré- 
gion lombaire , il  a vu  des  pierres  des  reins  fortic 
du  bas  ventre  : cette  obfcrvation  lui  donne  lieu  d’a- 
vouer que  l’opération  de  la  néphrotomie  peut  être 
utile  dans  divers  cas. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  grand  nombre 
de  faits  Anatomiques  ou  Chirurgicaux  , également 
utiles  & intéredans  ; je  ne  les  rapporte  pas  ici  de 
crainte  de  fortir  de  mon  fujet  : on  ne  peut  mieux 
iaire  que  de  confulter  l’original. 

Gelmann  ( George'. 

Drey fâche  Ch'trurgifche  blumen  nebfi  90  fragen  aujf. 
der  Anatomie  , Vcrwundungen  und  ar^neyen.  Franc- 
fort , itfjt  j 1680.  in-40. 

Suivant  M.  de  Haller,  ce  Traité  renferme  quelques 
détails  fur  l’Anatomie  & fur  les  plaies  de  la  tête  8c  de 
la  poitrine. 

Gcrhardi  (Jean). 

Anatomi&  corporis  humani  face  incia  comprchenfo  s 
6’c.  Tubing.  i6ji,in-8°. 

Jolive  , Anatomiftc  célébré  de  Londres , joui  doit 
d’une  très-grande  réputation  vers  le  milieu  du  dernier 
fïccle.  La  plupart  des  Ecrivains  Anglois*  notamment 
’Vfharton,  Glilfon,  Charleton,  Plott,  Royle , le  regar- 
dèrent comme  l’Auteur  de  la  découverte  des  vaiifeaux 
lymphatiques.  Si  l’on  en  croit  Charleton , il  les  décou- 
vrit en  1651,  & au  commencement  de  Juin  (c)  ; cette 
époque  ne  lui  eft  pasfavorable , car  Rudbeclc  les  con- 
noiifoit  en  itfjo.  Les  autres  Anatomiftcs  lui  ont  fait 
faire  la  découverte  en  1 6 jo.  Cette  diveifité  d’opinion 
entre  les  panégyriftes  de  Jolive,  nous  fait  douter  qu’il 
foit  l’Auteur  de  la  découverte  que  fes  concitoyens 
voudroient  lui  atribucr. 

Rudbçck  ( Olaus  ) fils  de  Jean  Rudbcck  , Doéleur 
KupbÉcjc.  en  Théologie  , & Evêque  d Arofen  , ville  de  Sticde  , 
d’une  très  grande  famille  , & de  Marguerite  Hyfii»g, 


Gerhaadi. 


Jouve. 


(a)  Obferv.  ço  pag.  174. 
ib)  Obfcrvi  17.  pag.  10. 

(ï  ) Charleton  t.xctcic.  de  lynifhjc  duciibus , pag.  17*. 
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sàquit  à Arofcn  en  1630;  Guftavc-Adolphe  , Roi 
«k'Suede  , retrouvant  dans  cette  ville,  fut  fon  par- 
rein.  On  ne  négligea  rien  pour  l’éduçation  du  jeune 
Rudbeck  , qui  fit  des  progrès  précoces  dans  les  Bel- 
les-Lettres , & dans  les  Beaux  Arts.  On  dit  qu’il  avoic 
un  goût  fi  exquis  pour  la  mécanique',  qu’il  ne  voyoit 
point  de  machine  , qu’il  ne  fût  en  état  d'en  faire  une 
femblable.  Il  conftruifit  dans  fon  enfance  une  hor- 
loge de  bois  , dont  les  rclTbrts  étoient  fi  bien  arrangés 
& fi  bien  faits  , que  lesartiftes  les  plus  célèbres  en 
furent  étonnés.  Il  raamfefta  de  bonne  heure  fon  goût 
pour  la  Médecine  , mais  principalement  pour  l’A- 
natomie ; il  lut  les  meilleurs  Aateurs  , & difièqua 
plufieurs  animaux  , avant  même  d’avoir  fini  l’étude 
des  Belles-Lettres.  La  Reine  Chriftine  , perfuadée  de 
fon  goût  exquis  & de  fes  connoifianccs  en  Anatomie  , 
voulut  qu’il  fît  devant  elle  quelques  dific  fiions  , & 
l’entendit  avec  ^laifir  raifonner  fur  les  fondions  ani- 
males. C'eft  à cette  illuftre  Princefie  que  Rud- 
beck démontra  dans  la  fuite  les  vaifieaux  lym- 
phatiques. Si  les  Princes  protégeoient  & aimoient 
l’Anatomie  comme  la  Reine  Chriftine  , les  Rud- 
becks  feroient  moins  rares  . & l’on  verroit  plus  fou- 
vent  éclore  d'utiles  découvertes.  Cette  Reine  fen- 


XVII.  SiedeS 
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tit  le  prix  des  talens  du  jeune  Rudbeck  , auffi  les 
encouragea-t-elle  par  uné  penfion  qui  le  mic  à mê- 
me de  voyager  dans  les  principales  Univcrfités  du 
Nord.  Il  alla  à Lcyde  , & à peine  y fut-il  arrivé 
qu  il  découvrit  vers  l’an  1650 , une  nouvelle  clafic  1 
ce  vaifieaux  inconnus  aux  Anatomiftes.  £n  égor- 
geant un  jeune  veau  fur  lequel  il  faifoit  quelques 
expériences  d’Anatomic , il  vie  quelques  gouttes  de 
lait  fe  répandre  fur  le  çol  3 ce  fait  le  frappa  & le  dé- 
termina dans  la  fuite  *à  faire  d’ultérieures  recher- 


ches : nous  en  parlerons  en  analyfant  fes  ouvrages. 
Il  avoir  acquis  de  grandes  connoifiances  dans  la 
Médecine  , & principalement  en  Anatomie , & en 
Botanique.  Lorsqu'il  retourna  dans  fa  patrie  , il  s’y 
diftingua  de  nouveau  par  quelques  machines  ingé- 
nieufes  ; il  fixa  fa  demeure  à Upfal , il  y fit  à fes  dé- 
pens un  jardin  de  Botanique  où  il  inftruiiit  les  jeunes 
Médecins.  Le  Comte  de  la  Gardie  , Chancelier  da 

Civ 
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l’Univerfité  d’Uplal , qui  étoit  pour  lors  en  Livonie 
lui  fie  un  préfenc  confidérable  , & le  fit  nommer  Pro- 
fefleur  d’Anatomie  & de  Botanique  à la  place  de 
Jean  Francken  : comme  c’étoit  le  mérite  qu’il  l’avoic 
placé  , Rudbeck  augmenta  tous  les  jours  en  dignité  , 
il  fut  bientôt  Reéteur  de  l’Univerfité  , & au  bout  d'un 
an  il  en  fut  nommé  Curateur  perpétuel  Ce  grand 
homme  mourut  au  mois  de  Septembre  1701 , à l’âge 
de  71  ans  , deux  mois  , trois  femaines  & cinq  jours  } 
ces  détails  ne  paroîrront  pas  minutieux  aux  Anato- 
miftes  qui  aiment  l’hiftoire  de  leur  Art. 

Nova  exercitatio  anatomica  , exhibens  duBus  he- 
paticos  aquofos  & vafia  glandularum  fetofa  , nunc  pri- 
mum  inventa.  Arofi&  1 3 , in-40.  &c. 

De  fero  ejufque  va  fis  difputatio.  Upfal.  1661  , 
in-40. 

InfidtA  firuBt,  duBibus  hepaticis  aquofis  , à Thoma 
Bartkoiino.  Lugd.  Batav.  1634  , in-8°. 

Pro  duBibus  hepaticis  contra  Thomam  Bartholi - 
nutn.  Leida  1664. , in  8°. 

Epiflola  ad  Thomam  Bartholinum  de  vafis  ferofis. 
U p fali a 1 6 J7  , in-i  t. 

Rudbeck  a décrit  les  vailTeaux  lymphatiques  , 
dans  fon  premier  ouvrage  : c'eft  lui  qui  les  a le  pre- 
mier découvert  , & cette  découverte  lui  a attiré 
plufieurs  critiques , auxquelles  il  a été  obligé  de  ré- 
pondre. Ces  faits  font  époque  dans  l’Anatomie  , auflï 
devons  nous  les  expofer  dans  cette  hiftoire.  Rudbeck 
a dédié  fa  ditfertation  fur  les  vaifleaux  féreux  au 
Chancelier  de  l’Univerfité  d’Upfal  : il  prouve  dans 
fon  épître  dédicatoirc  , que  les  Auteurs  des  découver- 
tes ont  été  généralement  contrariés.  Rudbeck  blâme 
le  goût  des  Savans  de  fon  fiecle,  qui  attribuoient  tout 
aux  anciens  : ce  préjugé  étoit  même  fi  fort  répandu  , 
<jue  Rudbeck  a été  obligé  de  prouver  que  les  moder- 
nes avoient  fait  de  grandes  découvertes  , & qu’il  y 
en  avoir  encore  beaucoup  à faire  j eft-il  rien  de 
plus  humiliant  pour  l’efprit  humain  ? Je  voudrois 
bien,  dit  notre  Auteur  , que  les  Arts  fufienr  par- 
venus à un  tel  dégré  de  perfeétion , qu’il  n’y  eût 
tien  à ajouter  j mais  cela  n’cft  pas  , & enaque 
■jour  les  Arts  fc  perfectionnent  : Mihi  autan  , dit-il , 
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pulchrum  trie  ab  aliis  culpari  t quando  ab  artis  pé- 
rit i s , fi  non  luudatus  fuero , melius  tamen  informants 
ero  (a). 

Rudbeck  divifc  fa  difiertation  en  dix  chapitres  $ 
dans  le  premier  il  détaille  fort  au  long  les  circonf- 
tances  qui  ont  donné  lieu  à fa  découverte  ; c’étoit, 
dit-il , entre  1 6fo  & i6ji,  oue  je  découvris  ces 
nouveaux  vailTeaux  : je  rechercnois  , continue-t-il  , 
l’origine  & l’infcrtion  des  veines  laiccufes  , & j’avois 
déjà  lié  la  veine-cave  avec  le  canal  thorachique  , 
lorfque  je  vis  d'autres  vailTeaux  qui  fe  gonfloienc 
entre  la  ligature  & le  foie , & qui  fe  vuidoient  au- 
delTous  de  la  ligature  ; la  liqueur  couloit  avec  préci- 
pitation dans  le  pancréas  lorfque  j’ôtois  la  ligature. 
Ceft  aufli  ,dit  Rudbeck  , ce  qui  me  fit  préfumer  que 
le  fuc  contenu  dans  ces  vailTeaux  , n'étant  plus  pro- 
pre à la  nourriture  , fe  portoit  dans  le  pancréas  qui 
s’en  déchargeoit  dans  le  canal  de  "Wirfungus.  Je  fis 
part  de  mon  raifonnement , & je  démontrai  ces  faits  p 
continue  Rudbeck  , à la  Reine  Chriftine  , & à plu- 
fieurs  Savans  j mais  à force  de  faire  des  recherches 
fur  les  nouveaux  vailTeaux  que  j’avois  entrevus , je 
vins  à bout  d’acquérir  des  notions  ultérieures. 

Cet  Auteur  les  détaille  dans  fon  fécond  chapitre  ; 
d’abord  il  s’occupe  à donner  un  nom  à ces  vailTeaux  , 
il  croit  devoir  les  nommer  conduits  hépatico-aqueux. 
Itaque  htc  vafa  ducluum  hepaticorum  aquoforum  no - 
mineindigitanda  duxi  (b)  ; leur  fubftancceft  fi  délica- 
te , qu’on  ne  fauroit  divifer  leurs  parois  en  deux 
membranes  , ce  qui  fait  conclure  a Rudbeck  que 
ces  vailTeaux  font  de  la  même  nature , par  rapport 
à la  fubftance,  que  les  veines  laiteufes  j ils  tirent  leur 
origine  du  foie.  Rudbeck  n’a  pu  s’alfurer  de  leur 
ftrudure  ni  de  leur  divifion  dans  l’intérieur  de  ce  vif» 
cerc  : plufieurs  de  ces  vailTeaux  vont  aboutir  au  pan- 
créas. Il  croit  qu’Higmorc  a entrevu  les  extrémités 
de  ces  vailTeaux  , & qu’il  les  a fait  repréfenter  dans 
fon  ouvrage.  Plufieurs  ferpentent  fur  le  réfervoir  du 
chyle  , d’autres  vont  aboutir  immédiatement  dans 
les  vailTeaux  ladés.  Rudbeck  s’eft  alluré  par  l’obfer- 

( n ) Nova  exercitatio  wtibeos  duftus  hcpaticot , ptojftntuuu 

(4)  Capot. 


XVII.  Sicde. 
Rudbeck. 
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vation  , que  ces  vaifieaux  communiquoicnt  réeiïe- 

XVII.  Siecle.  nient  entr’eux  ; il  a aufii  parlé  d'une  ou  deux  glandes 
placées  au-defious  de  la  veine-porte  j t’eft  dans  ce9 
Vvdbeck.  glandes  que  plufieurs vaifieaux  lymphatiques  vontfe 
difperfer  ; de  nouveaux  vaifieaux  rapportent  la  lym- 
phe dans  les  vailîcaux  ladés  ou  dans  le  réfervoir  du 
chyle.  Rudbeck  indique  le  nombre  , la  pontion  , la 
couleur  , la  figure,  la  connexion  , la  longueur  , la 
communication  de  ces  nouveaux  vaifieaux  $ il  obferve 
que  la  nature  varie  beaucoup  à ce  fujet. 

Nous  ferons  plus  courts  en  indiquant  les  ufages 
que  Rudbcck  attribue  à ces  vaifieaux  : les  faits  leuls 
lont  précieux  pour  nous.  Rudbcck  préfume  que  les 
vaifieaux  hépatico-féreux  tirent  du  foie  la  liqueur 
donc  ils  font  remplis  ; qu’ils  la  portent  en  partie  dans 
* Je  pancréas , & en  partie  dans  le  canal  thorachique  , 
&c.  Ce  mouvement  vers  le  réfervoir  du  chyle  a lieu  , 
iuivant  notre  Auteur  , non  feulement  pendant  la  vie , 
mais  même  deux  ou  trois  jours  après  la  mort  ; pour 
s’en  convaincre  , notre  Médecin  Suédois  recommande 
de  lier  les  vaifieaux  , & il  a fiure  qu’on  les  voit  pour 
lors  fe  gonfler  entre  la  ligature  & le  foie. 

Ces  faits  bien  couftatés  déterminent  Rudbeck  à 
conclure  que  le  foie  n’eft  pas  le  véritable  organe  de 
la  fanguification  , mais  que  c’efl:  le  cœur  qui  a la  fa- 
culté de  changer  le  chyle  ou  la  lymphe  en  fang  , s’il 
relire  quelque  humeur  féreufe*dans  les  vaifieaux  fan- 
guins  qui  n’ait  pas  été  changée  en  fang  dans  le  pre- 
mier mouvement  circulatoire  , elle  pénétré  une  fé- 
conde fois  les  nouveaux  vaifieaux.  Rudbeck  nous 
apprend  dans  le  même  paragraphe  de  ce  chapitre  , 
qu’il  découvrit  en  i6jo&  i6$i  , le  canal  thorachi- 
que & les  vaifieaux  féreux  , fans  favoir  que  Pecqucc  , 
Van-Horne  , & Bartholin  , s’étoient  déjà  addonnés  à 
de  telles  recherches,  & qu’ils  les  a voient  rendu  pu- 
bliques. 

Dans  le  quatrième  chapitre  , il  indique  les  ufages 
qu’on  peut  faire  en  Médecine  de  fa  découverte  : ces 
faits  ne  nous  concernent  point  , mais  ceux  qu’il  dé- 
taille dans  le  cinquième  font  plus  relatifs  à notre  hif- 
toire.  Rudbeck  donne  les  moyens  de  les  découvrir  ; 
il  prétend  qu’il  vaut  mieux  faire  ces  recherches  fur  le 
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chat , fur  le  chien  , & le  renard  , que  fur  les  brebis 
& les  veaux  , à caufc  de  la  longueur  exceflive  des 
inteftins  de  ces  animaux  j il  veut  qu’on  releve  l’épi- 
ploon vers  la  poitrine  , qu’on  lie  la  veine  porte  avec  le 
canal  cholédoque  5 dès  que  cette  ligature  cil  faite  , no- 
tre Médecin  allure  qu’on  voit  les  vaifleaux  fe  remplir 
d'une  liqueur  aqueute  limpide  qui  fe  change  une  ou 
deux  heures  après  en  une  liqueu£  jaunâtre.  Après 
cette  manœuvre  on  doit  dégager  les  inteftins  du  côté 
droit  , pour  les  renverfer  du  côté  gauche  : il  faut 
lier  quelques-uns  de  ces  vaifleaux  notamment  ceux 
ejui  ont  un  certain  diamètre  : on  voit  en  faifant  cette 
manœuvre  la  glande  placée  entre  la  veine  porte  & 
la  veine  cave  , à laquelle  s’abouchent  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  féreux.  Rudbeck  parle  enfuicc  des 
moyens  qu’il  faut  prendre  pour  opérer  dans  la  poi- 
trine , &c. 

Il  procède  à la  defeription  des  glandes  féreufes  , & 
il  indique  la  maniéré  dont  les  vaifleaux  les  pénè- 
trent. 11  donne  dans  le  lîxieme  chapitre  les  époques 
des  découvertes  qu’il  a faites  fur  cette  matière  i eu 

fénéral  l’ordre  qu’il  a obfervé  efl  allez  mal  vu.  Rud- 
eck  a parlé  des  glandes  axillaires  8c  inguinales  , de 
deux  glandes  placées  par  deflus  le  péricarde  , de  plu- 
fieurs  qu’il  croit  exifter  entre  les  lames  du  péritoine  , 
& il  revient  plufieurs  reprifes  à une  glande  qu'il 
nomme  féreufe  3 8é  qu’il  dtt  être  placée  entre  l’efto- 
mac  & le  foie.  Cet  objet  mériteroie  des  recherches 
de  la  part  des  Anatomiftcs.  Il  revient  encore  aux 
ufages  , & il  les  détaille  dans  lts  feptiemc  , huitiè- 
me & neuvième  chapitres. 

Enfin  dans  le  dixième  & dernier  chapitre , Rud- 
beck donne  les  moyens  de  découvrir  ces  glandes  & 
ccs  vaifleaux.  Quoique  l'ouvrage  de  Rudbeck  foit 
rempli  de  faits  très  importans  , il  n’eft  pas  écrit  avec 
autant  d’ordre  , de  clarté  , de  précilîon  , que  ce- 
lui de  Thomas  Bartholin  fur  le  même  fujet.  Ce 
11’cft  pas  que  je  prétende  que  Bartholin  foit  l’au- 
teur de  la  découverte  des  vaifleaux  féreux  ou  lym- 
phatiques. Si  l’on  juge  par  les  époques  , on  l'at- 
tribuera à Rudbeck  , il  a d’ailleurs  en  fa  faveur  le 
témoignage  des  Hiftoriens  les  plus  célébrés  ; M de 


XVII.  Siècle. 
I6f  J- 

R.UDBECI?: 
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_____  Haller  n’a  pas  craint  de  la  lui  attribuer.  Cependant 
XVII.  Siecîe.  on  ne  doit  pas  regarder  comme  inutiles  les  travaux 
isj j.  de  Bartholin  & de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit 
Rudbeck.  Pre^]ue  en  même  tcms.  Comme  la  plupart  ont  con- 
fulté  la  nature  , les  uns  ont  obfervé  des  faits  qui 
ont  échappé  aux  autres.  Je  ne  ferai  pas  ici  l’énumé- 
ration des  progrès  qu’ils  ont  fait  faire  à cette  bran- 
che de  l’Anatomie  ; je  me  fuis  déjà  étendu  en  faifant 
l’hiftoire  de  T.  Bartholin  , & j’entrerai  dans  d’au- 
tres détails  en  faifant  celle  des  Anatomiftes  qui  lui 
ont  fuccédé,  & qui  ont  écrit  fur  les  vaiiTeaux  lym- 
phatiques. 

Rudbeck  a ajouté  à cet  ouvrage  différentes  obfer- 
vations  d’Anatomie  qui  méritent  detre  rapportées: 
dans  la  première  , il  dit  avoir  difféqué  une  chate 
pleine,  qui  avoitdeux  fœtus  femelles  & un  mâle  dans 
îa  trompe  droite  , & un  mâle  & une  femelle  dans  la 
trompe  gauche  ; il  a conclu  contre  Harvée  que  les 
mâles  ne  s’engendrent  pas  du  côté  droit  , & les  fe- 
melles du  côté  gauche. 

Ce  Médecin  prétend  (a)  qu’après  la  fortie  du  fœtus 
de  la  matrice  , le  fang  ne  circule  plus  dans  le  cor- 
don ombilical , ce  qui  lui  fait  {conclure  contre  la 
méthode  de  le  lier  ; il  avance  que  les  fœtus  ont  les 
tefticules  placés  dans  le  ferotum  , & les  glandes 
féminales  dans  le  bas  ventre  ( b ) : dans  les  fœtus  de 
plufieurs  animaux,  Rudbeck  a vu  les  vaiffeaux  hé- 
patiques remplis  d’un  fuc  aqueux  , tandis  que  les 
thorachiques  étoient  remplis  d’une  liqueur  jaunâtre 
(c).  Cet  Auteur  s’eft  encore  alluré  que  la  matrice 
d’une  chate  , extraite  de  fon  corps  immédiatement 
après  fa  mort , fe  relTerroit  & fe  contraéfoit , quoi- 
qu’elle fût  féparée  du  tout  ( d ).  En  dilTéquant  un 
chien  mort  depuis  plus  d’une  heure  , Rudbeck  a en- 
tendu des  Ions  produits'  par  l’entrée  de  l’air  dans  les 
poumons  (e)  ; il  du  aulfi  qu’en  dilTéquant  deux  chats, 
qu’il  avoir  fait  maigrir  , il  avoit  trouvé  les  inteftins, 

(a)  Obferv.  ut. 

(b)  Obferv.  iv. 

(c' Obferv.  X. 

(</)  Obferv.  XIV. 

(cJObferv.  XVII. 
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les  vaifleaux  lymphatiques  du  bas  ventre  , & ceux  de  " 
la  poitrine  , ainli  que  les  veines  laélées  , remplis  XV11,  s,ec'e' 
d’une  liqueur  jaunâtre  , & femblable  à la  bile,  la 
furface  du  poumon  étoit  aufli  enduite  d’une  couleur  dur«cx. 
jaunâtre  (a). 

Rudbeck  ne  jouit  pas  tranquillement  du  fruit  de  fa 
découverte , Thomas  Bartholin  qui  l’avoit  prévenu 
par  un  ouvrage  fur  les  vaifleaux  lymphatiques  , la 
réclama  dans  un  fécond  écrit  : Rudbeck  lui  ré- 
pondit, & ils  eurent  tous  deux  des  partifans.  Il  pa- 
roit  cependant  d’après  un  examen  réfléchi  de  toutes 
les  époques  de  cette  découverte  , que  Rudbeek  en  eft 
l'auteur  , & qu’on  doit  la  lui  accorder  ; l’ouvrage  de 
Bartholin  ne  parut  qu’en  réji , & Rudbeck  prouve 

3u’il  connoilloit  ces  vaifleaux  en  i6jo.  Cet  Auteus 
émontra  même  dans  le  mois  d’Avril  de  1 les 
vaifleaux  lymphatiques  à la  Reine  de  Sucde  , & l’ou- 
vrage de  Bartholin  ne  parut  qu’au  mois  de  Mai  de  la 
même  année.  Rudbeck  ne  manque  pas  de  faire  ufage 
de  cette  preuve  contre  Bartholin , qui  avoit  attaqué 
Ton  premier  ouvrage.  In  omnibus  his  optime  fapis  , 
quomodo  vafa  aquofa  demonfirare  potui  Serenijftms  Ré- 
gins.  , menfe  Aprili  , adjutus  tuo  de  lacitis  tract atu  t 
qui  ut  toties  dicere  cogor  menfe  primum  Maio  ejufdem 
anni  prodiit  : quam  callide  autem  hec  loca  citaveris  , 
ex  traciatu  de  lacteis  , membro  fecundo  palam  feci  (A). 

Cette  raifon  eft  folide  & fans  réplique  ; Rudbeck  eût 
pu  terminer  la  querelle  par  cette  feule  réponfe.  Après 
avoir  prouvé  que  Bartholin  les  a connus  après  lui  , 

Rudbeck  l’accufc  de  devoir  cette  connoiflance  à Ly- 
ferus  fon  Prévôt  : tua  manus , dit-il , id  an  pojjit  du- 
bito  ; forte  tuus  Ly férus  exercitatiores  illis  manus  habet> 
quid  enim  fine  eo  potes  , mirum  vero  te  aliéna  manu  , 
inventa  pro  tuis  crepitare  (c).  Cette  réponfe  de  Rud- 
beck mérite  en  général  d’être  lue  , elle  contient  des 
deferiptions  de  quelques  objets  particuliers  , relatifs 
à l’hiuoire  des  vaifleaux  lymphatiques. 

La  difpute  ne  fe  termina  pas  là,  Bartholin  ou  Bog- 
dani  , fon  fettateur  , répondirent  à Rudbeck  d'une 

(*)  Obfctv.  XVII. 

(b)  Infîdue  ftrucLe  duftibus  aquofis , Sec  pig.  K41. 

{c)  Piÿ  10 j. 
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' . ,,  ...  , maniéré  peu  FatisFaiFante.  Rudbeck  publia  deux  au- 

Av  11.  Sicclc.  L ...  . 1 T r • s* 

très  ouvrages  , celui  qui  a pour  titre  .•  De Jero  ejufqué 

I6Î3*  vajis  ciifp.  eft  devenu  fort  rare,  M.  de  Haller  nous 
Rudbeck.  appretid  qu'il  contient  trois  planches  qui  repréfen- 
tent  les  vaiileaux  lymphatiques  ; l’Auteur  y a dépeint 
ceux  qui  viennent  du  cœur,  du  diaphragme  , du  col 
& de  la  langue  , &c. 

Dans  la  nouvelle  édition  De  vafis  ferofis  , &c.  pu- 
bliée par  Siboldus  Hemllerhuis  , ony  trouve  treize 
planches  afiez  grollicres  , l’Auteur  y a repréfenté  les 
vaifleaux  lymphatiques  de  plufieurs  parties. 

Lyseruî.  Lyferus  ( Michel  ) naquit  à Leipîic  d’une  Famille 
illultre  par  Fa  noblelfe  * mais  peu  riche  : il  fit  Fon 
cours  de  PhiloFophie  dans  cette  ville,  d’où' il  alla  à 
Copenhague  pour  le  perFeétionner  dans  la  Médecine  , 
il  étudia  l’Anatomie  Fous  Simon  Pauli  & Thomas 
Bartholin  j Lylèrus  devint  Fon  Prévôt,  & c’eft  en  tra- 
vaillant avec  lui  qu’il  découvrit  les  vailîeaux  lym- 
phatiques , dont  quelques-uns  leur  ont  attribué  la  dé- 
couverte ; il  avoir  étudié  & paflé  Doétcur  en  Méde- 
cine à Padoue  , d’où  il  étoit  revenu  vers  Bartholin  , 
fon  ancien  maître.  Après  un  court  féjour  à Copen- 
hague , il  Fut  s’établir  à Nikoping  , ville  de  Dane- 
mark j il  époufa  Madeleine  Sy bille  , fille  de  Chrif- 
tophe  HerFort  , Apoticaire  de  la  Cour  : il  mourut: 
trois  femaincs  après  Fon  mariage  , en  i6jÿ. 


Æternæ  memoriæ 
Michae'is  Lyferi  D. 
Piofeftorisfelicioris 
Quam  mariti. 

Qui 

Nororum  Yaforum  novrque  conjugîl 
Imencus  obfervadonibus , 
Utriufijue  ardens  amote  , 
Quum 

Lympha  Uartholiana 
Cujus  cum  praeceptore  primo 
Fontes  advertit  kcundus 
Calorcm  extingucre  non  poiîct  , 
Fcbte  ardente  uti  confuxnptu»  * 
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Famam  ex  cineribus  daris 
Coufumi  nefcum 
Claræ  confcrvavit  hifloriair, 

Pofleritati 
M.  H.  P. 

Th.  Bacth<  lyius. 

CID.  IDC  LXIV. 

Nous  avons  de  Lyfcrus  les  ouvrages  fuivans  : 

Cuhtr  Anatomiçus  , hoc  eft , Methodus  brtvis , fa- 
ci  U s j ac  perfpicua , artijiciojc  humana  copora  incidendi  : 
cum  non  multorum  injlrumentorum  iconibus.  Hafnia 
I6j5  , in-8".  Ibid.  1 66^  , augmenté  d'une  Préface 
par  Thomas  Bartholin.  Franco f.  1679 , in-8°.  Leidt  , 
1716  , in-8u.  1 7 ? 1 j in- 8".  en  Allemand  à Berne  , en 
, in-8°.  & en  Anglois  à Londres  , en  1740. 

iu-8°. 

De  Sphacelo  cerebri  difputatio.  Lipf.  1656. 

On  y trouve  quelques  obfcrvations  faites  en  Italie.' 

Ses  adminiftrations  anatomiques  méritent  nos  élo- 
ges , Lyfcrus  expofe  avec  beaucoup  de  clarté  & de 
précifion  le  moyens  dont  il  faut  fc  fêrvir  pour  trou- 
ver les  parties  qui  compofcnt  le  corps  humain  : les 
préceptes  qu’il  donne  font  déduits  de  fa  propre  ex- 
périence , & l’on  reconnoit  dans  tous  fes  détails  un 
nomme  confommé  dans  la  pratique  de  fon  art.  Ly- 
fcrus pofe  d’abord  quelques  principes  généraux  , il 
indique  les  fujets  qu’ii  faut  choifir  dans  les  démonftra- 
tions  d’une  telle  partie  , il  en  faut  de  divers  âges  , de 
divers  fexes  , & fur-tout,  dit  notre  Auteur,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  cadavres  qui,  font  morts  à la 
fuite  d’une  maladie  dont  on  croit  connoîrre  le  carac- 
tère. Lyfcrus  entre  dans  les  plus  petits  détails , il 
parle  des  inftruments  dont  on  doit  fe  fervir  , il  dé- 
termine le  lieu  où  il  faut  placer  un  amphithéâtre  : 
il  faut  fe  mettre  à l’abri  de  l’humidité  , Scc.  il  en 
donne  le  plan,  il  veut  qu’on  ait  une  table  tournant^ 
fur  un  pivot , &c.  Des  réflexions  pareilles  groHilIcnt 
hors  de  propos  mon  hiftoire  , mais  elles  font  né- 
ccllatrcs  dans  l’ouvrage  que  j’analyfc  , je  les  rap- 
porte afio  qu’on  juge  de  l’exaétitude  de  l’Auteur  j en- 
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I6ÇJ  • 

Lyierus. 


jé  flîsroinE  de  l’Anatomie 

fin  Lyferus  procède  à la  difle&ion  des  parties. 

Il  commence  par  le  bas- ventre  , c’eft  de  toutes  les 
parties  , celle  qui  fe  putréfie  la  première  : c’eft  pour- 
quoi il  eft  bon  de  s’en  dëbarrafîer.  Lyferus  écoit  plus 
obligé  de  s’aftreindre  à cette  coutume  , il  a voit  bien 
moins  de  cadavres  pour  faire  fon  cours  , que  nous 
n'en  avons  ici.  Il  va  de  l’extérieur  à l’intérieur  , 8c 
décrit  à proportion  les  parties  qui  fe  préfentent  $ la 
peau  , les  mufclcs  , les  membranes  , les  ancres  , les 
vçines , & les  nerfs  ; il  donne  les  moyens  dcdüle- 
quer  les  mufcles  de  devant  en  arriéré  , ou  de  der- 
rière en  avant  : méthode  jufte  & judicieufe  j il  faut 
voir  les  objets  fous  plulîeurs  points  de  vue  , afin  de 
lesconnoître.  On  doit  diftinguer  deux  lames  dans  le 
péritoine  , l’une  eft  interne  . l’autre  eft  externe  , celle- 
ci  donne  différents  prolongemeus  , Lyferus  les  3 
afTez  biendécrits.Notre  Anacomifte  donne  les  moyAs 
de  préparer  le  canal  alimentaire  j il  connoi/lbit  le 
canal  de  Wirfungus  , & il  a dit  qu’il  étoit  facile  d’in- 
troduire un  ftilct  du  pancréas  vers  l’inteftin  duo- 
dénum j qu’il  étoit  au  contraire  très  difficile  de  l’in- 
troduire dans  ce  canal  par  une  direction  contraire  : 
l’inteftin  cæcum  lui  a paru  plus  petit  dans  les  en- 
fans  que  dans  les  adultes  ; cet  inteftin  , ajoute-t-il, 
manque  quelquefois  : il  eft  à préfumer  qu’il  entend 

Îar  l’inteftin  cæcum  , I’inteftin  qüe  nous  connoif- 
ons  fous  le  nom  d’appendice  cœcalc. 

Cet  Auteur  s’eft  furpafie  dans  la  defeription  des 
veines  labiées  , il  cite  l’ouvrage  de  T.  Bartholin  j 
mais  ce  qu’il  y a de  furprenant , c'eft  qu’il  ne  s’en 
approprie  ni  ne  lui  en  accorde  point  la  découverte  ; 
il  néglige  tout  détail  hiftorique.  Il  parle  favammeuc 
du  canal  thoracHique  , mais  fans  citer  Pecquet.  Pour 
bien  connoître  le  parenchime  des  vifeeres  , il  fauc 
examiner  ceux  des  fujets  de  différens  âges  , de  dif- 
férens  animaux  , & fur-tout  il  ne  faut  point  négliger 
d’en  faire  cuire  quelques-uns  : cet  Auteur  confeille 
de  dilféquer  le  foie  , lorfqu’il  commence  à fe  pour- 
rir : on  voit  pour  lors  pjlufieurs  objets  qu’011  n’auroic 
pu  appercevoir  dans  un  autre  état.  Lyferus  admettoic 
des  vaifleaux  hépaticiftiques  , parmi  lefqucls,  dit- 
il , il  y en  a un  jiücz  gros  qu’on  apperçoie  fans  peinej 
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ïl  cfl  pj^cé  ordinairement  vers  le  fond  de  la  véhicule,  

«irca  fundi extremum  plerumque .vas grandiufeuium  conf-  XVII.  Siècle* 
picitur  ( a ).  l6  f }. 

Obfervaceuterad&  judicieux,  Ly férus  n’a  pas  man-  lyseras. 
que  en  décrivant  les  organes  de  l’urine  , de  parler  des 
caruncules  papillaires  des  reins  : videbiskic  , dit-il,  ca- 
runculas  papilLares , tubulofque , per  quos  ferum  ad  urcte  • 
rem  deftülat  {b).  Get  Anatomifte  a décrit  le  veru-mon- 
tanum  (c)  & a parlé  favamment  des  glandes  profta- 
tes.  Il  a commencé  à développer  la  ftrudurc  des 
corps  caverneux  , & a admis  I’exiftence  de  l’hymen  j ü 
"vouloir  que  pour  biçn  voir  la  matrice  , on  la  divifàt 
dans  fa  longueur  en  deux  parties  égales»  Cet  Anato- 
mifte  a apperçu  à la  face  poftérieure  , & à la  partie; 
moyenne  de  la  matrice  une  ligne  faillante  qui  exifte 
dans  divers  âges  de  la  vie , & à laquelle  peu  d’auteurs 
ont  fait  attention  : in  medio cavitatis  uteri , dit  notre 
Anatomifte  , objèrvabis  lineam  quamdam  ex  e/atîori 
fubftaniia  vulvœ  produBam  (d).  Il  avoic  des  notions 
fort  exades  fur  la  ftrudure  des  mamelles  , perfonne 
n’a  parlé  avant  lui  avec  autant  de  précifion  des  vaif- 
feaux  galadophores  & des  glandes  du  même  genre. 

Quelques  anciens  Anatomiftes  & notamment  Fal- 
jope  avoient  avancé  que  les  mufcles  intercoftaux 
internes  fc  terminoient  aux  extrémités  antérieures  des 
côtes  , & qu’on^ne  trouvoit  entre  les  cartilages  fterno- 
coftaux  , qu’un  feut  plan  de  fibres  appartenant  aa 
mufcle  interne.  Lyferus  confirme  cette  réflexion.  Il 
admettoit  de  l’eau  dans  le  péricarde  , & il  favoit  que 
le  digaftrique  contrade  des  adhérences  avec  le  ftylo- 
hyoïdicn.  Cet  Anatomifte  praticien  nous  a appris  que 
pour  bien  voir  l’aboutiflant  du  canal  thorachique  à la 
veine  fouclaviere  , il  falloir  lier  le  canal  thorachique 
proche  du  réfervoirdu  chyle , &c. 

Lyfcrus  a parlé  en  homme  inftruit  de  la  conne- 
xion que  l’aorte  contrade  avec  la  bronche  gauche  ; il 


(4)  Culccr  anatomicus , pag.  41.  Leidæ  >7x6,  in-  8" 
(b)  Pag.  49. 

(«)  Tuberculum  exiguum  in  urethra  perforatum 
tranficum  concedic , pag.  ji. 

(d)Pag.  fS. 
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>i  ' a donné  les  moyens  de  dilféquer  le  cervea^ , & efc 
XVII.  Siecle.  expofant  fa  méthode  , il  décrit  en  peu  de  mots  ce 
’viicere  : fa  defeription  eft  tirée  des  écrits  d’Arantius 
& de  ceux  de  Varole.  Il  a décrit  le  canal  de  com- 
Lyjerus.  munication  connu  fous  le  nom  de  calamus  feripto - 
rius  , & a parlé  d'un  interftice  placé  au  milieu  de  la 
moelle  épiniere  , atque , dit-il , fcalpello  fpinalis  me - 
dulla  media  dividatur , ubi  natura  interftitium  forma - 
vit,  eam  in  duas  partes  dirimens  , quæ  Linta  rubente  dif- 
tinguntur  (a).  On  s’étoic  peu  occuppé  à développer 
l’organe  fécrétoire  des  larmes  j Lyferus  s’eft  convain- 
cu de  l’exiftence  d’une  glande  placée  à l'angle  ex- 
terne de  l'œil  'b) , & il  ne  l’a  pas  confondue  avec  la 
marte  graifleufe  qui  l’entoure. 

On  avoit  du  tems  de  Lyferus  de  grandes  connoiT 
Tances  fur  la  ftruélure  de  l’organe  de  l’ouie  > Lyferus 
a voulu  s’alîiirer  de  la  vérité  de  ce  qu’on  avançoit,  il 
a décrit  plusieurs  os  temporaux  de  divers  âges  , & il 
a été  à même  d’obferver  Quelques  particularités  in- 
téreflantes.;  il  a vu  le  bec  à cuiller  , l’éminence  pira- 
midale  , & a pertinemment  parlé  des  objets  déjà 
connus.  Les  parties  qui  forment  l’organe  de  fouie 
font  intimement  adhérentes  , prefque  confondues 
entr’elles  dans  l’adulte  , elles  font  pout  la  plupart 
diftimftes  & féparées  dans  les  fœtus. 

Cet  Auteur  parte  à la  defeription  des  extrémités  : 
il  indique  leurs  vaiileaux  fanguins,  leurs  nerfs  , parle 
de  quelques  vairteaux  lymphatiques  , & décrit  en  peu 
de  mots  les  mufcles  qui  s’y  trouvent  : il  s’eft  fort 
étendu  fur  le  mufcle  petit  anconeus  , fur  le  petit 
pfoas  , & fur  le  peétiné  : il  a été  plus  court  fur  les  li- 
gaments. 

L’hiftoire  des  os  l’a  aufli  fort  occupé,  il  nous  a 
enfeigné  les  moyens  de  faire  les  fquelettes  , & donné 
'en  meme  tems  une  defeription  des  os  , utile  à lire. 

Il  a caraéténfé  les  os  du  carpe  par  des  noms  qui  font 
encore  en  ufage , &c.  Cet  Auteur  doit  être  confulté 
de  tous  ceux  qui  s adonnent  à l’Anatomie  , & doit 
être  préféré  à la  plupart  de  ceux  qu’on  confulté  com- 
tal Pag.  P8. 

(6)  Pag. 
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fnunément  aujourd’hui  pour  les  préparations  ana-  ■ 
tomiques.  , XVII.  slcclc. 

On  trouvera  à la  fin  de  l'ouvrage  que  je  viens  d’a-  l6 
Dalyfer  quelques obfervacions  anatomiques  mais  qui  Lyseuus* 
ne  contiennent  rien  d’intéreflant , &c. 

Vander-linden  ( Jean  Antonides)  Médecin  , haquit  Vampiu.. 
à Enchuifen  en  Hollande  le  treize  de  Janvier  1609  , Linden* 
d'une  famille  qui  cultivoit  les  fciences  avec  fuccès  : 
en  1 6tf  on  l’envoya  à Leyde  poury  étudier  la  Philo- 
fophie.  Vander-linden  y étudia  enfuite  la  Médecine, 
cependant  il  n’y  finit  pas  fes  cours  , il  alla  à Franeker 
en  1619  j il  y prit  le  Do&orat  en  Médecine  quelque 
mois  après , d’où  il  fut  rejoindre  fon  pere  qui  exer* 

^oic  la  Médecine  à Arafterdam  avec  célébrité  , & qui 
le  conduifit  ches  les  malades  : 11  l’acrédita  beaucoup 
en  peu  de  tems.  Sa  réputation  parvint  dans  les  Uni- 
verfites  voifines  : celle  de  Franeker  , dont  il  étoit  Mé- 
decin , le  choifit  en  1 6 39  pou,r  un  de  (es  ProfdTeurs. 

Il  remplie  dignement  les  emplois  de  fa  chaire  pen- 
dant l'efpace  de  douze  ans  : il  contribua  à la  répara- 
tion de  plufieurs  édifices  publics.  En  164.9  , l’Acadé- 
mie d’Ucrccht  lui  offrit  une  chaire  de  Profcileur  j 
Vander-linden  ne  l’accepta  point  : cependant  deux 
ans  après  , il  accepta  celle  que  les  Curateurs  de 
Leyde  lui  offrirent  dans  l’Univerfité  de  Médecine  de 
certe  ville  j il  l’occupa  jufqu'au  cinq  de  Mars  1664  , 

«jui  fut  le  terme  de  fa  vie.  Vander-linden  a compofé 
un  nombre  confidérable  d’ouvrages  ; il  n’y  a que  les 
fuivans  qui  foient  de  notre  objet. 

Medicina  Phyfiologica  , nova  curatâque  methodo  ex 
optimis  quibufque  autoribus  contraria  , & propriis  ob- 
Jervatïonibus  locupletata.  Amjlel.  lif  j 3 , in-40. 

De  feriptis  Mtdicis  . libri  duo  , &c.  Amjlel.  1637  , 
in-8°.  1661  , in-8°.  Noriberg.  1 685  , autla  Jludio  6* 
opéra  Georg.  Abrak.  Mercklini  Jun. 

Dijfertatio  de  lacté  , 6? c GrvningA  , 1 63  ç , in-i  1. 

Mcletemata  Medicïnt  Hippocraticâ.  Lugd.  Batav. 

1660  , in-40.  Francof.  1671.  in-40. 

Vander-linden  avoir  une  parfaite  connoifTance  du 
grec,  & des  Auteurs  qui  avoient  écrit  dans  cette  lan- 
gue & il  avoit  d’ailleurs  toute  l’érudition  néceffaire 

Dij 
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— à Ton  état.  Son  meilleur  ouvrage  eft  celui  De  Script?* 

XVII.  Siècle.  Medicis , il  y donne  les  principales  époques  de  la  vi ^ 
16 îj.  des  Auteurs  les  plus  célébrés,  rapporte  Je  titre  de 
Vakde*.-  leurs  ouvrages  , & indique  leurs  différentes  éditions, 
Linpek.  il  a fuivi  l’ordre  alphabétique  des  noms  de  baptême  : 5c 
dans  tous  ces  détails  il  montre  la  plus  grande  exac- 
, titude  ; ce  livre  a fervi  de  bafe  aux  Kiftoriens  de  U 

Médecine  qui  lui  ont  fuccédé  j cet  ouvrage  fc  trou- 
voit  encore  incomplet  en  bien  des  points  , Merc- 
Jdin  y a ajouté  pbifieurs  articles  & une  table  fore 
lumineufe.  Cependant  Vander-linden  & Mercklin 
avoient  omis  plufieurs  objets  intérelfans , 5:  c’eft  cc 
quia  engagé  Douglas  à compofer  fon  excellente  his- 
toire des  Anatommes.  Mangct  a profité  de  leurs  re- 
cherches dans  fa  vafte  compilation  , il  a fervilemenc 
copié  Vander-linden  , & y a ajouté  les  travaux  d« 
Douglas  ; cependant  ce  genre  de  travail  étoit  trè9 
informe  , lot  fquc  M.  Haller  a entrepris  d’adapter  au 
Methodus  ftudii  Wedici  de  Roerhaave  , une  notice 
des  Auteurs  de  Médecine  j la  partie  de  l’Anatomie 
y eft  fur-tout  fuperieurement  traitée. 

La  Phyfiologie  Médicinale  de  Vander-linden  eft 
digne  de  la  réputation  de  fon  auteur  j le  fcul  reproche 
qu’on  peut  lui  faire  , c’eft  d'avoir  été  trop  érudit  : fou- 
vent  pour  chercher  chez  les  Grecs  l’origine  d’une  dé- 
couverte , il  tronque  la  defeription  d’une  partie  inté- 
reflante.  Il  commence  fes  deferiptions  par  les  vif- 
.à  ceres  du  bas-ventre  , pafle  enfuite  à l’examen  de  ceux 

de  la  poitrine , d’où  il  procède  à Ja  defeription  des  a» 
& des  mufcles  Vander-linden  a en  général  puifé  dan9 
d’aflez  bonnes  fourccs  , Véfale  lui  fert  communé- 
ment de  guide  , quoiqu’il  le  blâme  dans  plufieurs 
/ endroits , & cette  conduite  ne  m’a  pas  paru  loua- 

ble : comme  il  favoit  le  grec , il  a fouvent  confulté  les 
propres  ouvrages  de  Galien.  Il  a admis  les  décou- 
vertes d’Harvée  fur  la  génération , mais  il  a fait  re- 
monter jufqu'à  Hippocrate  la  découverte  de  la 
circulation  : il  attribue  à Salomon  Albert  celle  de 
la  valvule  du  colon.  La  fubftance  du  cerveau  lui 
paroit  infenfible  , & pour  le  prouver  , il  rapporte 
l’exemple  de  plufieurs  bleftùrcs  à ce  vifçere.  Vander- 
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{loden  blâme  Pofthius  d’avoir  admis  fix  mufcles  à 
!*urcthrc  : il  croit  avec  Spigel  qu’il  n’y  en  a que  qua-  XVH*  s,eCi * 
tre  , deux  latéraux,  & deux  tranfverfes  , il  nom-  kjj. 
me  les  latéraux  proliférés  , & penfe  avec  Arantius  vahde*.* 
que  l’ouraque  eu  un  ligament  dans  l’état  naturel  , linuïk. 

&c.  La  defcription  de  l'oreille,  comme  M.  de  Hal- 
ler l’a  remarqué , eft  très  détaillée  (a).  Vanderlinden 
a décrit  l'organe  de  l’adulte  & celui  de  l’enfant  ; il 
fait  apperccvoir,  en  citant  toujours  plusieurs  auto- 
rités , que  l’on  peut  féparer  le  labirinthe  de  la  roche  , 

& le  cercle  ofTeux  du  tympan  ; il  a décrit  trois  apo- 
phyfcsdu  marteau  , & il  connoît  l’os  lenticulaire  fou* 
le  nom  de  cuiller  b)  , il  en  donne  une  minutieufe 
defcription.  Il  y a aufTi  quelques  recherches  fur  l’or- 
gane de  la  vue,  des  deferiptions  des  mufcles  allez  éten- 
dues , & il  a parlé  du  petit  complexes  de  Winflov  „ 
ou  du  trachelo-majloideus  de  Douglas. 

Dans  fon  livre  qui  a pour  titre  Mtletemata  Mede - 
«ma r Hippocratict,  , Vander-lindcn  entre  dans  des  dé- 
tails phyfîologiques  extraits  pour  la  plupart  des  An- 
ciens , notamment  des  Auteurs  Grecs. 

Florentini  ( François  Marie)  Noble  de  Luques  , a ft0JtrNXJ»j, 
exercé  la  Médecine  dans  cetie  Ville  j il  a écrit  un  traité 
qui  a pour  titre. 

De  genuino  puerorum  latte  , mamillarum  ufu  , 6? 
inviro  lactiferofiruéiura.  Luc * , in-8". 

Ce  traité  eft  extrêmement  rare  , & eft  inconnu  à la 
plupart  des  Hiftoricns  * l’Auteur  prétend  que  le  lait 
eft  porté  aux  mamelles  p$r  les  veines  thorachiques 
(c)  : il  rapporte  plufîcurs  obfervations  qui  prouvent 
que  les  jeunes  fœtus  ont  fouvent  du  lait  ; Florentini 
va  plus  loin , il  croit  que  lorfqu’ils  font  contenus  dans 
la  matrice,  les  mamelles  des  foetus  verfent  en  cer- 
tains tems  du  lait  qui  fe  mêle  à leurs  eaux. 

Borcl  ( Pierre*)  , Médecin  du  Roi  à Caftres  en  Bomt. 
Albigeois,  8c  de  la  Faculté  de  Montpellier,  fut  reçu 

U)  Mcdicina  phyGologica  , pag.  518. 

(i)Coch!earapello  nuperrim*  invenfîonis  olficulum  audito-1 
tium  quartum  , idque  à Gnu  amplo  illo  ac  fcutcllati , pag. 

<17. 

if)  Paj- 1?. 
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1 de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  1 6 74,  & moilrué! 

XVII.  siecle.  en  I<;89.  u fut  extrêmemept  employé  à la  pratique  de 
i«sjj.  la  Médecine  : on  voit  par  la  leébure  de  fes  ouvrage* 
Eorel  Hu  ^to’r  ^r^£luernment  appelé  aux  Villes  voifines.  Il 
a fait  plufieurs  obfervations  àTouloufe,  & d’autres  à 
Khodcz  ; il  a compofé  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Hijionarum  & obftrvationum  tnedico  phyficarum  Cent * 
iv.  Cajîris  1O53  , in-xi.  Parif.  , in-8°.  Lipjice 
1670 , in-8°. 

II  y a peu  de  bon  , & beaucoup  de  mauvais.  Bore! 
éroit  l’homme  le  plus  crédule  & le  plus  fuperftitieux 
de  fon  fiecle  ; il  croyoitaux  fables  & aux  contes  pué- 
riles que  les  bonnes  femmes  débitoienr  dans  Ion  pays  % 
St  il  les  a rapportées  comme  les  faits  les  plus  évi- 
dens  : tantôt  il  parle  des  maladies  caufécs  par  la  pré- 
fence  des  Démons  , tantôt  raconte  l’hiftoire  de  pltr- 
fîcurs  apparitions  : on  y trouve  entre  autres  celle  d’une 
nymphe  qui  s’approchoit  des  hommes  fans  marcher. 
Des  faits  pareils  font  peu  dignes  de  trouver  place  dans 
cette  hiftoire , je  les  indique  pour  faire  connoître 
l'Aateur  qui  les  rapporte. 

Voici  la  réflexion  la  plus  judicieufe  que  Borel  aie 
faite  dans  cet  ouvrage  ; il  a nié  que  lorfqu’on  fait 
l’opération  de  la  cararaéte  , on  enlevât  une  membra- 
ne : on  déplace  , dit-il , avec  l’aiguille  le  cnflallin 
qu’on  détache  de  fes  liens  : voici  les  propres  paroles 
de  l’Auteur.  Nota  cataratlas  non  ejfe  peiliculas  que. 
acu  removentur  y fed  criftallinum  humorem  obfcuratum 
quem  à loco  depeliit  acus  ruptis  ejus  nervulis  fufpenfo - 
riis  (b). 

Biessis»  Pleflis  ( Charles  Arthurdu  ) , Médecin  d’Avranches, 
Ville  de  la  Rafle  Normandie  , a écrit  une  lettre  à 
Riolan  qu’on  trouve  dans  fon  Manuel  Anatomique  , 
dans  laquelle  il  lui  donne  la  defeription  d’une  ilchu- 
rie  à laquelle  il  étoit  fujet , St  qu’on  ne  pût  guérir 
par  aucun  remede  intérieur.  André  Gaudin  , célébrfe 
Médecin  de  Cahors  , & M.  le  Roux  ( Dominas  Ful~ 
vus  ) j Médecin  de  Saint  Malo  , confeillerent  d'inciv 
fer  Iç  col  de  la  veflîe , d’après  les  préceptes  de  Rio- 

(4)  Supl,  ad  obf.  71.  pag.  ijp.  edit.  Pâtis  1 «$7, 
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fan.  Brugius  , Chifurgien  , fit  l’opération  , & elle  eût 
un  fuccès  fi  heureux  , qu’Arthur  du  Pleflîs  étant  guéri 
écrivit  à Riolan  la  lettre  que  je  viens  d’analytcr  j 
elle  eft  datée  duPont-Orfon  , le  dernier  Juin  165  1. 

Scultet  ( Jean  ) , naquit  à Ulmcs  en  1 y 9 5 , de  Mi- 
chel Scultet , Marinier.  Quoique  par  fa  naifiance  il 
fut  peu  deftiné  aux  fcienccs,  par  des  circonftances  que 
j'ignore  , il  fut  à même  de  faire  fes  études  & d’em- 
brafler  le  parti  de  la  Médecine.  Il  étudia  à Padouc 
fous  le  célébré  SpigelUus  , & fous  Pierre  Marchcttis  , 
& il  y prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  1611  j il  revint 
dans  (a  patrie  vers  l’an  , fut  reçu  dans  le 

College  de  Médecine  de  cette  Ville,  & y exerça  fou 
Art  pendant  l'efpace  de  vingt  ans , avec  l’eftime  des 
plus  Grands  de  la  Ville  qui  l’appelloient  dans  tou- 
tes leurs  maladies.  Un  Seigneur  du  voifinage  qui  l’ho- 
noroit  de  fa  confiance , l’appclla  pour  le  traiter  de 

Suclques  maladies , Scultet  s’y  rendit  & y mourut 
'une  forte  apoplexie  en  164?,  la  cinquante- uniè- 
me de  fon  âge.  Il  paroît  par  l’ouvrage  que  nous 
avons  de  Scultet  , qu’il  a fait  un  exercice  plus  fré- 
quent de  la  Chirurgie  que  de  la  Médecine  j il  a pour 
titre  : 

Armamentariumchirurgicum,  tabulis  art  incifis  exor - 
natum.  Ulmt  i6jj  , in-fol.  Hagt  Comitis  16 $6  , 
1657  , \66r  , in-8°.  Venetiis  1 66$  , in-8°.  Francof. 
1 666  , in-40.  Cum  66  tabulis  Amflelod.  1661  , 1669  t 
1671  , in-8°.  Cet  ouvrage  parut  en  François  fous  le 
titre  fui vant  : Arfénal  de  Chirurgie.  Lyon  1675,  1711, 
in-40.  En  Allemand  à Francfort  en  1679  » in-40.  & 
en  Flamand  à Dordrecht  en  1657  , 1670.  Leyde  1748, 
in-8°. 




XVII.  Siècle, 

SCULTÏT. 


L’Auteur  a confacré  quarante-fix  planches  à la  re- 
préfentation  des  inftrumens  , appareils  , & banda- 
ges ufités  de  fon  tems , ou  qui  étoient  décrits  dans  les 
Auteurs  qui  l’avoient  précédé  : on  y trouve  prefque 
tous  ceux  qui  font  dans  Oribafe  , dans  Fcrrius  , dans 
Maggius  , dans  Ambroife  Paré  , dans  les  Fabrices 
d’Aquapcndente  & de  Hyldan  , &c. 

Il  y a ajouté  un  léger  précis  de  la  Chirurgie.  Fon- 
dé fur  fa  pratique  ou  fur  celle  de  fes  maîtres  , il 
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■ ■ ■ ■ paroît  préférer  dans  l’hémorrhagie  l’afage  du  eâtf-î' 
XVII.  Siècle  terc  à celui  de  la  ligature.  Il  étoit  hardi , entrepre*» 
,sSi.  nant , à la  moindre  indication  il  ordonne  une  opéra- 
JeutTET.  tion  de  Chirugie  ; c’eil  pourquoi  on  doit  peu  le  con— 
fultcr  fur  les  cas  qui  exigent  le  lecours  de  la  main.  Oi» 
pourra  tirer  plus  d’avantage  de  fadefeription  des  opé- 
rations & de  fes  obfervations  , elles  font  curieufes  &c 
très  nombreufes  j un  Chirurgien  ne  doit  pas  les  igno- 
rer s’il  veut  pratiquer  fon  Art  avec  fuccès.  Il  n’en  efl: 
pas  de  même  des  formules  multipliées  qui  font  dans 
cet  ouvrage.  Scultet  a abufé  des  topiques  ; on  y 
trouvera  parmi  pluficurs  faits  iutéreflans  , l’hiftoirc 
- d’un  enfant  à qui  on  coupa  imprudemment  le  filet  de 
la  langue  avec  les  doigts , & qui  en  mourut  : d’urc 
autre  dont  le  crâne  fut  enfoncé  à la  fuite  d’une  chute. 
Il  y parle  beaucoup  des  cancers  guéris  par  l’ufa- 
gc  des  topiques  , des  caries  qui  ont  exigé  l’applica- 
tion du  feu.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  l’ufage  des  vé- 
ficatoires  , & il  étoit  grand  partiian  des  fêtons  & cau- 
tères ; les  petites  incitions  lui  parodient  en  général, 
préjudiciables  , il  fouhaite  qu’on  les  fade  toujours, 
plus  grandes  que  petites  , & il  veut  qu’on  recourre  à. 
l’opération  de  l’empycme  lorlqu’on  eft  fur  d’un  épan- 
chement dans  la  poitrine  ; le  fuccès  eft  d’autant  plus 
douteux  qu’on  relie  plus  de  tems  à la  pratiquer.  Il 
tient  le  même  langage  en  parlant  de  la  bronchotomie, 
du  trépan  & de  pîulicurs  autres  opérations.  Ce  Chi- 
rurgien recommande  l’ufage  des  bains  émolliens  dans 
le  cas  d’une  petite  pierre  engagée  dans  l’urethre  , cc 
feul  moyen  lui  a réulfi.  Il  parle  d’un  Chirurgien  de 
I’adoue  qui  faignoit  l’arterc  au  carpe  dans  le  cas  de 
violentes  douleurs  de  têtes  j par  un  inftrumcnt  parti- 
culier de  fon  invention  qu’il  appliquoit  fur  l’artere 
ouverte  , il  prévenoit  la  dilatation  & l’anévrifme  : 
cette  méthode  lui  réulfi  doit  pour  le  traitement  de  la 
maladie.  Ces  faits  font  extraits  d’un  livre  qui  en 

contient  un  grand  nombre  d’autres  dont  la  lcéture  ne 
a P i 
peut  etre  qu  utile. 

Ho» man.  Hoffman  ( Maurice  ) , difciple  de  Wirfungus  , étu- 

dia à Padoue  fous  cc  célébré  Anatomifte  , & devint 
premier  PiofciTeur  public  de  Médecine  dans  l’Acadé- 
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,^ne  cl’Altorf , & dans  la  fuite  Confeiller  , & premier 
Médecin  de  Brandebourg  & de  Wirtemberg.  Il  s’eft 
rendu  recommendable  par  quelques  ouvrages  de  Bo- 
tanique : nous  n’avons  ici  à confidérer  que  ceux  qui 
font  d’ Anatomie  , & ils  font  en  très  petit  nombre. 

De  moqu  cor  dis  & cerebri,  Altorf  1653,  in-40. 

De  tranfitu  fanguinis  per  medium  cordis  feptunt 
impojjibili , contra  Galenum  & Riolanum.  Altd.  16 
in-40. 

De  tranjttu  per  medium  pulmonemfacill  3 ibid. 

De  ftatu  naturali  & prêter  naturali  mammarum,  Alt * 
dorf.  1661  , in-40.  1673  , in-40. 

De  fanguine  & ejus  obfervatione  difput.  ibid.  1660. 

De  lacrimis  difput . ibid , 1 66  z , in-40. 

Synopfis  injlitutionum  anatomie  arum  partium  plera- 
rumque  vitam  declarans.  Altdorf,  1661  , in-8°,  1681 1 
in-8°.  Patav.  1664,  in-8°. 

Dijfeciion  d'un  enfant  né  fans  cerveau.  Ephemer\ 
d' A Uem.  Déc.  z.  ann.  2.  obf  36. 

II  naquit  à fept  mois  , & vdeut  quelques  jours. 

Sur  un  agneau  monfirueux , ibid.  Déc.  1.  ann,  y. 
obj . 4*  ' 

Il  avoir  deux  corps  qui  dépendoient  d’une  feule 
tête  , &c. 

Hoffman  allure  dans  fes  ouvrages  avoir  apperçu’ 
en  1643  le  10  Mars,  un  canal  blanchâtre  ferpentant 
entre  les  piliers  du  diaphragme  , qui  fe  perdoit 
dans  la  poitrine  , & en  1649  d’avoir  vu  fous  Vcflin- 
gius  des  vailfeaux  qui  , du  pancréas  fc  propageoient 
au  foie  , au  thymus  & au  cœur.  C’eft  à lui  que  quel- 
ques-uns adjugent  la  decouverte  du  canal  pancréati- 
que , mais  fans  raifon  : voyc{  l’article 'Wirsung us.  , 

Caftro  ( Etienne  Roderic  ) , vulgairement  connu 
fous  le  nom  de  Rodrigues  , Portugais , étoit  de  Lis- 
bonne , fut  reçu  Doéfeur  en  Médecine  dans  la  Facul~ 
té  de  Pile , Sc  en  devint  le  premier  Profefl'eur  ; fon 
nom  parvint  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  il  s’étoic 
principalement  rendu  célébré  par  la  pratique  de  la 
Médecine.  Zacutus  fon  compatriote  & fon  contem- 
porain , & qui  vivoit  en  Hollande  , l’appelle  le  phé- 
nix de  la  Medecine.  Les  ouvrages  qui  font  fortis  de  1r- 


XV»;  Siècle, 

I6ff. 
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plume  de  ce  Médecin  font  fort  nombreux  : voici  ceu^ 
XVII.  Siede.  ^uj  j0jvent  trouVer  place  dans  mon  hiftoire. 

Exercitationes  mediex.  Venetiis  uîj  j , in-8°. 

Castro.  De  chirurgicis  adminifirationibus.  Lugduni  1661  , 

Je  n’ai  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Chirurgie  j j’ai 
lu  celui  de  Médecine,  on  y trouve  quelques  détails 
utiles  , mais  ils  ne  font  point  originaux  : Rodrigues 
étoit  en  général  fort  érudit , fouvent  même  un  peu 
trop  , car  en  citant  le  fentiraent  des  autres  , il  oubüo  - 
de  donner  le  lien. 

T ange»  LanSc  ( Chriftophe  ). 

De  latie  humano.  Lipjix  1^53  ,in*4®.  1691. 

Barilius.  Barilius  ( Jean  ). 

Phyfiologia  & pathologia  per  tabulas  fynopticas  ex 
Hipp.  & Galen.  6’c.  Paris  1 ^ f 5 . 

Despaicne.  Defpaigne  ( Charles  ) Maître  Chirurgien  à Tours  , 
a écrit  une  petite  dillertation  fur  les  mufclcs  , dont  le 
fonds  eft  extrait  des  ouvrages  de  du  Laurens. 

Table  méthodique  & fort  fommaire  de  tous  les  muf- 
cles  du  corps  humain.  Rouen  , nîji.  Il  y eft  parlé  d’u- 
né  autre  édition  imprimée  à Tours  en  1 608  , in-40. 
On  y trouve  un  autre  ouvrage  für  les  os. 

La  Table  méthodique  pour  acquérir  parfaite  connu  if 
fance  du  corps  humain  , Rouen  , 1 <*  j 1. 

Le  nom  de  Table  convient  à ces  ouvrages  , l’Au- 
teur s’eft  borné  à une  (impie  énumération  des  parties, 
& en  a palTé  plufieurs  (ous  (ilencc. 
wf4-  Gliflon  ( François  ) , Médecin  & Profcfleur  de 

Cusson.  camb>ridge  > & membre  du  Collège  de  Londres  , 
mourut  à Londres  en  1*77.  Il  jouit  de  fon  vivant 
d’une  réputation  fort  étendue  , fes  écrits  ont  eu  de  la 
vogue  après  fa  mort. 

Gliflon  les  a cependant  remplis  de  réflexions  feho- 
laftiques  ; il  eft  d’ailleurs  fort  prolixe  , affrétant  d’a- 
voir de  l’érudition  , quoiqu’il  en  fût  totalement  dé- 
pourvu. Il  a fait  valoir  fa  méthode  de  préparer  les 
vifeeres  , fans  rendre  juftice  à ceux  qui  l'avoicnt  pré- 
cédé : nous  entrerons  dans  des  détails  ultérieurs  dans 
l’analyfe  de  fes  ouvrages. 

Anatomia  hepatis  , cui  premittuntur  quidam  ai 
qtm  anatomicam  universé  fpeclantia.  Londini  1654, 
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In-8®.  Amflclodami  1659,  in-n.  166 j , in-ix.  Hagte 
Comitis  Jt  <58 1 , in-n. 

Traita  tus  de  ventricido  & inteflinis  , cui  promit ti- 
tur  alius  de  partibus  continentibus  in  genere , 6*  in  fpecie 
de  iis  abdominis.  Londini  1677  , ia-40.  Amjlelod . 
16-76  , in-n. 

Tract  at  us  de  rachitide  > feu  morbo  puerili.  Londini 
I6p9yin- 8°.  1660  , in-11.  Lugd.Batav.  i$7i,in-8«. 
Hag*  Comitis  1 6 8 1 , in- 1 1. 

Tract  atus  de  natura  fubftantie  energctica  , &c.  Lon- 
dini 1 671  , in^. 

Son  ouvrage  fur  le  foie  cft  fort  étendu  , & on  y 
trouve  quelques  faits  intérelfans  , mais  qui  font  pré- 
fentés  avec  peu  d’ordre.  GlilTon  a confacré  huit  cha- 
pitres à des  prolegomenes  fuperflus  , & totalement 
étrangers  à ion  objet  $ il  y examine  très  longuement 
d’où  détive  le  nom  d’Anatomie,  quelles  font  les  diffé- 
rences , quel  eft  fon  objet , quelle  eft  fa  fin  ,&c.  11  y 
recherche  gravement  pourquoi  l’aorte  eft  à gauche  , 
pourquoi  la  veine-cave  eft  à droite  t & pour  la  me- 
me caufe  , il  confacré  plufieurs  pages  à indiquer  les 
raifonsqui  ont  pu  déterminer  l'Auteur  de  la  nature  à 
placer  le  foie  au  côté  droit , & la  rate  au  côté  gau- 
che. De  relies  recherches  font-elles  dignes  d’un  nom- 
me qui  s’eft  fait  un  nom  dans  l’Art  ’ GlilTon  com- 
mente , il  étend  fes  propofitions , & par-là  rend  la 
ledlure  de  fon  ouvrage  dégoûtante  , longue  & peu 
utile  , parce  qu’on  ne  peut  démêler  le  vrai  d’avec  le 
faux.  Mais  ne  nous  attachons  point  à la  forme  , 
voyons  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  un  livre 
qui  a eu  de  la  célébrité. 

Gliffon  prétend  que  le  poids  total  du  corps  cft  en- 
viron dix  huit  fois  plus  confidérable  que  celui  du 
.foie:  cette  proportion  fe  trouve  cependant  changée 
chez  les  enfans  qui  onc  naturellement  le  foie  plus 
pefant  que  les  adultes,  elle  eft  aufli  différente  dans 
divers  tcînpéramcns  ; les  gens  gras  , félon  lui  , ont 
le  foie  plus  petit  que  les  gens  maigres  (a).  Le  foie  des 
% 


XVII.  Siècle. 
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(a)  Anaconda  Hepatis , pag.  74,  Sc  fuiv.  édit,  1 6^9  , in-ia. 
(a)  Pag.  iof. 
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femmes  eft  auffi  pefant  que  celui  des  hommes  , maîf 
chez  les  rachitiques  ce  vifeere  a un  volume  & uni 
poids  prodigieux.  Glifïbn  parcourt  ainfi  les  differen- 
tes qualités  fenfibles  : les  faits  qu’il  rapporte  ne  font 
pas  à méprifer  } il  feroit  à fouhaiter  qu’il  n'eût  pas  en- 
trepris de  les  expliquer. 

Il  nous  a rranfmis  un  fait  fur  des  calculs  biliai* 
les  , qui  mérite  l’attention  des  Médecins  ; il  dit  <jue 
les  bœufs  font  fort  fujets  à ces  calculs  pendant  l’ni- 
ver  lorfqu’ils  mangent  du  foin  fec  , & qu’ils  ne  font 
plus  fujets  à ces  concrétions  dès  qu’ils  paifTent  l’her- 
be ; GlifTpn  dit  que  ces  animaux  rendent  pour  lors  les 
pierres  bilicufes  par  le  canal  inteftinal. 

Glifïon  n’iîft  pas  toujours  d’accord  avec  lui-mê- 
me : dans  un  endroit  de  fon  ouvrage  ( b ) il  dit  que  le 
foie  ne  fauroit  fe  divifèr  en  lobes , & blâme^Spigel 
d’avoir  donné  le  nom  de  lobe  à fon  éminence  py- 
ramidale } tandis  qu’ailleurs  il  dit  que  le  nom  de  lobe 
lui  convient  (c).  Il  a nié  l’exiftencc  des  valvules  dan* 
les  canaux  cyftique,  hépatique  & cholédoque  : pour  le 
prouver,  il  allure  qu’il  y a introduit  différens  liquide» 

&.  en  divers  fèns  , avec  la  plus  grande  facilité.  Cette 
remarque  Anatomique  de  Gliflon  eft  précieufe  , elle 
l’eût  été  davantage  fi  Gliflon  s’en  fut  tenu- là  ; mais  il 
a fubftitué  à ces  valvules  un  anneau  fibreux  , qui 
dans  l'état  naturel  permet  à la  bile  de  couler  vers 
l’inteftin  , lorfque  la  portion  fupérieure  des  canaux 
bihferes  eft  diftenduc  par  la  bile  , e’eft  ce  qui  fait  , 
dit  Gliflon  , que  cette  liqueur  excrémentitielle  ne 
coule  vers  l’inteftin  que  par  regorgement.  Notre  Ana- 
tomifte  dit  que  l’anneau  fibreux  peut  en  fe  refler-' 
rant  intercepter  tout  paflage  à la  bile  vers  les  in- 
(eftins  (d). 

Gliflon  admet  des  canaux  hépatico-cyftiqucs  dans  fa  • 

{b)  Protuberandam  autem  quod  attïnet  , qui  raediante  he- 
par  omeuto  anne&icur , quamque  Spigeliu*  tobum  appellavit  * 
xtiam  lî  hoc  nomen  il  1 i conçcaatur  , nulla  tamen  ratio  eft..» 
j>ag.  no- 
ie; Terda  in  cavo  hepatis  promberantia  à Spigelio  abfolutj 
«Jobusappellatur,  & rcYUa...  nomen  hoc  meretut , pag.  îçr. 
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^fcription  ; on  ne  voit  pas  qo’il  les  ait  repréfentés  -- 
dans  les  planches.  Il  prétend  que  la  véficule  du  fiel  XVli.  siede. 

«e  peut  jama;s  fe  conrraaer  aflér  puifTamment  pour  ,<îî4.  ’ 

«hafTer  toute  Ja  bile  qu'elle  renferme.  Mais  l'ôbjct  „ 
qm  1 a le  plus  occupé  , c'eft  de  déterminer  fi  la  bile  Guss0K- 
coule  immédiatement  du  foie  dans  la  véficule  du  fiel 
ou  fi  elle  reflue  du  canal  hépatique  dans  le  canal  cvd 
tique  J il  rapporte  fort  au  long  le  fendment  de  Du- 
laurens  qui  préfumoit  que  la  bile  couloit  immédia- 
tement du  foie  dans  la  véficule  du  fiel  ; celui  de  Fal- 
lope  qui  admettoit  le  reflux  de  la  bile  du  canal  hé- 
patique  dans  le  canal  cyftique  . & qui  nioit  que  la 
vefîcule  reçut  aucune  goûte  de  bile  par  toute  autre 

jOIt ’r1!1-  n 2 ^3S  aU^î  ou^'é  de  préfen'ter  l'opinion 
<le  Jafolmus  , qui  prétendoit  que  la  bile  ténue  dé- 
couloit  dans  la  véficule  du  fiel  par  des  canaux  pro- 
pres, & que  la  vifqueufe  & gluante  fluoit  par  le  ca- 
nal hépatique.  Glillon  n'admet  pas  ces  deux  efpeces 
<le  bile  , quoiqu  il  admette  les  deux  voies  de  commu- 
nication a la  veficule.  Cet  Auteur  tombe  meme  à 
ce  lujet  dans  une  contradiélion  manifefte  j car  tantôt 
al  critique  Jafolinus  de  s'être  approprié  la  découver- 
te des  canaux  hépatico-cyftiques , & tantôt  il  fait 
voir  que  Dulaurens  les  connoiflbit  avant  lui  ; Giiflbn 

<*/rnC°rCj  CtrC  Prem*cr  S11*  a*c  découvert  ccs 
vaifleaux  de  communication  entre  le.  foie  & la  véfi- 
cule du  fiel. 

ïl  a donné  avec  allez  de  précifion  les  proportions 
de  d< fit* rens  vaifleaux  biliaires  ; l'hépatique , fcloa 
lui , eft  plus  gros  que  le  cyftique  , & le  canal  com- 
mun ou  cholidoque  eft  environ  trois  fois  plus  gros 
que  le  canal  hépatique. 

Le  foie  eft  recouvert  par  une  membrane  qui  pro- 
duit en  le  repliant  plufieurs  ligamens  qui  le  fixent 
aux  parties  voifinesj  cette  membrane  fe  replie  , s'en*' 
fonce  dans  le  foie  , recouvre  les  vaifleaux  & les  ac- 
conipagne  jufqucs  dans  leurs  dernieres  ramifications  ; 

Glillon  la  nomme  cap  fuit  , gaine  ou  tunique  : fi  on 
1 en  croit , elle  a été  inconnue  aux  anciens  Anaro- 
fliiftes , & il  eft  le  premier .(  s’il  ne  fc  trempe  ) qui^ 
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xvii  siccle.  ^*a*c  ^couverte  (a).  Ses  prétentions  ne  font  point 
ICC  e’  fondées , Galien  en  avoit  vaguement  parlé  , Eulîachc 
l’avoir  auflî  confufémcnt  indiquée  j mais  Walzu# 
Cusson,  s’étoit  exprimé  à ce  fujet  d’une  maniéré  conforme  à 
• la  nature  ln  ipfo  hepate  , tôt  rami  arteris.  codiaca 
font , quoi  funt  ra/ni  -venu,  porta.  , & totidtm  quoque 
funt  rami  ducius  cholidochi  , qua  omnia  haÜenus  ab 
anatomicis  pro  venir  porta  habita  funt , quod  commuai 
tunica  tria  ilia  vaforum  généra  in  hepate  includantur 
(b).  Cette  remarque  hiftorique  n’a  point  échappé  au  , 
grand  Morgagni , il  l’a  faite  dans  fes  épîtres  Anato- 
miques (c). 

Cependant  il  faut  avouer  que  GlilTon  a décrit  cette 
membrane  avec  plus  de  précilîon  & d’exaélitude  qu’on 
n’avoit  fait  avant  lui  ; il  fait  voir  que  les  rameaux  ,, 
de  la  veine-porte  , & les  vaiifeaux  biliaires  , font  re- 
couverts par  une  gaîne  commune , & il  dit  que  chez, 
les  enfans  les  rameaux  de  la  veine  ombilicale  font 
pourvus  d’nue  capt’ule. 

Cet  Anacoinifte  a embralfé  l’opinion  de  Pecquet 
fur  la  diftribution  des  vaifleaux  laétés  j il  nie  qu’il 
y en  ait  qui  fe  rendent  au  foie  , & il  croit  que  les 
vaiifeaux  blanchâtres  qu’on  apperçoit  fur  fa  furface 
fortenc  de  ce  vifccre  au  lieu  de  le  pénétrer.  Suivant  .* 
lui  , la  veine-porte  & la  veine-cave  ne  s’anaftomo-  k 
fent  point.  Glillon  dit  avoir  fait  pluficurs  recherches  à 
et  fujet , il  étoic  perfuadé  avant  de  s’adonner  à de 
tels  travaux  , que  plulîeurs  rameaux  de  la  veine-porte 
s’abouchoient  avec  ceux  de  la  veine-cave  ; mais 
' il  s’eft  convaincu  du  contraire  par  l’infpeélion  des 

parties.  Tl  dit  dans  les  deferiptions  , & fait  voir  dans 
fes  planches  les  vaiifeaux  croifés  ou  collés  les  uns  ^ 
aux  autres  fans  communication  réciproque  (d)-}  mais 

* 

(<*'  Mihi  primùm  ( nififallor)  contingit  , partem  hanc  de- 
fegere  , cùm  ante  duodccim  annos,  ex  mandato  Colîcgii  Mcdi- 
corum  londineniïum  , mihi  puhlicèmunus  inctimberrt  , inqtie 
cum  finem  plurimorum  animalium  jccinora  parenchymace 
exuererr.  , pag.  ;o?.  fS~  l'ouvrage  a été  publié  tn  1654. 

(b)  *-piIt.  ,'d  T homara  bartholinum  feripta  1640. 

. (e)  Epillola  prima , n°.  66.  * ' *•  v 

U.  Ta  pue  XXXIII. 
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fcet  Auteur  s’en  eft  convaincu  d'une  maniéré  toute 
particulière , en  injeûant  les  vaiffeaux  j il  s’eft  fervi 
pour  cet  effet  d’une  efpcce  de  feringue  , cju’il  remplif- 
ioit  d’eau  tiède  , ou  mêlée  avec  du  lait , ou  teinte 
avec  du  faffran  (à)  : GlifTon  dit  qu’on  peutfe  fervir  de 
toute  autre  liqueur. 

Cet  Auteur  regarde  le  fang  comme  la  caufe  immé- 
diate de  la  couleur  du  foie  ; il  prétend  que  lorfqu'on 
l’a  exprime  avec  foin  il  pâlit.  GlifTon  s’eft  aufli  éten- 
du fur  le  parenchyme  du  foie  , & a indiqué  différen- 
tes altérations  fenfïblcs  dépendantes  de  la  maladie. 

Gliffon  a avancé  & foutenu  que  la  veine  - vave 
faifoit  l'office  d’artere  , & qu’elle  porte  au  foie 
la  matière  qui  fournit  à la  Sécrétion  de  la  bile.  Il 
s’eft  aufli  convaincu  en  faifant  differentes  inciûous 
au  foie  , que  les  parois  des  ramifications  de  la  veine- 
porte  reftoient  éloignées  & dans  une  cfpecc  de  dilata- 
tion, au  lieu  que  celles  de  la  veine-cave  s’affaiffoient  ; 
il  a prétendu  que  les  rameaux  de  la  veine-porte  s’a- 
bouchoient  avec  les  canaux  cyftiqucs  & avec  les 
liépatico-cyftiques.  Suivant  lui , les  canaux  hépati- 
ques font  plus  amples  que  les  liépatico-cyftiques  : les 
uns  & les  autres  fe  réunifient  avec  les  collatéraux  ; il 
en  réfulte  plufieurs  troncs  qui  fe  joignent  de  nouveau 
avec  d’autres  troncs  , & par-là  ces  canaux  grofliffenc 
avant  de  fortir  du  foie.  GlifTon  entre  dans  d’autres  dé- 
tails fur  le  nombre  , fur  la  ftrudure  , fur  la  poficion 
générale  & particulière  de  ces  vaiffeaux.  Ces  faits 
font  bons  à lavoir,  & intéreffent  & l'Art  & l'Artiftej. 
mais  il  faut  avouer  que  Gliffon  les  a fi  mal  présen- 
tés , qu’il  eft  inintelligible  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages  à ceux  qui  connoiffent  la  nature.  Güffon 
a peu  confulté  le  cadavre  humain  , il  a travaille  fur 
différens  animaux  , & le  fonds  de  fes  recherches  en 
eft  déduit. 

On  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  une  deferip- 
tion  des  vaiffeaux  lymphatiques  fort  mauvaife  ref* 
peefivement  à celle  de  Thomas  Bartholin.  Gliffon 
prétend  qu’ils  communiquent  ayec  les  nerfs  , & que 

(«>  Pag.  xf^. 
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- ceux-ci  portent  aux  parties  la  matière  de  la  nutritioiïv 
XVII.  Siecle.  Cependant  il  ne  fe  diftîmule  pas  qu’on  nepuilTe  oppo- 
i«f4.  fer  * fon  fentiment  diverfes  obje&ions  ; il  les  propo- 
fe , & il  tâche  de  les  réfoudre.  Il  a fait  la  ligature 
«usson.  dçs  nerfs , x a vu  qu’ils  ne  s’enfloient  point  au-deflu» 
du  lien  (a).  Cette  obfervation  ne  détruit  point , dit* 
il , fon  fyftême  : la  lymphe  circule  entre  les  filet9 
nerveux  éc  non-  daus  les  nerfs  proprement  dits  , qui 
n’ont  point  de  cavités  fenlibles.  11  nie  que  le  fang 
forve  a la  nutrition , mais  il  attribue  cet  effet  au 
fluide  qui  circule  dans  les  nerfs  : cette  théorie  a été 
adoptée  par  plufieurs  Anglois  , & notamn^eut  par 
Willis,  Charleton , &c. 

Sa  defeription  du  ventricule  & des  inteftins  eft 
décrite  avec  plus  d’ordre  & de  clarté  que  celle  du 
foie.  Après  quelques  détails  généraux  , Gliffon  indi- 

3ue  les  régions  du  bas-ventre  , fait  l’énumération 
es  vifeeres  qui  y font  contenus , & il  décrit  leur  po- 
rtion générale  & refpedive.  Le  nom  de  région  ombi- 
licale lui  déplaît  j il  eft  trop  vague , il  veut  qu’on 
la  fous-divile  en  éoicolique  droite  , & en  épicolique 
gauche  (b). 

Il  donne  une  defeription  des  tégumens  ; l’épider- 
me ne  reçoit  point  de  vaiffeaux  ni  de  nerfs  , & elle 
préfente  quand  on  l’examine  de  près  un  nombre  pro- 
digieux d’aréoles  percées  dans  différens  points.  Glif- 
fon fait  l’énumération  des  principales  parties  qui  la 
forment  (c)  , & nie  l’exiftence  du  pannicule  charnu. 

Quoique  la  peau  reçoive  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  fanguins  & lymphatiques , & qu’elle  foit 
• tifTue  de  nerfs  , elle  a une  matière  propre  qui  rem- 
plit les  interftices  que  laiflent  les  fibres  : cette  ma- 
tière eft:  vifqueufe  & femblable  à la  gomme.  Glif- 
fon dit  qu’on  peut  fe  convaincre  de  fa  qualité  & 
de  fa  quantité , en  faifant  macérer  pendant  long-tems 
une  portion  de  peau  dans  l’eau  , comme  font  ceux 
qui  fabriquent  le  parchemin  , & en  la  froilfant  lorf- 

(<*'  Pag.  <04. 

(i)Traüatus  de  ventrîculo  8c  inteftinis  , pag.  7.  édit.  Londini 
1677  , in-40. 

(r)  Pag.  1 j. 
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qu’elle  eft  ainfi  mouillée  j fi  on  la  prefle  fortement 
avec  les  doigts  , on  voit  la  matière  interpoféc  entre 
les  fibres  nerveufes  de  la  peau  le  détacher , & laificr 
des  vuides  : cette  remarque  eft  précieufe  , & déduite 
de  la  nature  même  ( a ). 

Les  poils  & les  ongles  paroiffent  à Gliffon  avoir  1^ 
même  ftrufturc  que  celle  de  la  peau  ; cette  partie  n’en 
différé  , félon  lui , que  par  fcs  qualités  extérieures  , 
la  forme  &la  dureté  (£). 'Gliffon  donne  le  moyen  de 
colorer  les  cheveux  , & établit  plufieurs  efpcces  de 
couleurs  ,&c. 

En  fai  fant  l'ouverture  du  cadavre  d’un  fcorbuti- 
que  , il  a obfervé  que  le  fang  étoit  chargé  de  parties 
huileufes  : ce  qui  lui  a fait  prelumer  que  la  matière  de 
la  graille  eft  portée  dans  les  cellules  par  les  vaif- 
feaux  fanguins  (f).  La  defcription  qu’il  donne  des 
mufcies  du  bas  - ventre  , n’offre  rien  de  particu- 
lier pour  l'Anatomie  ; l'Auteur  y a feulement  fait  re- 
marquer qurils  fervoient  autant  à mouvoir  le  baf- 
ftn  & la  poitrine  , qu  a comprimer  le  bas-ventre. 
Boerhaavc  attribue  à Cowper  ces  réflexions,  mais  M. 
de  Haller  fait  obfcrver  que  Picolhominilcsavoit  faites 
long-tems  auparavant:  M.  Winflov  les  a préfentées 
dans  la  fuite  fous  un  nouveau  jour.  Dans  fa  defcription 
du  péritoine,  Gliffon  dit  hors  de  propoS , qu’il  a deui 
lames,  & qu’il  eft  percé.  Il  a oblervé  la  cavité  de  l’é- 
piploon , qu’il  dk  être  triangulaire , mais  qui  n’exifte 
pas  dans  l’état  naturel  $ il  a très  bien  décrit  la  con- 
nexion de  fes  lames  avec  feftomac  & avec  le  co- 
lon : il  préfume  que  la  membrane  qui  tapiffe  le 
pharynx  eft  la  même  que  celle  qui  revêt  l'intérieur 
de  l’œfophace  , quoiqu’on  ait  avancé  le  contraire  j 
elle  eft  parfeméc  de  glandes  , & en  tout  fèmblable  à 
celle  qui  tapiffe  le  palais  ( d ).  Gliffon  fait  ici  ufage  des 
travaux  de  Wharton  , &c» 

Il  a indiqué  la  véritable  pofition  de  l’cftomac  j 


U)  Pag.  !?. 

(i)  Pag  h. 

(et  Pag-  74.  J:  fuîv. 

W)  P_>g 

Tome  III. 


E 


XVIl.  Sied*. 

J«f4* 

Glisjon. 


Digitized  by  Google 


Jï  Histoire  de  i*  An  a*  ôièil 

■■.—h.  — car  n a fait  remarquer  que  la  plus  grande  parti# 

XVII.  siecle.  cc  vifccre  étoit  placé  dans  l’hypochondre  gauche. 

>*î4»  Il  croit  que  le  ventricule  vuidé  , pcfc  à ptine  la  ccn- 
, Clissor.  tieme  partie  du  corps.  Il  n’a  admis  que  trois  tuni« 
ques  , & a affez  mal  décrit  la  tunique  mufculeufe. 

• Gliflon  eft  un  des  premiers  qui  aient  écrit  fur  l’ir- 
ritabilité des  fibres,  il  l’a  très-bien  diftinguée  d’avec 
l’élafticité  & d'avec  la  fenfibilité  : il  admet  une  irrita- 
bilité des  corps  externes  , ou  une  irritabilité  innée  à 
la  partie , & de  caufe  interne.  Il  a fait  diverfes  expérien- 
ces pour  développer  la  ftru&ure  du  ventricule  & des 
inteftins.  Gliflon  prétend  qu’il  y a une  matière  paren- 
chymateufe,  propre,  épanchée  entre  leurs  tuniqucS 
& leurs  fibres  ; elle  tient  de  la  nature  de  la  colle  : cette 
fubftance  fe  trouve  principalement  ramaffée  vers  la 
furface  interne  du  canal  alimentaire  i & enduit  fes 
parois.  Notre  Auteur  dit  avoit  vu  la  fubftance  mu- 
qdeufe  s’épanouir  dans  l’eau  en  forme  de  membrane. 
Il  a fait  aufli  diverfes  expériences  pour  s’aflurcr  de  fa 
nature  glandulcufe  , comme  MM.  Stenon  & Mal- 
pighi  venoient  de  l’avancer  : cès  travaux  l’ont  con- 
vaincu de  l’exa&itude  de  ces  deux  Anatomiftes  (<t). 

Gliflon  entre  dans  le  détail  : il  décrit  les  inteftins 
en  particulier , mais  il  eft  trop  court  ; il  a feulement 
indiqué  avec  aflez  d’exaélitude  les  valvules  conni- 
ventes  de  l’inteftin  jéjunum. 

Il  parcourt  les  différentes  affeétions  naturelles  du 
canal  inreftinal , s’étend  fur  la  foif , la  faim  , &c.  & 
principalement  fur  le  mouvement  périftaltiquc  , qu'il 
dit  avoir  obfervé  fur  divers  animaux.  C’eft  de  la  ré- 
gularité de  ce  mouvement , dit-il , que  dépend  la  ré- 
gularité des  excrétions  ; s’il  eft  fufpendu  le  bol  ali- 
mentaire fe  ramaffe  dans  fon  canal,  & le  diftend;  fi  le 
mouvement  périftaltique  , continue  Gliflon  , fe  fait 
dans  un  ordre  renverfé  , c'eft-à-dire  que  les  fibres  in- 
férieures fe  contra&ent  avant  les  fupérieures  , le  bol 
alimentaire  fera  repouffé  vers  la  bouche  , au  lieu 
d’être  conduit  à l’anus.  Gliflon  a fait  diverfes  expé- 
riences qui  confirment  fon  opinion  ; cependant  il  eft 

(a)  Pag.  »7«. 

(i)  Sfeth.  iiud.  pag.  i^. 
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douteux  qu’il  ait  fa  lire  dans  le  livre  de  fa  nature. 

Les  expériences  que  d’autres  Savans  ont  faites  fur  le  XVI1*  siecl». 
même  objet , ne  leur  ont  pas  donné  le  même  réfultâc  : 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elles  ont  fourni  au  Perc  cumov. 
Bcrtier  des  motifs  puifTans  de  combattre  le  mouve- 
ment périftaltiquc  , &c. 

C’eft  à notre  Anatomifte  que  nous  devons  la  fa- 
meufe  expérience  , par  laquelle  on  démontre  que  la 
malle  totale  du  mufcle  diminue  pendant  fa  contrac- 
tion : quelques  Aeceurs  accordent  à Goddard  la  dé- 
couverte de  ce  fait  phyfiologique  j M.  de  Haller* 
relevé  cette  erreur  (a). 

L'ouvrage  que  ce  Médecin  a publié  fur  le  rachitis 
contient  plufîeurs  réflexions  originales  , & quelques 
faits  intérelTans  i c’eft:  un  des  premiers  livres  qui  ait 
paru  fur  cette  matière,  & c’eft  dans  l’Angleterre 
que  cette  maladie  a été  connue  fbus  le  nom  de  ra- 
•chiris.  GlifTon  dit  qu’un  Anglois  lui  donna  ce  nom  , 
fans  faire  trop  d’attention  à fon  étymologie.  Cet 
ouvrage  parut  en  16^9  , & l'Auteur  dit  qu’on  con- 
noiflou  cette  maladie  en  Angleterre  , environ  qua- 
rante ans  auparavant.  GlifTon  attribue  la  caufc  prin- 
cipale de  cette  maladie  à la  flaccidité  des  parties  , 
donc  la  caufc  primitive  réfide  dans  les  nerfs  5 il  pré- 
tend que  la  courbure  des  os  fe  fait  de  la  maniéré 
fui  vante  ; fuppofons  , dit-il , une  colonne  de  plufîeurs 
pierres  pofées  à plomb  les  unes  fur  les  autres  , il  eft 
certain  que  fi  l’on  met  des  coins  d’un  côté  feulement 
dans  les  intcrftices  de  ces  pierres , la  coloane  formera 
on  arc. 

Gliflon  applique  cette  comparaifon  au  corps  hu- 
main , il  croit  que  les  os  reçoivent  dans  différais  en- 
droits de  leur  contour  , une  plus  grande  quantité  du 
fuc  nourricier,  ce  qui  les  cambre.  Plufîeurs  Auteurs 
qui  ont  écrit  après  GlifTon  ont  adopté  cette  théorie  : 
cependant  Mayou  l’a  réfutée  , nous  en  parlerons  à 
fou  article. 

Les  faits  qui  fe  trouvent  dans  cet  ouvrage  font  plus 
intéreflans  que  toutes  ces  explications.  Glilfon  a oa- 

(w)  Meth.  ftud.  pag.  i8j . 
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- vert  différais  fujets  -morts  de  cette  maladie , & â 
XVri.  Siecle.  décrit  les  fymptomes  qui  la  caraéfcérifènt , avec  aflea 
isj 4.  de  précifion  , principalement  les  exoftofcs  qui  fè  for- 
Giissoh.  à l'extrémité  des  côtes  des  Rikets.  La  kéturc 

d’un  tel  ouvrage  ne  peut  être  qu’utile  à ceux  qui  veu- 
lent acquérir  des  connoiffances  pofitives  fur  cette  ma- 
ladie des  os. 

MumtRus.  Munierus  ( Jean  Alcire)  , Philofophe  & Médecin 
de  Lorraine , Citoyen  de  Gênes , vivoit  vers  le  milieu 
du  dix-feptieme  iiecle  : il  eft  inconnu  aux  Hiftoricns 
de  l’Anatomie. 

De  venis  tàm  lacleis  quant  lymphaticis  n&vijfime  re- 
pentis fylloge  anatomica.  Germa,  16  34,  in- 8°. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  un  extrait  de  ee 
■qu’on  avoit  déjà  écrit  fur  cette  matière  : il  n’y  a rien 
ajouté  , & il  avoue  lui-même  n’avoir  vu  aucun  de 
ces  vaifïeaux  ; il  allègue  une  raifon  finguliere  pour 
•colorer  fon  ignorance.  Nondum  h avenus  obferyart 
videreque  potui  -,  inopiâ  mintftrorum  ( a). 

Hemste*.-  Hemlicrhuis  ( Siboldus  ) .Médecin  & Chirurgien, 
a donné  un  Recueil  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
vaifTcaux  lymphatiques,  fur  le  réfervoir  du  chyle , ou 
fur  le  canal  thorachique  ; il  a réuni  les  ouvrages  de 
Pecquet , de  Barrflolin  & de  Rudbek  : il  n’y  a rien 
ajouté  de  nouveau. 

MeJJis  aurea  à Siboldo  Hemfienhuis  colle  cl  a , Leid*. 


Max.che.t- 

TIS. 


Itfj4  , in- ix  , &c. 

Marchettis  ( Pierre  de  ) , Médecin  & Chevalier  de 
Saint  Marc,  fut  d’abord  ProfelTeur  de  Chirurgie  (b)  à 
Padoue  fa  patrie.  Il  devint  Profcffeur  d’Anaromie  en 
16  ji,  le  18  Février:  on  lui  accorda  une  penfion  de 
y 00  florins  en  1639  , & le  1 Avril  on  lui  augmenta 
fes  appointemens  de  cent  cinquante  florins.  Il  joignit 
en  \66i  la  Chaire  de  Chirurgie  à celle  d’Anatomie, 
il  s’en  démit  en  16 69  le  13  Novembre,  en  faveur 
de  fon  fils  Antoine  de  Marchettis.  Il  mourut  en 
t(?73  , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Antoine  , 
dans  le  même  tombeau  de  Dominique  fon  fils. 

Sylloge  obfcrv.  medico-ckirurgicarumranorum,  Pa «* 


ta)  Préface. 

Extrait  dj^tonrifpice  de  fon  ouuage. 
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Hàv.  1664.  : in-8°.  Amjlelod.  166$  , in-iz.  1^75  , ■■  ■ 

in-4°-  Londini  171.9.  Norimberga  1673  * in-8®.  en  xvlI*Si«aê. 
Allemand.  *<f4* 

Tendinis  flexoris  pollicis  ab  equo  evulfi  , obfervatio  maxchst- 
feorfim  unico  folio,  in  - 4°,  edica.  Patav.  1658  , tis. 
in-4®. 

Le  fyltoge  peu  volumineux  contient  d’excellens 
préceptes  , l’Auteur  s’eft  contenté  de  nous  tranfmetr 
tre  les  faits  les  plus  rares  qu’il  avoir  obfervés  , fans 
entrer  dans  aucun  rationnement.  O11  y trouve  cin- 
quante-trois Obfervations  & trois  Traites.,  l’un  fur  la 
fiftule  à l’anus- , l’autre  fur  les  ulcères  de  cette  même 
partie  ou  de  ceux  de  L’urethre  , & le  rroifiemc  fur  le 
fpina  ventofa.  Ces  obfervations  font  prcfque  toutes, 
fort  intérefiantes  , il  y en  a plufienrs  qui  roulent  fur 
les  plaies  du  cerveau  avec  déperdition  de  fub- 
ilance  , fans  qu’il  y ait  eu  d’accident  notable.  Mar- 
chettis  a pouffé  fes  recherches  plus  loin  , il  nous 
a appris  que  dans  le  traitement  des  plaies , rien  n’é- 
eoit  plus  pcrnûyeux  que  de  faire  des  futures  aux 
tendons  & aux  nerfs.  Pour  donner  plus  de  poids  à fa 
méthode  , cet  Auteur  a recours  à l’obfervation  ; il 
en  rapporte  une  qu’il  a faite  fur  un  Militaire  de  ta 
famille  de  Montmorenci , dangéreulcment  blelTé  à la 
main  droite  (a)  ..Il  a au  HL  traité  une  plaie  de  la  lan- 
gue fans  recourir  aux  futures  : ces  obfervations  con- 
firment la  validité  de  fa  méthode.  Ces  faits  méritent  la 
plus  grande  attention  de  ceux  qui  exercent  la  Chi- 
rurgie Voyez  à ce  fujet  l’article  Pibr  ac. 

Cet  Auteur  nous  a appris  qu’on  gouYoit  couper 
impunément  l’épiploon  , & le  rentrer  dans  la  cavité 
du  bas- ventre  lans  faite  de  ligature  : cette  méthode 
cft  encore  en  ufage  parmi  nous.  Ces  trois  traités  ne 
font  pas  auffi  précieux  que  les  obfervations  j.  l’Au- 
teur a raifonné  pour  démontrer  l’utilité  des  tentes, 
daus  le  traitement  des  plaies. 

Bogdan  ( Martin  ) , Médecin  de  Berne  , difciple  bq^a». 
zélé  de  Thomas  Battholin  , qui  a écrit  deux  ouvra- 
ges en  fa  faveur  y & contre  Rudbek.. 

. (a[  Obfetv.  jj.» 

Eiij 
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Rudbekii  infidiee  ftrufte.  vafis  lymphaticis  ThomA 
BartHOIIN!.  Franco f.  6’  Hafnia,  irfj4,  in-40. 

Apologia  pro  vafis  lymphaticis  Bartholini  adverjus 
infidias  ftcundb  firaHas  ab  Olaô  Rüdbek.  Hafni&~_. 
16^4 , in-ix. 

Partifan  aveugle  & paflionné  , Bogdan  chante  dans 
fcs  ouvrages  les  louanges  fades  Sc  outrées  de  Barrho- 
lin  , & parle  indécemment  de  Rudbek  ; l’épithete  dfc 
Plagiaire  elt  la  plus  flattcufe  qu'il  lui  donne.  Pour 
mieux  louer  fon  patron  , Bogdan  cenfure  amèrement 
les  témoins  que  Rudbeck  a cités  comme  garans  de 
fa  découverte.  Dans  le  feu  de  cette  critique  , Bogdan 
oublie  tout  détail  inftruétifde  Médecine,  pour  vo- 
mir mille  invedives Contre  fon  adverfairc. 

Obfervaciones  medica  ad  Thomam  Barthelinum  4 
txtant  cum  Michaé/is  Lyfcri  cultro  anatomico.  Hafrdte 
Jb6f.ibid.  1679,10-8°. 

Ces  obfervations  font  au  nombre  de  douze , & elles 
fbnt  toutes  Chirurgicales.  Dans  la  première  , l'Auteur 
parle  de  l’extirpation  du  globe  de  Ikril , faite  par  la 
cuiller  tranchante  de  Fabrice  deHildan  : l'opération 
fut  faite  dans  l’efpacc  de  huit  minutes  , & on  arrêta 
fans  peine  l’hémorrhagie  avec  des  ftiptiques. 

Dans  la  fécondé , Bogdan  parle  d*un  abcès  qui  fe 
forma  au  doigt  du  milieu  de  la  main  droite , à la 
fuite  d’une  attaque  de  mélancholie , & qui  foulagea 
le  malade  : on  fit  l’amputation  de  la  derniere  phalan- 
ge de  ce  doigt  ; le  malade  (è  plaignit  pendant  long- 
rems  d’une  douleur  qu’il  difoit  rapporter  au  bout  du 
doigt  qu‘îl  tfavoit  plus.  M.  Lamorier,  Chirurgien  de 
Montpellier , s’eft  occupé  des  faits  de  cette  nature 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  Recueil  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  : nous  en  rendrons 
compte  dans  la  fuite. 

La  troifreme  obfcrvation  contient  l’hiftoire  d’un 
déplacement  de  la  rate  ; le  fujet  qui  en  étoit  attaqué 
îfe  plaignoit  depuis  long-tems  d’une  douleur  dans 
î'hypoenondre  fgaOche  , la  rate  formoit  une  tumeur 
que  quelques  Chirurgiens  ignotans  prenotent  pour  un 
abcès. 

Dans  la  quatrième  * notre  Médecin  parle  de  deux 
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ganglions,  un  à chaque  main,  guéris  par  l’application  ■ 

de  l’emplâtre  de  Meliloc , & par  le  bain  des  eaux  fui-  XVI1,  siec«. 
phureufes.  *<f4* 

. Dans  la  cinquième  obfervation , il  y eft  queftioa  Bogdak. 
d’une  pareille  tumeur  , guérie  par  l'emplâtre  de  ci- 
guë , avec  le  cinabre.  Il  vante  auflï  dans  fa  fixieme 
obfervation  , l’application  de  la  ciguë  ; elle  lui  a réufli 
pour  guérir  une  tumeur  d’une  nature  à-peu-près  pa- 
reille a celle  dont  nous  avons  parlé. 

fiogdan  s’étend  fort  au  long  dans  fa  feptieme  ob- 
fervation , fur  un  anévrifmc  qu’il  <Jit  avoir  été  guéri 

f>ar  le  moyen  des  emplâtres  : il  décrit  une  pareille  ma- 
adiedans  le  huitième  article  ; il  vante  l’ufage  du  cau- 
tère aétuel.  La  neuvième  , roule  fur  un  enfant  qui 
eût  un  os  du  crâne  enfoncé  à la  fuite  d’une  chute.  La 
dixième , fur  une  infiltratton  des  parties  extérieures 
de  la  génération  de  la  femme , guéries  par  des  fomen- 
tations répétées  d’eau  de  chaux.  Dans  la  onzième  , 
il  s’agit  d’une  hydropifie  du  bas  ventre  ; le  péritoi- 
ne avoit  acquis  l’épai fleur  d’un  pouce  , &.  l’eau  ex- 
travafée  étoit  contenue  entre  le  péritoine  & les  muf- 
oles  du  bas-ventre.  Enfin  , dans  la  douzième , l’Auteur 
parle  d’un  gonflement  prodigieux  des  os  de  la  jambe 
& de  ceux  du  pié  , avec  carie  , qui  exigea  l’amputa- 
tion. Quoiqu’ils  ne  foient  point  originaux  , la  plu- 
part de  ces  faits  font  curieux , & manquent  dans  les 
ouvrages  de  Chirurgie  des  meilleurs  obfcrvateurs  > 
c’cft  ce  qui  m’a  déterminé  à les  rapporter  ici. 

Fromman  ( Conradus  ).  Fromman* 

Traclatus  medico  chirurgicus  de  gangrena  6*  fpka- 
, ctlo.  Argent  or  ad  1 6 y 4. 

Kornmann  ( Jerome  ).  Kornmakk. 

De  virginitaee  , virginum  flatu.  jure.  H agi.  16^4, 
in- ix.  Norib.  1679,  in-ix. 

Seger  ( George  ) , Médecin  du  Roi  de  Pologne , sicsiu 
di  Ici  pie  de  Thomas  Bar  tholin  & de  George  Manchin- 
gerus  , a écrit  : 

Differtado  Anatormca , de  ufu  communium  corporis 
kumani  integumentorum.  Hafme  16(4,  in-4v. 

Triumpkus  cordis  , poji  captam  ex  totali  hep  ali  s- 
clade  vïiloriam  yereüus.  Hafnii  1654,  in-40. 

..  Triumpkus  & qucrimorüa  cordis, reptdtus.Haf.  \6i6. 

E iv 
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XV u siècle  Dijfertatio  Anatomica  de  lymphct  Bartholonia.il*, " 
" &c.  Hafni*  165  f ,in-4°.  1668  , ia-40. 

1 DiJ  fertatio  Anatomica  > de  Hippocratis  orthodoxie 
Segix..  in  doftnna  de  nutritione  foetus  humant  in  utero,  Bajil. 
1 66® , in-40. 

Dijfertatio  de  Hippocratis  libri  myxMfJ. ms  ortu  legiti - 
mo.  Bafil.  1C61  , in-40. 

Dans,  tous  ccs  écrits  Seger  Ce  montre  partifan  aveu- 
gle de  Bartbolin , & révéré  jufqu’à  Tes  erreurs  ; il  cri- 
tique amèrement  Rudbek  : mais  fon  langage  eft  ob- 
fcur,  fes  raifons  font  futiles  , & les  éloges  qu’il  fait  de 
Bartholin  fades  & rampans  : j’ai  eu  ces  livres  de  la 
Bibliothèque  du  Roi , je  les  ai  lus  fans  pouvoir  en  ex- 
traire rien  d’intérclfant. 

O11  trouve  encore  de  cet  Auteur  quelques  obfciv 
vations  relatives  à l’Anatomie  ou  à la  Chirurgie  , 
dans  les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  : voici 
les  plus  curieufes  : 

Mué  des  Serpens  , leur  ponte  , leur  dijfcBion.  Obf  y. 
Déc . i.  an.  1. 

Seger  y donne  une  defeription  anatomique  de  quel- 

3ues  ferpens  : ces  faits  appartiennent  plus  à l’hiftoirc 
es  animaux  qu’à  celle  de  l’homme. 

V omijfement  des  crapàuds , Obf.  j<f. 

Suivant Seger , un  homme  qui  avoit  bu  d’une  eau 
dormante  pendant  la  journée  , vomit  le  foir  trois  cra- 
pauds, Il  prétend  que  l’eau  étoit  chargée  de  lafemen- 
çede  ces  animaux  , & que  la  chaleur  du  lieu  l’a  fait 
éclore  ; ce  fait  me  paroît  trop  éloigné  de  la  vraifem- 
blanrc  pour  qu'on  y ajoute  foi. 

Defeription  Anatomique  de  la  taupe  , Obf  jjx 
an.  2. 

Defeription  Anatomique  de  deux  kérijjons  terrejlres  , 
1‘ un  mâle  6*  1‘ autre  femelle  , Obf.  an.  z. 

Segerus  en  décrivant  ces  animaux  , parle  fort  au  - 
long  de  leurs  vailTeaux  lymphatiques. 

Defeription  Anatomique  de  deux  foetus  de  lièvre , 
Obf.  94..  an.  ; . 

Elle  eft  aflez  exaéte  & mérite  d’étre  confultée  j 
les  obfervations  appartiennent  à l’hiftoire  de  la  Chi- 
rurgie. 

Sur  le  rçin  droit  d'une  femme , monftruçux  par  fa 
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grofleur  , dont  elle  rendit  quelques  portions  par  les  in"  + 
urines  , & dont  le  rein  gauche  contenoit  une  pierre  XVI1'  sict^* 
d’un  volume  extraordinaire.  Obf  227.  art.  g. 

La  femme  qui  en  a fait  le  fujet  : fut  atta-  Sigbb* 
quée  de  tous  les  fymptomes  de  la  néphrétique  fans 
avoir  eu  fupprclîion  d’urine  , &c.  Le  rein  gauche  con-  j 

tenoit  une  grofle  pierre  fans  être  plus  dilaté  qu’à 
l’ordinaire  , quoique  les  goulots  du  rein  fuirent  dila- 
tés. 

Sur  le  fens  de  toute  des  poijfons  „ Obf.  14g  » ann.  4 

Il  parle  d'un  Jardinier  qui  avoit  la  faculté  de  faire 
paroître  les  poifTons  fur  l’eau  en  formant  une  petite 
cloche. 

Sur  une  gangrené  %uun  enfant  apporta  en  naijfant  , 

°bf-  J47, 

Segerus  y remédia  par  l’amputation  de  la  partie. 

Sur  une  chûte  du  cartilage  xiphoïde  dans  un  enfant  , 

Obf  3 g , ann.  8. 

Il  furvint  des  vomiflemens  qui  ceflerent  peu  à peo  , 

& le  cartilage  fe  remit  de  lui-même  par  fou  élaftici- 
té , &c. 

Henault  ( Guillaume) , Do&eur  en  Médecine  , & 
originaire  de  Rouen  , a écrit  un  ouvrage  en  faveur  Hmaült* 
de  Pecquet , qui  a échappé  aux  meilleurs  Bibliogra- 
phes ; M.  de  Haller  lui-même  ne  l’a  point  connu. 

Clypeus  quo  tela  in  Pecquf.ti  cor  a claro  viro  Caro~ 
lo  Le NQBI.E  conjeBa  infringuntur  & eluduntur.  Ro~ 
tkomagi  1 in-11.  petit  format. 

Si  on  en  croit  l’Auteur , Mentcl , Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris , à qui  il  a dédié  fon  ouvrage  , dé- 
couvrit le  réfervoir  du  chyle  en  1619  , fur  un  chien. 

Mentcl , fuivant  Henault „ le  démontra  encore  en 
16 1 j , lorlqu’il  faifoit  fes  cours  de  Chirurgie  ; il  ré- 
clamé le  témoignage  de  Fournier  , Chirurgien  de 
Paris  , qui  amfta  à cette  démonftration.  Henault 
foutient  avec  force  la  théorie  de  Pccquet , fur  la  fan- 
guification  dans  le  cœur  , & critique  Lenoble  d’avoir 
avancé  le  contraire. 

Bils  ( Louis  de  ) , Hollandois  , Préteur  de  la  Ville  bh.s. 
d'Andcrbourg  , vivait  à Amfterdamvers  le  milieu  du 
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■ k*M  i- 1 » dernier  fiecle  j il  s’cft  rendu  célébré  plutôt  par  Coa 
XVII.  Siècle,  charlatanifme  que  par  fon  favoir  : il  Ce  vanta  d’être 
igff.  l’Auteur  d’une  nouvelle  méthode  de  diiféquer  les  vai C- 
fc aux  fans  effufion  de.fang  , & il  difoit  avoir  un  fe- 
ciet  de  préferver  Ips  cadavres  de  la  putréfaélion,&  de 
confervcr  aux  membres  leur  flexibilité  , & les  par- 
ties colorées  au  naturel , par  le  moyen  d’un  baume. 
Il  publia  divers  écrits  pour  inftruire  le  public  de  Ion 
Art , & il  demandoit  quelques  milliers  de  florins» 
ceux  qui  voudroient  le  favoir  : plufieurs  Ecrivains 
blâmèrent  fon  procédé  & l’accuferent  d’impofturc. 
Bartholin  écrivit  divcifesfatyres  contre  luijil  l’accufe 
de  n’avoir  aucun  fecrct , & lui  reproche  , quand  bien 
même  il  fauroit  quelque  chofe  de  particulier’,  d’en 
„ faire  un  myfterc.  Cependant  les  Médecins  d’Amfter- 
dam  prirent  le  parti  de  Bils , & célébrèrent  fon  adrefle 
à diflequer  les  vaifleaux,  & fon  baume  confervatif. 
t Bils  ( a ) dit  que  l’Etat  Brabautin  lui  acheta  fon  fecret 
xzoao  florins.  Si  ce  fait  eft  vrai  , Bils  dût  bien 
s’applaudir.dc  fa  fourberie  , & les  Brabantinois  rc- 
• grcter  leur  argent } car  après  mille  épreuves  le  fe- 
crct de  Bils  ne  put  réuflir  : on  vit  des  pièces  d’anato- 
mie , préparées  par  lui-même  , fc  pourrir  à Louvain 
peu  de  tems  après  avoir  été  préparées.  Bils  étoit  peu 
Anaromifte  , Craancn  dit  qu’il  ne  favoit  pas  même  le 
nom  des  parties  lorfqu’il  commença  à célébrer  fes 
- préparations , de  forte , dit-il , qu’on  pouvoir  l’appcl- 
. |cr,  Anatomicus  quidem  realis,  at  minime  verbalis  {b J, 
Befchryving  V'an  een  Wanf cheptel.  Middelbourg 
■ 16S9,  in-4°. 

opecimina  anatomica.  Rottrodami  1661  , in-40. 

Il  eft  queftion  d’un  monftre  à deux  têtes  & à qua- 
tre bras , dont  il  a donné  la  figure  ; il  avok  deux 
épines  qui  fe  réunifloient  à l’os  lâcrum. 

V an  net  Gekoor.  Brugg.  1 in-40. 

Audi  tus  organi  anatamia,  Rottrodami , 1661 , in- 
4°- 

Bils  a fait  repréfenter  dans  une  planche  les  prin- 
cipaux objets  de  l’oreille  interne  , on  y voit  les  ofle- 

(a)  Bils  refponfio  ad  Tobiam  Andreara. 

Diflcruiio  PhiG  mcd.  de  humilie  , pag.  1 1> 
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fets  en  place  & réparés  ; il  a connu  l'os  lenticulai- 
re , & l’a  décrit.  Cette  defcription  a fait  le  lujct  d’u- 
ne démonftration  que  l’Auteur  fit  à un  nombre  de  Mé« 
decins  ; Bils  rapporte  leur  témoignage. 

Exempldr  fufioris  codicilli , in  quo  agitur  de  vera 
humani  corporis  anatomia.  Roterodami  1659 , in  4®. 

Il  y parle  d’un  moyen  particulier  de  difTéquer  les 
vaifTeaux  fanguins  , (ans  effulion  de  fang  , & il  dit 
qu’il  peut  faire  connoître  dans  un  inftant , & d’une 
maniéré  irrévocable , le  méchanifme  de  la  circula- 
tion ; il  fc  vante  auifi  d’avoir  un  moyen  pour  confer- 
vet  les  cadavres  de  la  pourriture  : ces  préparations,  fî 
on  l’cn  croit , font  fortdifpendieufes.  Bils  demande  à 
celui  qui  voudra  favoir  le  fecret  une  fomme  confi- 
dérablc  (a)  , & il  met  dans  là  demande  cet  air  myfi. 
térieux  & emphatique  , qui  cara&érife  le  Charlatan. 
11  joint  à fon  programme  le  témoignage  de  Van- 
Horne  , qui  fait  l’éloge  du  nouvel  art  de  Bils,  de  pré- 
parer les  pièces  d’anatomie  î Dcufingius  en  fit  auflx 
l'éloge  dans  la  fuite. 

Bartholin  blâma  Bils  de  faire  un  fecret  d’un  Art 
qu’il  devoit  fe  faire  un  honneur  de  communiquer.  Il 
eft  furpris  «ju’un  homme  d'un  rang  élevé  olc  mettre 
fon  lavoir  à l'enchere  : Bils  lui  répondit  dans  un  ou- 
vrage qui  a pour  titre: 

Epifiolica  dijfertatio  ad  magnum  Th.  Bartholinum. 
Roterodami  1661  , in-4®.  > . 

Notre  Ecrivain  fc  juftifîe  d’avoir  mis  un  prix  àlôn 
fecret , il  dit  qui  lui  en  a coûté  de  l’argent  pour  l’ac- 
quérir , & qu’il  voudrait  fe  racquitter. 

Epifiolica  dijfertatio , qua  verus  kepatis  circa  chylum 
O pariter  duftus  chyliferus  haclcnus  difti  , ufus  doct- 
tur.  Roterod.  1 6^9  , in-4®. 

L’Auteur  dit  avoir  découvert  un  nouveau  réfer- 
voir  proche  des  fous-clavieres  , auquel  vont  aboutir 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  provenant  de  la  tête  ; 
il  nomme  ces  vaifTeaux  , duftus  roriferi , & le  réfervoir 

(«)  Qtiiromque  igitur  artis  iftius  aliquâ  teneturcupiditate,  SC 
de  urgendis  ejus  profeâibus , follicicus  eft  , coram  numeret  aut 
minât,  addito  nomine  , floreuss  viginti  Caxolinos  femel , 
pag.  !}• 
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receptaculum  tortuofum  « & en  effet , dans  fa  planché 
il  l'a  fait  deffiner  divifé , & contourné  en  plufieura 
fcns  y c’eft  fur  le  cheval  qu'il  a fait  fcs  recherches  & 
fes  découvertes. 

Epiftola  omnibus  vsra  anatomes  ftudiojis  , ibid. 

Bils  y parle  de  fes  diflcétions  & de  fes  prépa- 
rations j il  prétend  être  en  état  de  prouver  que 
tout  ce  que  fes  prédécefleurs  ont  avance  fur  les  vaif- 
feaux  roriferes  eif  fabuleux  & chimérique.  Il  ne  fera 
pas  intérefTé  dans  fa  démonftration , Bils  la  fera  gra- 
tuitement : il  prouvera  d’une  maniéré  convaincante 
ce  qu'il  fait  efpérer.  Oflendam , dit  cet  Ecrivain  pré- 
somptueux , Joie  meridiano  clarius  ( nifi  qui  s injlar- 
talps.  etcutiat  ) quidquid\kaftenus  ab  antiquis  vel  recette 
tioribus  traditum  ejl  , fcriptijve  concinnatum  quoad 
funftiones  nojlras  naturelles  , nullo  niti  fundamento  > 
fed  palam  effe  falfum  merumque  commentum  magif- 
trorum  , qui  vix  per  tranfennam  intelligunt  t aut  vident , 
unde  naturam  aufpicentur  , quâ  viâ  eam  ducant , & in 
quo  tandem  dejinant  (a ).  Bils  fe  flatte  d’ouvrir  une 
nouvelle  carrière  à la  pratique  de  la  Médecine  : vai- 
ncs promeifes  qu’il  eft  dans  l’impoflibilité  de  tenir. 

Van-Horne  & Barbette  s’érigèrent  en  ccnfeurs  des 
ouvrages  de  Bils  : celui-ci  leur  répondit. 

Refponjîo  ad  admonitîones  Johannis  ab  Horne , ut 
& ad  animadverfiones  Pauli  Barbette  , in  anatomiâ 
Bilfianâ.  Roterod.  1661  ^in-40. 

Il  a fait  dépeindre  fes  nouveaux  vaiflcaux  , & les 
chiens  fur  lefquels  il  les  a obfervés.  Il  y avance 
pluficurs  paradoxes  , & il  y foutient  que  la  lymphe 
coule  du  canal  thorachiquedans  les  extrémités  y mou- 
vement contraire  à celui  que  les  valvules  peuvent  per- 
mettre. Bils  étoit  fi  perfuadé  de  la  validité  de  fa  ré- 
ponfe , qu'il  dit  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  qu’en 
mettant  fes  travaux  en  parallèle  avec  ceux  de  Van- 
Hornc  ; les  vrais  connoiflcurs  , dit  il , verront  que 
j’ai  copié  la  nature,  & que  Van-Horne  n’a  conLul- 
té  que  fou  imagination.  Bils  eft  la  viétime  de  fa  cré- 
dulité , ce  qu’il  croyoit  exifter  dans  tous  les  fujets. 

(4)?Jg.  m. 
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particularité  qu’on  n’a  pu  appcrcevoir  ■■  » 

XVII»  SlCCltfa 

ic  fut  pas  un  des  Panégyriftes  de  Bils  j l6ifm 
au  contraire , il  l’attaqua  plufieurs  fois  fur  fes  prépa-  8lLS> 
rations  , & fur  fes  prétendues  découvertes  > Bils  vou- 
loit  fc  juftifier  , il  lui  répondit  de  nouveau. 

Epiftola  ad  Thomam  Banholinum  regium  Hafni « 
Vrofejforcm. 

Bils  prétend  qu’on  ne  doit  pas  communiquer  gra- 
tis ce  qui  a coûté  de  l’argent  & de  la  peine  a acqué- 
rir , & qu’il  faut  être  utile  à foi-même  lorfqu’on  l’eft 
au  public.  Jufium  eft  ut  multorum  falute  ac  commo- 
ditatt  profpeÙâ  , etiam  nobis  confulamus , utquc  nova 
inventa , ab  eo  , qui  illis  uti  cupit  t digne  compenfen - 
lut  (a)  \ ce  langage  cil  féduifant , aufli  Bils  a-t-il  eu 
plufieurs  feâateurs. 

Nous  avons  encore  de  Bils  : 

Refponfto  ad  epift » Tobie  André  e.  Roterod,  1 66$  i 
in-4».  Nuremberg.  1678,  in-4P. 

Il  parle  des  valvules  des  vaifieaux  lymphatiques; 

& regarde  ces  vaifieaux  comme  formés  du  tiflu  cel- 
lulaire : il  en  admet  deux  lames  diftin&cs  entre  lcf- 
quelles  il  établit  une  circulation.  ' 

Noble  ( Charles  le  ) , Médecin  & Anatomifte  de  Non. %i 
Rouen  , a écrit  un  ouvrage  d’Anatomie  qui  a pour 
titre  : 

Obfervationes  rare,  de  venis  laÜeis  , mefenteticis  , & 
thoracicis.  Parijiis  , in-8°.  Rothomag.  16]+, 

-16^  , in-Z°. 

Le  Noble  y a avancé  que  le  foie  eft  le  véritable 
•organe  de  la  fanguification  , quoi  qu’en  ait  dit  Tho- 
mas Bartholin  ; il  y épouic  vivement  la  querelle  de 
Riolan  , &c.  II  nous  y apprend  que  les  moutons  qui 
mangent  de  la  plante  connue  fous  le  nom  de  ranuncu~ 
lus  jlammeus  , périflent  d’une  putréfaélion  au  foie  , 

&c.  (b).  Le  Noble  fit  la  dirtèélion  d’un  pendu  aufli-tôt 
après  ion  fupplice  , il  trouva  le  réfervoir  du  chyle 
& le  canal  thorachique.  Le  Noble  nous  dit  que  Guif- 
fart  fit  quatre  jours  après  la  difièétion  d’une  fem- 
me qui  avoir  fubi  le  même  fupplice  , & qu’il  y ob- 

pag-  3S- 

td)  Pag.  is.  (dit.  Paris  1 fiçj. 


n’étoit  qu'une 
après  lui. 
Bartholin  c 


Digitized  by  Google 


fg  HïSTOIRI  Dï  i’An  Af  O M ï Ê~ 

XVII  Siècle.  ^crva  d’une  manière  aufli  fenfible  le  réfervoîr  du 
ICC  chyle  & le  canal  thorachique.  Riolan  lui  répondit 
t «n*  par  une  épître  , dans  laquelle  il  le  loue  de  rétablir  le 
l m Naît»,  foie  dans  Tes  fondions  , dont  Pecquet , Mentel  8c 
Merfcnne  l’avoient , dit-il,  impudemment  fruftré  : du 
relie , Riolan  le  loue  de  la  fidélité  de  fon  obferva- 
»ion.  C’eft  à le  Noble  que  Guiffart  attribue  la  décou- 
verte de  la  grande  valvule  de  la  veine  cave  > mais  (ans 
fondement.  Kcycç  Eostache  6*  Guiffart. 

Veux. vit.  Courvée  ( Jean  Claude  de  la  ) , Médecin  de  la  Rei- 

ne de  Pologne  & de  Suède  , a compofé  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : 

Paradoxe  dt  gentratiortt  fœtus.  Dantifc.  i6$$  » 
in-4®. 

L’Auteur  y foutient  l’opinion  <f  Harvée  fur  la  gé- 
nération ; il  le  critique  cependant  dans  quelques 
points , & relativement  à la  circulation  (a)  : il  veut 
jque  l’enfant  fe  nourrifie  de  l’eau  dans  laquelle  il  fur- 
nâge  (b)  : il  admCt  de  l’eau  entre  le  chorion  & l’am- 
anios  j nie  d'après  Riolan  , qu’il  y ait  des  cotylédons 
■dans  la  matrice  des  femmes.  Les  vaifleaux  du  pla- 
centa ne  s’anaftomofent  pas  , félon  lui  , avec  les 
vaifleaux  de  la  matrice  , ils  font  Amplement  conti- 
gus } ainfi  il  adopte  le  fentiment  d’Arantius.  Il  fou- 
tient que  l’enfant  rcfpire  dans  la  matrice  (c) , & félon 
lui , l’enfant  concourt  à l’accouchement  par  les  efforts 
qu’il  fait  pour  fortir  de  la  matrice  ; Harvée  eft  l’Au- 
cteur  de  cette  opinion. 

Ruffin  (Antoine) , Maître  Chirurgien  Juré  à Pa- 
ris , & de  l’Hôpital  de  la  Charité  des  hommes  , & 
qui  étoit  excellent  Lithotomifte , mourut  dans  cette 
Ville  le  zy  Juillet  1667. 

Tolet  a décrit  la  méthode  de  tailler  de  ce  Chirur- 
gien l ))  après  avoir  , dit-il,  introduit  la  fonde,  il 
•a«  faifoit , avec  la  main  gauche  , relever  les  bourfes 
par  un  lèrviteur  qui  étoit  placé  au  côté  droit  du 
sa  malade  ; & après  avoir  efliiyé  les  parties  mouil- 
» lées  , le  même  fervireur  ayant  les  mains  prcfquc 
•»»  ouvertes , il  pofoit  la  main  droite  fur  le  raphé  , le 

U)  Pag-  99. 
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» tirant  à droite,  & la  peau  à gauche  avec  l’autre  ■ —■  ■< 
» main,  qu’il  appuyoit  vers  l'amc  gauche  j puis  rc- XV,I>  sieçl** 
» levant  les  bourfes  avec  les  deux  mains  , l’Opéra-  1 6f6' 

» tcur  panchoit  un  peu  la  fonde  vers  le  ventre,  & il  Kvnuy 
» l’appuyoit  fur  les  anneaux  avec  la  main  gauche  , 

» tandis  qu’il  défignoit  avec  l’index  droit  le  lieu 
» de  l’incifion  : enfuite  on  lui  préfentoit  le  bifto- 
» ri  ; & dans  le  temps  que  le  ferviteur  tenoit  le 
*>  périné  tendu  à droite  & à gauche  , fans  fe  fer- 
» vir  de  petites  comprcfles  $ il  faifoit  i’incifîon  ( ea 
n fuivant  la  cannelure  de  la  fonde)  j la  cannelure  de 
» la  fonde  étant  découverte  , & le  biftori  tendu  , 

» il  prenoit  un  conducteur  coudé  vers  le  milieux 
n qui  étoit  compofé  de  deux  figures  d’épée  j il 
?•  en  pouffoit  le  bec  dans  la  cannelure,  fansquit- 
» ter  la  fonde , & après  qu'il  étoit  inrroduit  dans 
» la  veflic , il  retiroit  la  fonde , & portoit  la  tenette 
» entre  les  branches  du  condufteur  pour  l’introduire 
« dans  la  vcfTie  j le  conduéteur  retiré  , il  coutinuoit 
» l'opération». 

Tolct  blâme  Ruffin  de  tenir  foi-même  la  fonde} 
car  , dit-il , quelquefois  après  l’incifion  , on  a de  la 
peine  à trouver  la  cannelure,  à caufe  que  la  graifTe  , 
les  membranes  & le  fang  la  cachent.  Ces  objections 
font  foibles  contre  la  méthode  de  tenir  foi-même  la 
fonde  : aufïï  plufieurs  de  nos  Chirurgiens  modernes, 
qui  en  ont  fenti  le  prix , la  tiennent-ils  eux-mêmes. 

Fox  ( Abraham  Lincobfon  ). 

Experimental  tracl  of  S urgery.  Londres  , i6f6  j 
in-8°. 

M.  de  Haller  fbupçonne  que  cet  Ouvrage  n’eft 
qu’une  traduction  de  celui  de  Wurtzius. 

Baufner  ( Barthelemi)  , Théologien  de  laTranfil- 
vanie  , a écrit  l’Ouvrage  fuivant. 

De  confenfu  partium  corporis  humani , Ubri  III, 

Amftelod.  i y 6 , in-8". 

Il  donne  une  idée  fuccinCte  de  toutes  Jesparties  , 8c 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  leur  uiage  8c  leur 
connexion. 

Falcoburg  ( Adrien  ) , Médecin  8c  ProfefTeur  dans 
rUnivttfité  de  Leyde  , enfeigna  l’Anatomie  avcje 
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vuiT  c-  éclat  » & S C^  acquis  en  ce  genre  une  réputation.  MI 
Haller  nous  apprend  qu’il  nioit  l'exiftcnce  de  la 
„ * valvule  du  colon  j il  n’a  compofé  aucun  Ouvrage. 

. h «.Ton.  charron  (Thomas)  j Médecin  célèbre  & du  Col- 
lege de  Londres  * profellbit  l’Anatomie  avec  célébrité 
en  i6f  i , fous  la  préfidence  de  Prujant.  . 

Adenograpkia  five  glandularum  totius  corporis  défi* 
criptio.  Londinï , i6j6  » in-8®.  Amflel.  i6f? , in-iz.- 
Uoviomagi  , 1 66$  > in-n.  VefalU  „ ï6n  3 in-iz. 
GenevA  , i68j  » in-fol.  dans  la  Bibliotb.de  Man- 
get. 

L’Auteur  déclare  devoir  beaucoup  aux  confeils  de 
Gliflon  , d’Ent , d’Emilie  Princh  , Médecins  , & de 
Trape  , Chirurgien.  Cet  aveu  fait  honneur  à Vhar- 
ton  : il  s’eft  rendu  alfcz  recommandable  par  feS  pro- 
pres travaux.  Cet  Ouvrage  contient  des  remarques 
importantes  & à la  théorie  & à la  pratique  de  la  Mé- 
decine, ce  qui  nous  engage  à en  donner  un  ample 
extrait.}  Il  le  divife  en  quarante  Chapitres  , dans 
lefquels  il  décrit  toutes  les  glandes  du  corps  humain  : 
il  procédé  du  général  au  particulier.  Mais  avant 
d’entrer  en  matière  , il  prononce  par  voie  d’exclu- 
lîon  , que  la  langue  , le  cerveau  & la  rate  ne  doivent 
nullement  être  mis  au  rang  des  glandes  : il  donne 
enfuite  une  idée  générale  de  la  Itruéture  » des  divi- 
sions & des  elpeces  de  glandes  j il  les  divile  en  glandes 

Eermanenres  & en  glandes  acccidcntelles.  Il  fait  unè 
iftoire  des  travaux  de  les  prédéce/Teurs,  & l’on  voit 
que  perfonne  n'avoit  connu  comme  lui  la  nature  ni  l’u- 
fage  des  glandes.  Prefque  tous  les  Anatomiftes  qui 
l’Ont  précédé  s’étoient  imaginé  qu’elles  ne  fervent  dans 
la  compolîtion  du  corps  que  comme  de-couflins  pour 
foutenir  & appuyer  les  parties  voifines  , ou  comme 
des  éponges  pour  en  attirer  les  humidités  fu perdues. 
Mais  cet  Anatomifte  Anglois  a le  premier  découvert 
qu’elles  font  compofées  de  veines  , de  nerfs  , d’artc-. 
res  & des  vailTeaux  lymphatiques  ; & enfuite  nous  a 
• appris  qu’elles  ont  une  correfpondauce  très  particu- 
lière avec  les  nerfs , au  fcrvice  defquels  elles  font 
-principalement  employées  ; car  , comme  leur  lubf- 
rt«nce  rare  & fpongieufe  fait  aifément  juger  qu’elles 

fervent 


Digilized  by  Google 


1T  BS  IA  ChIRURGIË.  ïgç 

fervent  à filtrer  & épurer  quelque  matière  , leur  cou-  » ■ 

leur  blanche  montre  évidemment  que  cette  matière  xVlt*  Sietk. 
n'cft  pas  du  fang  fourni  par  les  veines  ou  par  les  f cî5. 
arteres  , mais  quelqu’autre  liqueur  émanée  des  nerfs  , 
qui  pour  cet  effet  viennent  s’y  inféreren  grand  nom-  '*rJiA*-TOS* 
brc.  Cela  fuppofé , Wharton  donne  trois  principaux 
emplois  aux  glandes  du  corps:  le  premier  eft  de  prépa- 
rer ôc  de  fournir  aux  nerfs  quelque  fuc  pour  la  nourri- 
ture des  parties  nerveufes , ce  que  font,  félon  lui  . les 
glandes  du  méfentere  yde  l'épiploon,  du  thymus  , &c. 
qui,  de  la  plus  pure  & de  la  plus  fubtile  partie  du  chyle, 
préparent  aux  nerfs  un  aliment  convenable  :1e  fécond 
eft  de  purifier  le  fuc  nerveux  qui , partant  au  travers 
de  leurs  chairs  , comme  au  travers  d’un  tamis , y laifie 
ce  qu’il  a de  plus  impur  & de  plus  groffier,  & de 
moins  propre  à la  nourriture  des  parties  nerveufes. 

Mais  comme  ces  relies  ne  font  pas  entièrement  à re- 
jetter , ils  font  auflitôt  attirés  par  les  veines  voifines  , 
ou  par  les  vaiffeaux  lymphatiques  ; c’cft  à cet  ufage 
que  font  employées  les  glandes  renales  ou  capfules 
atrabilaires , les  glandes  du  col , des  oreilles , des 
articulations,  & meme  la  glande  pinéaie  , à laquelle 
cet  Auteur  ôte  tous  les  avantages  que  lui  donne  M. 

Dcfcartes  : enfin  , le  troifieme  ufage  qu’il  leur  atrri- 
buc  , eft  d'attirer  les  excréments  inutiles  des  nerfs  , 

& de  les  décharger  de  leurs  fuperfluités , qu’elles 
chaffent  enfuitc  par  des  canaux  que  la  nature  leur  a 
donnés  pour  cet  effet.  C’eft  à cet  ufage  qn’il  croit  que 
fervent  le  pancréas  & les  amigdales , la  glande  pitui- 
taire , & les  glandes' maxillaires  dans  lefquellcs  cet 
Auteur  a le  premier  découvert  un  conduit  particu- 
lier fervant  à l’excrétion  de  la  falive  : mais  comme 
le  fuc  nerveux  eft  le  fondement  de  i’opiriion  de 
Wharton  ; il  l’emploie  aux  principales  fondions  du 
corps;  car  il  veutcpie  dans  la  compofition  du  lait  , 
outre  le  chyle  dont  il  croit  que  cette  liqueur  eft 
formée,  il  y entre  encore  du  lue  nervcüx , qui  eft 
apporté  aux  mamelles  par  quantité  de  nerfs , il  croit 
aulfi  que  ce  fuc  eft  la  principale  matière  de  la  fc- 
mence  ; ce  qu’il  explique  d’une  manière  très  ingé- 
nieufc,fil’on  peut  trouver  de  l’cfptit  dans  des  fyftêmes 
éloignés  de  la  vérité.  Cette  dodrine  du  fuc  nerveux  a 
'Tome  III,  î 
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■'  ■ " été  inconnue  aux  anciens,  & elle  a été  adoptée  de 

xvn.  Siecle.  piu(jcurs  Anglois  qui  Te  font  copiés;  elle  roule  toute 
i*f  6.  fur  ce  principe  , que  , comme  il  y a dans  le  corps  hu- 

Whartom.  main  deux  fortes  de  parties  , il  faut  qu’il  y ait  aulli 
deux  fortes  de  nourriture  ; le  fang  pour  les  parties 
rouges;  & le  fuc  nerveux  pour  les  parties  blanches. 

Après  ces  détails  généraux  , Vf  harton  entre  dans 
le  particulier , de  il  donne  la  defcription  des  glan- 
des du  méfentere  ; il  y dit  que  les  enfants  ont  ces 
glandes , proportion  gardée  au  volume  des  parties  , 
beaucoup  plus  petites  que  les  adultes,  & que  dans 
tm  âge  avancé  ces  glandes  fe  flétri  lient.  Suivant  lui , 
le  méfentere  n’eft  pas  Amplement  produit  par  deux 
laines  du  péritoine  ; il  y a , dit  notre  Auteur,  une 
croilîemc  lame  membraneufe  placée  entre  les  deux 
replis  du  péritoine  : verhm  utrinque  de  t rafla  commuai 
tjufdem  membranâ  a peritoneo  ortâ  , deprekendimus 
, manifefi'e  in  medio  interftido  membranam  tertiam  huic 
parti  propriam  (a).  Cette  membrane  , fuivant  W har- 
ton , efl  plus  épaifle  que  les  deux  produélions  du  pé- 
ritoine , c’eft  elle  qui  fouticut  les  vaifleaux  & les 
glandes.  Vf  harton  le  fert  de  cette  réflexion  anato- 
. inique  pour  critiquer  le  fentiment  des  autres  Ecri- 
vains , & notamment  celui  de  Fallope  & deGliflon, 
.qui  regardent  le  méfentere  comme  un  Ample  repli 
du  péritoine.  Il  s’cft  convaincu  que  la  graille  ne  Jp 
trou  voit  pas  dans  toutes  les  parties  & dans  tous  les 
■âges  en  égalé  proportion.  Le  méfentere  des  enfants 
en  a fou  peu  , quoique  celui  des  adultes  en  (bit 
farci.  Vf harton  s’élève  contre  Barrholin , qui  avoir 
nié  l’exiftence  du  réfervoir  chylifère.  Pour  accorder 
fon  ufage  aux  glandes  lombaires , cet  Anatomifte 
admet  trois  elafles  de  glandes  dans  le  mélcntere  (b)  ; 
les  vailfeaux  chylifères  y ahoucillcnt , & en  reçoivent 
une  nouvelle  liqueur  qui  délaie  le  chyle  & favorife  Ùl 
marche. 

De  l’examen  des  parties  dans  leur  état  naturel , 
Vf  harton  procédé  à celui  de  leur  état  contre  nature: 
il  décrit  les  maladies  organiques  du  mélcntere  en  gé- 
néral , & enfuitc  celles  des  glandes.  Perfonne  n'^voit 

(*)  Pag.  19.  édit.  Londiai  , in-8®. 
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avant  lui  examiné  cette  matière  ave'c  des  yeux  fi  ob-  ~ - 

fervateurs  : c’eft  à la  dilatation  des  vaiiTeaux  Iym- *^  - - *”* 
phatiques  qu'il  attribue  la  Formation  des  hydatides.  i«f*. 
Explication  fédnifante  que  quelques  modernes  ont  '^rHAK.Tom 
réhabilitée  , mais  que  M.  Monro  a viéfcorieufement 
détruite  dans  Ion  Traité  de  l’hydropific. 

. L’épiploon  lui  paroît  un  organe  glanduleux  j il  y 2 
Iiirtout , dit  Wnarton  , deux  grolîes  glandes  au 
haut  de  ce  vifeere.  Il  a décrit  le  pancréas  avec  allez 
de  précifîon  : & a obfcrvéquc,  dans  pluficurs  oi- 
feaux»  il  avoit  deux  conduits  qu’il  croit  deftinés  à 
porter  dans  l’intcftin  duodénum  une  liqueur  fembla- 
ble  à la  bile  > il  a parlé  d’une  produdion  du  pan- 
créas & d’une  branche  vafculaiie  qui  y aboutit.  On 
voit  par-là  qu’il  avoit  une  connoiflancc  confufe  du 
petit  pancréas  de  Winflov/. 

Les  glandes  rénales , qu’il  nomme  glanduU  rendes 
ai  nervs.um  plexum  abdominis  Jits  , ont  une  cavité 
inanifefte  (<*)j  & il  prétend  qu’elles  s’ouvrent  dans 
la  veine  cave  ; il  décrit  même  une  valvule  qui  per- 
met au  liquide  contenu  dans  la  cavité  de  la  glande, 
de  couler  dans  la  veine  cave  , & qui  Tempêche/de  ré- 
trograder. Il  décrit  fuccin&ement  les  vaifleaux  lym- 
phatiques dont  il  attribue  la  découverte  à Jolivius  , 

Médecin  Anglois  (b)  , & il  nie  que  quelques-uns 
xteux  s’ouvrent  dans  les  voies  urinaires. 

Le  thymus,  félon  lui,  n’a  point  de  canal  excréteur 
Sic.  Wharton  a vu  plufieurs  vaifleaux  lymphatique^ 
ui  fc  plongeoieot  dans  fa  fubftance  ; Vidi  enim , 
it-il  , fréquenter  lymphe,  duel  us  per  hanc  partem  de - 
currentes , & in  venam  fubdaveam  fefe  exonérantes  (c). 

Il  n’a  point  oublié  de  décrire  les  glandes  œfophagie- 
nes  , elles  verlènt  naturellement  leur  liqueur  dans 
l’œfophagej  & en  lubrifient  la  furface  interne,  &c. 

C’eft-là  qu’il  fait  voir  qu’Euftache  a connu  le  canal 
rhorachiquc. 

Notre  Auteur  parcourt  ainfi  toutes  les  glandes  du 
corps  .humain  } il  décrit  la  tyroïde  , plu  fleurs  glan- 
des du  larynx  p & parle  d’ua  rangée  de  glandes  û- 

WPaç.  8*.  ...  . , .... 

,,  <>)  Pag.  9*. 
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- 7 tuées  le  long  des  veines  jugulaires  ,dont  il  neconnoîf 
XVII.  Siècle,  pas  le  canal  excréteur.  Mais  il  n’y  a point  dans  fou 
16^6.  Ouvrage  de  defeription  plus  exa&e  que  celle  des 
tTHAUTON.  glandes  falivaires.  C’eft  lui  qui  dit  avoir  découvert 
le  canal  excréteur  des  glandes  maxillaires  (a) , & l’on 
fait  que  ces  canaux  portent  fon  nom  : il  a fait  les  re- 
cherches en  préfence  de  GlilTon.  W harton  dit  que  ce 
canal  eftdeftiné  à porter  la  falivc  de  la  glande  dans 
la  bouche  , aulfi  le  nomme-t-il  canal  fahvairc. 

Il  a décrit  les  amigdales  , les  glandes  palatines  , & 
plufieurs  autres  glandes  qui  fe  trouvent  dans  le  canal 
alimentaire  : il  eft  aufli  entré  dans  quelques  détails 
fur  la  glande  pinéale  , & fur  la  glande  pituitaire  , 
qu’il  regarde  comme  deux  égouts  des  nerfs.  Wharton 
a fait  ufage  dcS  Ouvrages  de  Varole  fur  le  plexus 
choroïde  , il  l’a  regarde  comme  glanduleux  : il  dé- 
crit avec  aflez  de  précifion  la  glande  lacrymale,  & 
p a (Te  à l’examen  des  glandes  ac  la  génération.  Les 
tefticules  font  de  véritables  glandes  formées  d’un 
amas  conlîdérable  de  vailTeaux  féminaircs  , de  vaif» 
féaux  fanguins  , lymphatiques,  & de  nerfs.  Whar- 
tonne  penfc  pas  que  les  canaux  déférents  communi- 
quent avec  les  véficules  féminalcs , il  croit  que  celles- 
ci  font  de  véritables  glandes  qui  ont  la  propriété  de 
féparer  de  la  mafTe  du  fang  un  ftte  ou  une  liqueur 
prolifique  , mais  d’un  caraétere  différent  & de  celle 
qui  eft  féparée  par  les  tefticules  , & de  celle  que  les 
glaudes  proftates  verfent  dans  le  canal  de  l’urcthrc. 
Cette  opinion  elt  de  Van  Home  $ Wharton  auroit 
du  le  citer  avee  honneur. 

Les  ovaires  ne  font  pas  chez  les  femmes  de  véri- 
tables tefticules  , comme  quelques  Anatomiftes  l’ont 
avancé  : Wharton  réfute  leur  fentiment.  Sa  plus 
forte  obje&ion  , c’eft  que  les  ovaires  n’ont  point  de 

canal  excréteur.  

Le  placenta  eft  une  efpece  de  glande;  mais  d’une 
nature  particulière  : Wharton  la  regarde  comme  la 
fourcede  l’humeur  contenue  dans  l’amnios.  Cet  Ana- 
tomifte  Anglois  ne  penfe  pas  que  les  vailTeaux  fan- 

frf)  Vas  huic  parti  proprium  , Anatomicis  haftenus  incogni- 
tum  fuie.  Verüm  haud  aifficulter  in  confpeâum  proféras  - C 
præmonitus  adv,crcas  itiud  , pag.  uy. 
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guins  du  placenta  s’anaftomofent  avec  ceux  de  la  ■ 

matrice  ; ils  font  fimplement  contigus  , & non  pas  xvn’  siec  e* 
continus.  Wharton  adopte  en  tout  le  (entimcnt  i6js. 
d’Arantius , & lui  rend  le  tribut  d'éloges  qu’il  me-  \Thakt9*. 
rite. 

Avant  que  de  terminer  Ton  Ouvrage  , Wharton 
parle  de  plufieurs  maladies  des  glandes , & s’étend 
fur  la  formation  des  tumeurs  ganglioformcs.  On  y 
trouve  quelques  obfervations  particulières  faites  fur 
les  cadavres  : elles  font  rapportées  avec  toute  l’cxa&i- 
tude  dont  l'Auteur  a été  capable. 

MM.  Boerhaave  & Haller  ne  portent  pas  un  égal 
témoignage  des  travaux  deWharton;  Boerhaave  les 
regarde  comme  le  fruit  de  l’obfervation  , & donne  à 
\fharton  l’épithete  d'obfervateur  véridique  ,exaél  & 
judicieux.  M.  de  Haller  ne  trouve  pas  en  lui  cette 
grande  qualité  ; il  dit  que  fes  oblèrvations  font  peu 
certaines  , & fes  planches  allez  grolfiercs  : Icônes 
fatis  rudes  , & pajfim  dédit  obfervationes  parum  fi- 

das  &*)•  . . l6.7 . 

Schenckius  ( Jean  Théodore) , naquit  à Icne  , en  schehckius 
1619  le  if  Août  , d’Eufebe  Schenckius  , fameux 
Médecin  de  cette  ville  , & de  Marie  Nævia  ; il  perdit 
fa  mere  à l'âge  de  trois  ans,  & il  n'a  voit  atteint  que  la 
huitième  année  lorfquc  la  mort  lui  enleva  fon  perc. 

Scs  parents  lui  ayant  trouvé  du  goûr  pour  les  Scien- 
ces , & d’ailleurs  voulant  lui  donner  une  éducation 
conforme  à fon  état , l’envoyerent  en  1619  à Ham- 
bourg, où  il  étudia  les  Belles-Lettres  pendant  deux  an» 
fous  Adam  Ripert,  Jean  Gerhard,  & Jean  Himmelius. 

Ses  parens  trouvèrent  à propos  de  l’envoyer  à Arm- 
ftade , il  y demeura  fix  ans  , toujours  occupé  à la  lit- 
térature , dans  laquelle  il  fit  de  très  grands  progrès, 

Caron  le  jugea  digne  d’entrer  dans  l’Académie  d'Iene, 
où  il  retourna  en  163  6.  Cependant,  les  troubles  de 
la  guerre  qui  vint  à s'élever  l’obligèrent  à quitter  ce 
féjour  ; il  fc  retira  à Servefta,  chez  Nathan  "Woig- 
this  , fon  parent , & Médecin  ordinaire  de  la  Ville  : 

« cft-Ià  qu’il  prit  les  premiers  éléments  de  la  Méde-; 

• U)  Mcth.  ft«d.  paj.  4«>  ^ t.\ 
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■ 1 cine  : la  Pharmacie  8c  la  Botanique  firent  Tes  princî-  ' 

XVII. Siecle.  pajCJ  OCCUpations.  Cependant,  ce  parent  l'envoya 
»*î7*  en  1638  à Leipfick  ; la  guerre  qui  s'alluma  bientôt  • 
ScHEHtKius  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville  , Fobligcant  à re- 
tourner dans  fa  patrie,  il  y continua  Tes  études  de 
Médecine  pendant  deux  ans,  fous  Rolfinsckius  8c  fous 
Marquard  Slégel,  qui  lui  confeillerent  de  parcou- 
rir les  principales  Univcrfités  de  l’Europe.  En  1641  , 
il  alla  à Aitorf,  d’où  il  pafTa  à Vcnife  pourfe  rendre 
à Padoue,  où  il  féjournal’cfpacc  de  douze  ans.  C’eft- 
là  qu’il  étudia  fous  Jean  Veflingius , Jcan-Baptifte 
Sylvaticus , Dominique  Sala , Pierre  Marchcttis  8c 
André  'Wirfungus.  Il  faifoit  des  voyages  dans  les 
Villes  voifines  ; il  alla  à Boulogne,  à Sienne,  à Flo- 
reuce  & à Naples.  Sa  mauvaife  fanté  l’obligea  enfin 
de  retourner  dans  fa  patrie,  où  il  fc  livra  tout  entier 
à la  pratique  de  la  Médecine  : il  y prit  le  bonet  de 
Do&cur  le  7 Décembre  1643.  En  164;  , il  fut  ap- 

f»ellé  à Kemnitz  en  qualité  de  Médecin  ordinaire  de 
a Ville.  Les  principaux  de  Schoëmburg  le  choifirenr 
‘ pour  leur  Médecin  en  1649.  La  réputation  qu’il  Te 
flt  lui  mérita  une  place  de  ProfefTeur  dans  l’Univcrfité 
d’Iene  j il  y fut  nommé  par  les  Adminiftrateurs  de 
l’Univerfité  en  1633  ; il  en  remplit  dignement  les 
fondions  pendant  l’efpacc  de  1 8 ans  : 8c  il  avoit  oc- 
cupé la  plupart  des  Charges  lorfqu’il  mourut  à la  fuite 
delaphtyfie,  en  1671  le  n Décembre,  à l’âge  de 
cinquante-deux  ans  quatre  mois  8c  fix  jours.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  , 8c  avoit  eu  plufieurs  enfants.  Il 
eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  , 8c 
de  quelques-uns  d’ Anatomie  ou  de  Phyfioloeie , dans 
Jefquels  on  trouve  quelques  détails  relatifs  à cette 
Science. 

De  Anatome  locali  & ejus  utilitate  difput.  lents  , 
ltff7,in-4". 

Exercitationes  Anatomie  et , &c.  lent.  1661 , in-4®. 
16.64 , in- 11. 

Schola  paruum  corporis  humani  , ibid.  1664 , in- 4** 
Humorum  corporis  humani  hiftoria  gentralis.  lena  J 
l6j4r  i66j  , in- 40.  Franco f 1683 
Synopjis  mftitutionum  Medicini , Phyjiologica  & 

J PdtMogiaa.Jtn* , 1664  , in-40. 
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Dé  conccptlone.  lent. , 1664,  in-40. 

Ophtafmographia.  Ibid.  l66j,  in-40. 

De /rro  fanguinis  ....  kiftoria.  lent, , l6j  j , 1663  , 

. in-40.  1671. 

Il  y a beaucoup  d’Anatomie  dans  ces  Ouvrages  5 
mais  il  y a peu  de  réflexions  originales.  Schenckius 
n’eft  qu’un  copifte  encore  a-t-il  puifé  dans  de 
mauvailes  lcrorces  ; fa  didlion  clt  obfcure , diffufe  , & 
à force  d'érudition,  l’Auteur  eft  fouvent  inintelli- 
gible : il  n’a  eu  dans  fes  citations  aucun  égard  à la, 
chronologie;  les  Ecrivains  du  feizieme  fiecle  font  fou- 
vent  cités  avant  ceux  du  quinzième  : mais  de  tous 
ces  Auteurs  Dulaurcnscft  celui  qui  lui  a le  plus  four- 
ni , quoique  Schenckius  n'ait  pas  par- tout  fuivi  fon 
ordre  , on  y trouve  a peu  près  ks  mêmes  fonds  : il 
eft  vrai  qu'il  eft  moins  prolixe.  Le  livre  qui  a pour 
titre  » Scnola  partium  corporis  humani  , eft  divife  en 
cinq  parties  ; l’Auteur  donne  d’abord  des  notions 
générales  fur  les  parties  dont  l'homme  eft  compofé  , 
il  décrit  enfuite  la  tête  , la  poitrine  & le  bas-ventre  j 
la  defeription  des  extrémités  termine  cette  Anatomie. 
Parmi  plufieurs  détails  erronés,  on  en  trouve  qui 
font  moins  oppofis  à la  vérité  : on  doit  ranger  dans 
certc  dalle  la  defeription  qu’il  donne  de  la  mem- 
brane commune.  Schenckius  prétend  qn'clk  donne  des 
clorions  & des  gaines  aux  mufcles  ,qui  ks  empêchent 
de  fe  déplacer , &c.  F ont  us  & reftiùs  continent , nt 
àijlocentur  (a).  Il  paroit  , par  ce  partage , que  cec 
Auteur  a eu  une  notion  des  luxations  des  mufcles  , 8c 
Sf  .qué  la  découverte  de  cette  maladie  remonte  plus 
haut  que  jie  le  croient  ceux  qui  l’àttribuent  à MM. 
Licuiaud  & Pouteau. 

Schenckius  connoirtoit  la  cavité  des  reins  fuccentu- 
riaux  t & il  favoitqu’cllc  contient  un  liquide  noirâtre  i 
ila’parlédu  mouvement  périftaltique  des inteftins  d'a- 
près Harvée,  & a allez  bien  décrit  le  canal  inteftinal  * 
on  y trouve  auflî  quelques  réflexions  Ait  ks  vairteaux 
laélés  (é) , 8c  il  a fait  ufage  des  travaux  de  harton 
& de  Stfnon  , fur  les  glandes  falivaues  ( tj l. 

ta'Pag.  jf.  . ..  •"  . 
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11  1 ■■■  Il  attribuoit  au  coeur  la  vertu  de  changer  le  chyfd 

XVIf.  Siede.  en  fan  g , & il  (avoir  que  les  oreillettes  du  cœur  du 
i«f7.  fœtus  font  plus  grandes  que  celles  du  cœur  del'adul- 
Sche nckius.  te  : Ü n’ignoroit  pas  non  plus  que  le  thyhfius  cft  fort 

fros  à cet  âge  : le  trou  ovale  eft  affez  bien  décrit 
ans  les  Ouvrages  que  j'analyfe.  Schenckius  a encore 
• décrit  afTez  exactement  les  vaifleaux  fanguins.  On 

peut  lire  avec  fruit  la  defeription  des  mufcles,  ce  n’eft 
paj  je  le  répété , qu'il  y akricn  d’original , c’eft  un 
(impie  précis. 

Cet  Auteur  n’admettoit  que  trois  os  dans  l'oreille  * 

& il  a dit  que  l'organe  de  l'ouie  étoit  entièrement  dé- 
veloppé dans  le  fœtus  : le  cerveau  & le  cervelet  ont , 
félon  lui , une  ftruéture  égale  , & la  luette  eft  pour- 
vue de  deux  mufcles  qui  la  meuvent  en  differents 
fens  ; il  croyoit  à la  membrane  allantoïde,  & , félon 
le  même  Auteur  , l’ouraque  cft  plutôt  un  canal  qu’un 
ligament.  L'himen  ne  Ce  trouve  pas  non  plus  dans 
tous  les  fujets.  L’hiftoiredes  nerfs  eft  tronquée,  ce 
qu’il  y a de  plus  corrcCt  concerne  les  nerfs  olfac- 
tifs. 

Ses  exercitations  furies  vifeeresdu  bas- ventre  font 
au  nombre  de  neuf;  il  paroît  que  ce  font  autant  de 
thefes  que  l’Auteur  a fait  foutenir  fous  fa  préfidence. 
Quoiqu’elles  foient  rares,  je  les  ai  trouvées,  & je  me 
fuis  convaincu , d’après  Moniteur  de  Haller  , que 
cet  Ouvrage  ne  contenoit  rien  d'original  , & qu’il 
étoit  rempli  de  fragments  ■ extraits  des  écrits  des 
Grecs. 

Nous  ne  porterons  pas  un  témoignage  plus  avan- 
tageux du  Traité  de  Schenckius  fur  les  humeurs  : ce 
qu'il  y a de  plus  correél  eft  extrait  de  VanHelmont; 
cet  Auteur  parle  affez  au  long  du  mouvement  du  cœur 
& de  celui  du  fang  fil  y dit  que  le  cœur  d'un  animal  qui 
vient  de  mourir,  piqué  par  un  aiguillon , fe  contrac- 
te & fe  dilate  alternativement  pendant  un  certain 
cfpace  de  temps  ; il  y avance  auffi  que  la  prélence 
d’un  corps  chaud  peut  rertufeiter  fes  mouvements,  &c. 

Le  bœuf , dont  parle  Schenckius  dans  les  Ephémé- 
rides  d'Allemagne , & dont  on  a trouvé  le  cerveau 
pétrifié  & d’une  confiftance  aufli  dure  que  le  marbre, 
l d ) Pag.  140. 
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Stolt  vécu  dans  une  forte  de  ftupidité  : il  portoit  fa  "n 

tere  toujours  balle,- il  chanceloit  en  marchant  ,&  xvu* 
maigrifloit  lènfiblement  lorfqu’on  le  tua.  Schenckius  i«f7- 
nous  apprend  que  toutes  les  autres  parties  du  bœuf  Schinckiuc» 
étoient  dans  une  parfaite  intégrité  , & que  fon  cer- 
veau pétrifié  eft  confervé  dans  l’Abbaye  de  Sainte 
Juftinedc  Padoue. 

Cette  obfervation  efteurieufe , de  la  manière  dont 
Schenckius  la  raconte  : cependant  le  Doôeur  Helm- 
perger , qui  dit  avoir  été  à Padoue  lorfqu’on  fit  cette 
obfervation , nous  allure  que  le  cervelet  du  bœuf 
étoit  en  bon  état.  Quoi  qu’il  en  foir*  cette  obferva- 
tion n’eft  pas  unique.  Thomas  Bartholin  , centurie 
III , rapporte  l’hiftoire  d’un  cerveau  pétrifié. 

Ammannus  ( Paul  ) , Profefleur  de  l’Univerfité  de  AumamhuS* 
Leipfîck  , de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature. 

De  coloris  nativi  natura.  Lipf.  , in-40. 

Il  regarde  le  cœur  comme  la  fource  de  la  chaleur. 

Af  eaicina  critica,  five  deciforia , cum  centuria  ca- 
fuum  medicinalium  in  conftlio  Facultatis  Medic.  Lip- 
fienfis  antchac  rcjolutarum  comprehenfa.  Erjfurt  1670  , 
in-40.  Stade,  1677 , in-40.  M.  de  Haller  fait  grand 
cas  de  cette  édition. 

' Cet  ouvrage  roule  fur  des  queftions  médicoléga- 
les:  la  demande  &la  réponfe  font  préfentées  avec  allez 
de  clarté  $ cependant  l’Auteur  tombe  dans  quelques 
inconféquences.  Il  déclare  illégitime  un  enfant  d’onze 
mois  , tandis  qu’il  allure  qu’un  enfant  de  cinq  mois 
peut  vivre  : on  y trouvera  aulfi  quelques  rapports  inté- 
reflans  furies  plaies  , notamment  fur  celles  de  la  tête. 

Le  même  Auteur  a encore  donné  plufieurs  autre» 
ouvrages  fur  la  Médecine  du  barreau. 

• Irenicum  Num * Pompilii  cum  Hippocrate  , quo  ve- 
terum  medicorum  & Philofaphorum  hypotktfes  in  cor- 
pus juriscivilis  pariter  acCononici  hacienus  tranjfumpt * 
à preconetptis  opinionibus  vindicantur.  Franco f.  & Lipf, 

, in-8°. 

L’Auteur  y fait  une  critique  de  plufieurs  Médecins  , 
nie  l’exiftcnce  de  l’hymen  , &c. 

Praxis  vulnerum  lethalium , fex  decadibus  hiftoria- 
rum  rariorum  ut  plurimum  traumaticarum  (ribrationi- 
btu  adomata,  Lipf.  1701 , in-  8°. 
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Ammannus. 


7 1 Histoire  de  l’Anatomie 

Amman  y rapporte  quelques  cas  Singuliers  de  ■. 
plaies  ; il  y parle  de  plufieurs  pcrlonnes  qui  avoiertc 
l'anus  bouche. 

Parenefis  ad  difcentes  6*  docentes  , &c.  Radeljladii  . 
167? , in-11.  Lipf  i677,in-it. 

L'Auteur  y avance  que  l’enfant  refpire  dans  le  fein 
de  là  mcre , & y donne  la  defcription  de  plufieurs 
fœtus  avortes. 

On  trouve  encore  dans  les  Ephémérides  d’Allema- 
gae  quelques  obfervations  d’Ammannus,  qui  ont  du 
rapport  à notre  objet. 

Ecoulement  des  vuidanges  par  Us  narines . Déc.  t. 
ann.  2.  Obf.  184.. 

L'accouchée  guérit  par  cette  feule  évacuation  qui 
dura  plufieurs  heures  : il  eft  l’Auteur  de  quelques  ré- 
flexions fur  la  ftérilité  par  l'obftru&ion  des  canaux; 
déférents  , an.  2.  Obf.  18 j. 

Il  a communiqué  l’obfervation  d’une  hydropifie 
qu’on  a prife  pour  une  groflefle  , Obf.  186. 

CtuvERA-  Cluyeratus  ( Louis  ). 

Tus*  Trattatus  de  vulneribus  capitis . T 0 lofe  1 6 j 7 , in-  8 *. 

Witteber-  Wittebergius  ( Burch  ). 

cius.  Déclaration  pour  donner  a connoître  la  nouvelle  dif  , 

fecïion  fans  effufion  de  fang.  Bruge  1 6j 7 , in-4®. 

Il  fe  montre  zélé  partifan  de  Bils. 

Vilthus  î us  Velthufius  ( Laipbert  ) , d'Utrecht. 

Traftatus  duo  medico  phyfici  , unus  de  ligne,  alttr  de 
generatione.  Trajefti  ad  rhenum  1657  , in-lx.  Roterod. 
1680,111-4®.  •’ 

Cet  Auteur  en  décrivant  la  rate  a imité  de  près, 
l’ordre  que  GlilTon  a fuivi  en  décrivant  le  foie  ; il 
prétend  que  le  fang  devient  dans  la  rate  plus  coulant,, 
& plus  volatile  j & comme  il  s’eft  étendu  fur  la  cir- 
culation , il  a répété  plufieurs  expériences  d’Harvée. 

Digby  ( Kenelme  ) , étoit  de  la  famille  des  Comtes 
de  Briftol  , il  eft  connu  fous  le  nom  de  Chevalier 
Digby  ; il  devint  Chancelier  de  la  Reine  d’Angletcire  , 
& mourut  à Londres  le  1 1 Mars  1 66$  , &c.  &c.  Il  eft 
l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  : il  n’y  a que  le  fuivant 
qui  nous  intéreflè.  J 

Difcours  touchant  la  guéri fon  des  plaies  par  Ip.  pou  - 
dre  de  fympathie.  Paris  16^8,  in- 8°,  1681 , in-l*,  £C, 
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én  ÆngloiS  en  1658  , in-8°.  1659,  in-8®.  \66o  , 
in-i  i. 

• L’Auteur  compofa  cet  ouvrage  à Montpellier  ; il  y 
vante  les  effets  de  la  poudre  du  vicriol  calciné  mife 
fur  un  linge  teint  du  fang  du  blelîé,  pour  arrêter  l’hé- 
morrhagie & cicatrifer  la  plaie , quoique  le  blcfie 
foit  éloigné  de  piufieurs  lieues.  Il  rapporte  quelques 
obfervations  qu’il  commente  d'une  maniéré  peu  in- 
telligible. ’ 

Receips  in  phyfic  furgcry.  Londini  166 8 ,&  en  Fran- 
çois (ous  le  titre  fuivant  : 

Nouveaux  & rares  Jecrets  , & un  difeours  touchant 
la  guérifon  des  plaies  par  la  poudre  de  fympathïe. 
Anvers  U78  , in- 8°. 

Geilfuff  ( Jean  Chriftophe). 

Jnflitutiones  medica.  Aug.  Pind.  i6j8  , in-iz. 

Barbette  ( Paul  ) , Médecin  célébré  d’Amfterdam  , 
s’eft  rendu  célébré  par  la  pratique  de  Médecine  8ç  par 
fes  écrits. 

Chirurgie  tweed e fiuk\  Amftelod.  1658  , in- 8°.  & 
en  latin  à Leydc  en  1 éji  , in- 1 r. 

Chimrgia  notés  ac  obfervationibus  rarioribus  illuf- 
trata  fecundum  reeentiorum  inventa  , opéra  Joh.  Muys. 
Amfttlod.  1693  , in- 11.  avec  quelques  additions  de 
Manger  : cet  ouvrage  parut  encore  fous  le  titre  fui- 
vant : 

La  pratique  de  Chirurgie , enrichie  & augmentée  de 
piufieurs  remarques  , hiftoires  , guérifons  & explica- 
tions , par  J.  Manget.  Lyon  in-i  1.  3 vol.  & en  Allc- 
mand.  Francfort  en  1683 , 1710  , in-8®. 

Opéra  chirurgico- anatomica.  Leids  1678  , in-n.  > 

Opéra  omnia  medica  6’  chirurgica  , notés  & obfer- 
vationibus  , &c.  illufirata  , & aucia  operâ  & fiudio  J. 
Jac.  Manget.  Genevct  1681  , in-40.  1704,10-4°. 

A anmerkingen  over  de  IVaarJchouuring  J.  Van- 
Rome.  Roterodam.  1660  , & en  latin  16.61 , in-40. 

On  trouve  peu  de  détails  originaux  dans  ces  oü- 
vrâgcs  généraux  de  Médecine  & de  Chirurgie.  Bar- 
bette y a inféré  fes  obfervations  , piufieurs  roulent 
fur  l’hydropific  j il  nie  que  l’utérps  puifle  fc  déplar 
car  (a)  j il  a vu  les  glandes  de  l’cefophagc  çxtrê- 
Op  cia  omûi.i  medica  chirurgica  } pag.  ijj,  ■ : £/.  v > 
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Sa  Hisroixi  et  i’Anatomii 

~ memcnt  gonflées  ( a ) j il  a admis  des  valvules  dans  fe§ 

X lu  Siée  c.  vai/]'eaux  lymphatiques  qu’il  a vaguement  décrites,  8c 
'***•  parle  d’un  renverfement  du  cartilage  xyphoïde.  Bar- 
Bar bette,  bette  dit  aulïi  avoir  emporté  la  rate  à plufieurs 
chiens  , qui  furvécurcnt  à l'opération  fains  & faufs. 

Sa  Chirurgie  Anatomique  cft  fort  fuccin&e  , il 
en  donne  un  léger  précis  ; il  adapte  fes  obfer- 
vations  pratiques  aux  deferiptions  Anatomiques.  II 
a admis  des  valvules  dans  les  veines  pulmonaires } 
acru  que  l’hymen  étoit  formé  de  la  réunion  de  quatre 
caruncules  mirtiformes  j & a donné  l’hiftoire  d’une 
plaie  au  coeur  , à laquelle  le  fujet  a furvécu  pendant 
quelques  jours  : il  croyoit  aux  contre-couf»s  , & ro- 
commendoit  de  faire  l’opération  du  trépan  à la  partie 
oppofée  à celle  qui  a été  frappée  , fi  fon  application 
avoir  été  infruétueufe  fur  l'endroit  contus.  Barbette 
Joue  Blokius  d’avoir  inventé  un  troicart  : voilà  le 
meilleur  de  tout  l’ouvrage  , qui  par  conféquent  n’eft 
rien  moins  qu’original.  L’Auteur  l’a  d’ailleurs  rempli 
de  formules  qui  en  rendent  l’ofage  vicieux  ; il  croyoit 
beaucoup  aux  farcotiques  , & il  étoit  grand  partifan 
des  emplâtres. 

Chaxletok.  Charleton  ( Gualter  ) , Médecin  du  College  de 
Londres,  & qui  fut  Médecin  de  Charles  Roi  d’An- 
gleterre , a compofé  divers  ouvrages  de  Médecine 
dans  lefquels  on  trouve  plufieurs  détails  d’Anatomie, 
en  voici  le  titre  : 

Exercitationes  phyjico- anatomie  a , Jîve  œconomia 
émimalis  , novis  in  medicina  kypotkefibus  fupcrftruc- 
Ut.  Londini  I6j8,  in-i i.  Amftelod.  1659  , in-it.  & 
en  Anglois  fous  le  titre  fuivant  : N atural  hifiory  of 
nutrition , lift  and  voluntary  motion.  Londini  16  f 9 , 
in-40.  . . ^ 

De  differentiis  , nominibus  6*  animalium  exercita « 
tionibus.  Londini  1677,  in-fol. 

Enquiries  into  kuman  nature  in  vr,  praleHions , 
Lond.  1680,  in-4®. 

Dijfertationes  due  anatome  cerebri  pueri  de  eœlo 
ta£li , & altéra  de  proprietatibus  cerebri  humant.  Loi* 
4ini  1 66 s , in-4% 

• ^ < *» 
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Di  caufis  catameniorum  & uteri  rhcumatifmo.  Loti - _ 
dini  168  j.  Leidt  1 6 8 6 , in- l 1.  XV1f6  ^ecIe* 

Le  livre  que  Charleton  a compofé  fur  l’économic  1 * *i 
animale  , contient  onze  queftions  différentes  : la  prc-  Chaewto^ 
miere  roule  fur  la  nutrition  j il  y dit  que  la  lymphe 
cft  la  maticre  qui  fert  à réparer  nos  pertes.  La  fécon- 
de queftion  traite  de  la  chylification  ; Charlctons’jr 
montre  zélé  partifan  de  la  fermentation  , & il  fourienc 
fon  fyftême  d*une  manière  affez  ingénieulc.  Les 
veines  la&ées  conduifent  le  chyle  au  |réfervoir  de 
Pecquet  , d’où  cette  liqueur  eft  portée  aux  veines 
fous-clavieres  par  différais  canaux  thorachiques  ; ces 
détails  font  l'objet  de  la  troifieme  queftion.  Charlc- 
ton  y décrit  les  voies  chylifères  fort  au  long , mais 
avec  peu  d’exa&itudc  : on  croiroit  à l’entendre  qu'il  y 
a dans  l’homme  une  forêt  de  canaux  thorachiques. 

Charlctôn  avance  qu’ils  vont  Ce  terminer  à la  veine 
fôus-claviere  droite  , & à la  vèirie  fous-claviere  gau- 
che. Ce  qu'il  dit  de  plus  eicaét , c’cft  qu'il  n’y  a point 
de  vaifleaux  lades  oui  portent  le  chyle  au  foie.  Au- 
daElcr , & abjquevel  minimo  dubitationibus  , conclu - 
damus  , nullam  omnino  chyli  portionem  defftrri  ad  ht- 
par  (a).  D’après  cette  réflexion  , Charleton  conclut 
que  le  foie  n'eft  nullement  l’organe  de  la  fanguifica- 
tion  ; il  cft  furprenant  qu'il  n’ait  pas  cité  Bartholin  , 

& pluficurs  autres  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  ccttc 
maticre  long-tems  avant  lui.;  ' i *v:. 

Charleton  a fait  pluficurs  recherches  furies  caufes 
de  la  fympathie  qui  règne  entre  l’utérus  & les  ma- 
melles des  femmes  i il  nie  fortement  que  les  nerfs 
puifïcnt  être  les  organes  qui  produifent  cette  com- 
munication. Suivant  lui , les  artères  épigaftriques  & 
les  arteres  mamaircs  ne  s’anaftomofent  pas  dans  tous 
les  fujets  , ainfi  cette  voie  de  communication  n’eft 
pas  toujours  confiante  : on  nefauroit  auffi  attribuer 
cet  emploi  aux  mufcles.  Charleton  l’attribue  aux 
vaiffeaux  chylifères  , dont  pluficurs  fe  rendent  aux 
mamelles  J il  avoue  n’àvoir  pas  vu  par  lui - mémo 
ccttc  communication  , mais  les  preuves  qui  l’établif» 

..  t i 

(u)  Pag.  14.  édit.  Amftcl.  1 6^,  in-it. 
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~~  fent  lui  paroiiTcnt  (I  convaincantes  , qu’il  la  regarde 

XVII.  Siècle.  cornme  certaine  (a).  > 

i«j8.  ' Le  cœur  lui  paroît  être  l’organe  de  la  fanguifî- 

Çhaiuhton.  cation  ; notre  Aueeur  l'avoue  Se  le  prouve  dans  fa 
quatrième  queftion  il  s’étend  fur  plufieurs  objets  ÿi- 
téreiïans  relatifs  à la  circulation,  &fe  montre  parttfàn 
zélé  d’Harvéc  , & il  a foutenu  fes  dogmes  avec  fuccès. 

Dans  le  cinquième  chapitre  , Charlcton  donne  une 
analylé  groffiere  du  fang  j il  fait  voir  qu’il  contient 
toutes  les  liqueurs  dés  fécrétions.  Cet  Auteur  décrit 
la  circulation  avec  beaucoup  d'exaélitude.  Dans  la 
fîxicme  queftion  , il  fuit  le  lang  du  cœur  dans  les 
artères  , & des  artères  dans  les  veines.  Il  a aullï  parlé 
fort  en  détail  de  la  circulation  du  fang  dans  le 
poumon  , Sc  des  ufages  de  la  veine-porte.  Charleton 
réfute  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  vei- 
ne-cave a un  battement  particulier  j ce  battement 
eft  occalionné  par  l'irrtcre  hépatique  contenu  dans  la 
même  gaîne  que  la  veine-porte  ; l’artere  Ibulevc  la 
veine  toutes  les  fois  qu’elle  bat.  Il  s’eft  convaincu  de 
la  circulation  , en  réitérant  la  plupart  des  expériences 
qu'Harvée  avoit  faites  : il  a lié  les  veines  pulmonai- 
res , & il  a vu  les  veines  s'enfler  au -dcfTus  de  la  liga- 
ture, &C.  (&).  : 

, Charlcton  ne  croit  pas  que  les  arteres  communi- 
quent, immédiatement  avec  les  veines  , il  admet  des 
elpaccs  intermédiaires  j la  plus  forte  preuve  qu’il 
allègue  en  faveur  de  (on  opinion  , c’eft  qu’il  adopte 
celle  d’Harvée.  Il  s’eft  occupé  à rechercher  la  quan- 
tité dtx  fang  qui  fort  du  ventricule  à chaque  contrac- 
tion , Se  celle  qu’il  reçoit  lorfqu’il  Ce  dilate.  Il  a 
aufli  faitenforte  d évaluer  la  quantité  de  fang  que  le 
cerveau,  la  poitrine,  & le  bas-ventre  reçoivent 5 
celle  enfin  qui  parvient  aux  extrémités  : ces  détails  font 
groflîeremcnt  rendus  , &,  ne  font  pas  tous  exaéts  ; 
mais  en  général  l’ouvrage  mérite  d’être  confulté. 

Ce  qu'il  me  paroît  avoir  mieux  décrit , c’eft  la  cir- 
culation du  fang  dans  le  fœtus  ; il  a fort  bien  décrit 
le  trou. ovale  Se  le  canal  artériel , & comme  il  avoit 

é . , > */. - * 
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quelques  connoilTanccs  de  Géométrie  , il  s’eft  occupé 
à chercher  quelle  étoit  la  quantité  de  làng  , qui  de 
l’oreille  droite  paffoit  au  ventricule  du  meme  côté  , 

. & celle  qui  parvenoit  à l’oreillette  gauche , &c.  Je 
ne  rapporte  pas  Tes  recherches,  pareequ'eiles  me  con- 
duiroient  trop  loin. 

Charleton  étoit  grand  partifan  de  Mallebranche  , 
ic  de  la  plupart  de  les  fyftémes  î il  a adopté  celui  de 
l’explofion  du  fang  pour  expliquer  les  mouvemens  du 
cœur.  La  pointe , félon  notre  Auteur  , s’approche 
-de  fa  bafe  pendant  lafyftole , 8c  s’en  éloigne  pendant 
la  dyaftole  : Charleton  a admis  un  tems  intermédiai- 
re, c’eft  la  périfyftole,  &c. 

Il  a embrasé  les  fécrétions  dans  fon  fcpticmc  ch» 
pitre  , & la  première  divifion  qu’il  établit  dans  nos 
humeurs , c’e fi:  en  humeurs  ténues  & en  humeurs  crafc 
les  j il  en  fait  une  énumération.  Les  glandes  font  les 
véritables  organes  fécrétoires  : Charleton  nousdontm 
^ quelques  idées  vagues  fur  leur  ftruéture  , il  prétend 
que  la  principale  caulè  des  fécrétions  réfide  dans  la 
différente  configuration  , 8c  d'ans  la  différente  graiv* 
..  deur  des  pores  8c  des  trous  par  lefqucls  palfe  le  fangf 
fi  le$ . pores  ou  les  trous  font  gros  , ils  féparent  les 
. humeurs  groffteres  ; s’ils  font  minces , ils  féparent  les 
humeurs  ténues,  &c.  Ce  fyftême  a été  combattu  pan 
.-un  grand  nombre  de  Phyüologifies  j peu  cepcndang 
l’ont  fait^emonter  à Charleton. 

Dans  tous  ces  détails  phyfiologiques  on  trouve 
. quelques  deferiptions  Anatomiques  : Charleton  ad? 
met  des  voies  de  cQmmunicacion  entre  la  véficule  du 
^ficl  8c  le  fœtus  , autres  que  celle  du  canal  cyfiiqua. 
,-  qui  communique  avec  l’hépatique  (a).  11  a auffï  décrit 
affez  exactement  les  vaiffeaux  fanguins,  les  nerfs  & les 
-vaiffeaux  lymphatiques  des  glandes.  Il  a connu  l’irrita- 
bilité de  la  fibre  j félon  lui  , routes  les  parties  fcnfiblcs 
de  noue  corps  font  manifeftement  irritables  {b)  , & 

(a)  Pag.  141. 

{b)  Parcel  omnes  fenfitiva?  Çunt  manifeftè  irritabilcs,  quodquc 
• proindé  ubicumque  ultra  naruralcm  tenorctn  cxrcndutmir , vtl 
aiioquin  ruolcftantur  , infui  ab  hofte  , vindicacioncm  illico  ia* 
furgaut  , feque  iouiter  vibrando  quidquid  moleftum  clt  cxcu- 
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■; lorfqu’elles  font  diftendues  & qu’elles  font  furchàt* 

XVII  siede.  _^cs  ^ cj|es  font  c{fort  pour  fe  délivrer  du  corps  qui 
,sf  *•  les  irrite.  Si  la  partie  qui  eft  ainfi  irritée  eft  membra- 
fgHAKLETOH  neufe  & cave  , elle  le  reflerre  ; & cet  effet  ne  peut  fur- 
venir  que  par  le  raccourcifTcment  des  fibres.  Charleton. 
répond  à toutes  les  obje&ions  qu’on  peut  faire  à fon 
fyftême  , & il  les  réfout  d'une  maniéré  fatisfaifantc  s 
cet  ouvrage  n’eft  pas  cité  aufli  honorablement  qu’il 
auroit  pu  l’être  dans  les  derniers  ouvrages  qu’on  a 
écrits  fur  l’irritabilité. 


Charleton  traite  de  la  refpiration  dans  le  huitième 
chapitre  de  fon  ouvrage  : le  diaphragme  en  eft  l’or- 
gane principal , il  fe  voûte  pendant  l’expiration  , Sc 
s’applanit  pendant  l'infpiration.  Charleton  dit  que 
pendant  l’infpiration  il  le  fait  un  vuide  dans  la  poi- 
trine, qui  détermine  les  poumons  à fe  dilater.  Ce 
Médecin  regarde  le  poumon  comme  un  organe  pure- 
ment paftif  ; les  mufcles  inrercoftaux  internes  fer- 
vent , fuivant  lui , à l'expiration , & les  externes  à 
l’infpiration  : les  premiers  reflerrent  la  poitrine,  & les 
autres  la  dilatent.  Charleton  fait  une  énumération 


allez  judicieufe  , quoique  courte , des  principales  ma- 
ladies dans  lefquelles  la  refpiration  eft  troublée  ; il 
infifte  fur  les  rapports  que  le  cerveau  a avec  la  poitri- 
ne , & il  nie  que  fes  mouvemens  aient  aucune  con- 
nexion avec  ceux  du  poumon.  Le  cerveau  , félon 
lui , fe  tuméfie  lorfque  les  artères  fe  dilatent , & s’af- 
faire lorfque  les  ancres  fe  contrarient.  Il  nie  qu© 
l’air  puifTe  s’infinuer  dans  le  crâne  en  aucuue  ma- 
niéré : la,  Phyfiologiè  moderne  eft  beaucoup  plus 
éclairée  à ce  fujet. 

Notre  Auteur  a avancé  que  l’enfant  refpiroit  dans 
le  ventre  de  fa  mere  , & il  allègue  en  fa  faveur  qu’on 
entend  les  fœtus  des  poulets  piauler,  avant  qu’ils  for- 
cent de  leur  coque  , & cela  , dit-il  , ne  peut  fe  faire 
fans  la  préfence  de  l’air  : cette  raifon  eft  futile  , la 
plupart  des  Ecrivains  avoient  avancé  le  contraire,  & 


riant  ; fed  varieraient  folùromodô  tum  porulorum  qui  in 
emunàoriis  funt , tum  particularuui  quibus  excremcnta  conl- 
cam(rt) , pag.  14}. 

(*)  Pag  iix. 
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^tarvcc  fur-tout  : cet  Anatomifte  judicieux  , réfuta  •■li- 

avec  chaleur  l’opinionde  ceux  qui  croyoientque  l’en-  XVI1*  Siècle* 
fan t refpiroit  dans. la  matrice.  Charleton  n'a  pu  ce-  »6'8* 
der  a cette  autorité  , il  a tenu  un  langage  contraire  , chab.lf.tok; 
mais  il  lui  fait  fatisfaélion.  Ctterum  nobis  ignofeant  , 
dit- il , candidijfimi  tiarvei  mânes  , quod  facro  verita - 
tis  ezmore  duHi  y à lanto  magiftro  , qutm  virtus  6*  (lu- 
pendu  divini  ingénié  monumenta  fecerunt  immortalem , 

Juiic  dijfentire  aufifimus  ( a).  Charleton  parle  de  la 
pofition  de  l'enfant  dans  la  matrice  ; il  adopte  le 
fentiment  d’Harvée. 

Le  neuvième  chapitre  roule  fur  les  vailfeaux  lym- 
phatiques : Charleton  en  accorde  la  découverte  à 
Jolivius  , Médecin  du  College  de  Londres  ; & les  rai- 
fons  qu’il  allègue  ne  paroilfent  pas  hors  de  vraifem- 
blancc.  Pour  leur  donner  plus  de  probabilité  , il  en 
appelle  au  fentiment  de  tous  fes  confrères.  Il  en  donne 
unedefeription;  & parmi  ces  dérails  il  avance  que 
certains  vailfeaux  lymphatiques  viennent  immédiate- 
ment des  artères,  & qu’ils  Ce  terminent  ou  aux  veines  , 
ou  au  réfervoir  de  Pecquet , ou  au  canal  thorachi- 

2ue.  Il  a décrit  leurs  valvules  , & il  a parlé  de  plu- 
eurs  troncs  lymphatiques , qu’il  dit  avoir  obfervé 
aux  extrémités.;  il  a lié  ceux  qui  rampent  vers  les 
artères  iliaques  , & a obfervé  qu’ils  fe  vuidoient  au- 
deffus  de  la  ligature.  Il  dit  auili  qu'on  peut  rellufci- 
ter  les  mouvemens  du  cœur  d’un  animal  mort  depuis 
peu  , lorlqu'on  fouffle  dans  les  vaifleaux  lymphati- 
ques de  l’extrémité  fupérieure. 

Les  nerfs  font  les  véritables  voies  par  lefquelles 
coule  la  matière  de  la  nutrition  : 'Wharton  a voie 
déjà  avancé  un  pareil  fyftéme  , je  ne  vois  pas  quo 
notre  Auteur  le  cire  comme  il  eût  dû.  Charleton  dé- 
taille (on  opinion  dans  le  dixième  chapitre;  il  fe 
fonde  fur  ce  qu’on  voit  les  membres  tomber  en  atro- 
phie lorfque  quelqu’un  de  fes  nerfs  a été  coupé.  Il  le 
fonde  auflî  fur  cç  que  l’on  obferve , dans  les  cadavres, 
de  la  lymphe  épanchée  entre  les  tuniques  des  nerfs  : 
il  répond  à ce  fujet  aux  principales  obje&ions  qu'on 

(*)  Pag.  i7<r. 
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« peut  lui  faire  ; mais  d’une  maniéré  peu  convaincante? 

XVII.  Siècle.  Cet  Auteur  s’imaginoit  que  les  nerfs  étoient  beau» 
i«j8.  coup  plus  tendus  pendant  la  veille  , qu’ils  ne  le  font 
Cmahletok  pendant  le  fommeil  , &c.  Ces  explications , quoique 
vaincs  & dénuées  de  tout  fondement  , font  adoptées 
de  nos  jours  par  des  Médecins  qui  fe  font  un  honneur 
chimérique  de  foutenir  des  paradoxes. 

Le  mouvement  mufculaire  fait  le  fujet  du  onziè- 
me & dernier  chapitre  : Charleton  divife  les  muf- 
cles  , en  mufcles  congénères  , &en  antagoniftes.  Ces 
deux  efpeces  de  mu  (clés  fc  trouvent  prelque  toujours 
dans  les  extrémités  ; il  n’y  a que  les  mufcles  circu» 
laires  , comme  les  fphin&ers,  qui  n’aient  point  d’an. 
tagonifte.  Lorfquc  le  fluide  nerveux  aborde  dans  quel- 
ques-uns de  ces  mufcles  en  plus  grande  quantité 
qu’il  n’aborde  dans  les  autres,  ils  fe  contra&ent  , c’eft- 
à-dire  , ajourc-il , que  les  extrémités  fe  rapprochent. 
Charleton  nie  que  le  mufcle  perde  de  fon  volume 
pendant  la  contraétion  : autant  il  diminue  en  lon- 
gueur , autant  il  augmente  en  largeur  , de  forte  que 
ïes  dimenfions  relient  les  mêmes  Pendant  le  racour- 
eiflèment  , les  fibres  qui  étoient  longitudinales  le 
froncent  & fe  plifïcnt , de  maniéré  qu’elles  forment 
divers  angles.  Charleton  fait  voir  avec  vérité  que  le 
mufcle  feul  fe  contra&c  , & que  ces  tendons  ne  font 

{•oint  fufceptiblesde  raccourcilfement.  Il  a diftingué 
e mouvement  tonique  du  mouvement  mufculaire  , & 
a établi  le  point  mobile  & le  point  fixe  , en  faifant 
voir  qu’il  varioic  beaucoup  luivant  la  pofition  du 
corps  ; & afin  de  fe  faire  mieux  entendre , il  a fait 
ufage  des  principes  de  la  géométrie  : il  a profité  des 
travaux  de  Borelli , comme  il  en  avertit  dans  un  de 
fes  ouvrages. 

Dans  la  diflertation  fur  le  cerveau  d’un  enfant  tué 

Far  le  tonnerre  , &c.  il  avance  que  le  cerveau  de 
homme  eft  plus  grand  que  celui  des  autres  ani- 
maux ; qu’il  elt  aullï  plus  compaéle  , & que  lès  cir- 
convolutions font  plus  nombreufes  j que  fes  hémif- 
phercs  font  divifés  en  lobes  ; que  les  racines  de  la 
moelle  allongée  font  plus  grofles , plus  éloignées  , & 
forment  un  angle  par  leur  réunion  ; il  a relevé  plu- 
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fiears  erreurs  répandues  dans  l’ouvrage  de  Willis  ; 
cependant  Charleton  avance  qu’il  a très  peu  difléqué 
de  cerveaux  d’hommes. 

Cet  Auteur  le  perfuadoit  que  la  matière  du  flux 
menftruel  provenoit  du  fuc  alimentaire  qui  Te  chan- 

feoit  en  une  matière  âcre , laquelle  s’accumuloir  dans 
es  finus  de  la  matrice  , les  diftendoit  & les  irritoit , 
ce  qui  déterminoit  ce  vifeere  à fe  contracter pour  fc 
délivrer  des  humeurs  étrangères  dont  il  étoit  furchar- 
gé  : Ces  détails  ridicules  fe  trouvent  dans  fon  livre  de 
caufis  catamaniorum  , &c. 

Kolhans  ( Tobias  Louis  ). 

Liber  de  fpiritu  animali  ad  J.  D.  Horfiium  1 6 j 8 . 

Ce  livre  manque  dans  les  meilleures  bibliothèques 
<de  Paris. 
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XVII.  Siècle, 
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» 


CHAPITRE  ÎV. 


Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont 

T LEU  RI  DEPUIS  WlLLIS  JUSQU'A  M.AL- 

TIGH7» 

V I L L I S. 

LL|S,  Tirs  Anglois  compteront  toujours  avec  fatis- 
fa&ion  , parmi  leurs  compatriotes,  le  célèbre  Vil- 
xis  , un  des  plus  grands  génies  qui  aient  exifté  : 
fon  imagination  fertile  en  fyftêmes  hardis  , lui  a 
mérité  une  place  diftinguée  parmi  les  Phyfiologif- 
tes.  Il  ne  s’eft  pas  rendu  aurti  recommandable 
dans  l’Anatomie  -,  les  brillantes  découvertes  qu’on 
• , -trouve  dans  fon  livre  appartiennent  pour  la  plu- 
part à Louv/er  : Willis  nous  en  avertit  dans  fa 
préface;  comme  il  étoic  accoutumé  à,  rendre  juf- 
,tice  au  mérite  , & qu’il  auroit  eu  honte  de  fe  parer  du 
.travail  d’autrui , il  n’a  pas  manqué  d’avertir  le  Pu- 
blic que  les  faits  anatomiques  qu’on  trou  voit  dans  fon 
.livre  étoient  de  Louwer,  principalement  ce  qu’il  avoit 
dit  fur  les  nefs.  Cet  aveu  (a)  qui  fait  un  honneur  in- 
üai à Wrllis  , a échappé  aux  meilleurs  Bibliographes, 
qui  ont  dépouillé  Louver  pour  enrichir  Willis. 

Willis  (Thomas),  étoit  de  Gréât  Bedwin  dans 
le  Comté  de  Wilt , où  il  naquit  le  6 de  Février  r 6 1 1 , 
d’un  pere  très  verfé  dans  les  Lettres.  Il  apprit  les  élé- 
<-  anents  de  la  langue  latfhe  fous  Edouard  Sylvefter  ; 
à l’âge  de  feize  ans  il  alla  à Oxfort  pour  y étudier  la 
Philofophie  & la  Médecine.  Thomas  Iles  , Chanoine 

{*)  At  verô  huic  operi  accuratiùs  perficiendo  , cum  mihî  nec 
ptii  , ac  forfan  , è proprio  marte  , non  virium  fatis  fuppeteret, 
(tuxiliares  aliorum  ma  nu  s accerfere  non  erubefeam  : arque  Me- 
dici  hic  imprimis  dottiflimi  , & Anatomices  fu.i.m?  peiiti , do* 
mini  Richard»  I.oWer  , ope  ac  focia  ufus  fuin  opéra  : cujus 
jure  culcelli  & ingenii  aciem  in  corporutn  prius  abditorum  « 
tum  fabrica  , tum  muniis  indagandis,  emoiumento  fuille,  lu- 
mens agnofeo.  Prœfatto  ad  apatomeucertbriy 
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te  l’Eglife  du  Chrift , le  reçut  chez  lui.  Cependant  ' ' 

l’Angleterre  étoit  en  proie  aux  guerres  civiles;  plu- xVn*  siec  c* 
fleurs  partis  s’étoient  élevés  contre  le  Roi  Charles  IL  lgf*‘ 

Le  jeune  Willis  prit  les  armes  pour  la  défenfe  de  fou  NTitui. 
Prince,  peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  grade  de 
"Maîtreès-Arts.  L’exercice  des  armes  ne  l’empêcha 
pas  de  cultiver  la  Médecine  , pour  laquelle  il  Te  fen- 
toir  un  goût  naturel.  En  1 646  , il  fe  fît  recevoir  Ba- 
chelier ; & en  1660,  le  Roi  Charles  II,  qui  était 
xétabli  fur  le  Trône  , le  fit  ProfeflTeur  de  Phiiofophie 
Naturelle.  Cette  place  avoit  été  fondée  par  Guillau- 
me Sedeley  ; & Jean  CrolT,  qui  fut  chaflé  , venoit  de 
Ja  remplir.  Willis  fe  fit  toujours  un  devoir  d’étudier 
la  Mé  aecine.  Il.fe  fit  bientôt  recevoir  Doéleur  : peu 
.de  temps  après  il  devint  membre  de  la  fociété  Royale  • 

qu’on  venoit  d’établir  à Londres.  Ce  degré  d’honneur 
le  détermina  à quitter  Oxfort.  11  alla  à Londres  eiî 
a 666'  : fa  réputation  l’y  avoit  devancé  , il  la  vitao- 
croître  tous  les  jours  ; il  fut  un  des  plus  fameux  Méde- 
cins de  cette  Ville.  Cependant  fa  gloitelui  attira  la* 
jaloufiede  quelques-uns  de  fes  confrères,  qui  ne  pou* 
vant  le  tracalîer  fur  fon  favoir,  attaquèrent  la  religion. 

J1  fut  fi  fcnfiblc  à l’outrage,  & s’en  affe&a  fi  fort , quo 
la  fanté  en  fut  troublée  ; il  ne  put  la  réparer,  quelque 
Loin  qu’il  y apportât.  Umourut  d’une  toux  épidémique 
qui  dégénéra  en  péripneumonie,  après  avoir  reçu 
l'Eucliariftie  , à Londres  le  21  de  Novembre  167  f 9 
£gé  de  cinquante-quatre  ans , fuivant  Moreri , & à 
Tagc  de  cinquante-lèpt  fuivant  Manget.  On  l'enterra 
a S.  Pierre  de  Weftminfter  , auprès  de  Marie  Fell,  fa, 
première  femme.  Nous  avons  de  lai  : 

De fermentatione,febribus  & urinis.  Londini,  1659, 
in-8°.  i66i,m-8°.  1667  , in-8u.  Amftelod.  1664, 
x66j  , in-8°.  168$  , in-n.  Hag&  Comicis  , 1661, 
in- ii.  Lugd-Batav.  1680,  in-8<\ 

Cerebri  anatome  , cul  acceffit  nervorum  deferiptio  & 
u fus.  Londini , i6é4,in-8°.  1670,  in-8°.  Amfîelod. 
I6<>4,in-ii.  1667,  in-U.  1674,  ^676 , 1-681, 
in-40.  les  figures  de  cette  édition  font  très  mau- 
vaifes.  Cet  ouvrage  fe  trouve  encore  dans  la  Bibücc- 
theque  Antomique  de  MM.  Leclerc  84  Manget. 
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^ De  ration  e motus  mufculorum , /Tud.  cnnû  & formà 

XVII.  siècle,  iifdem. 

lSy9<  Pathologie  cerebri  & nervofi  generis  fpecimen  , in 

Willis  <luo  aSltur  de  morbis  convuljivis  & fcorbuto.  Oxonii  , 
1667  , in-40.  Amftelod.  i<S58,  i670,in-iz. 

Affeciionum  kifteric*  & hypochondriaca  , pathologia 
fpafmodica  contra  refponfionem  epifiolarem  Natha- 
naël Highmori , 6*c.  Londini , 1670,  in-8°. 

Batav.  1671  , in-i  i.  . 

De  anima  brutorum , &c.  c«m  figuris  aneis.  Londini , 
167.2,  in-4®. 

Pharmaceutice  rationalis , yîve  diatriba  de  medi- 
eamentorum  operationibus  in  kumano  corpore . Oxonii  m 
167  j.  H âge  Comitis  , 1677  , in-ix. 

Opéra  omnia.  Geneve , 1680  , in-40.  Amfielod. 
1681 , in-40  , par  les  foins  de  Blafius.  K «rer.  17x0  , 
in-40. 

11  y a peu  d’ Anatomie  dans  le  Traité  de  la  fer- 
mentation , des  fievres  & des  urines.  L’Auteur  expofe 
dans  le  premier  livre  fon  fyftème  fur  la  fermentation; 
en  fa  faveur  il  explique  les  différentes  fécrétions  , 
le  mouvement  mufculaire  , & il  en  déduit  jufqu’à  la 
caufe  de  la  circulation.  Dans  le  fécond  livrc,oùil 
s’agit  des  fievres , il  donne  une  analyfe  groffiere  & 
peu  exatte  des  humeurs,  & principalement  du  fâng  ; 
il  s’étend  fur  l’effervefcence  qui  fe  fait  dans  l’homme 
fain , & fur  celle  qui  a lieu  dans  l’homme  malade. 
Dans  fon  livre  fur  les  urines,  "Willis  donne  une  fuc- 
cinéle  defeription  des  vifeeres  fecrétoires  , & traite 
brièvement  des  maladies  qui  les  attaquent  ; mais  il 
s’occupe  beaucoup  à décrire  I3,  caufe  des  fécrétions  ; 
il  parle  fort  au  long  de  toutes  les  efpeccs  d’urines. 
Willis  prétend,  qu’en  les  connoifTant  à fond,  on 
peut  déterminer  avec  certitude  le  tempérament  d’un 
nomme  fain  ou  malade  ; qu’on  peut  pronoftiquer 
favamment  fur  une  maladie  , & qu’on  peut  déduire 
pluficu-s  principes  certains  de  guérifbn.  Willis  s’oc- 
cupe à expliquer  tous  les  effets  qui  fe  préfenrentdans 
l’excrétion  des  urines..  Pourquoi , dit-il , arrive-t-il 
qu’après  avoir  ufé  de  certaines  boiflons , nous  fommes 
tout  d’un  coup  follicités  à uriner  î C’éft,  dit -il. 
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is  tenue  des  liqueurs  qu’on  avale  ■■  1 ’ 
les  membranes  de  l’euomach  , & XVH*  siec“* 
pénétre  celles  de  la  veflie  , d’où  elle  ne  peut  refluer  , isjj. 
par  rapporta  la  dire&ion  oblique  des  conduits  de  la 
veflie;  qui  permettent  à la  matière  de  pénétrer  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere;  mais  qui  lui  oppofent 
toute  iflite.  Cependant,  l’urine  s'accumule  par 
la  colleétion  de  la  matière  du  liquide , qui  fuinte 
de  la  furface  interne  de  la  veflie  ; & dès  qu’il  y a une 
certaine  quantité  d’urine  , la  veflie  , en  fe  contra&ant 
la  charte  hors  de  fa  cavité. 

Willis  fe  fcroit  rendu  peu  recommandable  parmi 
les  Anatomiftes  , s’il  n'eut  écrit  que  les  Ouvrages  que 
je  viens  d'analyfer.  Un  autre  écrit  forti  de  fa  plume 
lui  a acquis  une  gloire  immortelle  parmi  eux.  Ce- 
pendant , ie  le  répété , il  ne  faut  pas  oublier  que 
Louv/er  eft  l’Auteur  de  plufieurs  decouvertes  qu’on 
accorde  à Willis.  Les  Hiftoriens  ont  été  au-dela  des 
vues  de  W'illis  , en  lui  attribuant  les  travaux  de  fon 
confrère  qu’il  n’a  pas  voulu  s’approprier  , puifqu’il  le 
cite  (i  avantageufement  dans  fa  Préface. 

L’hiftoire  du  cerveau  & des  nerfs  eft  un  chef- 


^ue  la  partie  la  pl 
transfude  à travers 


d’oeuvre  de  l’imagination  & du  travail  *•  le  génie  y 
brille  auflï-bien  que  l’obfervation.  Willis  expofe  d’a- 
bord les  moyens  de  dilféqucr  le  cerveau;,  il  combine  la 
méthode  d’Arantiusavec  celle  de  Varole;  c’eft-à-dire, 
que  rantôt  il  coupe  les  parties  de  haut  en  bas  , & tan- 
tôt de  bas  en  haut.  II  confidere  le  cerveau  en  gé- 
néral : il  en  donne  une  defeription  abrégée , & en 
indique  plufieurs  divifions  qu’il  fuit  dans  le  cours  de 
l’ouvrage.  Le  cerveau  eft  compofé  de  deux  hémil- 
pheres.  Willis  s’étend  fur  chacun  d’eux  : il  fait  ob- 
ferver  qu'ils  font  couverts  de  filions , dont  les  uns 
font  plus  profonds  que  les  autres;  tels  font  ceux  qu’on 
trouve  fur  le  milieu  de  leur  face  convAe,  Ces  filions  , 
font  formés  pat  les  circonvolutions  de  la  fubftance 
du  cerveau  qui  eft  contournée  d'une  maniéré  à peu 
près  pareille  à celle  du  canal  inteftinal.  Willis  a dé- 
crit deux  fnbftances  dans  le  cerveau  : une  grisâtre  qu’il 
nomme  fubftance  corticale  ; une  blanchâtre  qu’il  ap- 
pelle fubftance  médullaire,  Çolombus  & Piccoihomini 
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XVII.  siècle.  av°ient‘  déjà  fait  cette  remarque  , peu  d’ Auteurs  €n 
avoient  profité.  'Willis  n’a  pu  laifTer  perdre  les  réfle- 
16W\  xions  de  ces  grands  hommes  ,il  a cru  devoir  en  profî- 
Willis.  ter  : cependant,  il  ne  les  pas  tués.  " . ; 

La  fubftance  cendrée  ou  corticale  reçoit  un  nom- 
bre prodigieux  de  vailTeaux  , & Wïllis  croit  que  c’eft 
elle  qui  fépare  les  cfprits  delà  maifc  du  fangs  la 
fubftance  blanchâtre  ou  médullaire  eft  compofée  de 
, différents  filets  , qui  tous  forment , en  s’adoflant , des 
cordons  blanchâtres,  connus  fous  le  nom  de  nerfs,&c. 

Les  hèmifpheres  font  plus  ou  moins  élevés  dans  leur 
furface  : Willis  a cru  devoir  les  divifer  en  lobes. 
La  fubftance  médullaire  des  deux  hèmifpheres  fb 
réunit  & fe  confond  au-deffous  de  la  faux  , & forme 
le  corps  calleux  ; au-deffous  duquel  font  deux  cavités 
connues  fous  le  nom  de  ventricules.  "Willis  s’eft  plus 
étendu  en  indiquant  leurs  ufages  que  dans  fa  defcrip- 
tion.  Il  n’a  pas  profité  des  travaux  d’Arantius  , ni  de 
ceux  de  Varole,  auffi  n'a-t-il  pas  connu  le  contour 
qu’ils  forment  d’arriere  en  avant.  Cette  omiffion  de 
Willisaété  préjudiciable  à l’ Anatomie.  La  plupart  de 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé , marchant  fur  fes  traces  % 
ont  décrit  trop  fuccinéfement  les  ventricules,  & n’onc 
- eu  aucune  connoiffance  de  l’hypocampus  & de  fes 
. produirions. 

Les  deux  autres  ventricules  n’ont, point  échappé 
à fa  connoifTance , & perfonne  avant  lui  ne  les  avoir 
aufli  bien  décrits.  Suivant  Willis,  lesquatre  ventri- 
cules communiquent  entre  eux.  Letroifiemc  aboutir 
dans  l’infundibulum.  \filhs  en  a donné  unedeferip- 
tion  fort  ingénieufe.  L’entonoir  eft , fuivant  cet 
jAnatomiftc,  très  dilaté  dans  quelques  animaux  j dans 
d’autres  , comme  dans  l’homme  la  cavité  eft  plus 
difficile  à appercevoir.  Il  a travaillé  à développer  la 
ftruéture  de  la  moelle  allongée.  Perfonne  n’a  mieux 
décrit  ces  éminences  & ces  cavités  : tantôt  il  en  a 
confidéré  la  face  fupérieure  , tantôt  il  en  a décrit  la 
face  inférieure.  Il  prétend  que  les  nerfs  olfaélifs 
viennent  des  corps  cannelés , qu’il  regarde  comme  le 
réfervoir  des  efprits  j il  en  a donné  une  defcripcion  fore 
exaéte , & s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les  couches 
lès  ntrfs' optiques.  Il  n’a  pas  aufli  oublié  de  décrite 
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les  éminences  tejles  & nates  , ainfi  que  la  glande  pi-  ■"•*7  1 ■■ 
néale  $ celle-ci  eft  placée  par-deflus  les  autres  émi-  XVI1,  s*ecle' 
nences  , & adhère  aux  parties  voifines  par  plufieurs  ï6^’ 
filaments  médullaires.  Wïllis  profite  des  travaux  de  Willis.' 
Varole  dans  la  defeription  qu’il  a donnée  du  plexus 
choroïde  : il  a parlé  des  corps  glanduleux  qu’on  y 
obfervc.  C’eft  ainfi  qu’un  elprit  judicieux  joint  les 
travaux  des  grands  hommes  à Tes  propres  recherches. 

Willis  a décrit  avec  précifion  le  corps  annullairc  , les 
éminences  olivaires  & piramidales  : il  lui  a paru  que 
les  jambes  du  cerveau  étoient  dans  l’homme  plus 
obliques , refpeftivement  l’une  à l’antre  , qu’elles 
ne  le  font  chez  les  animaux  ; in  homine  crura  medul- 
l*.  oblongatt , à cerebri  appenfione  , majofi  inclinatio- 
nis  augulo , ac  ambitu  quodam  dejfiexa  prodeunt , 

•verum  in  brutis  eadem  fere  parallcla  jacent  (a). 

. L’hiftoire  du  cervelet  n’eft  pas  moins  exaéte , 

Willis  en  a décrit  Port  au  long  la  fubftance , & il 
a fait  plufieurs  réflexions  fur  l’arbre  de  vie  : mais  il 
s’eft  furpaflé  dans  fa  defeription  de  la  pie-mere  ; il 
a fait  obferver  que  cette  membrane  étoit  indépendan- 
te de  la  dure-mere  5 quelle  couvroit  toute  la  furface 
du  cerveau  , & qu’elle  s’enfonçoit  dans  fes  intcrfticcs  ; 
en  fe  prolongeant  jufques  dans  fes  replis  les  plus  ca- 
chés. Quoiqu’elle  accompagne  , & qu’elle  recouvre 
fidèlement  la  fubftance  médullaire  du  cerveau , du 
cervelet  & delà  moelle  allongée , on  peut  la  féparer 
facilement.  On  la  détache  par  le  moyen  du  foufle  , 
qu’on  introduit  à l’aide  d’un  tuyau  -,  & elle  fe 
lépare  aufli , par  état  de  maladie  , de  la  fubltance 
médullaire.  Willis  parle  de  quelques  hydrocéphales 
chez  lcfquels  on  voyoit  la  pie-mere  détachée  & fé- 
parée  de  la  propre  fubftance  du  cerveau  j l’interftice 
étoit  rempli  par  de  la  ferofîté,  Ces  objets  intéreflent 
l’Anatomie  & fes  vrais  amateurs. 

Willis  s’eft  furpalTé  en  décrivant  les  vaifleaux  fan- 
guins  : intueri  licet  totarn  fubjetts,  compagis  Juperfi- 
ciem , vaforum  plexibus  , tanquam  reti  mirabiliter 
varierai  o obduElam  , ejujque  ajpeclus  eft  veluti  Jylv « 
frufticejcentis  feenographia  ( b ),  Mais  fi  l’on  apperçoi: 

(a)  Pag.  ir. 

Pag-  <•  d 
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* une  forêt  de  vaifleaux  fanguins  fur  la  furfacc  du  eer- 

XVII.  siècle.  veau  > on  n’en  apperçoitjpas  un  nombre  moins  grand 
t6 f?.  dans  les  cavités  de  ce  vilcere  ou  dans  fa  propre  fubf- 

Willis.  tance.  Villis  a décrit  d’une  maniéré  louable  les 
contours  que  les  arteres  carotides  font  dans  l’os 
temporal , ou  fur  la  felle  du  turc.  L’artere  carotide 
droite  communique  avec  l’artere  carotide  gauche; 
& donne  plufieurs  ramifications  qui  fe  portent 
à la  glande  pituitaire , enfuite  elles  fe  divilent  en 
trois  gros  rameaux  , &c.  Willis  n’a  pas  parlé  avec 
moins  de  juftefle  des  arteres  vertébrales  (a).  CetAna- 
tomifte  a trouvé  dans  un  fujet  mort  d’une  maladie  du 
bas- ventre  , l’artere  carotide  droite  ofleufe,  entiére- 
. ment  oblitérée  dans  l’endroit  où  elle  pénétré  dans 
le  crâne  (b).  Dans  une  autre  perfonne  qui  fe  plai- 
gnoit  d'un  mal  à la  tête  des  plus  vifs  , qui  avoir 
Ion  fiege  du  côté  gauche , & qui  cefla  tout  d’un 
coup  , Willis  préfume  qu’il  étoit  produit  par  un 
trop  grand  flux  de  fang  dans  la  carotide  du  même 
côté.  Ce  favant  Anglois  a avancé  que  les  arteres 
carotides  , en  pénétrant  dans  le  crâne  , acquéroient 
une  enveloppe  dont  elles  fe  dépouilloient  bientôt 
après  dans  le  crâne  (e). 

Williss'cftfcrvi  de  l'injeéhon  (d)  pour  développer 

(4)  Pag.  19  & fuiv. 

ib  Pag.  î7. 

(c)  Pag  39. 

< d)  Profe&o  hujufmodi  experimentum  farpiùs  repemum  vîdî- 
mus.  Art  en*  ca'otidei  in  utroque  cervicis  latere  denudentur  , 

/ adeo  ut  eorum  tubuli  fefquiuuciam  cirdtcr  , longi , uuà  conf- 
pe&ui  exhibeanrur  , dein  unius  lateris  trunco  liquor  tin&us  , 
& embolo  majore  concentus , furfum  injiciatur  , poil  unatn  aut 
alteram  injedionem  , videbis  tinduram  à latere  altcro  , per  ar- 
teri*  oppfit*  truncum  defeendere  s imo  fi  eadem  copiofiùs  verfu* 
çaput  iujiciatur  : illinc  per  arteriam  Jateris  oppofici  redux  , 
infra  pt*cordia  , ufque  ad  imam  corporis  regionem  perva- 
det  , cum  interea  parum  aut  nihïl  ejufdem  tindur*  per  ve- 
nas  jugu'aresexternas  & majores  referatur  : dein  capite  aperto  , 
arteriat  omnes  ante  capitis  ingreilum  , & ven*  ii!dem  fuccen- 
turiatæ  , liquoris  injedi  colore  imbuentur.  Porro  in  vafi*  quas 
rue  mirabile  conftituunt  , & qu*  cerebri  bafin  obducunt  , 
ejufdem  tindur*  veftigia  quaedam  apparebunt.  Veruntamen 
quod  liquor  ifte  ubercim  adeo  per  bppofitam  arteriam  , ac 
minime  per  venam  jugularcm  , aut  oppoficam  defeenderat  , ra- 
tio eit , quoaiam  venas  iitas  fubire  nequiit  , nifi  priùs  totiu*  ce- 
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MX  Itru&ure  , & pour  connoître  le  nombre  & les 
communications  réciproques  & multipliées  des 
vaifieaux  du  crâne  : cette  méthode  lui  a réulfi  ; il 
s’eft  convaincu  que  les  vaifleaux  droits  communi- 
quoient  avec  les  vaifleaux  gauches.  Je  fuis  furpiis 
que  les  Hiftoriens  qui  ont  fait  l'éloge  de  'Willis, 
aient  omis  un  fait  fi  honorable  à fa  mémoire. 

Notre  Anatomiflte  s’eft  encore  rendu  recom- 
mandable par  fa  defeription  des  nerfs  : ceux  qui 
l’avoient  précédé  n’avoient  eu  en  général  que  dçs 
idées  fort  obfcures  ; il  auroit  fallu  fouiller  un  nom- 
bre prodigieux  de  livres  pour  avoir  quelques  no- 
tions moins  éloignées  de  la  vérité.  Galien  , & 
Charles  Etienne  même  qui  s’étoit  beaucoup  occupé  à 
l’étude  des  nerfs , n’avoient  admis  que  fepe  paires  j 
les  uns  nommoient  fécondé  ou  troifieme  paire , ce 
que  d’autres  connoilfoient  fous  le  nom  de  première 
paire  des  nerfs.  Le  commun  des  Anatomiftes  n’avoit 
aucune  connoifT|nce  fur  les  nerfs  olfaétifs  , quoique 
Gabriel  de  Zerbis  , Achillinus  & plufieurs  autres, 
cités  dans  cette  hiftoire,  les  eufTent  décrits. 

Le  même  Achillinus  avoir  décrit  la  quatrième 
paire , Cortefius  la  fixicme  , &c.  Charles  Etienne 
avoir  diftinguc  le  nerf  intcrcoftal  de  la  huitième  pai- 
re j Falloppe  avoit  décrit  le  corps  olivaire,  ou  pre- 
mier ganglion  cervical  j Euftache  avoit  parlé  d'un 
filet  de  nerf  qui  adhéroit  au  corps  olivaire  par  une 
de  fes  extrémités  , & par  l’autre  fe  joignoit  à la 
fixieme  paire  Cet  habile  Peintre  de  la  nature  hu- 
maine avoit  aulfi  favament  parlé  de  plufieurs  nerfs 
de  la  poitrine , & de  ceux  du  bas-ventre , &c.  &c. 
Arantius  & Yarole  profitèrent  un  peu  des  tra*- 
vaux  de  leurs  prédéccueurs  j mais  ils  ne  connurent 

rebri  regione  trajcâa  , fimts  intraverat  ; at  vero  ’liquor  affatim 
injeûus  , minutula  vafa  cerebrum  obducenria  ram  cito  trajicc- 
re  non  poruit  : quare  potiùs  quâm  à violento  ejudem  liquo- 
ris  impulfu  vis  cerebro  inferatur , ifte  ab  injeftioneredundans, 
ac  alias  cerebro  diluvium  minaturus , recellus  viam  inveniet  , 
cciam  per  arterùn  oppofitai , cùm  nempe  in  finem  , & priuf- 
quàm  ingrediuntiu  cerebrum , & poftquam  ingrcilst  func . in,- 
ter  fe  commun  cam  > atque  hic  fatis  adnvrari  nunquam  poilu- 
mus  adeo  providam  Sc  nulla  mechanica  arte  aequandam  * fiaf- 
gn mis  intra  cerebri  confinia  difptnfationem  , pag.  14. 


XVII.  Siècle. 
9. 
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>?  Hïsrôikt  b fc  l'ànat'ômi* 

■ pas  toutes  les  richefles  qui  leur  étoient  offértes|f 
• ils  ont  plus  fil  découvrir  qu’ufer  des  découvertes  dé- 
jà faites;  il  étoit  réfervé  a Willis,  ou  à Lover  foil 
coadjytcur , de  profiter  des  travaux  de  tous  ce* 
grands  hommes  : il  a vrailcmblablement  lu  dans 
leurs  ouvrages,  & il  a fu  confuiter  le  cadavre,  ce  grand 
livre  delà  nature  : voyons  en  peu  de  mots  l’ordre  qu’il 
-obferve  dans  la  defcription  des  nerfs. 

La  première  paire  vient  des  corps  cannelés  , elle 
>cft  formée  d’un  nombre  confidérable  de  filets  ner- 
veux qui  s’infinuent  à travers  les  trous  de  l’os  eth- 
moïde  , & qui  fe  répandent  fur  la  membrane  pitui- 
taire du  nez  : quoiqu’ils  foient  extrêmement  mois  , il 
y en  a plufieurs  qui  communiquent  avec  les  branches 
delà  cinquième  paire  qui  palfent  de  l’orbite  dans  le 
nez.  Wallis  croit  que  les  nerfs  olfaéhfs  font  creux  , 
& qu’ils  donnent  partage  à la  férofité  du  cerveau. 
Dans  le  mort , la  cavité  n’ert  prefque  point  fenfible  , 
elle  cft  plus  apparente  dans  le  vivant.  IndefunHis 
ijî a partes  impervid  ejfe  videntur  y tamen  durante  ani - 
malis  vita  corponan  nervoforum  meatus  ac  cæci  duftus  9 
ii  fpiritu  & colore  dilatati , humorem  coriofum , quo  irri- 
gantur , facillime  tranfmittunt  (a).  Willis  tâche  de 
confirmer  fonfentiment  par  plufieurs  faits  tirés  de  la 
pratique  delà  Médecine,  ils  font  curieux  ,&on  doit 
les  confuiter  Les  nerfs  olfa&ifs  font , dans  l’état  na- 
turel , pleins  d’eau  , laquelle  empêche  qu’ils  ne  foient 
’blefles  par  une  odeur  trop  forte  & trop  violente. 
On  voit  par  la  même  raifon  , dit  Willis , que  la 
aiature  a mis  une  humeur  dans  les  yeux  , de  crainte 

3ue  les  nerfs  optiques  ne  foient  bieflés  par  le  contaft 
es  rayons  du  loleil  trop  ardens. 

Les  nerfs  optiques  forment  la  fécondé  paire  : la 
troifieme  fediftribue  aux  mufcles  droits  des  yeux , elle 
ti  plufieurs  filets  qui  aboutifîcnt  à un  ganglion  , & 
'la  quatrième  paire  au  trochléareur. 

La  cinquième  paire  eft  diviféc  en  trois  branches  : 
^ophtalmique  , connue  encore  fous  le  nom  de  d’oph- 
talmie de  Willis  t donnne  fes  rameaux  au  releveur 
•de  la  paupière  , & forme  un  ganglion  : la  maxillaire 
^ipérieurc  , & la  maxillaire  inférieure  j elles  ont  une* 
& Bag.  6 t. 
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#»mmunication  avec  plufieurs  autres  rameâuï  ner-  «*-■«■-  * 
Veux  , principalement  avec  ceux  qui  appartiennent  à XVIi'  s,ccle‘: 
l’incercoftal,  & [qui  vont  aux  parties  de  la  généra- 
don,  d'où  vient,  dit-il,  que  l’amour  s’exprime  fi  Vuti* 
naturellement  par  les  yeux } de  il  y a une  branche 
rétrogradé  qui  le  joint  à l’intercoftal. 

La  iixieme  paire  fe  trouve  au  mufcle  droit  ex- 
terne de  l’œil , clic  a une  branche  rétrograde  qui 
fe  joint  à l'intercoftal , dont  plufieurs  branches  vont 
au  cœur , ce  qui  fait  qu’on  remarque  dans  les  yeux 
des  effets  des  différents  mouvements  qui  fe  paifent 
«dans  le  cœur. 

La  fepeieme  paire  va  à l'ouic  : Willis  a diftingué  ' 
la  portion  dure  de  la  portion  molle  j il  en  a décrie 
les  principale  branches. 

La  huitième  eft  appellée  vague , parcequ’elle  va  à 
plufieurs  parties  du  corps  : c’eft  de  cette  paire  ;do 
rterfs,  que  Willis  prétend  qu’il  en  va  beaucoup 
aux  poumons  , où  Ce  trouvent  plufieurs  plexus. 

’V^’illis  a décrit  les  nerfs  réunis  du  plexus  cardia- 

Îjuc  -,  il  a admis  des  ganglions  cervicaux , & les  a 
ait  terminer  aux  ganglions  fémi-lunaires  du  bas- 
ventre. 

La  neuvième  paire  eft  entièrement  pour  la  lacH 
guc  ÿ il  l’a  aulfi  connue  hypogloffc. 

La  dixième  ne  fert  prelquc  qu’au  mouvement  da 
■col,  Le  nerf  intercoftal  prend,  fuivant  Willis  , Ion 
origine  de  la  cinquième  & de  la  fixieme  bran  :he9 
du  cerveau , qui  fourniffent  deux  rameaux  nerveux 
rétrogrades  , qui  fe  joignent  bien-tôt  après  pour  ne 
former  qu’un  leul  nerf , lequel  fort  du  crâne  par  le 
même  canal  qui  donne  entrée  à la  carotide  j il 
aboutit  à un  corps  olivaire,  de  l’extrémité  inférieure 
duquel  part  un  nerf  qui  fe  cole  à la  partie  antérieure 
des  apophyfes  tranfvcrfes  des  vertébrés  cervicales. 

Ce  nerf  gagne  le  thorax  , en  donnant  plufieurs  ra- 
meaux , que  W illis  décrit  avec  allez  d’exaditude. 

Parvenu  dans  la  poitrine,  il  a autant  de  ganglions 
qu’il  y a de  côtes.  Les  premiers  ganglions  thora- 
chiqucs  font  plus  gros  que  les  autres.  Ce  nerf  donne 
deux  branches  qui  entourent  les  veines  & les  artères 
axillaires  j il  a aulfi  des  filets  qui  fe  joignent  au 
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■ ■ — — — plexus  pulmonaire  & au  plexus  cardiaque.  Cinq  il 

XVII.  siecle.  fix  branches  netveufes  «aillent  du  nerf  intercoftal  » 
16^9.  vers  les  dernieres  vertebres  dorfalcs,  iis  fe  rappro- 
\Tiius.  chent  devant  leurs  corps,  fe  joignent  entr’eux  , & 
pénètrent  dans  le  bas-ventre  , après  avoir  donné  des 
filets  au  diaphragme  : parvenus  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre,  ils  s’entortillent  de  telle  maniéré  qu’il  en  ré- 
fulte  plufieurs  plexus.  Willis  dit  qu’ils  font  au  nom- 
bre de  cinq , & il  mérite  d’être  écouté.  Cet  Anato- 
mifte  a connu  les  ganglions  fémi-lunaires , & a joint 
à la  defeription  de  tous  ces  nerfs  des  réflexions  fort 
intéreflantes  & fort  curieufes.  Mais  ce  qui  mérite 
plus  l’éloge  des  Anaromiftes,  c’eft  d’avoir  indiqué 
avec  plus  de  précifion  que  tous  les  anciens  , l’ori- 
gine de  ces  nerfs  dans  le  cerveau  ..  Suivant  Willis,  les 
uns  font  deftinés  aux  adions  volontaires  , & les  au- 
tres aux  adions  involontaires.  Le  menfonge  fe  mêle 
ici  avec  la  vérité  : l’efprit  de  fyftéme  égare  Willis 
dans  fes  recherches.  Cet  Auteur  s’imagine  que  les 
nerf,  qui  fervent  aux  fondions  volontaires  viennent 
du  cerveau  , & que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  or- 
ganes qui  exercent  des  fondions  indépendantes  de- 
notre  volonté  , tirent  leur  origine  du  cervelet» 
Willisexplique  plufieurs  fondions  , & donne  la  raifon 
de  quelques  fymptomes  de  maladie.  Il  prétend  que, 
lorfquc  nous  dormons  , le  cerveau  eft  comprimé  par 
le  fang  qui  s’y  accumule  en  grande  quantité  $ les  nerfs 
qui  en  viennent  font  pareillement  comprimés  : ainfî 
lés  fondions  volontaires  font  fufpendues  pendant  le 
fommeil.  Cependant , fuivant  notre  Anatomifte  , le 
cervelet  étant  plus  compade,  & n’ayant  pas,  à pro- 
portion gardée  , une  auflï  grande  quantité  de  vailV 
féaux  fanguins,  ces  nerfs  ne  doivent  pas  être  expofés 
à la  compreffion  , ainfi  les  fondions  involontaires  ne 
doivent  point  être  fufpendues. 

Ce  fyftèmc  eft  ingénieux,  cependanr  la  vérité  lui 
refufe  fon  fufFrage  : le  cervelet  n’eft  pas  plus  com- 
pacte que  le  cerveau  , les  nerfs  partent  de  la  moelle 
allongée  ; & s’il  y en  a quelqu’un  qui  reçoive  quel- 
que filet  du  cervelet , ils  Ce  diftribuent  également  aux 
organes  dont  les  fondions  font  volontaires  , comme 
à ceux  dont  les  fondions  font  involontaires.  Cette 
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ppinion  de  Villis  eft  longue  à détailler  : je  ne  Paurois 
pas  rapportée  , fi  en  général  plufieurs  Pavants  n’y 
ajoutoient  encore  foi.  L’ouvrage  de  illis  a fait  ou- 
blier celui  de  Varole , ce  qui  a porté  préjudice  à 
l’Art  ; l’un  ne  détruit  pas  l’autre. 

"Willis  prétend  que  les  efprits  fe  font  par  la  diftil- 
lation  du  lang  le  plus  fubtil , qui  defcend  des  arteres 
dans  la  partie  extérieure  & corticale  du  cerveau  ; 8c 
il  enfeigne  que  le  fang  qui  eft  renfermé  dans  les  finus 
de  la  durc-mere  , fert  à cette  diftillation  de  la  même 
maniéré  que  le  feu  dans  Içs  diftillations  chymiqucs 
qui  fe  font  par  defeente  , étant  mis  au-defius  de  la 
matière , fert  à en  précipiter  ce  qu’il  y a de  plus 
fubtil. 

Il  allure  que  les  petites  cordes  ou  fibres  qui  tra- 
•verfent  les  nnus  & les  cavités  de  la  dure-mere  , & 

Îui  étoient  inconnues  avant  la  découverte  qu’il  en  a 
rite  , fontcaufedela  pâleur  & de  la  rougeur  , parce - 
que  , félon  que  ces  fibres  relferrent  ou  dilatent  ces 
linus  , le  fang  y vient  ou  s’en  retire  , ce  qui  fait  rou- 
gir ou  pâlir. 

Ce  Pnyficicn  croit  que  les  impreflions  qui  font  la 
mémoire  , font  confervées  dans  les  petites  cavernes  & 
détours  qu’on  voit  fur  la  furface  du  cerveau  : de  forte 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  les  hommes  en  plus  grand 
nombre  & qu’ils  font  plus  diverfifîés  que  dans  les  autres 
animaux  , à caufe  qu'ils  ont  plus  de  mémoire.  Les  ex- 
plications lui  plaifent,  il  va  en  donner  d’ultérieures. 

Il  enfeigne  que  dans  les  deux  petits  corps  cannelés 
& pleins  de  rayons  , qu’il  a le  premier  découverts  , 
fe  fait  lafenfation  commune  , à laquelle  on  n’avoic 

Joint  jufqu’à  préfent  aflîgné  d’organe  particulier.  Il 
iftingue  les  fondions  du  cerveau  & du  cervelet, 
& donne  l’un  pour  principe  des  adions  volontaires, 
& l’autre  pour  le  principe  des  adions  involontaires  , 
comme  font  la  refpiration  & le  battement  de  «rut  , 
&c.  fur  quoi  il  dit  des  chofes  très  curieufes  pour  ceux 
qui  aiment  les  explications  , & cette  fede  n’eft  que 
trop  étendue. 

II  remarque,  contre  l’opinion  commune,  que  les 
hommes  n’ont  point  le  rets  admirable  ; il  y avoir  ccnc 
cinquante  ans  que  Carpi  avoit  blâmé  ceux  qui 
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ofoient  l’introduire  dans  l’ouie  ; & il  rend  raildlfr 
pourquoi , de  tous  les  animaux  , il  n’y  a que  l’homme 
& le  cheval  qui  ne  l’aient  point. 

Willis  nie  que  les  nerls  aient  aucunes  cavités  , 
ne  les  ayant  jamais  pu  appercevoir,  quoiqu’il  les 
ait  cherchées  avec  le  microfcope;  mais  il  dit  qu’ils 
ont  feulement  des  pores  qui  les  traverfent , & qui 
pénétrent  bien  avant  dans  leur  fubftance  : ce  qui  lui 
a donné  fujet  de  croire  que  les  efprits  font  portés  le 
long  des  nerfs  par  le  fuc  nerveux  qui  leur  fert  de  vé- 
hicule. 

Cet  Auteur  prétend  encore  déduire  de  l’influence 
des  efprirs  animaux , ou  du  fuc  nerveux , la  caule 
principale  de  la  nourriture  des  parties  , enlorte  que 
le  fang  artéi  iel  n’en  eft  que  le  véhicule. 

Il  a donné  une  defeription  plus  exaéte  de  la 
moêlle  épiniere  , qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  ; il  en  a 
aulfi  expofé  très  clairement  les  nerfs  qui  en  partent  , 
ou  qui  s’y  rendent  des  autres  parties.  La  queue  à 
cheval  eft  repréfentéc  avec  exactitude  dans  les  diffé- 
rentes planches  des  nerfs  qu’il  nous  a données. 

Il  a ajouté  quelques  remarques  à l’hiftoire  des  vai£ 
féaux  fanguins  qui  le  diftribuent  dans  la  poitrine  ou 
dans  le  bas  ventre  : il  paroît  qu’ils  les  a injeétés  plu- 
fîcurs  fois  en  détail , comme  il  avoit  iujeété  ceux  du 
crâne  : ce  moyen  l’a  mis  à meme  d’acqucrir  des 
notions  ultérieures  dont  on  doit  lui  tenir  compte.  Ce- 
pendant il  eft  tombé  dans  une  erreur  gromere  que 
Vieuffens  Sc  Verreycn  ont  commife  après  lui  : il  a ad- 
mis dans  les  atteres  une  membrane  glanduleufe.  Il  eft 
inutile  de  relever  aujourd’hui  cette  erreur,  nous 
avons  des  connoiffances  trop  pofitives  fur  la  ftruéture 
des  vaiffeaux  fanguins  , pour  nous  repaître  de  telles 
chimères.  Il  a parlé  très  iuccinétement  des  nerfs  des 
extrémités  , & il  a fouvent  mêlé  dans  les  deferip- 
tions  des  parties  de  l’homme,  des  remarques  faites 
fur  les  animaux  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  a M de 
Haller:  cum  aliquo  meta  legi  opportet , ob  admiffos 
errores  & brutorum  animalium  dejeriptiones  (a). 

\ r 

U)  Haller , meth,  ftud,  pag.  340. 

« Après 
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Après  avoir  donné  une  defeription  fi  étendue  du 
terveau  ,8c  après  en  avoir  recherché  les  ufages  fort 
en  détail , Willis  parte  à l’examen  de  l'es  maladies  ; 
il  décrit  fort  au  long  les  maladies  convulfives  & le 
feorbut.  Dans  fon  livre  intitulé  : Pathologie  cercbn 
& nervofi  generis  fpecirnen , il  enfeigne  que  le  mou- 
vement mufculaire  dépend  d’une  explofion  des  ef- 
prits  La  matière  explofive  defeend  dans  la  partie  par 
le  moyen  des  nerfs  , & il  obferve  que  les  enfants 
ont , proportion  gardée  , les  nerfs  plus  gros  que  les 
adultes , 8tc. 

Il  foutient  ce  fyftême  dans  fa  lettre  à Higmore  , il 
y avance  que  le  relferrement  du  gofier  , dont  fe 
plaignent  les  femmes  hyftériques  , dépend  d’une 
congeftion  du  fluide  nerveux  dans  les  ganglions  du 
nerf  intercoftal  ; il  y a joint  l’hiftoirp  çle  quelques  ou- 
vertures de  cadavre  , qu’on  peut  confulter  avec  fruit  , 
parccqu’cllcs  ont  été  faites  foigneufement. 

On  trouve  peu  d’Anatomie  dans  fa  dilfertation  de 
incalefcentiâ  fanguinis  ; W illis  foutient  que  le  cœur 
eft  un  vrai  rnufcle  qui  reçoit  un  grand  nombre  de 
nerfs  lefqucls  lui  portent  la  matière  des  mouvements 
& de  la  fenfation. 

Ajf  îllis  adopte  le  fentiment  de  S tenon  fur  la  ftruc- 
ture  des  mufcles  , dans  fon  traité  du  mouvement  muf- 
culaire  ; il  regarde  le  tendon  comme  une  dépendance 
& une  continuation  du  rnufcle  , mais  dont  les  fibres 
font  plus  dures  & plus  rapprochées  ; il  foutient  que  le 
rnufcle  fe  gonfle  pendant  la  contradion  , parecque 
les  fibrçs  qui  le  compofent  font  prefque  parallèles 
dans  l’état  de  relâchement , fe  froncent  Sc  forment, 
différents  plis.  On  trouvera  dans  ce  même  traité  deux 
planches  dans  lcfquellcs  \fillis  a fait  repréfenter  les 
différentes  directions  des  fibres. 

Les  ouvrages  de  Willis  font  marqués  au  coin  du 
génie.  Son  Traité  de  anima  brutorum  , qui  parut  après 
l'a  mort , eft  écrit  avec  tout  le  feu  de  l'imagination  , 
les  Philofophcs  qui  cherchent  des  vues  neuves  8c 
hardies , le  liront  avec  plaifir.  Il  établit  le  fiege  de 
l'imagination  dans  le  corps  calleux  ; la  perception  des 
fenfations  dans  les  corps  cannelés , & la  mémoire 
dans  les  plis  du  cerveau,  En  analyfant  le  premier 
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— ouvrage , j’ai  dit  qu'il  divifoit  les  fondions  en  volon- 

XVII.  Sicclc.  tajres  &cn  involontaires  , & qu’il  failbit  venir  du  cer- 
1 6^9.  vclet  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  organes,  donc 
WitLis  les  fondions  font  involontaires  ; & du  cerveau  ceux 
qui  fe  répandent  dans  les  vifccres  qui  rempliftent 
des  fondions  fouinifes  à notre  volonté.  W illis  tient 
ici  le  même  langage , & rapporte  de  nouvelles  raifons  • 
en  faveur  de  ion  fentiment  : malheureufcment  elles 
font  déduites  de  fon  imagination  ; car  la  nature  lui 
refufc  fon  fuffrage. 

\Tillis  prétend  que  l’ame  des  bêtes  eft  matérielle 
& répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps;  il  a 
divifé  les  animaux  en  clalfes  ,&  eft  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  organes  des  fens;  il  y prouve  que 
le  goût  n’eft  qu’une  efpece  de  tad  ; que  les  nerfs  du 

Sout  viennent  en  partie  de  la  cinquième  ,&  en  partie 
e la  neuvième  paire  ; il  donne  une  defeription  allez 
fidelle  de  fes  rameaux.  En  décrivant  l’organe  de  l’ouie  , 
il  indique  avec  précilïon  l’obliquité  du  canal , & 
s’étend  fur  le  ccrumcn  aurium  : il  rapporte  l’hiftoire 
d’une  femme  qui  n’entendoit  les  paroles  de  fon  mari 
que  lorfqu’on  battoit  un  tambour  autour  d’elle. 
"W'illis  prétend  que  c’eft  dans  le  limaçon  que  fe  fait  la 
fenlation  de  l’ouie,  d’où  elle  le  tranfmet  au  cerveau. 

Il  a connu  la  glande  lacrymale  , & en  a parlé  allez 
torredement  ; & même , en  général , fon  auatomie  de 
l’œil  n’eft  pas  mauvaife  : il  a mieux  décrit , qu’on 
n’avoit  fait  avant  lui,  les  vailleaux  fanguins  de  cet 
organe  , &c. 

Cet  Auteur  a porté  lî  loin  fon  fyftême  de  la  fermen- 
tation , qu’il  s’imaginoit  que  pendant  le  fommeil  le 
fang  étoit  en  effcrvefcence  : en  traitant  de  la  para- 
lylîe , il  foutient  que  dans  cette  maladie  il  y a tou- 
jours obftrudion  des  corps  cannelés.  La  douleur  de 
colique  a , félon  lui , fon  hege  dans  le  plexus  méfen- 
térique;  & comme  ce  plexus  a une  quantité  conlîdé- 
rable  de  nerfs , il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’il  y ait 
certaines  coliques  lî  douloureufes. 

On  trouve  une  defeription  du  canal  alimentaire 
dans  l’ouvrage  de  Willis,  intitulé,  de  medicamento- 
rum  oper ationibus j il  y fondent  que  l’œfophage  eft 
compofé  de  trois  tuniques , que  l’interne  eft  villeulc 
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.fit  remplie  de  glandes , elle  jouit  d'un  fentiment  très  •- — — 

exquis,  pareequ’clle  reçoit  une  très  grande  quantité  XV1L  s,ccle* 
de  nerfs  j que  la  fécondé  cft  mufculeufe , qu’elle  a 
deux  plans  de  fibres  , les  unes  font  longitudinales  & \rutis. 
& les  autres  circulaires  •,  elle  eft  l'organe  du  mouve- 
ment : l’extérieure , ou  la  troifieme  tunique  , eft 
tnembraneufe.  C’cft  elle  qui  concourt  le  plus  à con- 
tenir les  aliments  liquides.  Ces  faits  font  déduits  pour 
la  plupart  de  l’Anatomie  de  Stenoa. 

I.e  ventricule  a un  égal  nombre  de  tuniques  que 
l’œfophagç  , & elles  en  paroiffent  une  continuation  , 
fi  l'on  excepte  la  tunique  charnue  dont  la  direction 
des  fibres  etc  différente.  iliis  les  a décrites  fort  au 
long  > il  n’en  admet  à la  véricé  que  deux  plans , un 
eft  compofé  de  fibres  circulaires,  & l’autre  de  fibres 
obliques  ; cependant  il  avance  que  la  tunique  char- 
nue eft  plus  épjilTe  dans  quelques  endroits  du  ventri- 
cule , principalement  proche  des  orifices  : porro  in 
quibufdam  loris  prope  orificia  & fiamachi  fundum  & 
fines , multà  crajiares  funt  quam  in  medio  , &c.  (a). 


Pour  appercevoir  toutes  çe$  propriétés  dans  les  tu- 
niques, ^Uhs  a dilTéqué  plufieurs  efpeces  d’anj- 
maux  , & 4«s  Tujpfs  humains  de  différents  âges  5 tan- 


me  mort  depuis  peu  , tantôt  il  a fournis  ce  vifeereà 
fes  difle&ions  lorfqu’il  commençoit  à fe  putréfier  , 


?|uelquefois  il  l’a  fait  macérer  dans  de  l’eau  , d’autres 
ois  il  a introduit  de  l’air  dans  fes  tuniques  ; il  a 
parlé  des  vaifieaux  fanguins  & des  nerfs  qui  s’y 
diftribuent , & ce  qu’il  a dit  à ce  fujet  mérite  d’être 
lu. 

La  description  du  canal  inteftinal , quoique  fuc- 
cinéfe,  n’eft  pas  moins  exaéte  que  celle  du  ventricule. 
Villis  a admis  trois  tuniques  d’une  ftruâure  à peu 
près  pareille  4 celle  des  tuniques  dont  l’œfophage  eft 
compofé.  Tous  ces  objets  font  repréfentés  dans  des 
planches  qui  ne  font  pas  mauvaifes. 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  traité  , notre  illuftre 
Médecin  expofe  fort  au  lonç  les  maladies  de  la  poi- 
trine , & cet  objet  l’engage  a décrire  cette  capacité  j 
il  a profité  des  découvertes  des  grands  hommes  & 
(<r)  Primarum  viarum  deferiptio  , pag.  10. 
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— —p  y a ajouté  Tes  remarques  ; la  plus  intéreflante  rôuffc 
' ‘ ‘ Iec  e‘ fur  les  vailfeaux  lymphatiques  du  poumon.  Malpiglii 
venoit  d’avancer  que  les  grands  lobes  de  ce  vi£- 
Vulis  ccre  ^to’ent  compofés  de  plulïeurs  lobules  diftinéts 
& féparés  , & dont  les  interftices  paroiffoieht  au 
dehors.  Cet  Anatomifte  , dit  Willis , n’a  pas  indi- 
qué allez  clairement  les  ufages  de  ces  interftices  , il 
préfumoit  fans  doute  , ajoute-t-il , qu’ils  étoient  de 
leur  nature  deftinés  à recevoir  l’air  ; mais  il  fe 
trompe  : il  y a dans  ces  interftices  un  refeau  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  que  l’air  pouffé  dans  la  tra- 
chée' - artere  , ne  fauroit  pénétrer.  Cependant  fi 
après  avoir  pratiqué  un  petit  trou  dans  un  des  in- 
terftices , l’on  y introduit  un  tuyau  à vent , on  voie 
’ l’air  pénétrer  dans  tous  les  interftices  ; & l’on  voie 
d’une  manière  fenlible  qu’il  y a dans  chacun  d’eux  un 
vaifleau  lymphatique  qui  communique  avec  ceux 
oui  font  logés  dans  les  autres  interftices  du  poumon. 
"Vieillis  nous  avertit  qu’il  y a d’efpace  en  efpace  deux 
petites  valvules  qui  empêchent  les  vailfeaux  de  fè  tu- 
méfiée uniformément  {a).  Ces  vailfeaux  feréunifTent 
entr’eux,  & forment  des  troncs  qui  vont  s’ouvrir  dans 
les  ramifications  artérielles  , dans  celles  de  la  trachée- 
arterc  & dans  l’œfophage.  Cette  obfervation  eft  cu- 
rieufe  : je  fuis  furpris  qu’on  n’en  ait  pas  fait  un  plus 
grand  ufage. 

Willis  donne  dans  ce  même  traité  une  deferiptiot* 
fort  étendue  de  la  trachée-artere  & des  bronches  , il 
prétend  que  la  membrane  interne  eft  parfemée  de 
vailfeaux  fanguins,  & qu’elle  reçoit  aulfi  une  très 
grande  quantité  de  nerfs  : c’cft  ce  qui  lui  donne  un 
degré  d’irritabilité  prodigieux.  Il  regarde  comme  muf- 
culeux  le  plan  de  fibres  interpofé  entre  les  anneaux 
de  la  trachée-artere  : mais  perfonne  avant  lui  n’avoit 
mieux  décrit  la  cage  olfeufe  & les  mufcles  qui  la  meu- 
vent. Après  de  tels  préliminaires  , Willis  traite  fa- 
vamment  des  maladies  de  la  poitrine,  il  vante  les 
ufages  des  cautères  appliqués  au  bras  dans  la  plupart 
des  fuppurations  qui  fe  font  dans  cet  organe. 

Il  termine  fes  écrits  par  divers  traités  de  Chirurgie  $ 

(<)  Dciefpirationîsufu  , pag,  ao. 
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lï  y en  a un  furlafaignée  , un  autre  furl’hémofTha-  — j-» 

gie  , le  troifieme  fur  les  véficatoires , fonticules  & xvrI-  sicc  e 
fontanelles.  Dans  le  quatrième  il  parle  de  plufieurs  ^TV- 
maladies  de  la  peau.  Il  n'y  a en  général  rien  de  WiLLisi 
particulier  dans  les  ouvrages.  Cet  Auteur  a cependant 
le  mérite  de  les  avoir  écrits  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  clarté  , & d'avoir  ramafle  des  ouvrages  d’autrui  ce 
qu’il  y avoir  adiré  de  plus  intéredant.  Il  étoit  grand 
partifan  des  préparations  mercurielles  » il  en  recom- 
mande l'ufage  dans  le  traitement  de  cette  maladie 
de  la  peau  , connue  fous  le  nom  de  Iepre  des  Grecs. 

Blalius  ( Gérard  ) , fils  de  Léonard  Blafius  , étoit  t B^asius; 
Do  fleur  de  l’Univerfité  de  Lèyde  , & profella  à Am- 
fterdam  la  Médecine  avec  éclat.  On  vante  beaucoup 
de  lui  un  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  , que  vilîterent 
les  Médecins  étrangers  les  plus  célébrés.  Scenon  étu- 
dia quelque-tems  fous  lui,  & c’eft  chez  lui-même  qu'il 
découvrit  le  canal  excréteur  de  la  parotide  ; Blafius 
acquit  de  grandes  richefles.  Il  effc  l’Auteur  d’un  grand 
nombre  d ouvrages  d’Anatomic  -,  il  a d’abord  paru  de 
lui  un  commentaire  de  l’Anatomie  de  Veflingms  ; il 
publia  les  autres  dans  des  tems  plus  poftéricurs. 

Commentarius  in  fyntagma  anatomicum  Veflingii. 

Amfiel  1659  , 1 666 , 111-4"".  Trajecti  ad  rhenurn  1 696  , 
in-40. 

Impetus  Jac.  Primirofiiin  Vopifc.  Fortunat.  Plem - 
fium  reeufus.  Amfiel.  1 6 y?  ,111-4°. 

Medicina  generalis  , &c.  Amfiel.  1661  , in- 11. 

De  renibus  mon/lrofis  ; extat  cum  Bellini  exercitat. 

Anatomica  deflruclurâ  6*  ufu  rtnum , ibid.  1065  , 
in-ix. 

Medicina  univerfa-y  &c.  Amfiel.  1 66  $ , in-40. 

Anatome  contracta , in  graciam  difcipulorum  conf- 
tripta  & édita.  Amfiel.  1 666  , in-n. 

Anatome  medulU  fpinalis  & nervorum  inde  prove- 
nientium.  Amfiel.  1 666  , in-n. 

Mifcellanea  Anatomica  , hominis  & brutorum  va» 
riorum  fabricam  exhibentia.  Amfiel.  1673,  in- 11. 

Zootomie  y fea  anatomes  variorum  animalium  ypars 
prima.  Amflelod.  1 676  , in-8°. 

Obfervationes  media  rariores  ; accedit  monflri  tri» 

H iij 
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■■■  . i pli  ci  s kifloria.  Amftelod.  1677,  in- 8°.  17'n  , in-’8*„ 

XVII.  Siècle.  Anatome  ànimalium , &c.  ftrutturam  ex  veteratn  -,  re~ 
i«59.  eendorum  , propriifque  obfervationibus  proponens,  Am- 
Blasius.  ftelod.  1681  , in-40. 

Dans  le  commentaire  de  Veflingius , Blafius  y a 
principalement  ajouté  les  découvertes  des  modernes  , 
& très  peu  du  fien  ; il  avoir  de  profondes  connoilîan-* 

, ces  fur  l’hiftôire  , c’çft  ce  qui  l‘a  mis  à portée  d en- 

trer dans  des  détails  très  érudits.  ïl  blâme  Vaiverda 
& fes  Scéfateurs  , d’avoir  avancé  que  le  canal  de  l’é- 
pine fe  rétrécifloit  à proportion  qu’il  étoit  inférieur  } 

• il  ne  penfe  pas  non  plus  que  la  mobile  ferve  à la 
nourriture  des  os  , c’eft  pourquoi  il  blâme  Gliflon  de 
l’avoir  avancé  dans  fon  traité  fur  le  rachitis. 

Blafius  ne  révoque  pas  en  doute  l'anaftomofe  des  ar- 
tères avec  les  veines  ; il  parle  de  l’anaftomofe  des  artè- 
res épigaftriques  avec  les  arterès  mamaires  : fes  réfle- 
xions lur  la  ftruélure  du  péritoine  font  juftes  ; il  nie 
qu’il  foit  formé  de  deux  membranes  diftinétes  & fépa- 
rées  } les  prolongcmens  extérieurs  appartiennent  à la 
vraie  lame  , à la  lameinternc  , & ne  forment  point  de 
membrane  particulière.  Cet  Auteur  dit  vrai , lorfqu’il 
nie  les  glandes  adipeufesque  Riolân  avoir  voulu  in- 
troduire dans  l’épiploon  : in  omento  nufquam  obfer- 
vare  potui  cum  Riolano  glandulas  , fed  tantum  adipent 
craffiorem  , & denjiorem  interfufam  divifionibus  va- 
forum  (a).  Blafius  eft  aufli  oppofé  à l’opinion  de  , 
Walæus  , qui  croyoit  que  le  chyle  étoit  diverfemenc 
coloré  fuivant  les  alimens  dont  on  faifoit  ufage  ; pour 
lui  il  ofe  tenir  un  tangage  contraire  , & les  ouvertu- 
res qu’il  a faites  de  différais  animaux  , après  les  avoir 
noufris  de  divers  alimens  , l’ont  mis  à même  de  pro- 
noncer que  le  chyle  étoit  toujours  blanc.  Chylum  fem - 
per  candidum  ejfe  ; c’eft  auffi  d’après  ces  recherche» 
qu’il  avance  que  les  glandes  méfentériques  font  plus 
grofles  , proportion  gardée  , chez  les  enfans  que 
chez  les  vieillards.  Les  vaifFeaux  laéfés  font , fuivant 
lui , munis  de  valvules  (b)  vers  le  méfentere,  & non 
dans  les  lames  des  inreftins,  Blafius  a fait  quelques 

(*)  Pag.ji.  édit,  i$?q» 

(£j  Pag.  j6. 
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réflexions  fur  les  vailleaux  lymphatiques , mai*  qui 
ne  font  point  à lui.  La  veflie  cft , fuivanc  Blafius , 
munie  d'un  plus  grand  nombre  de  fibres  mufculeufes, 
que  le  vulgaire  des  Anatomiftes  ne  connoîc  pas  , ce- 
pendant il  aime  mieux  la  nommer  membrane  char- 
nue » que  de  lui  donuer  la  dénomination  de  mufclc. 

Blafius  a comparé  la  ftru&ure  des  corps  caver- 
neux à celle  des  rofeaux  d inde  j ils  font  munis  d'u- 
ne écorce  dure  , fpongieulè  en  dedans  ; & c’eft  dans 
Tes  cellules  que  croupit  une  certaine  quantité  de  fang 
noirâtre  ; il  a aufli  vu  deux  arteres  ramper  fur  le 
membre  viril.  Il  connoifïbit  les  diflenfions  élevées 
dans  l’Art  fur  les  ufages  des  mufcles  intercoftaux  j 
les  uns  , dit-il , croient  que  les  internes  élevent  les 
côtes  & dilatent  le  thorax  , d’autres  penfent  que  les 
mufcles  intercoftaux  externes  abaiflent  les  côtes  ; 
pour  moi  , dit  Blafius  , je  trouve  tant  de  difficultés  à 
propofer  quelque  chofe  de  vrailcmblablc  , que  je 
n’ofe  rien  conclure. 

Le  cœur  n’eft  point  dépourvu  de  nerfs  , il  en  a 
d’alfex  apparens  & qui  font  nombreux  : notre  Au- 
teur en  a aufli  yu  dans  les  dents  , & la  defeription 
qu’il  en  donne  peut  être  confultéc  avec  fruit.  Blafius 
a aufli  parlé  très  pertinemment  des  valvules  des  vei- 
nes , & a enrichi  ce  commentaire  de  plufieurs  obferva- 
tions  relatives  aux  maladies  des  os. 

Blafius  a joint  à cette  édition  de  Veflingius  des  cha- 
pitres entiers  , extraits  de  difterens  Auteurs  , & qui 
contiennent  la  defeription  de  plufieurs  parties  dé- 
couvertes depuis  la  mort  de  Veflingius  ; il  y a ua 
extrait  des  recherches  de  T.  Bartholin  fur  les  vailfeaux 
laétés  > un  autre  de  celles  de  Bellini  fur  les  reins 
de  celles  de  Pecquet  & de  Rudbeck  fur  le  canal  thora- 
chique  : cet  Auteur  a aufli  fait  ufage  des  travaux  de 
Wiilis  fur  les  nerfs  , & de  ceux  de  Malpighi  fur  les 
poumons. 

Blafius  fc  pare  de  la  découverte  du  canal  excré- 
teur de  la  glande  parotide  , dans  la  préface  qu’il  a 
mife  à la  tête  de  fa  Médecine  générale , imprimée 
à Amfterdam  en  iérfi.  Dans  le  courant  de  cet  ouvra- 
ge , Blafius  entre  dans  de  forts  longs  détails  de  phy« 

H tv 
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XVII.  Siècle.  mjc  ^ moins  n’en  ai-je  pu  trouver  qui  appartînifent 
1 6^9.  à l’Auteur. 

Blasius  Btalîus  publia  en  166  j une  édition,  dans  laquelle  il 
ajouta  aux  ouvrages  de  Bcllini  quelques  remarques 
extraites  de  différent  Auteurs  , tels  que  Botal , Bar- 
tholin  , &c.  Elles  roulent  fur  les  vices  de  cet  organe 
plutôt  que  fur  fa  ftruéture  naturelle. 

L’année  d’après  parut  une  defeription  de  la  moelle 
épiniaire  très  abrégée  ; cet  Auteut  la  publia  avec  cm- 
phafe  , comme  il  faifoit  en  général  de  fes  ouvrages. 
Il  y doute  de  l’exirtence  de  la  queue  à cheval  : Tes  dif- 
férions fur  les  animaux  l’ont  induit  en  erreur;  il  die 
que  le  canal  fpinal  ne  fe  rétrécit  pas  vers  les  derniè- 
res vertèbres  lombaires  ; il  ÿ parle  de  la  membrane 
arachnoïde,  qu’il  dit  avoir  décrite  en  premier  lieu  dans 
fon  cours  particulier  d’Amftcrdam  : il  a indiqué  les 
différentes  fcillures  de  la  moelle  épiniaire  , &c,  &c. 

Blafius  avoir  de  profondes  connoilfances  fur  l’hif 
toire  naturelle  des  animaux  ; elles  étoient  le  fruit  de 
longues  difledions.  Dans  fes  mélanges  de  l’anato- 
mic  de  l’homme  & des  animaux  , il  a fait  dépein- 
dre plufieurs  .parties  de  chiens,  de  tortues,  de  pi- 
geon , &c.  & a fait  quelques  obfervations  relatives  à 
l’hiftoirc  de  l’homme  ; il  y parle  aflez  bien  de  la  val- 
' vule  du  colon  & des  arteres  phréniques  : on  trouve 
nufli  des  réflexions  très  utiles  fur  la  même  matière 
dans  fon  anatomie  des  animaux  , qu’il  publia  en 
1681  ; cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  d’une  fimplc 
defeription  , il  y indique  les  ufàges  des  parties.  L’ana- 
natomie  des  animaux  terreftres , celle  des  oifeaux,  des 
aquatiles  & des  infeéïes , font  les  quatre  premières 
parties  de  ce  livre , & l’Auteur  prefentc  ces  objets 
avec  beaucoup  de  clarté  : on  y trouve  une  deferip- 
tion de  la  maniéré  dont  le  nourri  fient  les  animaux 
terreftres  elle  eft  tirée  d’un  petit  Traité  de  Théod. 
Aides  , imprimé  quelques  années  avant  que  l’Auteur 
publiât  fon  ouvrage.  La  difîeétion  des  oifeaux  qu’on 
trouve  dans  la  fécondé  partie  , eft  fuivic  d’un  autre 
Traité  fur  les  œufs  des  pouflïns  , & fur  leur  généra- 
tion. Les  deux  autres  font  terminées  par  l'anatomie 
que  l’Auteur  donne  d’ua  ferpent , dont  U defeription 
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fait  la  cinquième  partie  de  Ton  ouvrage.  Blafius  y a 
ajouté  quelques  remarques  aflez  juftes  fur  la  fiçuéhire 
des  os  ; cependant  le  fonds  de  cet  ouvrage  cft  extrait 
de  ceux  d'Hatvée,  de  Severinus , de  Stcnon  & de 
Malpighi. 

Scs  obfervations  pratiques  roulent  fur  divers  points 
de  Médecine  : on  y trouve  plufieurs  ouvertures  de  ca- 
davres, & quelques  raifonnemens  fur  la  caufe  des  ma- 
ladiesjilya  peu  de  réflexions  originales,  la  plus 
grande  partie  eft  extraite  des  ouvrages  d’autrui. 

On  doit  porter  le  même  témoignage  fur  fes  obfer- 
vationes  medico-rariores  : on  y trouve  une  obferva- 
tion  fur  une  oflification  desarteres,  fur  un  double  ven- 
tricule trouvé  dans  le  cadavre  d’un  homme  qui  avoit 
fouffert  pendant  trente-cinq  ans  des  vomiflemens  fré- 
quens.  Blafius  parle  aufli  de  deux  fujets  qui  n’avoient 
point  de  reins  , d’autres  qui  manquoient  de  veflie  : 
mais  de  telles  obfervations  font  peu  dignes  de  foi.  Il 
parle  au  contraire  d'une  double  rate  , d’un  double 
conduit  pancréatique  , d'un  double  rein  , de  trois  tef- 
ticulcs  , &c.  Blafius  a parlé  d'un  champignon  dans 
la  veflie  , la  plus  grande  partie  de  cet  écrit  a pour 
objet,  la  defeription  d’un  monftre  fîngulier  j il  y a 
quelques  figures  dans  cet  ouvrage , mais  en  général 
affez  grofliercs. 

\finfton  ( Thomas  ),  difciple  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  , & de  Profper  Alpin  , vivoit  en  Angleterre 
vers  le  milieu  du  dernier  fieclei  il  étoit  très  érudit  , 
fes  ouvrages  font  en  Anglots. 

Anatomy  leciures  ofgresham  college.  Londres  1659  ,■ 
in-8°. 

M.  dè  Haller  nous  apprend  qu'on  y trouve  quel- 
ques obfervations  relatives  à la  pratique  de  la  Méde- 
cine. 

André  ( Tobias). 

Breve  extraflatum  acîorum  in  cadaveribus  Bilfia- 
nâ  methodo  preparatis  : habetur  cum  Lud.  de  Bils 
refponfione  ad  epifiolam  ejufd.  T obi  a Andrea.  , &c. 
Duisburgi  i6y)  , in-4 °.Marburg.  1678  in-8*\ 

De  concoclione  ciborum  in  ventriculo.  Franco/.  16  je, 

in-40. 

Il  fie  vante  daas  le  premier  ouvrage  d'avoir  un  fe- 
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— crée  particulier  pour  traiter  les  plaies  $ il  dit  avoir  ua 

XVII.  Siecle.  baume  propre  à défendre  les  cadavres  de  la  pourri— 
• turc  : quil  prétend  être  préférable  à celui  que  Bils 
vantoit  pour  les  mêmes  effets. 

Thomasius.  Thomafius(J.  ) 

De  vifu  talpururrt  difp.  Lipfiee  l6^$  , in-40.  Alt  en- 
but  g 1671  , in-40. 

Citt  adini  Cittadini  ( Henri  ) , Médecin  & Confeiller  du  Roi. 

De  hotrutomeria  majft  fanguine a.  Pari  [iis  1659  m 
in-8"; 

Il  n’y  a rien  d’intércfTant  à notre  hiftoire. 

Mehlet.  Merlet  ( Jean  ). 

Opufcula  medica  unum  de  cauteris  , alterum  de  tujji. 
Pari  fus  16  , in- 11. 

Je  n’ai  rien  trouvé  d’original. 

^WECHitr.  Wcchtlerus  ( Jean  Conrad  ). 

Homo  oriens  & occidens.  Franco f.  16^9 , in-fol. 

Schookius.  Schookius  ( Martin  ). 

Difquifitio  phyfica  de  fignaturis  foetus  , & c.  Gronin- 
gct  1619 , in-8°. 

Dijfertatio  de  ovo  & pullo,  UltrajeB.  1 643  , in-i  x. 

De  fermento  & fermentatione , liber  , Scc.  Groninga 
1661  , in-ix. 

De Jlemutatione  traftatus  , &c.  Amjlel  i66\  , in-ix. 

De  capite  humano.  Franco f.  ié8o. 

Ces  ouvrages  ne  font  que  des  compilations  infor- 
mes des  plus  mauvais  écrits.  Schookius  attribue  la  plu- 
part des  taches  & tumeurs  contre  nature,  denaiffance, 
aux  impreflions  de  la  mere  pendant  fa  grofTeffe. 

Ïtssok.  EyfTon(  Henri) , Profefieur  en  Médecine  à Gro- 
ninguc  , qui  y porta  le  goût  de  l'Anatomie  prefqu’é* 
teint  ; il  y avoit  déjà  vingt  ans  qu’on  n’y  enfeignoit 
plus  cette  fcicncc.  A la  follicitation  d’Eyffon  , on  y fit 
faire  un  nouvel  Amphithéâtre  public  , dans  lequel  il 
démontra  l’Anatomie  quelques  années.  Les  Hiftoriens 
ne  nous  ont  rien  appris  de  plus  précis  fur  la  vie  de 
cet  Anatomifte. 

Eyllfon  eft  l’Auteur  de  beaucoup  d’ouvrages  , mais 
de  peu  de  découvertes. 

Traciatus  anatomicus  & medicus  de  ojftbus. 

De  ojftbus  inf antis  cognofcendis  b curandis.  Gronin . 
gtt  l6$9 , in-ix. 
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De  officiis  omenti.  Groningtz  1 6 y 8 , in-40,  — ■ 

De  obfervationibus  rartoribus  in  cadavere , ibid  1660,  XVI1,  SiccU. 


in-40. 

Dijfertatio  de  fbetu  lapidefafto  , & per  10  <jr/z<w  re- 
tento,  ibid  iSfit  , in-i  x. 

Collegium  anatomica’m  , five  partiutn  omnium,  corpo- 
ri s humant  hijloria  , X66z  , in-i  x. 

EyfTon  eft  un  des  ptemiers  qui  aient  travaillé  fur 
l’oftéogénie  ; depuis  Fallope  jufqu’à  Riolan  peu  d’Au* 
teurs  s’étoient  adonnés  à ce  genre  de  travail  ï EyfTon 
en  fcntic  le  prix , & s’y  adonna  avec  fruit.  L’ouvrage 
qu’il  a publié  fut  ï’olVéogéftie , quoique  peu  volu- 
mineux , renferme  un  extrait  des  connoi  fiances  que  les 
Auteurs  qui  avoient  précédé  avoient  eues  de  l’oftéo- 
génic.  II  a fait  des  réflexions  afiez  judicieufes  fur 
les  maladies  des  os , relatives  aux  difFérens  âgeS  j il 
parle  en  homme  inftruit  des  épyphyfcs  & de  leur  dé- 
collement j cependant  il  eft  tombé  dans  l’erreur  lorf- 

3u’il  a déterminé  le  dégré  de  l’offifïcation  qui  fc  fait 
ans  difFérens  âges  : tel  fœtus  lui  a paru  n'avoir  que 
trois  mois  qui  en  avoir  quatre  , & tel  autre  avoir 
quatre  mois , quoiqu’il  ne  l’art  cru  âgé  que  de  trois  : 
il  cil  prefqu’inévitable  de  tomber  dans  ces  erreurs 
lorfqu’ôn  croit  le  rapport  de  la  mere  , comme  a fait 
Eylfon  ; ce  qui  prouve  que  les  foins  qu’on  prend  pour 
déterminer  le  véritable  âge  d’un  enfant  font  fuperflus, 
par  la  difficulté  qu’il  y a d’établir  quelque  chofe  de 
pofitif.  Kerkingius  dans  fes  ouvrages  relevé  plufieurs 
erreurs  d’ËyfFon  , mais  il  en  commet  de  nouvelles  à 
proportion  , ainfî  l’erreur  fe  perpétue  d’âge  en  âge  ; 
& lorfque  trous  croyons  la  détruire  par  de  nouveaux 
écrits , nous  propofons  de  nouveaux  paradoxes. 

Lc^  autres  ouvrages  d’EyfFon  font  afiez  bons  , il  a 
fu  concilier  l’obfervatton  avec  le  raifonnement , & il 
fait  précéder  l’hiftorique  à l’explication.  Eylion  a beau- 
coup difTéqué , & fi  l’on  en  juge  par  fes  écrits , il  a auta- 
rant  confulté  le  cadavre  de  l’homme  que  celui  des  ani- 
maux. 

Petit  ( Pierre  ) , étoit  de  Paris , & fut  Doéteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  , Bachelier  de 
celle  de  Paris  , & de  l’Académie  de  Padoue  : il  s’efl 
plus  dillingué  dans  la  Littérature  que  dans  la  Méd** 
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. cinc.  Ses  calens  pour  la  Poéfie  lui  méritèrent  un& 
Sic^  e.  piacc  dans  ja  pleyade  de  Paris  j c’eft  ainfi  qu’on  ap— 
1660.  pelloit  l’aiTemblée  des  fept  plus  célébrés  Latins  qui 
Tstit.  fuiTent  dans  cette  Capitale  , par  allufion  à la  conftel— 
lation  compofée  de  lept  étoiles.  Il  mourut  à Paris  le 
11  Décembre  1687  , à l'âge  de  61  ans  : M.  de  lz 
Monnoye  fit  une  épitaphe  honorable  à fa  mémoire. 

De  motu  animalium  fpontaneo  liber  unus.  Pari  fis' 
Ï660  , in-8®. 

De  lacrymis.  Pari  fis  i66\  , in- 8°. 

Je  n’ai  vu  que  l'ouvrage  de  Petit  fur  le  mouvemenr 
fnufculaire,  il  s’oppofe  au  fentimentde  Defcartes  ( a ) 5 
il  nie  qu’il  coule  dans  les  nerfs  un  fluide  particulier  : 
cet  Auteur  croit  que  l’imagination  étend  fon  fiege 
jufqu’aux  extrémités  des  nerfs  , & lorfque  ces  nerfs 
font  comprimés  ou  coupés  , l’imagination  ne  peut 
plus  fe  tranfmettre  à la  partie.  Petit  a rempli  cet  ou- 
vrage de  détails  érudits. 

5Us.  Zas  ( Nicolas  ) , Médecin  de  Roterdam  , fut  un  zélé 

Sedateur  de  Bilfius  ; il  a joui  d’une  réputation  fort 
étendue  ; & eft  l’Auteur  de  l’ouvrage  fuivant  : 

1 Den  daau  der  dieren  ende  vellen  des  waters.  Roterdam 

1660 , in-11. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  Zas  y expofe  la 
théorie  de  Bilfius  , c’eft-à-dire  , que  le  chyle  eft  re- 
pompé par  lçs  veines  , & la  vapeur  par  les  vaiifeaux 
roriferesj  que  plufieurs  vai/Teaux  lymphatiques  par- 
viennent jufqu’au  cœur  , &c.  Diemerbroeck  , qui 
cite  fouvent  dans  fon  auatomie  l’ouvrage  de  Zas  3 dir 
que  ce  Médecin  regardoit  le  tiflu  cellulaire  comme 
l’égoût  où  toutes  les  humeurs  féreufes  du  corps  vont 
fe  rendre  , &c.  (b). 

SVilschius;  Welfchius  ( Geofroi  ) , Médecin  Allemand  , qui  a 
écrit  un  ouvrage  fur  la  Médecine  du  Barreau  , fous 
le  titre  : 

Rationale  vulnerum  lethaliumjudicium.  Lipf.  1660 1 
ln-8°.  1674  , in-8°. 

De  gemellis  & partit  numerofore.  Leipf  1674* 
in-40.  . 

De  fono.  Lipf.  1690  , in-40. 

U)  Pag.  14. 

Diemerbroeck.  Anat.  corp.hum.  Pag.  aa. 
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- Ce  Médecin  parle  , dans  le  premier  ouvrage  , des 
plaies  les  plus  dangereufes  , par  ordre  des  parties  j 
ainli  il  expofe  d’abordaelles  de  la  tète  , enfuite  celles 
de  la  poitrine  , immédiatement  après  celles  du  bas- 
ventre  j il  a principalement  puifé  dans  les  aéles  dje 
Leipfick  : cet  Auteur  regardoit  les  plaies  du  ventricu- 
le & de  la  veffie  comme  mortelles  , &c. 

Lamhicr  ( Honoré  Marie  ) , a écrit  une  diflertation 
for  un  fœtus  pétrifié  , trouvé  hors  de  la  matrice  dans 
le  ventre  de  la  mere. 

Prodigium  , fœtum  nempe  humanum  extra  locum 
Conceptum  , lapideum  , &c.  Aix  1660  , in-40. 

Il  fe  trouve  avec  celui  que  StraulTa  écrit  fur  la  mê- 
me matière. 

Bayficld  ( Robert). 

Exercitationes  anatomicce  in  varias  regiones  corporis 
humani,  Londini  1660  , in-n.  1668  , in-iz.  en  Fla- 
mand. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , M.  de  Haller 
fe  contente  de  dire  qu’il  n’eft  pas  de  grande  confé- 
rence. 

Zwingius  ( Jean  ). 

De  monflris  eorumque  eau  fi  s & differenùis . Bafit. 
f66o , ia-40.  Cet  ouvrage  cft  fort  rare. 


XVII.  Siccle. 
iSjj. 

\Telschi  us» 
LautHie 
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XVII.  Siècle.  «■— — — 1 — — ■— i i — — — m 

*6(1. 

CHAPITRE  V. 

JDes  AhÂTOMISTES  ET  C H I RU  R Ç I EK  $ 
QUI  O HT  TEZUB.I  DEPUIS  M4LPIÇHI  JUSQU*  A 
Rutsch  , ou  DEPUIS  1661 , jusqa  i66j. 

Epoque  intircjfante  a F Anatomie. 

M A L P I G H I. 

Ocellus  Italie , & veluti  Anatomicorum  pheenir. 

Goelic\e  , Hiji.  Anat.  fag.  i^f  . 

MAlliCHx.  f /I  t a l i e , fertile  en  grands  Anatomiftes,  reçoit 
un  nouveau  luftre  par  le  célébré  Marcel  Malpighi 
qu’elle  produit  s ce  graud  homme  naquit  à Creval- 
cuorc  , près  de  Boulogne  , le  ioMars  1618^  Il  confa- 
cra  les  premières  anuées  de  fon  âge  à l’étude  des 
Bel  les- Lettres , ce  ne  fuç  qu’en  X64J  qu’il  entreprit 

Ton  cours  de  Philofophie  j il  l’étudia  lous  François 
* Natalis.  Malpighi  nous  apprend  lui-même  que  cc 

Profcifeur  étoit  très  éloquent , & qu’il  lui  enfei- 
gna  pendant  quelques  années  la  Philofophie  des  Pé- 
ripatéticiens.  En  1649  H perdit  fon  pere,  fa  mere  , & 
fa  grand’mere  } ces  trois  morts  fe  fuccédcrent  dan* 
l’efpace  de  peu  de  jours.  Malpighi  qui  venoit  de 
finir  fon  cours  de  Philofophie  en  fut  fi  attrifté  , qu’il 
ne  favoit  quel  état  embrafier  ; Natalis , fon  Pro- 
fefleur  de  Philofophie,  q#i  connoilfoit  fes  rakns , lui 
confeilla  d etudier  en  Médecine  j confcil  fage  & ju- 
dicieux, qui  a été  fi  utile  à l’art  de  guérir.  Malpighi 
çu  ternit  lejprix  , il  fc  rendit  à Padoueoù  il  étudia  la 
Médecine  lous  Barthelemi  MalTarias  , & enfuite  fous 
André  Mariani  : ces  grands  maîtres  prirent  tous  les 
foins  poffibles  de  Malpighi , ils  lui  connurent  des  ta- 
lens  pour  l'Anatomie  , & donnèrent  leur  attention  à 
les  faire  éclore.  Malfarias  fixa  fon  goût , en  faifant 
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devant  lui  diverfes  expériences  fur  les  animaux  vivans,  — — *•< 

pour  trouver  des  preuves  contre  la  circulation  qu’il  ne  XVII.  sieefe. 
vouloir  point  admettre.  Jean- Baptiftc  Capponi,  Chrif-  1661. 
tophcGuelferi,  & Charles  FracalTati  ,qui  fuivoientles  Malpichi. 
cours  particuliers  de  ce  Profetfeur , diiTéquerent  la 
meme  année  plufieurs  cadavres  humains  ; Malpighi 
fut  témoin  de  leurs  travaux,  & profita  de  leurs  re- 
cherches. Il  finit  dans  cette  Ville  fon  cours  de  Méde- 
cine , y reçut  le  grade  de  Doétcur  en  r 6 f 3 , & y fou- 
tint  publiquement  des  thefes  qui  lui  firent  un  hon- 
neur infini.  Il  étoit  grand  partifandes  ouvrages  d’Hip- 
pocrate , quoique  ceux  des  Arabes  fufient  dans  la  plus 
grande  vénération  dans  cette  Univerfité  } il  célébra 
publiquement  la  doétrine  du  Prince  de  la  Médecine  , 
ce  qui  le  tourna  en  ridicule  parmi  fes  confrères  , & lui 
attira  mille  brocards  : les  préjugés  ont  eu  de  tout 
tems  un  pouvoir  fupréme  fur  les  hommes  , & qui- 
conque ofe  les  braver  , palTe  pour  fou  ou  pour  témé- 
raire. Malpighi  perdit  en  1655  fon  illuftre  Profeficur, 

Barthclemi  Maiîarias  : cette  perte  lui  fut  fenfible  > il 
en  conferva  le  fonvenir  jufqu’à  fa  mort. 

Cependant  Malpighi  s’étoit  déjà  fait  une  brillan- 
te réputation , & elle  étoit  parvenue  dans  les  princi- 
pales Villes  de  l'Italie.  La  Ville  de  Boulogne  l’enga- 
gea à accepter  une  place  de  ProfefTeur  de  Médecine  , 
qu’il  avoit  refufée  trois  ans  auparavant  : comme  MaU 
pighi  venoit  de  perdre  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  à 
Padoue , il  le  rendit  fans  peine  aux  offres  qu’on  lui 
faifoit  ; mais  il  ne  féjourna  à Boulogne  que  l’efpace 
de  quelques  mois.  Le  grand  Duc  de  Tofcane , Fcrdi-r 
nandll,  dont  la  famille  avoit  toujours  protégé  les 
Icicnces  , nomma  Malpighi  Profeifeur  de  M6icci- 
ne  théorique  dans  l’Univerfité  de  Pifc.  Ce  fut-là 
que  Malpighi  lia  une  étroite  amitié*  avec  Laurent 
Magalot , avec  Chimentel , & le  fameux  Borelli  , 

& il  avoue  que  c’eft  à celui-ci  qu’il  doit  les  pro- 
grès qu'il  a faits  dans  la  Phyfique  ; il  110ns  apprend 
qu’après  avoir  entendu  ce  grand  Philofophe  t il  fut 
choqué  & rebuté  des  termes  barbares  de  la  Philo- 
fophie  Scolaftique.  Il  s’attacha  aux  expériences  , 
parccqu’il  femit  que  c’étoit  fur  elles  que  dévoient 
être  bâtis  les  fyltêmcs  philofophiques.  Borelli  dif- 
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féquoit  plufieurs  animaux  , Malpighi  l’aida  de 
XVH.  Siede,  fes  confeils  , & profita  à Ton  tour  de  Tes  avis  } 
1661.  grands  hommes  ne  rougiffent  pas  de  s’inftruire  mu> 
Malpighi  tuellcmcnt,  Plufieurs  Phyficiens  de  la  Ville  furent  té- 
moins des  recherches  de  ces  deux  célébrés  Anatomif- 


tes  ; le  nombre  augmenta  tous  les  jours  , le  Grand 
Duc  de  Tofcane  , lui-même  , les  honora  de  fa  pro- 
te&io^f  il  aimoit  les  fcieuces , pour  lui  & pour  le 
publi#:  Il  appella  divers  Savans  étrangers  , & de-là 
l’origine  de  la  fameufe  Académie  del  Cimento. 

La  fanté  de  Malpighi  ne  s’accommoda  pas  de  l’air 
de  Pife  , il  y étoit  fouvent  malade  , ce  qui  l’engagea 
à retourner  à Boulogne  en  1660.  Ferdinand  II  fur 
fenfible  à cette  perte  , mais  il  aimoit  trop  les  feien- 
ces  pour  s’opportr  à fon  départ.  Malpighi  publia 
bientôt  après  plufieurs  ouvrages  qui  étonnèrent  les 
Savans  de  l’Europe  , & qui  paieront  à la  poftérité  la 
plus  reculée  : il  enfeigna  en  public  & en  particulier 
l’Anatomie  & la  Phyfique. 

En  1 66]  Malpighi  fe  tranfporta  à Mdfine,  où 
il  remplit  une  Chaire  de  premier  Profeffcur  ea 
Médecine  , à la  place  de  Pierre  Cartel  ; les  Etu- 
dians  vinrent  en  foule  pour  l’y  entendre  , & fa 
réputation  qui  l’avoit  devancé  augmenta  tous  les 
jours.  L’Anatomie  faifoit  une  de  fes  principales 
occupations , & joignant  les  réflexions  aux  expérien- 
ces , il  apprenoit  à connoître  la  nature  des  corps  les 
plus  cachés  : il  fe  montroit  fans  ceffe  zélé  partifaa 
des  écrits  d’Hippocrate,  & il  eût  à eirtiyer  à Mcflînc 
la  dérifion  des  Etudians  qui  étoient  imbus  des  pré- 
ceptes des  Arabes , comme  cela  lui  étoit  autrefois 
arrivé  à Pife.  Malpighi  retourna  encore  à Boulogne 
en  1 666  , où  on  le  fixa  par  des  appointemens  confi- 
dérablcs  : chaque  année  étoit  marquée  par  une  dé- 
' couverte  intérertantc  j il  eût  bien  des  contradidions 
à effuyer  , & il  fut  cruellement  déchiré  par  fes  adver- 
faires  , fouvent  même  par  les  Médecins  fes  confrères  , 
animés  par  une  vaine  & bafic  jaloufie  : quelques-uns 
tournoient  en  dérifion  fes  occupations  , les  traitbient 
de  frivoles  , & regardoient  fes  découvertes  comme 
de  vaines  Ipéculacious  , plus  propres  à entretenir 

l'humeur 
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Phumeur  curicufe  des  gens  oififs , qu’à  apporter  quel-  - 
<ja'utilicé  dans  la  pratique  de  la  Médecine  : on  publia  XVII.  siecto. 
toutes  ces  inventives  dans  divers  ouvrages  dont  nous  ksi. 
rendrons  compte.  En  1 669  Malpighi  devint  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  j ce  titre  lui  plût , 5c 
il  le  prit  dans  tous  les  ouvrages  qu’il  publia  dans 
la  fuite  5 & (i  les  titres  honorent  le  plus  grand  nom- 
bre de  particuliers,  on  peut  dire  que  Malpighi  honora 
ceux  qu’il  voulût  bien  prendre. 

Cependant  le  Cardinal  Antoine  Pignatelli  qui 
avoit  connu  Malpighi  à Boulogne  pendant  fa  léga- 
tion , étant  devenu  Pape  fous  le  nom  d’innocent  XII , 
l’appclla  à Rome  & le  fit  fon  premier  Médecin! 

Malpighi  s’y  rendit  en  1691  j il  étoit  déjà  d’un  cer- 
tain âge,  fujet  à la  goûte  , aux  palpitations  de  cœur, 

& à des  douleurs  néphrétiques  ; il  n’y  vécut  pas 
long-tcms  , environ  trois  ans  après  il  périt  tout  d’un 
coup  d’apoplexie  dans  le  Palais  Quirinal , le  19  No- 
vembre 1 694  , à l’âge  de  67  ans  ; il  avoit  été  reçu  la 
même  année  de  l’Académie  des  Arcades  de  Rome. 

Baglivi , célébré  Profclfeur  de  Médecine  dans  le  Col- 
lege de  la  Sapience  , & qui  devint  dans  la  fuite  le 
premier  Médecin  de  Clément  IX  , fit  l'ouverture  de 
fon  cadavre  , » il  trouva  le  poumon  gauche  flérri 
» principalement  à fa  partie  poltérieure  ; le  cœur 
» étoit  volumineux  , & les  parois  du  ventricule  gau- 
»che  avoienç  deux  doigts  d’épaifieur  i la  véficulcdu 
» fiel  contenoitdela  bile  noirâtre;  le  rein  gauche  étoit 
» dans  l'état  naturel , mais  le  droit  avoit  la  moitié 
» moins  de  volume  que  dans  l’état  ordinaire  t & fes 
» balfioets  étoient  fort  dilatés  ’a>.  Baglivi  foupçonne 
que  cette  dilatation  avoir  été  produite  parla  préfeqee 
des  calculs,  m II  y avoit  dans  la  veflie  un  petit  calcul  qui 
» y étoit  defoendü  quatre  jours  auparavant  l’attaque; 

» les  autres  vifeeres  du  bas  - ventre  étoient  dans  l’é- 
» rat  naturel.  Après  avoir  ouvert  le  crâne  , je  rrou- 
» vai , dit  Baglivi , dans  la  cavité  du  ventricule  droit 
» environ  deux  livres  d’un  fang  caillé  : cet  épauche- 
» ment  étoit  la  caufe  de  l’apoplexie  & de  la  mort. 

“ Le  ventricule  gauche  contenoit  environ  demi-once 
*>  d’une  eau  rougeâtre  , dans  laquelle  furnâgcoienc 
Tome  III.  I 
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■■■■  » plusieurs  graviers  (a)  ; les  vaifleaux  fanguinS 
XVII.  Siccle.  „ étoicnt  variqueux  , & la  dure  - mere  extrême- 
.\66i.  » ment  adhérente  au  crâne  ».  Son  corps  fut  embau- 

Maipicai.  > tranfporté  à Boulogne  , & inhumé  dans  l’Egli- 
fe  Saint  Grégoire  : on  mit  fur  fon  tombeau  l’épitar 
phe  fuivante  : 

D.  O.  M. 

' Marcellus  Malpighius 

Philofophus  , 8c  Medicus  Bononienfis 
Collegiatus  : 

la  patriâ  8c  Pifanà  UniverGtate  ordinarius; 

In  Mcrtana  vero  ptimarius 
Medirinx  Profertor. 

Opttibus  cditis  clariorum  Europx  Academiarum 
Æftimationem  promcritus, 

Ab  Innocentio  XII  , P.  M. 

In  archiatrum  c'eélus  , 

. Ac  incer  Romanos  nobiles 

Et  cubicularios  intimos  participantes 
Adfcriptus  : 

In  proxi  mo  ccenotaphio 
Quod  Gbi , 8c  pofteris  extrui  mandaverat , 

Requiefcit , anno  falutis 
M.  D.  C.  X C I V. 

Ætatis  fux  L X V 1 1. 

L’univerlîté  de  Boulogne  lui  donna  une  marque  pu- 
blique de  l’eftime  qu’elle  avoit  pour  fes  travaux  , en 
failanc  graver  fur  le  marbre  , dans  l’une  des  Ecoles 
publiques , cette  infcription. 

D.  O.  M. 

Vittuti  ac  famx  in  xvum  manfuta 
Indyti  viri  Marcelli  Malpighii 
Medicinx  Profeflotis  ccleberriml, 

Utraque  artillarum  univerfitas  R. 

Anno  falutis  i«8}. 

(4)  Je  dirai  en  partant  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs 
obfervations  pareilles  : je  fuis  furpris  que  les  AnatomiUes  admet- 
tent des  trous  de  communication  entre  les  ventricules  latéraux» 
je  m’étendrai  ailleurs  fur  cet  objet. 
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Miraveris  breve  lemma  ï Noitten  ingens. 
Oriiarî  negat:  eftfatis  referri. 

Jullum  cæteta  cur  tacerc  marmot  î 
Omnis  Malpigbium  loquetur  æcas. 
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XVII.  Sicc.e 
• tMl. 
Malfighi. 


De  pulmone  epift.  1 & 11.  Borton.  1661  , in-fol. 
Hafnia  I66j  , in-8 °.Lugd.  Batav.  1671,  in-iz. 

Exercitatio  de  omento  , pinguedine  6*  adipofis  ducïi- 
btts.  Bonon.  166 1 , in- 1 z. 

Epijlola  anatomie  a de  cerpbro  ad  Fracajfatum.  Bo - 
nonU  1 66<j  , in-iz .'Amjlelod.  1669  , in-iz. 

Epijlola  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum.  Bonon.  166  j , 
in-iz. 

Epijlola  de  externo  taclus  organo.  Neapoli  1664., 
in-iz.  . . 

De  vi/cerum  Jlruflura  exercitatio  anatomica  y accedit 
diffenatio  de  polypo  cordis.  Bononia  1 666  , in-40. 
Amjielod.  1669  , in-iz.  Jene,  1677  , in-iz.  168 j , 
ia-ït.  Franco/.  1678  , in-iz.  &c.  En  François  , à 
Paris  en  1687  , in-iz. 

De  formatione  pulli  in  ovo  liber.  Londini  1 666  , 
& en  François,  Paris  \6%6  , in-iz. 
s:.  Dijfertatio  epijlolica  de  bombyee - Londini  1 669  s 
jn-8". 

La  plupart  de  Tes  ouvrages  Te  trouvent  dans  la  Bi- 
bliothèque Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Manget  ; 
on  y trouve  encore  les  dirtertations  fuivantes  : 

De  cornuum  vegetatione  , de  utero  & viviparorum 
ovis  y & de  pulmombus  epijlolica  dijjertatio. 

: De  polypo  cordis. 

Epijlolce  qiudam  circa  illam  de  ovo  dijfertationem  , 
Scc. 

Appendix  repetitas  autlafque  de  ovo  incubato  ob - 
fervationes  continens  , epijlola  de  glandulis  ccnglobatis. 
Londini  1 689 , in-40.  Leida  1690  , in -40. 

Anatome  plant  arum  , &c.  Londinii  1675 , in-fol. 
1679  y ibid. 

Opéra  omnia.  Londini  \6Z6  y in-fol.  Leide  1687, 
Îb-4*.  i.  vpl.  ...  ... 

Opéra  pojlhuma.  Londini  1697  , in-fol.  cette  édi- 
tion eft  fort  peu  cxa&e.  V enetiis  169%  , 174$ , in-fol. 

Iij  . 
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C’eft  fur  le  poumon  que  Malpighi  porta  d’abord 
Tes  regards  , & il  vit  que  fa  fubftance  n’étoit  rien 
moins  que  connue  j le  mot  vague  de  parenchyme  ne 
défignoit  pas  fa  ftruéture,  & ceux  qui  entendoienc 
par  ce  mot , une  malle  charnue  , tomooient  dans  l'er- 
reur la  plus  grolfiere.  La  fubftance  du  poumon , die 
Malpighi  j eft  d’une  nature  totalement  différente  de 
la  cnair , & elle  différé  de  celle  du  foie  & de  celle  de 
la  rate  : j’ai  découvert,  dit-il , que  ce  qu’on  connoif- 
foit  fous  le  nom  de  chair  du  poumon  , n’cft  qu’un 
compofé  de  membranules , qui  forment  par  leur  réu- 
nion différentes  loges  , lèmblables  aux  rayons  de 
miel  , qui  communiquent  entr’elles  , &qui  le  termi- 
nent à une  membrane  commune.  C'eft  dans  ces  rayons 
que  s'ouvrent  les  extrémités  des  bronches  : on  peut 
s’en  affurer , dit  notre  Anaiomifte , par  le  fouffle  & par 
l’injeélron. 

Mais  pour  bien  développer  la  ftruélure  de  ce  vif- 
ccre  , il  faut  injeder  à plulicurs  reprifes  de  l’eau  dans 
J’artere  pulmonaire  , & la  faire  couler  dans  les  vei- 
nes pulmonaires.  Le  poumon  pâlit  à proportion  que 
Je  laug  extravafé  dans  les  vai ffeaux  en  eft  chalfé. 
Des  que  ce  poumon  eft  ainlî  lavé,  il  faut  fouffler 
dans  la  trachée  artere  , & examiner  à la  clarté  d’une 
chandelle  la  ftruéture  de  ce  vifeere.  On  diftinguè 
fans  peine  que  les  bronches  le  terminent  dans  des  ca- 
yirés  particulières  j on  obferve  leurs  différentes  capa- 
cités , leurs  ligures  , leurs  pofltions.  Malpighi  fôup-* 
çonne  que  ces  parois  véficuleulès  font  Ugamentéufos, 
& en  tout  femblables  aux  ligamens  qui  fixent  les  car* 
tilages  fémilunaires  de  la  trachée  • artere.  Ideo  non 
abjonum  endam  nerveum  effe  ligamentum  veficulatum 
parietibus  nitufn  , & immixtum  veluti  circulos  , illos 
cartilagincos  in  afpera  trachea  propagatos  videmus  ( a ). 
Par  ces  remarques  , dit  ce  grand  homme , on  voit 

3ue  les  poumons  fouffrentun  plus  grand  nombre  de 
ivifions  qu’on  n’en  indique  communément  j leurs  lo- 
bules font  adaptés  entr’eux  par  leur  bafe , ils  adhé- 
rent à la  trachée-artere  , & ils  Ce  terminent , tantôt 
par  un  angle  , tantôt  par  un  bout  conique.  Malpighi 
* > ' - 

(*)  ïpiftola  prima  de  pulmoüibu*. 
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tômparc  la  furface  extérieure  des  poumons  à la  fur-  ■ ■** 

face  extérieure  d’une  pomme  de  pin;  il  dit  qu'entre  XVI1*  Siecle# 
les  intcrftices  on  trouve  quelquefois  des  hydatides  , 16S1. 

mais  que  c’eft  un  état  contre  nature.  Malpichi. 

Malpighi  a développé  les  vailfeaux  artériels  dans 
le  poumon  , & il  eu:  le  premier  qui  Ce  foit  fervi  du 
microlcope  pour  appcrcevoir  la  marche  du  fang  dans 
fes  vaitfeaux  ; il  a vu  les  arteres  & les  veines  former 
un  réfeau  fur  les  lobules.  Les  arteres  communiquent 
avec  les  veines  , mais  il  ne  croit  pas  que  dans  l’état 
naturel  les  vaiflëaux  fanguins  pénètrent  dans  les  ca- 
vités des  véficulcs.  Pour  s'en  convaincre  , ce  célébré 
Anatomifte  injeéta  du  mercure  dans  l’arrerc  pulmo- 
naire , aucune  goutte  ne  pénétra  dans  les  bronches 
tant  qu’il  injecta  avec  circonfpcétion  , mais  dès  qu’il 
fit  quelque  légère  compreflion , il  vit  le  mercure  Ce 
frayer  une  faulfe  route,  & pénétrer  dans  les  véficulcs  : 
expérience  lumineufe  ; Malpighi  en  tire  les  confé- 
rences les  plus  fages.  Si  un  abcès  , dit-il , fc  forme 
dans  les  interltices  des  véficules  , il  pourra  fe  faire  - 
facilement  jour  à travers  leurs  parois  & pénétrer  dans 
les  bronches  : le  fang  pourra  auflî  dans  quelques- ma- 
ladies s’infinuer  dans  les  voies  aériennes , & le  malade 
pourra  le  rendre  par  les  crachats. 

C’eft  en  connoiflant  la  ftruéture  interne  d’un 
vifccre  , qu’un  Médecin  peut  facilement  connoî- 
tre  les  effets  que  les  maladies  produifent  fur  lui. 

Malpighi , par  fa  découverte  Anatomique  , ouvre 
la  carrière  la  plus  vafte  à nos  raifontiemens  fut 
les  maladies  du  poumon.  Il  en  a lui  - même  dé- 
duit plufieurs  conféquenccs  Iumineufes  : il  croit  que 
le  principal  ufage  du  poumon  des  animaux  , ell 
d’aifimilcr  certaines  parties  de  fang  entre  elles  , & 
dedivifer  celles  qui  font  trop  réunies  : l’air  qui  pé- 
nétre les  véficulcs  du  poumon  les  dilate  ; les  vaif- 
feaux  qui  rampent  fur  leur  furfacc  extérieure  font 
agités , & de-là  un  mélange  plus  exaét  des  liqueurs 
qu’ils  contiennent.  Malpigni  compare  ces  effets  de 
l'air  fur  le  fang  aux  mains  d’un  Boulanger  qui  pétrit 
la  farine  , & qui  forme  une  malTc  de  pâte  homogène* 

Simile  quidin  dits  videmus , dum  farina  in  majfam 
compingitur  ; ce  Médecin  ajoute  , ut  enim  cam  exacte 
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- — 1 — ■ - mifceamus  , crebra  tundimus  manu.  ( a ).  Ce  n’eft  pas 

XV  II.  Siècle,  jg  pon  imagination  que  Malpighi  déduit  un  tel  ufage  ; 

1661.  il  en  tire  les  preuves  de  l'Anatomie  comparée  , 8c 
Malpighi.  pcr^onnc  n’a  lu  mieux  lire  dans  le  livre  de  la  na- 
ture. Cette  aétion  des  poumons  fur  le  fang  en  favori- 
fe  la  marche  5 notre  Anatomifte  trouve  de  la  ref- 
femblancc  entre  le  poumon  & le  placenta  , aulfi  at- 
tribue-t-il au  placenta  les  mêmes  ufages  à l’égard 
des  vaifleaux  fanguins  , qu’il  aflîgne  aux  poumons. 
Malpighi  nous  apprend  que  les  palpitations  du  cœur 
doivent  furvenir  lorfque  cette  aéhon  cft  troublée  , 8c 
que  la  mort  doit  arriver  lorfqu’eile  eft  fufpendue. 

C’eft  à Borelii , fon  juge  8c  ton  ami , que  Malpighi 
a adrefTé  Tes  premiers  travaux  \ ils  font  précieux,  8c 
la  poftérité  en  fendra  le  prix  : cependant  on  afliire 
que  Borelii  n'applaudit  pas  d'abord  à ce  premier  cftai 
qui  eft  le  chef-d’œuvre  d’un  grand  maître.  Borelii 
écoit  plus  attaché  aux  explications  méchaniques 
qu’aux  obfetvations  fimples  , faites  fur  le  cadavre.’ 
Malpighi  lui  écrivit  une  féconde  lettre  fur  le  même 
fujet  La  defcripdon  des  anaftomofes  des  arteres  avec 
les  veines  cft  fon  point  principal.  Il  apprend  à 
Borelii  qu’on  voit  fenfiblcment  les  arteres  communi- 
quer avec  les  veines  , mais  cette  communication  pré- 
iente  quelques  particularités  notables  : tantôt  une 
feule  artere  en  fe  divifant  aboutit  à plufieurs  veines 
diftintftes  , tantôt  une  feule  veine  femble  communi- 
quer avec  plufieurs  arteres  : les  rameaux  fanguins 
forment  différens  angles.  Ces  détails  que  quelques- 
uns  regarderoient  comme  minutieux  , font  expofés 
avec  la  plus  grande  clarté  , & Malpighi  en  dé- 
duit les  conféquences  les  plus  juftes;  il  préfume, 
d’après  fon  obfervation  fur  l’anaftomofe  des  artères 
avec  les  veines  du  poumon  , qu’une  pareille  anaf- 
tomofe  fê  trouve  dans  les  autres  parties  du  corps. 

Malpighi  a fait  repréfenter  ces  objets  dans  plu- 
fîeurs  figures  5 elles  font  groflierement  faites  , mais 
elles  expriment , 8c  fi  l’on  n’y  reconnoît  pas  l’art , du 
moins  on  y trouve  la  nature.  Malpighi  étoit  fon  vrai 
peintre  , 8c  perfonne  ne  pouvoir  mieux  l’exprimer. 

(<*)  Ibid. 
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L’ouvrage  qu’il  a publié  fur  l’épiploon  ( a ) , fur  la  ■ * 

graiire  & fur  fes  vaifleaux  , contient  quelques  faits  im-  Siede. 

portans,  mais  à beaucoup  près  moins  précieux  que  ce-  >«»*• 
lui  dont  je  viens  de  faire.l'analyfe.  Malpighi  a très  bien  Malpighi. 
obfervé  que  l’épiploon  étoit  compofé  de  deux  mem- 
branes , l’une  antéricuie  & l’autre  poftérieure  , il  les 
regarde  comme  des  prolongemens  du  péritoine  j & 
croit  que  la  graille  à la  fuite  des  longues  abftinences 
peut  rentrer  dans  la  malle  du  fang&  lervirà  la  nour- 
riture j mais  il  a'  loué  Hortéfius  d’avoir  dit  que  les 
membranes  étoient  percées  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tits trous.  Dans  l’intérieur  de  l’ouverture  on  trouve,  dit 
le  même  Auteur  , plulîeurs  duplicaturesmcmbrancufes 
qui  produifent  par  leur  réunion  différentes  cellules  : 
elles  font  remplies  de  graille  lorfque  L’animal  a de 
l’embonpoint , & elles  font  vuides  8c  affailfées  lorf- 


Î|ue  l’animal  eft  exténué  : on  favoit  la  plupart  de  ces 
airs  avant  Malpighi  ; ce  qu’il  a dit  de  particulier  , 
c’eft  que  ces  membranes  formoient  des  lacs  diftinéts 


attachés  pour  la  plupart  aux  extrémités  des  vaif- 
féaux  adipeux. 

A entendre  Malpighi , on  croiroit  que  ces  vaif- 
feaux  font  d’un  genre  particulier  j ils  portent  la 
grailfe  dans  les  vélicules  , s’anaftoraofent  entr’eux , 
plulîeurs  viennent  de  l’eftomac  , &c.  Il  les  compare 
aux  canaux  excréteurs  qui  portent  la  falive , &c.  Mor- 
gagni  & Sbaralea  ont  folidement  réfuté  cette  opinion. 
Il  a aulfi  admis  des  glandes  dans  ce  vifeere  , quoi- 
qu'elles ne  fe  trouvent  pas  dans  l’état  naturel , ainfî 
que  les  vaill'eaux  adipeux.  Cependant , comme  à la 
faveur  d’un  grand  nom  on  fait  palier  plulîeurs  para- 
doxes , il  a été  fuivi  dans  tous  ces  détails. 

Par  une  digr.ellîon  analogue  à fon  fujet  , Mal- 
pighi a recherché  les  ufages  des  cavités  olfeufes  : 
elles  ne  lui  parodient  pas  lîmplement  deftinées  à 
contenir  la  moelle  » & il  ne  croit  pas  que  celle-ci 
ferve  à la  nourriture  des  os  : il  y a , dit-il , plulîeurs 
os  très  folides  ôr  très  volumineux  qui  n’ont  point  de 
moelle  , mais  leurs  cavités  fervent  à les  rendre 


(m)  Dcomcnto  & adipolls  duéUbus.  Bonou.  166t. 
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plus  légers , &c.  Nous  nous  fomnies  étendus  fur  le 
meme  objet,  en  faifant  l’hiftoire  de  Jacques  de  Mar* 
que  qu’on  pourra  consulter. 

La  lettre  de  Malpighi  fur  le  cerveau  , à Fracafla- 
tus  , Profelîeur  de  Médecine  à Pifc , doit  fixer  l’at- 
tention des  Anatomiftcs.  Malpighi  y a recherché  la 
ftrutfure  de  cet  organe  , & de  fon  tems  cette  partie 
de  l’Anatpmie  écoit  fi  peu  avancée  , qu'à  peine  on 
avott  apperçu  les  différences  dans  fa  fubftance.  Pic- 
colhomini  avoit  divifé  la  fubftance  du  cerveau  , en 
fubftance  cendrée  , ou  cerveau  proprement  dit , 8c 
fin  fubftance  médullaire.  Malpighi  lui  rend  le  dégré 
de  gloire  qui  lui  cft  dû. 

La  fubftance  cendrée  le  trouve  dans  tous  les  ani- 
maux à fang  chaud  , & dans  plufieurs  efpeccs  de  poiC- 
fons  y elle  eft  munie  de  vailleaux  variqueux  contour- 
nés a -peu -près  comme  les  inteftins  j cependant 
Malpighi  avoue  que  la  ftruéfure  de  cette  fubftance 
cft  très  difficile  à développer.  Attendons  que  fes  tra- 
vaux l’aient  mis  à portée  de  prononcer  là-defTus,  nous 
verrons  à la  fuite  de  cet  extrait  qu’il  a acquis  des 
connoiflances  plus  pofitives  : on  ne  marche  vers  la 
vérité  qu’à  pas  lents , & l’Anatomie  eft  le  fruit  de 
l'obfervation.  Malpighi  s’étend  ici  fur  la  ftru&ure 
de  la  fubftance  corticale  , parce  qu’il  n’a  pas  voulu 
donner  à fon  imagination  , & cette  réflexion  doit 
augmenter  le  prix  de  fes  travaux. 

Mais  s’il  a parlé  ailleurs  plus  pertinemment  de  la 
fubftance  corttcale  du  cerveau  , il  entre  ici  dans  des 
détails  fort  çxaéts  fur  la  ftruéture  de  la  fubftance 
médullaire.  Sa  première  réflexion  eft  qu’elle  eft 
plus  denfe  que  la  corticale  , elle  eft  blanche  & di- 
vi fée  en  filets  légèrement  arrondis , femblables  à ces 
corps  blanchâtres  dont  les  tefticules  font  formés. 
Cette  ftru&ure  eft  fi  apparente  dans  les  ventricules  de 
de  quelques  poifïons , que  fi  on  la  regarde  à travers 
une  Jumiere  on  croit  voir  un*  peigne  d’ivoire  ou  un 
jeu  d’orgue  : voici  comme  l’Auteur  s’exprime  à 
ce  fujet.  H*  in  pifeium  cercbri  ventriçulis  ita  évi- 
dentes funt  , ut  , fi  adverfa  lumine  obferventur  t 
(hwnçutn  pf.tlinem  f v(i  vu  'gatum  in  ecclejus  organum 
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cannulis  conflatum  reprefcntent  ( a ) : ce  qui  rend  , 
ajoute-il  ces  fibres  plus  faillantcs  , c'eft  que  les  vaif- 
feaux  fanguins  s'enfoncent  entr’ elles  & les  fouievent. 
On  obferve  fuivant  Malpighi  une  pareille  ftru&urc 
à la  partie  poftérieure  de  la  moelle  épiniaire  conte- 
nue dans  le  crâne , & dans  le  corps  calleux.  Malpigbi 
décrit  avec  la  même  exactitude  les  éminences  ou  pro- 
ductions du  cerveau  j il  nie  que  le  feptum  lucidum 
foit  purement  membraneux  ; il  croit  qu’il  eft  médul- 
laire , & Tes  fibres  font  longitudinales  , & diiigées  de 
devant  en  arrière  à-peu-près  comme  celles  qui  pro- 
duilent  l’hypocampus  d'Arantius.  Malpighi  compare 
la  fubftance  du  cerveau , par  rapport  à fa  direction 
& à fes  prolongemens , aux  fibres  d’un  chou , & 
cette  figure  exprime.  Notre  Auteur  examine  fort  au 
long,  h la  fubftance  médullaire  de  la  moelle  épiniai- 
re eft  la  même  que  celle  du  cerveau , ou  fi  elle  en  eft 
diftinCte  & féparée  ; mais  enfin  il  conclut  que  ce 
n’eft  qu’une  feule  & même  fubltance. 

II  prétend  que  les  fibres  médullaires  font  rameufes, 
& il  parle  d’une  cavité  dans  la  moëlle  épiniaire  : fui- 
vant lui  il  n’y  a point  un  canal  régulier  dans  les  nerfs 
optiques,  comme  les  anciens  l’avoient  avancé  d’a- 
près Herophyle  5 mais  auffi  ils  ne  font  pas  , dit-ii,io- 
lides  & imperméables  comme  quelques  modernes  l’an- 
noncent. Malpighi  prétend  qu’ils  font  poreux  , 8e 
c'eft  par  ces  porcs  que  coule  le  fuc  nutritif  & vivifiant. 
Malpighi  n’a  point  refpeCté  les  autorités  foutenues  par 
la  faveur  d’un  grand  n&m  : il  a réfuté  les  opinions  des 

Î grands  hommes  , lorfqu'elles  étoient  éloignées  de 
a vérité.  Il  attaque  vivement  le  fentiment  de  Defcar* 
tes  fur  plufieurs  faits  d’Anatômie.  Il  dit  contre  lui 
que  le  nerf  optique  ne  le  termine  pas  aux  extré- 
mités des  ventricules  antérieurs  , mais  qu’il  s’étend 
jufqu’au  large  prolongement  de  la  moëlle  épiniaire  , 
comme  Corteûus  fon  prédételfeur  l’avoit  dit.  Fracaf- 
fatus- répondit  à cette  lettre  par  une  autre  fur  le  mê- 
me objet , & qui  lui  faiç  un  honneur  infini j nous  en 
rendrons  compte  en  faifant  l'hiftoire  de  cet  Anato- 
mifte. 

(#)  fpiîlola  de  ccrcbro  ad  Fracaflatum. 
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’ Malpighi  a fait  d’importantes  découvertes  fur  touî 

A . ,cc  e*  Ics  vifccres  qu’il  a voulu  examiner  avec  attention  : la 
1661.  langue  lui  a paru  un  organe  digne  de  fes  recherches.  A 
Maipichi.  peine  les  Anatomiftcs  qui  l’avoicnt  précédé  avoient 
ébauché  cette  matière  ; ils  étoient  fi  peu  avancés  fur 
cette  partie  de  l’Anatomie,  qu’ils  aifputoicnt  fi  la 
langue  étoit  une  glande  ou  un  mufcle.  Malpighi 
leur  apprit  quelle  étoit  produite  & par  des  corps 
mufculeux  & par  des  corps  glanduleux  : il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  décrit  les  papilles  nerveufes  de  cet  orga- 
ne , il  en  a admis  de  différentes  cfpcces  j quelques- 
unes  , félon  lui , font  pyramidales  , d’autres  font  ap- 
platies;  il  y en  a qui  font  placées  à la  pointe  de  la  lan- 
gue , d’autres  au  milieu  : on  en  voit  auffi  à la  bafe  , 
&c.  Malpighi  prétend  que  ces  papilles  font  en  partie 
recouvertes  par  un  tifTu  qu’il  nomme  papillaire  : 
S ci  endura  tamen  papillare  corpus  , & utrumque  fub  ex - 
tenfum  involucrum  , licet  value  gracile  , in  palato  , & 
buccis  reperiri  (a).  Ce  corps  papillaire  eft  percé  par 
les  longues  papilles,  à côté  defquelles  fe  trouvent 
plufieurs  petits  trous  auxquels  aboutifienc  les  vaif- 
feaux  excréteurs  des  glandes  ; Malpighi  en  admet  de 
pluÆeurfe  efpeccs  , &c.  Il  s’étend  fort  au  long  fur  le 
corps  réeiculaire  des  bœufs , & il  eft  entré  dans  de 
grands  détails  fur  les  mufcles  de  la  langue  j il  y 
en  a de  longitudinaux  , de  tranfverfes,  d’obliques  j 6c 
l’on  trouve  entre  leurs  fibres  des  corps  glanduleux  , 
principalement  à la  bafe  ; ce  vifeere  eft  auffi  pour- 
vu de  nerfs.  Malpighi  prétend  que  leurs  dernieres  ra- 
mifications aboutifïéntaux  papilles  de  la  langue  , & il 
les  regarde  comme  l’organe  du  goût.  Je  renvoyé  à 
l’ouvrage  même  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
circonftanciés  , & j’avertis  que  Malpighi  a fait  fes  re- 
cherches fur  les  langues  des  animaux  j par  conféquenc 
qu’il  faut  être  très  circonfped  dans  l’application 
qu’on  pourroit  en  faire  à l’homme. 

Il  y a une  connexion  dans  les  recherches  qui  me- 
rient  a la  vérité  : Malpighi  en  a trouvé  le  nœud  j fa 
découverte  des  papilles  de  la  langue  l’a  déterminé  à 
faire  des  recherches  fur  l’organe  du  tad  {b) , & elles 

(<*)  Epiftola  de  lingua  ad  J.  A.  Borellum. 

{b)  Oc  extcino  taftus  organo  cxcrdtaiio  epiftolica. 
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n’ont  point  été  infruétueufes  ; il  a trouvé  dans  la 
peau  de  pareilles  papilles  , elles  font  nombreufes  dans 
les  endroits  du  corps  dont  le  taéf  eft  très  exquis  , & 
elles  font  entourées  d’un  corps  réticulaire.  Ce  corps 
réticulaire  eft  noir  chez  les  Nègres  , au  lieu  qu’il 
eft  tranfparent  chez  les  Blancs  : la  peau  qui  eft  par- 
dclfous  eft  , .fuivant  notre  Auteur  , blanche  dans  les 
deux  individus.  Malpighi  regarde  les  papilles  nerveu- 
fes  comme  l’organe  du  taéfc  j fes  recherches  l’ont  mis 
à meme  de  conclure  qu’elles  font  les  extrémités  des 
nerfs.  Ces  faits  qui  ne  font  pas  hors  de  vraifemblance 
ont  été  adoptés  par  les  Anatoraiftes  ; ils  ont  auili  cru 
aux  glandes  conglobées , que  Malpighi  a décrites  dans 
le  même  ouvrage  que  j’analyfe.  Cet  Auteur  attribue  à 
ces  glandes  l’ulage  de  léparcr  delà  maffe  du  fang  , la 
matière  de  la  tranfpiration , & il  leur  accorde  des  ca- 
naux fécrétoires  & excrétoires. 

Ses  recherches  fur  le  poumon  l’ont  conduit  à des 
travaux  ultérieurs  fur  plufieurs  autres  vifcercs  du 
corps.  Malpighi  a fait  fur  le  foie  une  aufli  abondante 
moiffon  de  découvertes  que  fur  le  poumon  : il  rap- 

Forte  d’abord  l’opinion  de  différents  Anatmmiftes  de 
antiquité  , fur  la  fubftance  de  ce  vifeere  , & il 
en  réfulte  que  les  Anatoiftiftes  n’ont  eu  que  des 
idées  vagues  , confufes  & fouvent  difparatcs.  On 
penfoit  , après  Erafiftate  , que  le  parenchyme  du 
foie  n’étoit  autre  chofe  .qu’un  fang  épanché  hors  de 
lès  couloirs  , & qui  avoit  pris  de  la  confiftance. 
Cependant  Galien  avoit  avancé  que  la  fubftance  du 
foie  étoit  friable  ....  Gliffon  avoit  parlé  de  quel- 
ques lignes  fuperficitlles  tracées  fur  la  furface  exté- 
rieure du  foie  , qui  formoient  différentes  aréoles.  Mal- 
pighi rend  juftice  à tous  les  Auteurs  qui  l’ont  précé- 
dé : il  étoit  trop  grand  par  lui-même  pour  ufurpér 
leurs  travaux , il  rend  à chacun  d’eux  ce  qui  lui  eft 
dû. 

Cet  Auteur  nous  apprend  qn’après  avoir  dépouillé 
le  foie  3e  la  membrane  qui  le  revêt , on  apperçoit 
ce  vifeere  divifé  extérieurement  en  un  grand  nombre 
de  lobules  : in  quàm  plurimos  lobulos  dividitur  (a). 

(*)  De  ftiuâura  vifecrum , psg-  g.  édit.  Dor.oai*  4- 
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cha- 
utrcs 
, ils 

t661’  abouriffent  tous  à ries  ramifications  vafculeufes. 

Malpighi.  Malpighi  allure  que  ce  n’eft  pas  feulement  dans 
l'homme  qu’on  obferve  cette  ftrudure  } mais  que  les 
foies  des  poiffons  & de  plufieurs  autres  animaux 
d'une  elafle  différente  , préfentent  les  mêmes,  ob- 
jets. 

Pour  obfcrver  plus  facilement  cette  ftruélure  , Mal- 
pighi  recommande  d’injeéter  à plufieurs  reprifes  les 
vaiffeaux  fanguins  , afin  d’évacuer  le  fang  qu’ils  peu- 
vent contenir:  Malpighi  les  décrit  fort  au  long,  il  indi- 
que leur  pofition  & leur  diftribution,  & il  prétend  que 
les  extrémités  des  vaiffeaux  aboutîfient  aux  lobules  : 
ad  fingulas  autem  vajorum  propagines  , licet  etiarn 
exiles  , lobuli  appenduntur.  Malpighi  ajoute  que  leur 
£gure  eft  la  même  que  celle  des  lobules  des  pou- 
mons. Chacun  de  ces  lobules  eft  recouvert  par 
une  membrane  propre  , adhérente  avec  la  membra- 
ne qui  revêt  le  lobule  voifin  par  des  fibres  intermé- 
diaires , tranfverfales  & membraneutes  : per  tranfver- 
fum  membranofis  nexibus  firmantur  : de  maniéré , dit 
Malpighi , que  les  interftices  latéraux  font  fort  petits  , 
&c. 

Cette  ftruéture  n’eft  pas  abfolument  la  même  dans 
les  animaux  , qu’elle  l’eft  dans  l’homme  ; mais  ce  ne 
font  que  des  modifications  , ce  qui  autorife  Malpighi 
à refter  dans  fon  opinion.  Cet  Auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  efpeccs  de  vaiffeaux  qui  fc  terminent  aux  lo- 
bules ^ les  extrémités  dt  la  veine-porte  , comme  celles 
de  la  veine-cave,  & les  rameaux  biliaires  s’y  ter- 
minent. La  veine-porte  communique  avec  la  veine- 
cave;  ce  qui  donne  lieu  à Malpighi  de  conclure  , 
glandulofas  acinos  , quibus  hepatis  moles  excitatur  , 
medium  ejfe  inter  afportantia , & deferentia  va  fa  (a)» 

D’après  ces  faits  , notre  Auteur  avance  que  le  foie 
eft  une  glande  conglomérée  ; il  y trouve  la  même 
ftruélure  , les  mêmes  ufages  , & il  fait  voir  que  ce 
vifccre  eft  expofé  à des  maladies  à peu  près  fcmblablcs. 

» (*)  Pag.  18. 


Leur  figure  eft  plutôt  longue  qu’arrondie  : 
.cun  d'eux  eft  divifé  en  un  grand  nombre  d’a 
XVTT.  Siccle  corps  qaj  0nt  figure  d’un  grain  de  raifin 
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On  trouve  quelquefois,  dit  ce  grand  obfervateur , 
la  furface  extérieure  du  foie  hériflée  de  glandes  de  ’ Iec  c* 
la  groffeur  d’un  pois , & il  n’eft  pas  à préfumet  que 
ces  glandes  foient  le  produit  de  la  maladie  , elles  Malpichi» 
font  fimplement  plus  développées  qu’elles  n’ont  cou- 
tume d’être.  Malpighi  nous  dit  qu’il  fe  forme  fouvent 
fur  la  furface  de  ce  vifcerc  , & dans  les  interftices  que 
laiifent  les  grains  pulpeux  , des  tumeurs  aqueufes  , 
comme  il  s’en  forme  fur  la  furface  extérieure  du 
poumon.  Cette  réflexion  eft  jufte  , & prouve  que 
Malpighi  avoit  une  idée  vague  des  vaifleaux  lym- . 
phatiques  du  poumon  découverts  par  'Willis.  Mal- 
pighi  parle  des  variTeaux  lymphatiques  du  pou- 
mon , il  admet  les  expériences  de  Bartholin  , &: 
penfe  avec  lui  qu’ils  reprennent  leur  liqueur  du  foie  , 
au  lieu  de  l’y  porter.  Cet  Auteur  admet  des  glandes 
conglobées  dans  le  foie  , fins  cela  il  feroit  obligé 
d’admettre  dans  le  foie  plufieurs  canaux  excréteurs  & 
d’une  nature  différente  : le  pore  biliaire  eft  ce  véri- 
table canal  , & il  fe  divife  dans  le  foie  en  un  nombre 
prodigieux  de  rameaux  , qui  abonnirent  aux  grains 
pulpeux  , & qui  n’ont  aucune  communication  avec 
• les  vaifTeaux  lymphatiques  ( a ). 

Notre  Anatomifte  a fait  diverfes  expériences  fur 
les  animaux , pour  s’afTurcr  des  ufages  des  parties  : 
il  a lié  dans  quelques  chiens  les  veines  fanguines  qui , 
des  inteftins,  fe  rendent  au  foie,  & il  a vu  qu’elles 
rie  fe  remplrifoient  jamais  de  chyle  : cette  expérience 
l’a  déterminé  à embrafter  l’opinion  de  Bartholin. 

En  liant  le  canal  hépatique  dans  des  chiens  vivants  j 
il  a vu  la  bile  fè  ramafîer  au-defTus  de  la  ligature  } il 
a coupé  le  canal  cyftique  dans  quelques  autres  chiens , 
après  en  avoir  fait  la  ligature , & il  a vu  que  la  bile 
continuoit  à c’ouler  par  le  pore  biliaire  : il  a ouvert 
la  véficule  du  fiel , & a obtenu  le  même  réfultat.  Ces 
obfervations  détruifent  l’opinion  de  Sylvius.  Pour 
donner  plus  de  poids  à fes  expériences  , Malpighi  die 

(a)  I<Jeo  ex  his  omnibus  valde  probabile  eft  , germanum  he- 
patis  excrecorium  vas  efle  poriim  biliatium  ,'lymphatica  vero 
idnatis  glamiulis  infeti  , nullumque  intimum  commerciuia 
•mai  jccore  faperc , pag.  ji. 
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XVII  siècle  *luc  » ^ans  P^u^eurs  volatiles  , le  canal  cyftiquc  fe  ter- 
* mine  immédiatement  dans  l’inteftin  duodénum , fans 
contraétcr  aucune  communication  avec  le  canal  hé- 
Maiuchi.  patique  (a).  Voilà  des  faits , nous  ne  fuivronspas  plus 
loin  notre  Auteur. 

Malpighi  a fait  fur  la  fubftance  du  cerveatf  , à peu 
près  les  mêmes  découvertes  que  fur  le  foie  , & il  fuit 
un  ordre  prefque  égal  dans  fa  diétion  : il  indique 
d'abord  les  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  ma- 
tière , analyfe  fuccintement  leurs  travaux  , & les 
évalue  ce  qu’ils  méritent  ; il  s’étend  fur  le  fyftê- 
me  de  Willis,  & il  n'eft  pas  toujours  d’accord  avec 
lui  : j’ai  trouvé  , dit  Malpighi  , que  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau  étoit  un  compofé  de  petites  glandes 
qui  formoicnt , par  leur  réunion  , des  cordons  con- 
tournés comme  les  inteftins  , elles  fe  terminent  à la 
fubftance  blanchâtre  qui  n’eft  qu’un  allemblage  de 
nerfs  $ fa  figure  efl  ovale  , & fi  elle  paroît  quel- 
quefois anguleufe  , cela  vient  de  la  compreffion  que 
chacune  d'elles  fouffrc  de  la  glande  collatérale.  La 
partie  extérieure  eft  revêtue  par  la  pie-mere , & par 
les  vailleaux  fanguins  qui  s’infinuent  dans  fa  fubf- 
tance. La  parrie  intérieure  de  la  glande  s’adapte  à . 
une  fibre  blanchâtre  médullaire  , qui  a de  l’analogie 
avec  le  canal  excréteur  des  véritables  glandes.  Pour 
fe  faire  mieux  entendre , Malpighi  compare  la  ftruc- 
ture  du  cerveau  à celle  d’une  pomme  de  grenade  j il 
y trouve  les  grains  & les  tiges  qui  les  foutiennent  ; il 
trouve  auffi  dans  le  fruit  du  palmier  une  relfemblance 
avec  la  fubftance  du  cerveau. 

Ce  n’eft  pas  d’après  fon  imagination , qu’il  tient  un 
tel  langage  : Malpighi  nous  apprend  qu’on  voit  faci- 
lement cette  ftruéture  dans  les  cerveaux  qu’on  a fait 
cuire.  Dans  ceux  qui  font  cruds , la  fubftance  eft  mol- 
laffe  j & en  enlevant  la  pie-mere  , on  détruit  les 

frains  glanduleux.  Notre  Anatomifte  indique  plu- 
eurs  moyens  pour  découvrir  la  propre  ftruéture 
d’un  organe  aufli  effentiel.  C’eft  dans  ces  détails , qu’il 
montre  la  plus  grande  exaétitude  , & que  l’on  con- 
noît  qu’il  a toujours  eu  la  nature  pour  guide. 

. • - k ■ l 

(4)  Pag.  41» 
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. Ces  glandes  fe  trouvent  par- tout  où  l’on  obferve  . , 

la  fubftance  grisâtre  ou  médullaire  : la  furface  exté-  ' ,ec  *•’ 
rieure  du  cerveau  en  eft  formée,  & les  autres  fc  re- 
trouvent dans  diverfes  parties  de  ce  vifcerc.  Malpighi  Malmoi**» 
franchit  les  difficultés  qu’on  pourroit  apporter  à fa 
defeription , & il  les  refout  de  .la  maniéré  la  plus 
favante  } il  les  tire  pour  la  plupart  des  ouvrages  de 
W archon,  qui  a formellement  mé  que  le  cerveau  fût? 
une  glande. 

Toutes  les  glandes,  continue  Malpighi , font  ar- 
rofées  d’un  grand  nombre  de  vailfeaux , elles  font 
logées  à l’extrémité  des  arteres  & des  veines,  hoc 
tamen  ruemum  eft  ut  corticis  fingula  qu&que  glandula. 
utrorumque  vaforum  extremis  finibus  irroretur  (a). 

Des  rameaux  qui  fc  diftribuent  fur  les  follicules  de  la 
glande  , plufieurs  pénétrent  dans  fa  propre  cavité. 

Malpighi  reprend  chacune  de  ces  queftions  en  parti- 
culier : parle  fort  au  long  des  canaux  excréteurs 
de  ces  glandes , dit  que  ce  font  des  filaments  blan- 
châtres, & il  avance  qu’ils  ont  une  cavité , d’après 
une  cxpéiience  qu’il  a faite  fur  les  nerfs  du  bras  : 
il  a obfervé  qu’après  avoir  coupé  ces  nerfs  , il  s’écou- 
loit  une  affez,  grande  quantité  de  liqueur  lympha- 
tique. Cette  preuve  n’eft  pas  la  meilleure  qu’il  puilfc 
alléguer  en  faveur  de  fon  fentiment  : les  cordons 

3u  il  a coupés  font  formés  d’un  nombre  prodigieux 
e nerfs  j & c’eft  entre  chacun  d’eux  qu’eft  naturelle- 
ment contenue  une  certaine  quantité  dç  lymphe  qui 
en  empêche  la  coalition. 

Ces  fibres  blanchâtres , ou  les  canaux  excréteurs 
des  glandes,  produifent  dans  le  cerveau  differents 
cordons  médullaires  qu’on  y obferve,  le  pont  de  va- 
rolc  en  eft  formé  , & fes  productions  en  font  com- 
pofées  : elles  fe  modifient  dans  le  cervelet  d’une  ma- 
nière particulière  ; par  leur  arrangement  fymétrique, 
elles  produifent  des  cfpeces  d’arbres.  C’eftàCorteuus  , 
dont  nous  avons  en  vain  cherché  les  ouvrages  , que 
Malpighi  fait  particuliérement  remonter  la  décou-  • 
verte  de  ces  arbres  médullaires. 

Tel  eft  le  fonds  d’un  ouvrage  fameux  qui  a eu  de 

(a)  De  cctebti  corticc.  Çaput  III. 
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*■"“ — — - la  vogue  pendant  un  temps  , qu'on  a lu  avec  attetl- 

C t*ou  > ma*s  cluon  nc  prefque  plus  de  nos  jours. 
Dans  le  général  des  Anatomies  modernes  , on  néglige 
Malcighi-  paricr  ]a  ftrudure  interne  des  organes  , commis 
fi  ces  recherches  étoient  ou  trop  minutieufes  , ou  mê- 
me inutiles  : en  lifant  l’ouvrage  de  Malpighi , on  peut 
fc  convaincre  du  contraire;  Malpighi  fait  joindre 
l'utile  à l'agréable  , fon  ftyle  eft  clair , nerveux  & 
ferré. 

Euftache  avoit  enttepris  de  développer  la  ftruéiurc 
intime  des  teins  , & il  avoit  porté  (es  recherches  bien 
avant:  nous  en  avons  déjà  rendu  compte.  Depuis  lui 
jufqu’à  Malpighi , peu  d’Anaromtftes  ont  eu  cet  objet 
en  vue  : Malpighi  l’a  dignement  rempli.  Ses  décou-* 
vertes  fur  cet  organe  font  une  fuite  de  celles  qu'il  avoit 
déjà  faites  fur  plufieurs  autres  vifccres.  Après  u'n 
favant  préliminaire,  dans  lequel  il  expofe  les  tra- 
vaux de  fes  prédéceffeurs , il  avance  que  la  fubftance 
des  reins  n’eft  pas  homogène  & continue  , mais 
qu’elle  eft  divifee  en  un  nombre  confidérable  de  lo- 
bules ; ils  font  diftinéts  & féparés  dans  plufieurs  ani- 
maux, & dans  le  fœtus  humain  , fou  vent  même  dans 
l’adulte.  Malpighi  décrit  leur  figure  , leur  ftrufture 
& leur  polition.  Sur  la  furface  d’un  chacun  de  ces 
cônes,  on  apperçoit  différentes  inégalités  ; notre 
Anatomifte  croit  que  ce  font  autant  de  petites  glan- 
des , & pour  mieux  les  appercevoir , il  recommande 
de  couper  le  rein  en  deux  parties  égales  , de  la  con- 
vexité vers  la  concavité.  On  obfetve  pour  lors  , dit 
Malpighi  , la  continuité  des  glandes  avec  la  fubftance 
fibreufe.  C’eft  ainfi  qu’il  dcfîgne  fréquemment  les 
tuyaux  urinaires  de  -Bellini.  Les  vaiffeaux  urinai- 
res , fuivant  Malpighi  , forment  des  failceaux  coni- 
ques , rayonnés  , très  gros  & très  nombreux.  La 
bafe  du  cône  répond  à la  fubftance  cotticale  ou 
glanduleofe  : la  pointe  aboutit  à une  membrane  per- 
cée comme  un  arrofoir  , qui  dépend  d’une  duplica- 
turemembraneufe,  qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  ballînet.  La  fubftance  fibreufe  & rayonnée 
ifert  compofëc  que  de  vatffeaux  extrêmement  fins  : 
cependant  Malpighi  avoue  n’avoir  jamais  pu  voir  ni 
démontrer  leurs  cavités  : il  a fait  plufieurs  expériences 

pour 
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■pour  s’cn  convaincre , & elles  ont  été  fuperflues.  Ce* 
pendant,  comme  il  a vu  l’urine  découler  par  leurs  ex- 
rémités centrales  , il  croit  que  ces  filets  font  les  ca- 
naux excréteurs  des  glandes  : il  a trouvé  la  même  dif- 
ficulté pour  s’alfurer  de  la  continuité  des  glandes  avec 
ces  filets. 

Les  reins  font  pourvus  d’un  grand  nombre  de 
vailfeaux  fanguins  : Malpighi  les  décrit  avec  afifez 
d’exa&itude  ; il  prétend  que  quelques  unes  de  leurs 
extrémités  fe  terminent  aux  glandes.  Les  altérés  por- 
tent avec  elles  la  matière  de  l’urine  que  les  glandes 
féparent , & les  veines  rapportent  le  fang  dans  le  tor- 
rent commun  de  la  circulation.  Malpighi  a pluficurs 
foismjedé  ces  vaiiTeaux  pour  connoître  leur  vé- 
ritable ftrudure,  il  a découvert  qu’ils  fe  divifoient 
dans  le  rein  en  ùne  forêt  de  rameaux  , à l'extrémité 
dcfquels  pendoient  les  grains  glanduleux , comme  les 
pommes  pendent  à l'extrémité  de  leurs  branches  : 
qui.  fanguineis  vafis  atroliquore  turgidis  in  Jpeciofz 
arboris  formant  produciis  , veluti  poma  appenduntur. 
(a).  Pour  prouver  que  les  glandes  communiquent 
avec  les  extrémités  artérielles  , il  fuffit  , dit-il  , d’in- 
jeder  une\  liqueur  colorée  par  l’artere  émulgentc  : on 
voit  pour  lors  les  glandes  prendre  une  couleur  fem- 
blable  à celle  des  vailfeaux , & on  diftinguc  fans 
peine  la  continuité  des  vailfeaux  avec  les  glandes. 
Il  fe  fert  de  la  même  preuve  pour  démontrer  la  com- 
munication des  glandes  avec  les  veines  : il  eft  cependant 
vrai  que , dans  ce  cas-ci , les  glandes  ne  fe  remplif- 
fent  pas , quoiqu’elles  fe  colorent.  Malpighi  décrit 
aufli  les  nerfs,  ü fait  voir  qu’ils  font  peu  nombreux  ; 
mais,  ce  n’eft  j>as  là  le  meilleur  de  fon  ouvrage.  Il 
n’a  pas  oublie  de  parler  de  l’aboutifiant  des  ureteres 
aux  reins  , d’indiquer  leurs  divifions  & leurs  rcrmi- 
naifons  au  balfinet  , qui  eft  dans  l’homme  , propor- 
tion gardée  d’ailleurs  , moins  ample  que  chez  les 
animaux.  C’eft  au  balfinet  que  vont  aboutir  .toutes 
les  papilles  des  reins,  par  conféquent  le  balfinet  eft 
percé  comme  un  crible  , & l’urine  découle  par  ces 

(a)  De  renibus.  Caput  H.  * 

Tome  III.  ' K 
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. . trous;  les  pierres  s’y  arrêtent  quelquefois  , mais  foa- 
XVII.  siecle  vent  elles  franchiflcnt-cet  obftacle,  &c. 

Voilà  le  réfulcat  des  travaux  d’un  grand  homme  , 
ils  font  déduits  de  la  ftruéfure.mêmc  des  parties.  Mal- 
Malpighi.  pighi  , pour  donner  plus  de  poids  à fes  defcriptions  , 
fait  voir  que  les  parties  qu’il  nomme  glandes  font 
expofées  aux  mêmes  maladies  que  les  autres  glandes 
du  corps  : il  fait  quelques  réflexions  judicieufes  fur 
la  caufe  du  calcul  dans  les  reins,  &il  s’étend  fur  plu- 
ficursdejfes  fâcheux  effets. 

Dans  fa  defcription  de  la  rate  , Malpighi  procède 
de  l’extérieur  à l'intérieur , & des  objets  qui  font  fort 
apparents  à ceux  qui  le  font  moins  ; ainfi  il  va 
du  connu  à l’inconnu  , méthode  judicieufe  , & qui 
devroit  fervir  de  modèle  à tous  ceux  qui  ont  de 
nouveaux  faits  à nous  tranfmcttre.  La  rate  eft  revê- 
tue de  deux  membranes  , une  lâche  & féparée  par 
un  corps  intermédiaire  ; l’autre  intimement  adoé- 
rente  à la  propre  fubftance  de  ce  vifcerc  : la  mem.« 
brane  extérieure  eft  allez  forte  ,&  embrafle  la  rate, 
comme  feroit  une  bourfe.  Malpighi  nous  apprend 
que  cette  ftrufture  eft  très  facile  a développer  dans 
le  bœuf;  mais  qu’il  y a quelques  animaux  dans  les- 
quels toute  la  furface  extérieure  de  la  rate  n’en  eft 
. point  recouverte  ; cette  portion  de  furface  répond  à la 

grofle  tubérofité  du  ventricule. 

Cette  membrane  eft  munie  de  veines  & d’arteres 
qui  ferpentent  fur  elle,  & qui  pénétrent  enfuite  la 
membrane  intérieure.  On  obferve  , dit  notre  Anato- 
mifte  , cette  communication  réciproque  , en  écattanc 
la  membrane  extérieure  de  la  membrane  intérieure  : 
JPori  voit  pour  lors  un  nombre  confidérable  de  points 
rougeâtres  , oui  font  autaut  de  vaifleaux  déchirés  , 
&c.  on  y obferve  aulfi  des  vailfcaux  lymphatiques, 
qui  rampent  fur  la  rate  avant  de  la  pénétrer.  Leurs 
entrelacements  , leurs  pofitions  refpcétivcs  , méritent 
l’attention  des  Anatomiftcs;  Malpighi  dit  qu'ils  for- 
ment un  réfeau  admirable  à voir  : î’numeurqu’ils  con- 
tiennent eft  jaunâtre;  on  voit  qu’ils  font  munis  de 
valvules  , & que  plufieurs  d'entr’eux  viennent  des 
vaifleaux  lymphatiques  de  l’épiploon.  Malpighi  décrit 
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artifli  les  nerfs  de  ccttc  tunique , mais  il  n’eft  pas  dans  ' 
ce  point  d’Anatomïc  aulïi  exad  que  dans  les  autres.  v * Slcc  e* 

Apre?  avoir  enlevé  cette  tunique  extérieure , on  166 , 
découvre  la  membrane  interne  qui  çft  .liiîè  , moins  Maiuchi. 
forte  ; elle  entoure  tout  le  corps  de  la  rate  , & n'eft 
percée  que  par  les  vaifleaux.  Cependant  , notre 
Anatomiftc  nous  apprend  qu’elle  n’eft  pas  allez 
«paille  pour  empêcher  l’air  qu’on  foufle  danj  la  rate, 
par  quelqu’un  de  fes  vailTeaux  , de,fortir  à travers 
cette  membrane  , qui  eft  compofée  de  filets  , dont  la 
ftrudure  & l'arrangement  admirables  à appcrcevoir  , 
font  très  difficiles  a décrire C’eft  cette  mem- 

brane que  quelques  Obfervateurs  onr  vue  oflîfiée  ou 
chargée  de  tumeurs  ftéatomateufes  : elle  eft  arroféc 
par  un  grand  nombre  de  vailîeaux  : Malpighi  les 
décrit  avec  tant  d’ordre  & de  clarté , que  ces  des- 
criptions patticulieres  peuvent  palier  pour  autant  de 
découvertes. 

C'eft  de  la  furface  intérieure  de  cette  membrane 
que  natr  une  foret  de  filaments  qui  vont  de  la  cir- 
conférence au  centre  de  la  rate.  Malpighi  n’a  pu 
trouver  des  cavités  dans  ces  replis  filamenteux , 
quoique  GlifTon  les  ait  regardés  comme  des  canaux  : 
oculatior  tamen  injpeüio  hujufmodi  fi lamenta  tantum 
*Jfe  tenuia  & valida  , nidlam  cavitatem  habentla  prout 
jftnfus  attingere  valet  (a).  Ces  fibres  ne  font  pas  tou- 
jours dans  un  même  plan  , tançât  elles  font  obliques  , 

& tantôt  elles  font  tranfverfales  -,  elles  fe  rendent 
toutes  à la  tunique  interne  qui  revêt  les  vailîeaux 
fanguitw.  Malpighi  dit  que  cçs  filaments  empêchent 
les  membranes  de  s’écarter  , femblables  , dit- il , à ces 
barres  de  fer  qu’on  fixe  à deux  murs  parallèles  pour 
les  empêcher  de  s’éloigner.  Cependant  , Malpighi 
balance  à déterminer  fi  chacune  de  ces  fibres  en 
particulier  n’eft  point  cave  ; il  feroit  porté  à le 
croire  d’après  les  obfervations  de  Spigel  fur  des 
offifications  de  ces  filets  : il  laille  cet  objet  à dé- 
terminer à d’autres  Anatomiftes  : hoc  tamen  fagaciori- 
hus  , & felicioribus  ingeniis  deumünandum  rclinqui- 

(*}  De  licnc.  Caput  II. 

: M 
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mus  (à).  Ce  langage  eft  louable  , la  modeftie  fïecfr1 
aux  plus  grands  hommes.  » 

L'niftoirc  des  vaiffeaux  de  la  rate  eft  digne  d& 
l'Anatomifte  qui  l’a  donnée.  Malpighi  confidere  ce» 
vaiffeaux  a leur  fortie  , ou  de  l’aorte  , ou  de  la 
veine  cave  , les  conduit  dans  la  rate  , & fait  obferver 
toutes  les  différences  que  préfente  l'Anatomie  compa- 
rée. Les  vaiffeaux  fanguins  s’enfoncent  dans  la  rate  , 
& une  nouvelle  membtane  les  recouvre  dès  qu’ils  pé- 
nétrent ce  vifcerc.  Cette  membrane  leur  donne  des  gai- 
nes particulières  qui  les  maintiennent  & qui  les  fixenC 
dans  leur  place.  Ita  ut  videantur  veluti  enfes  vaginS 
conditi , quitt  & fi  brûlas  reticulariter  produftas  . eidem 
involucro  communicat  Cette  membranne  mériteroit 
d’etre  connue  fous  le  nom  de  capfule  de  Malpighi , SC 
la  dénomination  feroit  plus  jufte  que  celle  qu’on 
donne  à la  capfule  de  Gliffon  (c). 

Malpighi  nous  apprend  qu’à  la  faveur  de  cette 
gaine  membraneufe,  les  vaiffeaux  forment  dans  la 
rate  différents  lacis  ; il  y en  a , dit-il , qui  ont  de  la 
reffemblance  à la  queue  éparpillée  d’un  cheval  : an 
milieu  de  la  rate , on  trouve  un  finus  dans  lequel  le 
fang  s’accumule  , & dans  lequel  les  nerfs  femblent 
baigner  j il  eft  percé  d’un  grand  nombre  de  trous,  SC 
ils  répondent  à autant  de  vaiffeaux  fanguins. 

D’après  ces  travaux  , Malpighi  a pu  facilement  dé- 
terminer quelle  étoit  la  ftruéhire  de  la  rate  ; elle  n'eft 
point,  dit-il  , parcnchymateufe  ou  charnue  , comme 
quelques-uns  l’ont  penfé  : tout  le  corps  de  la  rate 
eft  corapofé  de  membranes  qui  produifent  différentes 
cellules  5 & quoiqu’on  y trouve  du  fang  épanché  , 
ce  n’eft  pas  une  preuve  qu’elle  ait  une  autre  ftruéture  ; 

(a)  Ibid. 

(b)  Canut  III. 

(f)  Avulfis , fep  luflratis  fanguineîs  vafis  8c  nervis  , occutrit 
confîderabilis  membrana  quædam  , à nullo  , quod  feiam  , hue 
ufque  deferipra  ; quæ  fua  circumvolutione  vafotum  duétum  in« 
volvic , unde  commune  involucrum  , feu  capfula  dici  poterie. 
H*c  exorcum  haber  ab  in  ténor  i &.  propria  lienis  mveftientç 
membrana  qua;  in  vaforum  ingrefîu  reflexa  fubintrat  cavum  lie- 
nis, A;  in  tubum  efformata  concomitatur  vaforum  in  facifcu-, 
lum  le  intra  collcûorum  diramationem.  Capuc  III, 
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f m eft,  dit-il,  comme  des  poumons  , il  fuffit  de  ■ 

fouflcr  à plufieurs  reprifes  dans  l’artcre  , de  diftendre  XVI1,  Sieele. 
la  rate  , & de  la  faire  fécher  , pour  voir  la  ftruélure  is<si. 
tnembraneufe.  La  figure,  l'étendue  des  cellules  eft  mauishi, 
difficile  à déterminer  j Malpighi  aflure  feulemenr 

Î[u*ellcs  communiquent  entr’elles  , & qu’elles  ont  de 
'analogie  avec  celles  des  poumons  des  tortues  j elles 
font  recouvertes  par  les  vaifleaux  fanguins.  Il  croit 
auffi  que  ces  cellules  font  formées  par  un  prolon- 
gement du  finus  veineux  , comme  celles  des  pou- 
mons femblent  être  produites  par  les  extrémités  des 
bronches  , & il  dit  que  tous  ces  détails  font  déduits  de 
l’examen  le  plus  réfléchi  des  parties  ; cependant  Mal- 
pighi craint  que  fes  travaux  ne  méritent  point  une  ap- 
probation univerfelle  : on  me  fera  , dit-il , plufieurs 
objections  , & il  y aura  quelqu’un  qui  me  dira 
qu'il  eft  impoflîble  d’avoir  obfcrvé  tant  de  faits  im- 

Fortants  fur  un  vifcere  dont  tous  les  Anatomiftes  de 
antiquité  ont  en  vain  tenté  de  développer  la  ftruc- 


ture. 

On  trouve  dans  la  rate  , dit  notre  illuftre  Auteur  , 
certains  corps  qui  ont  de  la  reflèmblance  ou  avec  des 
glandes,  avec  des  véficulcs  ,ou  avec  des  grains  de  rai- 
ün  , & ils  font  extrêmement  nombreux  : les  plus  pe- 
tites ( fuivant  Malpighi  ) ont  une  figure  ovale  , 
& leur  giandeur  eft  à peu  près  pareille  à celle  des 
glandes  des  reins  , leur  couleur  eft  toujours  blanchâ- 
tre , quoiqu’on  injeétc  dans  les  vai fléaux  un  liquide 
colore  : leur  fubftance  paroît  membraneufe , & elle 
eft  molle  & friable  : cependant  leur  cavité  ne  peut 
s’appercevoir , quoiqu’il  foit  à préfumer  qu’il  y en 
ait  une , puifque  la  glande  s’affaifle  dès  qu’on  y fait 
une  incifion , leur  nombre  eft  prodigieux , & elles 
font  logées  dans  les  cellules  dont  nous  avons  donné 
la  defeription  î elles  y font  fufpendues  par  des  prq* 
longements  membraneux  de  ces  mêmes  cellules  : les 
vailleaux  fanguins  ferpentent  fur  elles  comme  le  lierre 
.rampe  fur  un  arbre  j communément  elles  font  ramaf- 
fées  au  nombre  de  fept  ou  huit , & produifent  une  ef- 
pcce  de  raifin  : leur  volume  eft  toujours  allez  confidé- 
table  pour  qu’on  puifle  les  appcrccvoir  ; mais  dans 
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XVII.  sicde  ccrta‘ns  cas  e^cs  deviennent  beaucoup  plusgrol&s» 
& par- là  plus  apparentes.  Malpighi  dit  les  avoir 
trouve  fort  groffes  dans  le  cadavre  d'une  jeune  Hile  , 
Maipighi.  jj  jes  a auqj  trouvées  dans  quelques  poiffons  : mais  ces 
faits  s’éloignent  de  notre  objet.  > 

Telle  cft  la  defeription  que  Malpighi  donne  de  la 
rate , fa  fùbftance  elt  vafculairc  , membraneufe  , ou 
glanduleufe  ; H n’y  a point  d’autre  fùbftance  inter- 
médiaire. Pour  s’en  convaincre  , cet  Auteur  a f^iit  ma- 
cérer plufieurs  rates  dans  différentes  liqueurs , & ri 
s’eft  alluré  par-là  que  les  corps  glanduleux  bai- 
gnoient  dans  le  fang,  dont  on  diffolvoit  facilement 
les  grumeaux  en  fai  tant  macérer  la  rate  dans  une  li- 
queur quelconque.  Cette  defeription  cft  intéreftame. 

Malpighi  a fait  quelques  recherches  pour  déterminer 
l’ufage  de  ce  vifeere,  il  a extirpé  la  rate  à plufieurs  chiens 
qui  ont  joui  de  la  meilleure  fanté  après  l’opération  , ce 
qu  i a donné  à M alpighi  de  puiffantes  armes  pour  renver- 
ser différentes  opinions  des  Auteurs  qui  i'avoient 
précédé  : pour  lui,  il  croit  qu’il  fe  fait  dans  la  rate 
quelques  (ecretions  : il  regarde  les  veines  comme  les 
canaux  excréteurs,  & il  penfc  que  le  liquide  féparé 
dans  la  rare  , fert  a l’exaltation  dé  la  bile.  Cependant, 
il  n’eft  pas  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  fon  opinion  , 
qu’il  l’a  regarde  Comme  démontrée  j au  contraire, 
il  invite  les  Médecins  à en  propôferune  plus  vraif- 
fcmblable  , s’ils  la  croient  éloignée  de  la  vérité. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  de  Malpighi  une 
differtation  fur  le  polype  du  edeur  : l’Auteur  en  don- 
ne une  defeription  anaromique  très  lùccintc , & 
fait  remarquer  plufieurs  différences.  Il  préfume  qu’il 
cft  formé  par  de  la  lymphe  condenfée  , & que  la  cha- 
leur du  coeur  eft  la  caufe  de  cette  condensation.  Cet 
ouvrage  nous  intéreffe  peu  j nous  dirons  d’ailleurs  en 
paffant , que  c’cft  le  plus  mauvais  que  Malpighi  a 
publié. 

Malpighi  a fait  plufieurs  recherches  fur  la  généra- 
tion des  animaux  , dans  des  ouvrages  différents  dont 
nous  avons  précédemment  rapporté  le  titre  : on 
trouve  deux  lettres  dans  fon  livre  de  formatione pulli  . 
dans  lelqucllcS  il  s’étend  fore  au  long  fur  k mouve- 
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ment  du  coeur  de  l’embryon  ; il  fait  voir  que  l'oreil-  “ 

letre  droite  commenceàfe  mouvoir,  que  Je  mouve-  x'  n*  6lcc*e’ 
ment  fc  propage  au  ventricule  droit , il  obferver  aulli  166 *• 
que  l’oreillette  gauche  fe  contra&e  avant  le  ven-  Malfighi. 
tricule  qui  lui  répond  : il  fait  plufieurs  réflexions 
judicieufes  fur  l’origine  & la  fin  de  ce  mouvement  : 

& il  a porté  fon  exa&itudc  jufqu’à  mefurer  le  tems  que 
durent  les  ofcillations , exaéfitude  que  fes  prcdécelleurs 
n’avoient  point  eue. 

Si  l'on  .conGdere  , dit-il , les  os  dans  les  foetus , ou 
n'ayant  pas  encore  acquis  leur  folidité  , il  eft  ailé  de 
voir  leur  conformation  , qu’ils  fout  composes  de  fibres 
ou  de  filaments  étendus  en  long  , & difpofés  en  ma- 
nière de  rézeau.  Cesfilamencs  femblent avoir  une  ori- 
gine & une  production  toute  particulière.  Dans  l’os 
du  front  du  fœtus  , par  exemple  , on  remarque  les 
fibres  qui  , partant  de  la  partie  la  plus  éminente  & 
la  plus  convexe  , comme  de  leur  centre  , tendent 
vers  la  circonférence  femblable  aux  rayons  jj’unc 
roue,  s’allongent  infenfiblement , &produifent  d'au- 
tres fibres.  Celles-ci  fe  joignent  à celles  qui  leur  font 
contiguës,  & forment  un;ré£eau  plus  lâche,  qui 
aboutit  enfin  à un  bord  inégal  & irrégulier  , qui  doit 
faire  les  futures.  Sur  cette  première  couche  de  fila- 
ments , on  voit  peu  à peu  fe  former  d'autres  plans  de 
fibres  , de  forte  que  toute  l'épajifeur  de  l’os  ne  vient 
que  du  plus  ou  du  moins  de  ces  couches , qui  font  tou- 
jours rangées  de  telle  maniéré,  que  les  plus  internes 
four  un  réfeau  plus  lâche  , au  lieu  que  les  fibres  exté- 
rieures > ayant  un  tiflu  plus  ferré  , laiflent  des  inter- 
valles beaucoup  plus  petits  j mais  tout  ce  tiifu  de  fila- 
ment n'auroit  pas  la  fermeté , ni  la  folidité  nécdTai- 
res  , fans  un  fuc  olieux  qui  s’y  répand  & qui  les  lie 
fortement. 

•C’eft  U , dit  Malpighi , comme  la  première  chaîne 
des  os  ; & quoique  , dans  quelques-uns  , il  ne  foit 
pas  aifé  de  découvrit  cette  difpolition  réticulaire  des 
fibres,  & que  le  fuc  QÔeux  , en  liant  les  filaments  & 
remplilfaiK  tous  les  vuides  , rende  leur  compofition 
plus  obfcure  , on  doit  pourtant  élire',  convaincu  que 

Kiv 
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— ; — la  nature , fuivant  toujours  le  même  ordre  dans  fa 

xvi.  Siècle.  ouvrages  f il  fauc  néceffaircment  qu’il  y ait  par-tout  la 
1661.  même  ftruéhire.  C’eft  ainfi  , continue  notre  Auteur  , 
que  dans  les  os  ronds  & petits  , & quifemblent  n’être 
compofés  que  d’une  fubftance  fpongieufe , diviféc 
par  des  lames  offeufes  en  cellules  de  grandeur  & de 
figure  différente  , on  trouve  le  même  réfeau  de  fila- 
ments. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  cellules,  il  faut  remar- 
quer , dit-il , que  les  fibres  qui  font  les  réfeaux  ne  font  % 
pas  arrangés  dans  une  fimple  pofition  horifontale  : il  y 
en  a d’inclinécs,  & d'autres  de  perpendiculaires  : ainfi  le 
lue  ofieux  qui  s'y  répand  venant  à remplir  les  vuides  , 
forme  des  pat  ois  qui  diftinguent  & divilent  les  cellules. 

En  un  mot , ce  n’eftquc  les  divers  arrangemens  de  ces 
filaments  & de  leurs  appendices  , qui  avançant  latéra. 
lemcnc  fervent  a lier  & à unir  les  lames  extérieures.  En- 
tre les  couches  des  fibres  , fur-tout  dans  les  têtes  des  os 
un  peu  confidérablcs  , on  voit  des  orifices  & des  ca- 
vités. C’cft  par-là  que  les  vaiffeâux  du  fang  & les  ex- 
trémités des  fibres  charnues  entrent  dans  la  fubftance 
même  des  os.  Il  eft  même  fort  vraiflemblable  qu’une 
grande  partie  des  filaments  dont  ils  font  compofés 
tirent  leur  origine  des  tendons,  ou  du  moins  qu’ils 
font  continus  aux  fibres  charnues  & tcudineufes. 

A l’égard  de  l’exiftence  du  fuc  qu’on  appelle  of- 
feux  , & qui  rend  les  os  folides  , Malpighi  dit 
qu’on  ne  fa uroitdifcon venir  de  fon  exiftence.  En  effet, 
les  os  caffés  fe  rejoignent  par  un  calus , dont  la  ma- 
tière n’cft  qu’un  fuc  qui  s’écoule  des  extrémités  des  fi- 
laments, 3c  qui  en  confolide  la  liaifon.  G’cft  par  la 
même  raifon  que  diverfes  parties  du  corps  peuvent 
devenir  dures  & offeufes  5 non  que  leur  première  con- 
formarion  foit  changée  : il  fuffit  que  les  fibres  loient 
fortement  preffées  & liées  par  un  lue  particulier  , le- 

3ucl  produit  cette  dureté  extérieure.  La  plus  grande 
ifficulté  confifte  à favoir  d’où  vient  ce  lu;.  Malpi- 
ghi croit  qu’il  vient  du  fang , qui  femble  contenir 
les  éléments  de  toutes  les  parties  de  l’animal  : il  croit 
que  le  ferum  eft  capable  d’acquérir  cette  conûftauce^ 


Digitized  by  Google 


' IT  DE  IA  CHIIMJRinï.  v T4T 

foit  par  l’évaporation  de  fes  parties  aqueufes  , Toit  par 
Je  mélange  de  quelques  Tels.  Ces  détails  fur  les  os  le 
conduifent  naturellement  à parler  de  la  formation  des 
dents,  mais  il  n’y  die  rien  de  particulier. 

Malpigiii  a décrit  les  différentes  parties  dont  l’em- 
bryon & le  fœtus  font  compofés  ; fes  deferiprions 
lont  conformes  à ce  que  l’on  obîerve  dans  leurs  diffé- 
rents âges  ; & afin  de  fc  rendre  plus  intelligible  , il  a 
fait  repréfenter  les  parties  fur  des  planches  grofferes  à 
la  vérité , mais  qui  expriment , &c  l’on  y trouve  la 
nature  , li  l’on  n’y  connoît  pas  l’art. 

Malpighi  a donné  une  delcripcion  des  vaiffeaux 
muqueux  de  l'utérus.  Dans  la  lettre  qu’il  a écrire  à 
Jacques  Spon  On  trouve  aufli  plufieurs  détails  re- 
latifs à la  génération  dans  fes  ouvrages  polthu- 
mes  : il  parle  de  quelques  œufs  humains  , & il  dé- 
crit fort  au  long  leur  corps  jaune  , qu'il  regarde  com- 
me le  rudiment  de  l’homme  : il  répète  plufieurs  par- 
ticularités qu’il  avoit  déjà  détaillées  dans  fes  écrits. . 

Notre  illultre  Auteur  , fe  moncre  partifan'dc 
la  doélrine  de  Graaf  , etenim  , dit  — il  , certum 
tji  , in  foemineis  tefiibus  ova  reperiri , &c.(a).  Mal- 
pighi dit  fe  rappeller  avoir  vu  un  œuf  dans  la 
trompe  d’une  femme.  Dans  une  autre  lettre  du  mê- 
me Auteur  à Oldenburg  , on  lit  qu’il  a décou- 
vert la  membrane  allantoïde  dans  le  poulet.  Ces  let- 
tres que  peu  de  perfonnes  iifent , contiennent  divers 
objets  intéreffants. 

Le  traité  de  vers  à foie  publié  par  Malpighi , mé- 
rite l’attention  de  tous  les  amateurs  de  l’niltoire  na- 
turelle. Malpighi  y décrit  , avec  la  précifion  & l’exac- 
titude qui  cara&érifent  fes  autres  ouvrages  , les  par- 
ties dont  cct  animal  efteompofé  ; & comme,  il  fc  pré- 
fente fous  différentes  formes,  par  rapport  à fesmé- 
tamorphofes , il  a cru  devoir  fane  ulage  de  planches 
pour  le  faire  mieux  entendre  j elles  font  au  nombre 
de  douze  , & contiennent  cinquante  - quatre  fi- 
gures : je  ne  fuivrai  pas  l’Auteur  dans  les  détails  où  il 

(4}  Epillola  ad  Oldcnburgium.  Bononiæ  7 Junii  1671. 
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eft  entré  : les  faits  font  fi  rapprochés,  & ils  m’ont 
paru  en  général  fi  fuivis  & fi  liés,  qu’on  ne  peut 
avoir  aucune  idée  de  l’ouvrage , en  n’en  rapportant 
qu’une  feule  partie. 

Parmi  pluîïeurs  détails  d’ Anatomie  comparée , il 
dit  que  ces  infeftes  ont  un  fi  grand  nombre  de  pou- 
mons, que  prcfque  chacun  des  anneaux  qui  (ont 
entre  l’orifice  extérieur  de  la  trachée-artere  , en  ont 
deux  : fuivant  lui , ils  n’ont  pas  un  moindre  nombre 
de  coeurs , ils  aboutirent  tous  à un  canal  qui  fe  pro-r 
page  de  la  tête  à la  queue  , qui  eft  comme  un  cœur 
allongé  , &c. 

Si  je  dois  proportionner  mes  éloges  aux  travaux 

3u’ont  fait  les  Anatomiftes  dont  je  donne  l'hiftoire  , 
c quels  termes  me  fervirai-je  pour  louer  l’Anatomie 
des  plantes  que  Malpighi  dédia  à la  Société  Royale 
d'Angleterre.  Préfent  ineftimable.  Malpighi  nous 
apprend  dans  cet  écrit  en  quoi  le  règne  végétal  dif- 
féré du  régné  animal;  il  a diftéqué  les  plantes  aulli 
méthodiquement  que  les  Anatomilles  difiTequent  les 
corps  des  animaux  , & fes  travaux  n’ont  point  été 
ftériies  : Malpighi , après  avoir  découvert  la  nature 
de  l’écorce  , nous  a appris  qu’elle  avoir  de  l’analogie 
avec  le  périofte.  Il  le  dépofe  entre  les  fibres  de  l’ér 
torce  un  fuc  qui  leur  donne  de  la  folidité  , & qui  les 
change  en  bois.  Les  vailfeaux  fanguins  verfent  d’une 
maniéré  à peu  près  égale  un  fuc  qui  donne  la  dureté 
aux  os.  (a).  Malpighi  applique  aux  dents  fes  remar- 
ques générales  lur  l’olfification  , & ce  qu’il  dit  mé- 
rite la  plus  grande  confidération. 

Ces  remarques , quoique  judicicufes,  font  vagues 
à la  vérité.  M.  Grew  en  tira  cependant  dans  la  lutte 
du  profit  : plufieurs  autres  Savants  marchèrent  far 
leurs  traces  ; mais  aucun  n’eft  parvenu  à développer 
les  travaux  de  la  nature  avec  plus  de  clarté  que  M. 
du  Hamel , penfionnaire  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 

Malpighi  a trouvé  dans  les  plantes,  des  vailfeaux  qui 
portent  & rapportent  les  liqueurs  avec  le  même  mé- 

(<t>  Opéra  omnia  , idea  anatomes  plancarum , pag.  4.  edic. 
Leid*  16S7  , 111-4°. 
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. cbanifmc  quelles  circulent  dans  le  corps  humain  : il  a 
décrit  leurs  anaftomoles;  les  yeux  , conduits  parla 
raifon  la  plus  faine  , lui  ont  fait  voir  des  vailleaux 
Jaâés  dans  l’apit-fauvage , & dans  plulieurs  autres 
plantes  du  même  genre.  C’eft  par  le  moyen  des  fe- 
menccs  que  les  plantes  fc  perpétuent.  Malpighi  a in- 
diqué par  quelle  caufe  elles  devenoient  fécondes.  Il 
les  a dilféquées  , & il  a trouvé  la  plupart  des  objets 
qu’on  diftmguc  dans  le  fœtus  Les  feuilles  ont  de 
1 Analogie  av,ec  les  poumons  : notre  Anatomiftc  pré- 
tend que  c’eft  par  elles  que  les  fucs  font  broyés  & 
qu’ils  deviennent  propres  a la  nourriture  de  la  plante  : 
in  foliis  Juccus  nutritivus  excoquitur.  Notre  Anato» 
mille  a porté  plus  loin  le  parallèle  : il  démontre  que 
les  plantes  refpirent,  qu’elles  pompent  par  certains 
vailfeaux,  une  grande  quantité  d’air  qu’elles  rendent 
par  d’autres  voies. 

Notre  Auteur  cft  entré  dans  des  détails  anatomi- 
ques fur  pluhcurs  objets  différents  dans  fa  lettre  à 
Spon  , Médecin  celei>re  de  Lyon  (6)  ; il  parle  fort 
judicicufement  de  la  formation  des  cornes  des  ani- 
meaux  , il  y remarque  que  le  pénofte  fe  change  en 
os , & qut  c’eft  par  l'induration  de  cette  partie  que 
commence  l’odifi cation  , il  la  nomme  , perioplium  , 
feu  futuri  offis  inckodmentum.  Mais  ces  travaux, 
quoique  curieux  , nous  intérelfenx  moins  , étant  faits 
lut  les  animaux  , que  lès  réflexions  fur  plulieurs 
parties  de  l'homme  : il  parle  d'un  rein  monftrueux 
divilë  en  plusieurs  lobules  , & dans  lequel  ou 
voyoit  des  glandes  d’un  volume  prodigieux.  Mai- 
pighi  a donné  une  defeription  de  l’utérus  de  la  vache  ; 
il  admet  des  libres  charnues , longitudinales  & d’au- 
tres d’une  dircéhon  différente  & variée  , diverfis  in •» 
clinationes  Jortiuntw  j elles  forment  différens  rrouf- 
feaux  dont  plulieurs  aboutirent  à l’orifice  des  trom- 
pes , d’autres  font  couchées  horifontalemcnt  & tranf- 
ycrfalement  ; c’eft  de  leur  volume  que  dépend  l'é- 
pailfeur  des  parois  de  la  matrice.  Malpighi  a.  vu  dans 
ce  vifeeredes  vaiffeaux  lymphatiques,  &des  vaiilcaur 

(a'*  Diilerratio  epiflolica  rarii  argumenti  ,dc  cornuum  veg-- 

UtioiR  p utero  , Sic. 
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. — fanguins  en  quantité.  Il  prétend  qu’on  y trouve  un  plu* 
jI.  Sic. ...  grancj  notrîbre  d’arteres  que  de  veines,  & il  fait  obferver 
i66i.  que  certains  de  ces  vaifièaux  font  tantôt  fuperficiels, 
Malpichi.^  tantôt  extrêmement  enfoncés  dans  la  propre  fubf- 
tance  de  ce  vifeere  ; ils  fe  réunifient  a deux  gros 
troncs  , l'un  eft  placé  au-devant,  & l’autre  au  der- 
rière de  la  matrice.  Celui  qui  eft  antérieur  s’ouvre  près 
du  col  de  la  matrice  & au  dehors.  Quelquefois  on 
peut  à peine  introduire  dans  ce  canal  un  ftiler,  d’autres 
fois  il  acquiert  un  fi  grand  diamètre,  qu'il  pour- 
roit  contenir  le  petit  doigt , & pour  lors  fon  ouverture 
dans  le  vagin  , & vers  l'ouverture  de  l'urethre,  eft 
fort  apparente.  C'eft  ce  vaifleau  qui  en  produit  un 
grand  nombre  d’autres  iefquels  rampent  entre  les  fibres 
inufculcufcs.  Malpighi  indique  leur  fituation  géné- 
rale & particulière,  leur  connexion  réciproque  : plu- 
fienrs  font  placés  tranfverfalement , & forment  des 
efpeccs  de  valvules , il  y en  a qui  donnent  des  prolon- 
gements , que  Malpighi  tioram z appendices  acales. 
M.  Aftruc  s’eft  fervi  du  même  terme  dans  ladefcrip- 
tion  qu’il  a donnée  de  la  matrice  , & qu’on  trouve  à la 
tête  de  fon  ouvrage  des  maladies  des  femmes.  Ces 
vaificaux  font  fort  dilatés  dans  le  temps  de  la  grof- 
fefie , quoiqu’ils  acquièrent  de  la  longueur’ à pro- 
portion que  la  matrice  fe  diftend. 

Malpghi  donne  les  moyens  de  les  découvrir,  & it 
promet  qu’on  les  verra  d'une  maniéré  apparente,  fi  l’on 
fuit  les  réglés  de  diifeéHon  qu’il  donne  ; elles  con- 
fiftent  à détacher  de  la  matrice  la  membrane  qui  la 
revêt  , d’extraire  la  vefiïe  , on  trouve  l'ouverture 
des  vaifièaux  près  du  col  de  l’utérus  , on  y introduit 
un  ftilct , &c.  & l’on  tâche  de  découvrir  fa  marche. 
Cependant , ce  qui  met  olïftacle  à ees  recherches  , 
c’eft  que  les  vaifièaux  font  fouvent  remplis  d'une 
liqueur  mucilagineufe  . qui  s’oppofe  à l’introduéfcion 
du;  ftilet.  C'eft  dans  fes  remarques  fur  l’Anatomie 
pratique,  que  notre  Auteur  parle  des  lacunes  de  Graaf, 
qu’il  dit  connoître  depuis  trois  ans  , &c. 

Il  croit  que  la  furface  interne  de  l'utérus  eft  tapif- 
fée  par  une  membrane  particulière  , qu’il  dit  être  per- 
cée d'un  nombre  de  vaifieaux  fanguins  ; & il  prétend 
'/ 
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y a dans  certains  endroits  de  la  matrice  , des  élé- 
vations qu’il  appelle  les  appendices  de  l’uterus,  & qu’on 
peut  regarder  comme  des  cotylédons  : cependant  il 
avertit  qu’il  a obfervé  ces  particularités  dans  l’ute. 
rus  de  la  vache.  Malpighi  admet  des  glandes  dans  ce 
vifcere  ; mais  je  doute  que  -Ta  propolïtion  foit  con- 
forme aux  Loix  de  la  nature. 


XVII.  Siècle. 
lift. 

MaiucHU 


Cette  defcription  m’a  paru  aflez  intérclTanre  pour 
être  rapportée  plus  au  long  que  je  n’ai  coutume  de 
faire  , parcequ’elle  eft  en  général  peu  connue  , 

& qu’elle  peut  ouvrir  un  vafte  champ  aux  recherches 
que  nous  avons  à faire  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion de  la  femme  dont  nous  connoilfons  lï  peu  la 
ftru&urc.  Malpighi  fait  immédiatement  après,  & 
dans  le  même  traité , de  très  longues  remarques  fut 
les  ovaires  des  femmes  : il  croit  aux  œufs,  & il  re- 
garde le  corps  jaune  comme  le  rudiment  de  l’hom- 
me , &c. 

Les  travaux  de  Malpighi  fur  les  glandes  (a)  (ont 
connus  de  tous  les  Anatomiftes,  & l’on  fait  que  c’eft 
par-là  qu’il  adonné  un  nouveau  luftre  à fa  réputation: 
il  y en  a , dit  cet  Anatomiftc , qui  regardent  les 
glandes  conglobées  , comme  un  fimple  amas  de 
vailfeaux } je  me  fuis  cependant , dit-il  , alluré  du 
contraire  . . . hanc  tamen  velut  illudens  phantafma 
ncglexi.  Il  y a plufieurs  efpeccs  de  glandes  conglo-  . 
bées  : Malpighi  en  fait  une  longue  énumération. 
Ces  glandes  ont  toutes  un  caraétere  de  reficm- 
blance  , & Malpighi  les  comprend  fous  une  def- 
cription générale.  La  glande  conglobée  eft  pour- 
vue d’un  follicule  membraneux  , tantôt  ovale  , & 
tantôt  rond,  quelquefois  lenticulaire,  & quelquefois 
oblong  j il  a une  cavité  qui  communique  à un  vaif- 
feau  excrétoire , par  lequel  l’humeur  féparée  dans 
la  glande  coule  dans  quelques  cavités  voilures  ; il  y a 
plufieurs  vailfeaux  & plufieurs  nerfs  qui  ferpenrenç 
fur  le  follicule  , & autant  qu'on  peut  l’alfurer  , 
ajoute  notre  Auteut , le  follicule  eft  pourvu  de  fibres 
tnufculcufes  circulaires  , qui  font  ou  placées  par- 


{*)  De  glandulis  caugîobitis  cpîdoîj. 
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_ — defius  , ou  qui , par  leur  réunion  , produifent  une  * 
XVII.  Siccl«.efpece  tunique.  Malpighi  le  compare  à la  tunique 
iû6i.  mufculeufe  de  l’eftomacn.  Il  efl:  des  glandes  qui  n’ont 
Malpighi.  ^u  an  feul  follicule  , & d’autres  qui  en  ont  plufieurs  : 
Malpighi  en  trouve  de  cette  efpece  fur  le  vifage  , & 
principalement  autour  des  levres. 

Malpighi  entre  dans  les  plus  grands  détails  après  avoir 
donné  la  defeription  des  follicules  , fur  la  propre  fubf- 
tance  de  la  glande  : il  dit  d’abord  qu’elles  font  tou- 
tes recouvertes  par  une  membrane  très  forte  , arrofée 
<f  un  nombre  prodigieux  de  vaifieaux.  On  trouve  au- 
defious  d’elle , fuivant  î^alpighi , un  réfeau  de  fibres 
1 charnues,  dont  plufieurs  pénétrent  la  propre  fubf- 

tance  de  la  glande.  La  membrane  paroît  extérieure- 
ment inégale  & raboteufe  , & cela  provient  des  tuber- 
cules ronds  , placés  par*deflbus. 

Après  avoir  enlevé  cette  membrane  , ou  après 
qu’on  a divifé  la  glande  par  un  inftrument tranchant, 
on  apperçoit , dit  notre  illuftre  Anatomifte  , plufieurs 
objets  dignes  de  remarque  : les  fibres  charnues  enfon- 
cées dans  la  fubftance  , s’inclinent  les  unes  vers  les 
autres  , & forment  différentes’  aréoles  d’une  égale  - 
grandeur  & de  diverfe  figure.  Les  fibres  charnues,  enfc 
réunifiant,  produifent  des  troufieaux  qui  aboutifienc 
aux  follicules.  Malpighi  revient  à fa  defeription.  La 
membrane  , dit-il  , qui  le  forme  cft  blanche  & lâche. 
Lorfqu’on  évacue  le  liquide  qu’elle  contient,  elle 
s’affaifie,  & on  a quelque  peine  à découvrir  la  ca- 
vité i c’efl:  ce  qui  m’a  fait  douter  , dit-il , de  fon  exis- 
tence pendant  quelque  temps.  Quoniam  tamen  coa- 
traclis  glandulis  hujufmodi  loculi  exinaniti  contrakun - 
tur&  objervantur  , ideo  non  perpetuo  facile  patent , & 
per  plura  luflra  meam  mentem  & oculos  dubios  reddi - 
dere  (a).  Cette  façon  de  s’exprimer  de  Malpighi  nous 
donne  une  idée  des  précautions  qu’il  prcnoit  dans 
les  découvertes  de  la  vérité.  Malpighi  nous  apprend 
que  , pour  fe  convaincre  de  l’exilfence  de  cette  ca- 
vité dans  la  glande  , il  fit  fes  recherches  dans  les 
glandes  des  bœufs  , & qu’elles  y vit  , de  la  ma- 

(o)  Pag  x.  édit.  Londini  ic?? , in  fol. 
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nicre  la  plus  lenlibte , la  cavité  qu’il  cherchoit  j il  ■ — - 

les  a trouvées  remplies  d’une  matière  tartareufe  : XVI1’,  Siècle* 
mais  dans  l’état  naturel , il  y a un  liquide  bleuâtre  i«6i. 

& un  peu  tranfparcnt.  Ces  follicules  font  attachées  Mal* ighi« 
à des  vaiileaux  fanguins , & pendent  à leurs  extré- 
mités. Appenduntur  loculi  vafis  fanguineis.  Malpighi 
croit  que  le  tout  eft  recouvert  de  libres  charnues  $ 
les  vaiileaux  s’ouvrent  dans  la  cavité  , & l’on  y voit 
aulïi  plulieurs  nerfs  collés  à la  furface  interne  de  la 
glande. 

Il  eft  d’autres  vaiileaux  qu’il  n’eft  pas  moins  cf- 
fentiel  de  décrire  , & dont  Maipighi  parle  fort  au 
long  : ce  font  les  vaiileaux  lymphatiques  qui  fer- 
pentent  dans  la  propre  fubftance , & dont  quelques 
rameaux  formés  par  la  réunion  de  plulieurs  autre* 
rameaux  fubalternes , pénètrent  la  glande.  Malpi- 
ghi s’exprime  fur  ces  vailTeaux  d’une  maniéré  fort 
curicufe;  on  ne  fauroit  allez  recommander  la  leéïure 
d’un  pareil  traité. 

Cependant  Malpighi  qui  a fournis  la  nature 
aux  calculs  les  plus  réfléchis  , n’a  pu  fe  convaincre 
fi  les  vaifleaux  lymphatiques  fe  tcrminoienc  aux 
glandes  , ou  s’ils  en  tiraient  leur  origine.  Il  a in- 
je&é  de  l’encre  dans  de  gros  vaiileaux  lymphati- 
ques , & il  a vu  l’inje&ion  pénétrer  dans  le  follicule 
de  la  glande  , & dans  plulieurs  de  ces  vaiileaux  lym- 
phatiques ; c’cft  ce  qui  lut  fait  foupçonner  que  les 
vaiileaux  lymphatiques  portent  leur  liqueur  dans  cer- 
taines glandes , & qu’à  leur  tour  les  vaiileaux  lym- 
phatiques reçoivent  la  lymphe  de  plulieurs  autres 
glandes  qui  l'y  verfent.  Malpighi  ne  propofe  ces 
idées  vagues  que  comme  de  amples  conjeétures  : & 
licec , dit-il , p/ura  molitus  fuerim  tentamina  pro  ho - 
rum  exploratione  , non  tamen  adhuc  mihi  eviitntem 
licuit  attingere  pnmam  eorumdem  origintm  (b).  En 
faifant  part  de  les  doutes  , Malpighi  propofe  diverfes 
préparations  qu’il  a faites  pour  les  éclairer  ; il  dit 
que  pour  bien  voir  les  vaiileaux  lymphatiques  du 
raie  & de  la  rate  , il  faut  faire  macérer  pendant  long- 
temps ces  vifeeres  , peu  de  tems  après  on  voit  les  vaif- 

*)  Pag.  J. 
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- féaux  fè  gonfler  & produire  un  réfeau  fi  beau  , ut  neè 

XVII.  Siecic.  ca[amo } nec  (y pi s exprimi  pojfit.  Maipighi  eft  porté  à 
j66i.  croire  que  les  vailfeaux  lymphatiques  ont  des  commu- 
M alpighi.  nications  internes , réciproques  & immédiates  avec 
les  arteres  ; & le  fait  fur  lequel  il  s’appuie  eft  remar- 
quable. Probabile  tamen  cenjerem  , dit  ce  favant  Ana- 
tomifte , hune  ( lympkam  ) ah  arteriis  , velutà  Commu- 
ni  panu  emanare  , cum  inurdum  etiam  fanguinea  fufa 
tinttura  confpiciatur  ( à). 

Maipighi  a trouvé  les  glandes  de  l’homme  attaquées 
des  memes  maladies  que  celles  qui  ont  leur  fiege  dans 
les  glandes  des  bœufs  ; il  a vu  que  le  follicule  fe  pré- 
fentoit  fous  diverfes  couleurs, qu’il  étoit  tantôt  bleu, 
quelquefois  violet,  & d’autres  fois  rouge;  il  s’eft  encore 
■convaincu,  en  taifanr  macérer  les  glandes  , qu’on  en 
droit  une  efpecc  de  gelée  , laquelle,  félon  lui  eft  ex- 
travafée  entre  les  fibres.  Ces  détails  l’ont  conduit  à 
quelques  réflexions  fur  les  maladies  organiques  , & 
elles  font  fi  clairement  expofées,  qu’on  n’a  pas  de  peine 
à avancer  qu’elles  appartiennent  à un  grand  Anato- 
mifte. 

Maipighi  procédé  à l’examen  de  plufieurs  autres 
glandes  dont  la  ftruéturc  eft  des  plus  compliquées  & 
des  plus  difficiles  à développer.  Les  généralités  qu’il 
vient  d’expofer  peuvent  s’appliquer  à fes  deferiptions 
particulières , & ce  qu’il  adit  n’eft  qu’une  légère  mo- 
dification : il  s’occupe  d’abord  à développer  les  reins 
fuccinéturiaux  ; ils  font  formés  d’un  nombre  confidc- 
rable  de  fibres  qui , de  la  circonférence  aboutiff'cnt 
vers  le  milieu  de  la  glande.  L’on  obferve  dans  le  mi- 
lieu des  fibres  difFéicnts  élargilfements  qui  ne  peuvent 
être  que  des  follicules,  auxquels  les  vaiffèaux  fécré- 
toires  vont  aboutir,  les  vailfeaux  excrétoires  fe  ren- 
dent à une  cavité  commune  d’une  figure  & capacité 
différenre  , & quieft  tapifté  d’une  membrane  très  fine. 
Les  paroles  de  l’Auteur  exprimeront  mieux  que  ce 
que  j’en  puis  dire  : Jtnus  hic  membranâ  tenui  velatur , 
quA  innumeris  foraminibus  pertunditur , quorum  forma 
inïqualis  eji  , ita  ut  probabile  fit  multiplicia  excre toréa 
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tnterius  in  concavitatem  hiare , a quâ  inexarata  ftigma - _ 1,1  1 

ta  palet  aditus  (a).  Malpighi  compare  cette  ftru&ure  à XVII.  Siecle, 
celle  des  reins,  &à  celle  des  glandes  placées  fur  le  i6(t. 
premier  inteftin  des  jeunes  poulets.  Il  prétend  que 
dans  ces  animaux  ce  conduit  s'ouvre  dans  le  canal  in- 
tcftmal  , &c. 

Malpighi  fait  une  application  de  fes  découvertes  à 
la  fubftancc  du  cerveau  & à celle  du  foie  , il  avance 
que  l’humeur  péricardine  eft  féparée  de  la  maffe  du 
rang  par  des  glandes  : ptricardmm  ipfum glandula  eft , 
vel glaniulofum  corpus  auc  proprium  humorem  per pet uo 
ftparat.  {b).  Malpighi  commente  cette  propofition  , 
en  difanr  qu’il  croit  que  les  parois  de  ce  vilcere  font 
pourvues  de  glandes  ; à l’entendre  , il  les  a vues  dans 
plufieurs  animaux  , fur-tout  dans  les  volatiles.  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à Ion  opinion  , cet  Au- 
teur rapporte  l’obfervation  d’un  péricarde , d’épaiC- 
feur  d’un  demi-travers  de  doigt,  qu’il  a trouvé  dans 
le  cadavre  d’un  enfant.  Le  même  Auteur  nous  apprend 

Î|uc  l’eau  du  péricarde  varie  en  quantité  dans  différents 
ujets  ; il  en  a trouvé  jufquà  quatre  livres  dans  le  ca- 
davre de  Laurent  Zagonius , un  de  lès  favants  conci- 
toyens : il  l’a  au  contraire  trouvé  collé  à la  furface  ex- 
térieure du  cœur  dans  un  autre  fuiet.  Il  croit  auffi  que  la 
tunique  ligamenteufe  de  l’cftomac  & des  inteftins  de 
plufieurs  animaux  eft  pourvue  de  pareilles  glandes  ; 
il  en  attribue  à l’uterus  ; cependant  je  doute  que  ces 
deuils  foient  conformes  à la  nature. 

Notre  Auteur  conclud  d’après  les  faits  que  j’af 
rapportés  , & d’après  plufieurs  autres  que  j’ai  omis 
pour  ne  pas  fortirdes  bornes  que  je  me  fuis  preferites 
dans  mes  extraits,  que  les  glandes  ont  un  follicule 
membraneux,  pourvu  d’un  duvet  tubuleux  (c).  Enfin 
Malpighi  termine  fon  ouvrage  des  glandes  par  cette 
réflexion  : longe  prtftabiliiis  ejfe  de  rebus  utilibus  mé- 
diocres opinione  s habere  tquàmfupervacaneas  exquifite 
didicijfe  : ne  illud  vos  torqueat  utrum  vetera  ftntvel  no- 
ya ,fed  anxie  folum  inquirite  an  nature  confonent. 

(4) Pag  y. 

(i>  Pag.  7. 

(*)  Fiftulofa  lanugo,  pae.  i». 
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■—  - 1 _ Les  ouvrages  pofthumes  contiennent  plufieurs  /ai» 

XVII  Siecle.  qUi  n(mS  intéreüent  : on  y trouve  l’hiftoire  de  Malpi- 
t66i.  ghi  faite  par  lui-même  ; c’eft  d'elle  que  nous  avons 
MALPicHi.tiré  l’hiftorique  qui  précédé  ces  extraits.  Malpighi 
s’eft  fur-tout  étendu  fur  les  adverfaires  & les  criti- 
ques qu'il  a eu  à réfuter  j il  a rapporté  quelques  ob- 
servations fur  la  ftruclure  des  os  ; il  a vu  un  crâne 
d’une  épaifleur  prodigieufe , & d’un  poids  confïdé- 
rable  , il  y avoit  plufieurs  exoftofes  fur  fes  furfaces, 
la  plupart  des  trous  & des  canaux  étoient  oblitérés  , 
il  a trouvé  l'aorte  extrêmement  dilatée  & olïifïée  , 
les  points  olfeux  reflembloicnt  à des  gouttes  de  cire 
durcie  , & par-là  n'avoient  aucune  analogie  avec  la 
craie  , ils  fc  fondoient  au  feu  , & laiiïbicnt  un  char- 
bon noirâtre  , &c.  Cet  Auteur  parle  aulfi  d’un  fœtus 
oiïifié  dans  le  ventre  de  fa  mere  ; d’après  ces  faits  , il 
tirej quelques  conclufions  : eft  autem  ferum  , dit-il  , 
quod  igné  concrétion  cartilagineam  naturam  acqui- 
tte, fy  diuturnitaie  ojfcus  pene  redditur  (a*).  Ses  ré- 
flexions fur  les  os  le  conduifent  à une  defeription  des 
dents;  il  parle  d’abord  de  celles  de  l’homme,  & immé- 
diatement après  il  examine  celles  des  animaux,  en  in- 
diquant l’ordre  de  leur  fortic  & de  leur  chute.  Il  a fait 
repréfenter  la  fubftance  ofleufe  , la  fubftance  émail- 
lée, & l’on  voit  qu’il  en  a connu  plufieurs  couches; 
&c.  Ces  objets  font  repréfentés  dans  des  planches  par- 
ticulières. 

On  trouve  au/fi  dans  fes  ouvrages  pofthumes  une 
addition  au  traité  des  vers  à foie  & à celui  des  plantes  ; 
elle  intérefle  peu  l’Anatomie  de  l’homme.  Malpighi 
nous  a tranfmis  (quelques  faits  fufla  nature  des  poils: 
il  croit  qu’ils  font  creux,  & qu’ils  ont  des  valvules 
(b).  Il  a trouvé  dans  l’uterus  d’une  femme  enceinte 
une  mole  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule  , fufpen- 
due  par  un  ligament.  Cet  Auteur  croyoit  aufii  à la 
fuperfœtation  , & il  appuyoit  fon  fentiment  fur  une 
obfervation  qu’il  rapporte  dans  l’ouvrage  que  j’ana- 
life. 

Malpighi  y a parlé  des  œufs  des  femmes  dans  l’ovai- 

(d)  Pa^.  si. 

(b)  P >$.94  3c  9 î* 
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ré  , &du  corps  jaune  3 Sec.  J’ai  déjà  rapporté  ces  1 “* 

faits^  en  faifant  l'extrait  d’autres  ouvrages  : c'eft  dans  g/, ****’' 
les  ouvrages  pofthumes  deMalpighi , qu’on  trouve  la 
dclcriptionde  quelques  glandes  cutanées  duvifage  , & Malhcmi. 
de  quelques  glandes  du  gland.  On  y trouve  plufieurs 
lettres  de  Borefti  à l’ Auteur  5 il  lui  parloit  avec  peu  de 
ménageaient  ; elles  roulent  fur  divers  fujets.  Il  y a 
autli  quelques  difTettations  fur  la  maniéré  d’étudier  la 
Médecine  , & un  difeours  fur  l’Anatomie , qu’on  lira 
avec  avantage  ; car  il  contient  plufieurs  faits  impor- 
tants, principalement  fur  la  lymphe,  furlafalive  & fur 
le  fang.  Malpighi  nie.  que  le  chyle  parvienne  au 
foie  par  des  vaiiïeaux  particuliers , ou  par  les  Vei- 
nes méfaraïques  j il  donne  de  nouveau  une  deferip- 
tion  des  glandes  rriéfentériques  & des  glandes  feba- 
cées  , en  citant  Duverney. 

Voilà  l’extrait  des  ouvrages  d’un  des  plus  grands 
Anatomiftes  que  l’hiftoire  nous  fournifie.  Je  ne  donne 
ici  qu’une  foible  image  de  fes  travaux  : c’eft  aux  gens 
de  l’Art  à les  confulter.  Malpighi  prit  la  nature 
pour  modèle , & il  fut  fon  véritable  peintre.  Ceux 
qui  voudront  l’étudier  ne  pourront  fuivre  de  meil- 
leur guide. 

Cependant  fes  ouvrages  n’ontpâsétéuniverfellement 
admis  : Jérôme  Sbaragli,  fon  ancien  collègue.  Minus 
Montalbanus,  Triumphetius,  Banannus  , Libanais  les 
critiquèrent  : Sbaragli  fur-tout  porta  fi  loin  fon  animo- 
fité  contre  Malpighi , qu’il  traita  fes  travaux  de  fuper- 
flus  & d’inutiles  5 mais  il  fit  de  vains  efforts  pour  prou- 
ver qu’une  telle  Anatomie  n’étoit  d’aucune  utilité 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  5 car  cette  critique 
ne  féduiiît  pas  les  grands  Anatomiftes  du  ficelé  : 

Fracafifati , Borelli , Horâtius  de  Florianis  * Valif- 
neri , Bohnius  , Guillèlmini  , Duverney  , & plu- 
fieurs autres  Anatomiftes  fes  contemporains , fe  mon- 
trèrent fes  partifans  : il  en  parut  aufTi  après  fa  mort 
un  grand  nombre  d’autres  parmi  les  quels  Littré  doit 
tenir  un  rang  diftingué* 

Rcyes  ( Gafpard  de  Los  ) , Médecin  Portugais  , a REt*s* 
écrit  un  ouvrage  relatif  à l’Anatomie  , qui  a pour 
titre  : 

L ij 
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. , Elyfius  jucundarum  quefiionum  campus.  Bruxcllis  J 
««>,  i"  «>I. Franco/,  i <70  » in-4®. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  préjugés  ; la  plupart  de 
EYÎS*  nos  maladies  font  produites  , félon  lui , par  le  Dé- 
mon : & la  première  intention  qu’un  Médecin  doit 
avoir  , c’eft  de  le  chafier  par  de  longues  prières  : on  y 
lit  l'hiftoire  de  plulîeurs  hermaphrodites,  & l’Auteur 
recherche  fort  au  long  les  caufes  de  cette  configura- 
tion particulière. 

Claudeh.  Clauder  ( Gabriel  ),  naquit  à Altenbourg  en  166 $, 
le  i8  O&obrc  j il  fit  fes  premières  études  dans  fa  pa- 
trie , & à l’âge  de  dix-huit  ans  on  l'envoya  à Hiene  j 
c’cft-là  qu'il  étudia  en  Médecine  fous  Stahal,  Hei- 
fold  , Bechmann  , Olpius.  Il  pafla  Médecin  vers  l’an 
1659  , & en  1660  il  parcourut  les  principales  Villes 
de  l'Allemagne  & de  la  Hollande  j il  vint  aufli  en 
Irance  , d’où  il  retourna  dans  fa  patrie.  C’eft-là  qu'il 
exerça  la  Médecine  avec  éclat  pendant  un  certain 
tems  ; mais  en  166  j il  fut  fait  Médecin  de  la  Prin- 
cdTe  de  Saxe  , & en  1 669  d’Erncft  , Duc  de  Saxe.  Il 
devint  dans  la  fuite  Médecin  de  plufieurs  autres  Prin- 
ces , & il  jouifloit  d'une  grande  confidération  Iorfque 
la  mort  l’enleva  en  1691  ,1e  19  Janvier.  Wilhclme 
Clauder  fon  gendre,  fitfon  orailon  funèbre  que  Man- 
ger a inférée  dans  fon  Di&ionnaire  , & c'eft  de  là  que 
j’ai  tiré  les  principaux  faits  relatifs  à l'hiftoire  de  ce 
Médecin. 

De  obfervatione  praêlico- anatomie  a mirabili.  Patav. 
1661  , in-4tf. 

Methodus  balfamandi  corpora  humana  , &c.  rflten- 
burg.  1679  , in-40. 

Cet  Auteur  a inféré  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature  j 
qui  font  remplies  de  préjugés  , & caraderifent  l'hom- 
me fuperfticieux  & ignorant  : voici  celles  qui  font  de 
notre  objet,  quoique  très  éloignées  de  la  vrailem- 
blance  j je  n’en  rapporte  que  le  titre  , parce  que 
c’tft  ce  qu'il  y a de  meilleur. 

F&tum  pariens  fœtus  recenter  exclufus  , Obferv. 
yi.  Dec,  11.  ann.  $. 

De  hermaphrodito  , Obferv.  75, 
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De  fubfiantia  renum  nondum  corruptâ  fruftulatSm 
excréta  , cum  michone  fanguinis  lucidi  , lethali.  Obfer. 
7*- 

De  lapide  quafi  Be\oardico  in  fiomacko  reperto  , ve- 
fici  inclujo  J Obferv.  7 8. 

De  calcula  in  nafooenito  , Obferv '»  79» 

De  mortuo ex  falja  imaginatione  , Obferv.  8r. 

De  futur  arum  cranii  difceÿione  ab  adftantibus  per- 
ceptibili  x a cephalalgiâ  contumaci , Obferv.  141. 

De  eodem  ajfeclu  in  par  tu  obferv  ato  , Obferv.  1 43. 

Scortum  album  ab  Æthiope  parit  filium bicolorem- , 
Obferv . 190. 

De  coitu  di aboli  per  iy  annos  frequenti  cum  mu - 
liere  , rutila  venefici  opéra  exercente.  Dec.  1.  ann.  <r. 
Obferv.  171. 

De  fuperfoetationibus.  Dec.  t.  an.  7.  Obferv.  \6\. 

Defaetu  in  utero  mortuo  vi  quafi  expulfo  , Obferv. 
1 66. 

De  excrefcentîâ  camofd  fuper  corneam  oculi  dextri 
tunicam  x Obferv.  17  6. 

De  cancro  mammarum , Obferv.  109. 

Everard  ( Antoine  ) , Médecin  Allemand  , eft  l'Au- 
teur de  plulîcurs  ouvrages  d’Anatomie.. 

Novtts  exortus  hominis  & animatium.  Medioburgi% 
%t6i  , in- 11. 

Cet  ouvrage  a paru  fuivantM.  de  Haller  fous  le 
titre  fuivant  : 

CofmopolitA  hijloria  naturalis.  Leidœ  1688,  in-li. 

L'Auteur  eft  entré  dans  quelques  détails  fur  la 
génération  des  lapins  : M.  de  Haller  en  fait  quelques 
cas  3 nous  avons  encore  d'Evcrad  : 

Lux  ex  tenebris  afulfa  ex  vijeerum  monfirofi  partus 
enucleatione.  Medioburg.  1661  , in-n. 

Everard  dit  dans  cet  ouvrage  avoir  trouvé  des 
vaifleaux  la&és  julques  dans  la  matrice  3 il  y a appa- 
xance  , dit  M.  de  Haller  , que  cct  Auteur  veut  parler 
des  vaifleaux  lymphatiques. 

Voct  ( Daniel  ). 

Phyfiologia.  Amfielod . 1661  ,«1-4®. 

Willct  ( Etienne). 

De  ofieruo  dolano.DoU  1 661 , in-40. 

Liij 
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Hobokenus  ( Nicolas  ) , d’Utrect , ctoit  Doéteur 
en  Médecine  , |ProfefTeur  de  Mathématiques  à Har- 
dcrvic  , & premier  Médecin  de  la  Cour  de  Stcinfurr, 
II  compofa  quelques  ouvrages  d’Anatomie  qui  font 
beaucoup  d’honneur  à fa  mémoire. 

Ducius  faüvalis  Blafuinus.  Ultrajecli  1661  , in-r  " 
JZ.  * 

De  fede  anima,,  &c.  Anthémis.  166S  , in-ix. 

Anatomia  fecundins  humant,  , &c.  cum  fpicilegia 
cpiflolarum , rem  potijfimum  generatoriam  rtferentium. 
Vltrajet.  1669  , in-S*.  1671 , in-8°. 

Cognitio  phyfiologico-medica  cum  oraùone  de  medi - 
çorum  utilitate.  UltrajeB.  1670  , 1685  , in-40. 

Anatomia  fecundins  humant  repetita  , au  (la  , Sec, 
Ultrajecii  167s  , in-8°. 

Anatomia  fecundine.  vitulins  , ibid.  1671  , in-8°. 

Zélé  difciple  de  Blafius  , Hobokenus  compofa  d’a- 
bord  un  ouvrage  en  fa  faveur  t dans  lequel  il  lui 
afligne  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  pa- 
rotide j il  tâche  de  détruire  les  prétentions  de  Ste- 
non.  Cependant  Thomas  Bartholin  entreprit  la  dé- 
fenfe  par  une  lettre  qu’il  écrivit  à Hobokenus.  Ne-s 
hedam  profitant  des  conteftations  fufeitées  entre 
Blafius  & Stenon  , réclama  la  découverte  du  nouveau 
canal  ; mais  il  ne  trouva  aucun  Anatomifte  allez  cré- 
dule pour  l'en  croire  fur  fa  parole  : il  y a long  tems 
que  les  Anatomiftes  connoifloient  confufément  ce 
canal.  CalTcrius  avoir  parlé  d’un  ligament  placé  fut 
le  buccinateur  , & c’en:  ce  ligament  que  Molins  dit 
avoit  découvert  en  1648. 

Il  y a peu  d’anatomie  dans  l’ouvrage  qu’Hobo- 
kenus  a publié  fur  le  fiege  de  I’ame.  Il  a procédé 
dans  C s recherches  par  la  voie  d’exclufion  : ce  n’eft 
pas  , dit-il , dans  le  conarium  , ni  dans  le  fang  , ni 
dans  les  ventricules,  que  l’ame  réfide,  mais  dans  toute 
la  ma  fie  du  cerveau , du  cervelet , & de  la  moelle  al- 
longée. Cette  façon  de  raifonner  eft  juftç  , & rapro- 
che  l’Auteur  de  la  vérité. 

Quoique  le  favoir  brille  dans  tous  ces  écrits  , le 
plus  recommandable  eft  celui  qu’Hobokenus  a com- 
pofé  fur  l’arrierc-faix  du  fœtus  humain.  Dans  la 
premiçrç  édition  de  cçt  ouvrage  , l'Auteur  nous  UYçr- 
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rit  qu’il  n’a  fait  fes  recherches  que  fut  deux  arrie- 
re-faix  ; il  falloit  qu’il  fût  doué  d’un  génie  bien 
obfervateur , car  la  defeription  qu’il  en  donne  eft 
beaucoup  plus  exaéïc  que  celle  qu'en  avoient  donné 
les  Anatomiftes.  Hobokenus  , dans  cette  première  édi- 
tion , divife  la  defeription  de  l’arriere-faix  en  lîx  arti- 
' clés.  Dans  le  premier  il  examine  la  furface  du  pla- 
centa qui  répond  à la  matrice  ; dans  le  fécond  celle 
qui  regarde  le  fœtus  , & les  membranes  qui  s’atta- 
chent au  placenta  ; dans  le  troifieme  article  il  dé- 
crit les  vaiifeaux  du  placenta  j dans  le  quatrième  il 
indique  fa  fubftance  ; dans  le  cinquième  il  décrit  le 
cordon  ombilical , & dans  le  fixieme  il  expofe  les 
ufages  de  toutes  ces  parties.  Cet  ordre  eft  lumineux  , 
méthodique,  & c’eft  en  le  fuivant qu’Hobokenus  a 
donné  une  defeription  fort  judicieufe  de  l’arriere- 
faix.  Hobokenus  entre  dans  les  plus  petits  détails  , en 
décrivant  le  placenta  ; il  fait  appercevoir  que  fa  fur- 
fàce  extérieure  eft  inégale  ; il  dit  qu’on  y obfervc- 
dtfférens  filions  plus  ou  moins  profonds.  Hoboke- 
nus les  compare  aux  rayons  de  miel  : il  a vu  des  gru- 
meaux de  fang  épanches  entre  le  placenta  & l’uté- 
rus , & il  en  a apperçu  plufieurs  dans  l’intérieur  de 
fa  fubftance.  Le  chorion  * fuivant  Hobokenus  , ad- 
héré d’une  maniéré  très  intime  au  placenta  : on  ne 
peut  le  féparer  qu’on  ne  déchire  la  fubftance  de  l’u- 
ne ou  de  l’autre  de  ces  parties.  Il  a oblèrvé  dans  le- 
chorion  des  replis  chargés  de  graiffe  à une  certai- 
ne diftance  du  placenta  -,  c’eft  ce  placenta  qu’il  re- 
garde comme  une  malfc  charnue , plutôt  que  paren- 
chymateufè.  Hobokenus  s’eft  alluré  que  les  vaiifeaux 
ombilicaux  lui  fourni/foient  un  grand  nombre  de 
ramifications  qui  s’entrelaçoient  mutuellement  , & 
qui  étoient  maintenues  dans  leur  pofition  & dans  leur 
véritable  contour  , par  des  fibres  appartenantes  au 
placenta. 

Tels  font  les  objets  , dit  notre  Auteur  , qu’on  ap- 
perçoit  lorfqu’on  examine  le  placenta  vers  fa  faco 
externe  ; mais  on  en  voit  d’autres  lorfqu’on  jette 
les  yeux  fur  la  furface  qui  répond  au  fœtus.  Sa 
fubftance  lui  a paru  héterogene  dans  certains  points  „ 
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— clic  étoit  rougeâtre  & violette  dans  d’autres,  & il  st  - 

XVII.  Siecle.  auflî  apperçu  quelques  points  verdâtres  , & d'autres 
‘661  jaunâtres;  les  parties  qui  avoient  la  couleur  jaunâ- 
Moiokekus.  lrc  n ’^to^cnt  Pas  gl-*naulcufcs  , mais  elles  étoiene 
formées  d’une  graille  fongueufe.  Notre  Auteur  die 
ou’il  a obfervé  fur  cette  même  furface  différentes 
élévations  & différentes  dépreffions  : Obfervavi  nota- 
biles  inxqualitates  , eminentias  , protuberantias , infl~ 
tar  colliculorum  ; & declivitates  infiar  fovearum  , 
etiam  tumulorum  apte  diferiminatorum  Je  habentes 
(a)  ; c’eft  fur  ces  éminences  & dans  ces  filions  qu’oa 
voit  ferpenter  les  vailTcaux. 

Il  y en  a de  deux  fortes , les  uns  font  veineux 
& les  autres  artériels  : Hobokenus  les  décrit  fépa- 
rément,  & fon  langage  eft  court,  clair  & cxprdlîf  ; 
il  dit  que  quelques  ramifications  des  veines  s’anaC 
tomofent  avec  d’autres  ramifications  artérielles.  Il 
y aaufli  des  rameaux  veineux  qui  fe  portent  vers  la 
lurfacc  du  placenta  ; mais  ce  qu'il  y a de  furpre- 
nant , c’eft  de  voir  certaines  veines  fe  contourner  en 
forme  de  limaçon.  Ce  même  Anatomifte  dit  avoir 
vu  les  extrémités  artérielles  à la  furfiact  du  placen- 
ta, & d’a  .très  qui  s’anaftomofoient  avec  les  extrémi- 
tés veineulês  : de  telles  recherches  méritent  l’atten- 
tion des  Anatomiftes.  L’ouvrage  d’Hobokenus  n’eft: 
pas  aufïi  connu  qu’il  devroit  l’etrc  , & on  ne  fauroic 
allez  répandre  un  livre  qui  eft  rempli  de  faits  impor- 
' tans. 

Hobokenus  obferve  l’ordre  le  plus  cxaél  dans  les 
recherches  qu’il  fait  fur  les  membranes  ; d’abord  il 
en  confidere  le  nombre  , il  en  indique  enfuite  la  fub- 
ftance  , décrit  la  furface  & la  connexion  : il  n’admec 
que  deux  membranes  , Pamnios  & le  chorion  ; elles 
font  compofées  d’un  ti/Tu  de  fibres  nerveufes  diffé- 
remment entrelacées.  Hobokenus  examine  ces  enve- 
loppes fous  différentes  faces  ; il  croit  qu’elles  n’ont 
point  de  vailfeaux  fanguins  ; il  avertit  que  le  cho- 
rion eft  intimement  uni  à la  fubftance  du  placen- 
ta, &.  qu’il  s’infinueen  accompagnant  les  vailTcaux, 

(rf)  Pag.  ij.  édit.  11:71. 
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Notre  Auteur  doute  qu’il  n’y  au  une  certaine  quan- 
tité d’eau  épanchée  entre  fes  membranes  , & il  pré- 
ftmie  que  cette  liqueur  à de  l’analogie  avec  l’u- 
rine. 

Obfervateur  exad , méthodique  & judicieux , Ho- 
bokenus  décrit  le  cordon  ombilical , il  en  a exami- 
né la  longueur,  la  groiTcur,  la  figure  , la  furface, 
l’enveloppe  , & les  vaifteaux  qui  le  forment.  Il  croit 
qu’il  eft  revêtu  par  l'amnios  , que  la  veine  eft  en- 
tourée par  deux  arteres  qui  marchent  en  fpiralcs  -,  il 
s’eft  a/furé  qu’en  appliquant  les  doigts  fur  la  veine 
ombilicale  , & en  les  dirigeant  vers  l'ombilic  de  l’en- 
fant , on  poulfoit  fans  peine  le  fang  , au  lieu  qu’eu 
dirigeant  les  doigts  en  un  fens  contraire  la  colonne 
de  fang  oppofoit  de  la  réfiftancc.  Cependant  il  n’a 
pu  appercevoir  aucune  valvule  dans  le  tronc  de  la 
veine  ombilicale  ; mais  il  en  a vu  pluficurs  dans 
fes  ramifications.  Ce  même  Auteur  nous  dit  qu’il 
n’a  pu  appercevoir  aucune  cavité  dans  l’ouraquc  , 
ou  pour  mieux  dire , qu’il  n’y  a point  d’ouraque  ; car 
ce  mot , dit-il  , défigne  un  canal  par  lequel  coule 
l’urine.  Voilà  les  objets  principaux  qu’I^obokenus  a 
vus  dans  les  deux  arriere-faix  qu’il  a dilTéqués  , ils 
font  intérefians  ; on  ne  pourra  mieux  faire  que  de 
recourir  à l’original.  Hobokcnus  v a joint  pluficurs 
planches  , dans  iefquelles  il  a repréfenté  les  différens 
points  expofés  dans  fes  deferipnons  ; il  dit  les  avoir 
deflînées  lui  même  , 8c  clics  lui  font  honneur , car 
clics  font  exades. 

Qn  trouve  à la  fin  de  cet  ouvrage  diverfes  let- 
tres qu’Hobokenus  a écrites  à quelques  favans  , oit 
qu’il  en  a reçues.  Il  y en  a plufieurs  de  Thomas  Bar- 
tholin  , qui  revendique  la  découverte  du  canal 
excréteur  de  la  parotide  , en  faveur  de  Stenon  , &c. 

La  dernière  édition  qu’Hobok\nus  a donnée  fur 
l’arriéré- faix  humain  , eft  plus  ample  que  la  précé- 
dente , fans  être  plus  intérelTantc.  Hobokcnus  en  a 
changé  l’ordre  , & il  a eu  tort  ; car  celui  qu’il  avoir 
fuivi  éroit  fort  méthodique  ; il  s’eft  plus  étendu  dans 
cette  édition  fur  les  ufages  des  parties  que  dans  la 
première,  8c  il  eft  tombé  dans  plufieurs  répétitions  qui 
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ont  grofïï  Ton  volume  hors  de  propos.  Hobokenus  y a 
ajouté  quelafurface  fupérieure  du  placenta  étoit  con- 
vexe, & que  la  furface  intérieure  étoit  concave  j il  dit 
aulTi  que  lorfqu'on  a fait  macérer  le  placenta,  on  y 
obferve  des  corps  globuleux  qui  ont  prefque  la  ftruc- 
tare  des  glandes  : il  nie  qu’il  y ait  des  nerfs  dans  le 

{dacenta  , & il  admet  des  vaifleaux  fanguins  dans 
eurs  envelopes.  Les  planches  font  plus  correctes  , Sc 
il  y a plufieurs  figures  nouvelles. 

Perfuadé  de  l’avantage  que  l’on  tire  en  Anatomie 
de  difTéquer  Jes  animaux , pour  connoîtrc  la  ftruc- 
ture  de  l'homme  j Hobokenus  a fait  des  recherches 
fuivies  fur  l’arriere-faix  de  différons  fœtus  , & les  dé- 
tails dans  lcfquels  il  eft  entré  méritent  des  éloges. 
Sa  defeription  de  l’arriere-faix  du  veau  eft  digne 
d'un  grand  obfervareur  : M.  de  Haller  en  fait  le  plus 
grand  cas.  Hobokenus  a décrit  les  corps  jaunes. 

Voglerus  ( Valentin  Henri),  naquit  à Helmftad  , 
en  i6n,  de  Geofroi  Voglerus , Dodeur  en  Méde- 
cine, qui  avoit  d’abord  été  Médecin  à Brunfwic,& 
enfuite  ProfdTeur  ordinaire  de  Médecine  à Helmftad. 
Voglerus  fan  fils  commença  l’exercice  de  fa  pro- 
feflion  à Oppenheim  , & en  i6fi  il  devint  Pro- 
felTcur  en  Médecine  de  l’Univcrfité  d'Helmftad  fa 
patrie.  Il  en  remplit  les  fondions  jufqu’en  1677, 
qui  fut  la  cinquante-cinquieme  & dcrnicre  année 
de  fa  vie. 

Injlitutionum  phy  fiologicaru m liber , Scc.  Helmftad. 
1661  , in-40. 

Pftyftologica  Hiftoria  Pajftonis  Jefu-Chrifti  ,«8cc. 
&c.  ibid.  1673  , in- 40. 

J’ai  parcouru  la  plupart  de  ces  ouvrages , & j'ai 
regretté  le  temsque  j’y  ai  employé.  L’Auteur  fait  dans 
le  premier  ouvrage  des  réflexions  morales  ,au  lieu  de 
décrire  les  parties  du  corps  humain , comme  il  auroit 
du  faire  s’il  s’en  fût  tenu  au  titre  de  fes  ouvrages  ; il 
parcourt  danj  le  fécond  livre  les  myfteresde  la  Paflîon, 
& il  s’efforce  de  joindre  l’Anatomie  avec  la  Théologie. 

Mezgertfs  ( George  Balthafar  ) , Dodeur  en  Mé- 
decine & Profefleur  dans  l’Univerfité  de  GiefTen  , eft 
l'Auteur  des  ouvrages  fuiyans  ; 
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Jhfioria  anatomiça  ventriculi.  Tubing.  166t. 

Difputatio  de  corde , ibid  i fi6i , iu-40, 

Difputatio  de  pulmone , ibid.  1661. 

Difputatio  de  fanguinis  in  circulum  motu.  Giejfce 
1669  , in-40.  Je  n’ai  pu  trouver  ces  ouvrages. 

’ Gram  ( Céf).  CiAHi 

Explicatio  problematis  Hippocratis . Slefvici  1 661  t 
in-40. 

L’Auteur  fe  fait  plusieurs  queftions  phyfiologi- 
ques  ; il  fe  demande  il  quelque  partie  de  la  boifîon 
coule  dans  la  trachée-artcre  , & il  foutient  l'affirma- 
tivc. 


XVII.  Siècle 
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Stenon  ( Nicolas  ) > célébré  Anatomifte  , qui  devint 
dansla  fuite  Evêque  dcTitiopolis,  & Vicaire  Apofto- 
lique  dans  les  pays  feptentrionaux  , naquit  à Copen- 
hague le  10  Janvier  16} 8,  d’un  Orfcvre  de  Cnrif- 
tierne  IV , & qui  étoit  un  zélé  fcétateurde  la  Religion 
Luthérienne  : il  lui  en  apprit  les  dogmes  , auquels  le 
jeune  Stenon  fe  conforma  pendant  plufieurs  années. 
Son  goût  particulier  pour  les  Sciences  le  détermina  à 
cmbralîer  la  Médecine  ; l’Anatomie  fur-tout  lui  parut 
digne  de  fes  travaux.  Il  l’étudia  fous  Thomas  Bar- 
thoiin  dont  il  mérita  l’cftime  particulière  ; il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  cet  Anatomiftc  célébré  jugea 
dignes  de  fes  foins.  L’Ecolier  juftifia  bientôt  l’opi- 
nion avantageufe  du  Maître  : Scenon  fit  les  progrès 
les  plus  rapides , dans  fes  études  de  Médecine  à Copen- 
hague , & il  y prit  fon  Doélorat  avant  que  d'en  for- 
tir.  L’Univerfité  de  Leyde  * célébré  par  les  grands 
hommes  qui  y profefîoient , fixa  d’abord  fon  atten- 
tion , il  s'y  rendit  pour  fuivre  le  cours  de  Médecine 
qu’on  y faifoit  j il  n’épargna  ni  foins  ni  veilles  pour  fe 
pcrfeéHonner.  Cependant  la  mort  de  fon  perc  l’obli- 
gea dç  fufpendre  fes  travaux  , & de  retourner  dans  fa 
patrie , il  y fit  un  court  féjour.  Sa  mere  venant  à 
mourir  au  bout  d’un  an,  il  quitta  fa  patrie  pour 
parcourir  les  principales  Univerfités  d’Allemagne.  Ses 
connoifTances  , fon  zde  pour  les  Sciences  , & la 
douces  de  fon  caraétcrc  , lui  méritèrent  des  amis 
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— — ■—  partout  où  il  porta  Tes  pas.  Il  vint  à Paris  , otl 
* Slcc  e*  fbn  mérite  fut  bientôt  connu  ; les  plus  grands  hom- 
1661.  mes  defirerent  de  le  voir;  il  aflîfta  plufieurs  fois 
Stenon.  aux  aflcmblées  favantes  qui  fc  rcnoicnt  chez  M. 

Thévenot.  C’efl:  là  où  il  lut  un  mémoire  fur  le  cer- 


veau , qui  a mérité  l'approbation  la  plus  diftinguéc. 

Le  favant  Bofluet,  Evêque  de  Meaux  , le  connut , & 
tâcha  de  le  convertir  à la  Religion  Catholique  ; 
mais  Stenon  , féduit  par  les  chai  mes  de  l’Anato- 
mie , à laquelle  il  le  livroit  tout  eqtier  , fut  peu  fen- 
fible  à l’éloquence  du  célèbre  Evêque.  Cependant 
ces  convcrfations  jetteront  dans  fon  cœur  le  germe 
d’une  future  convcrfion.  Stenon  pafla  de  Paris  à 
Vienne,  voyagea  quelque  temps  en  Hongrie  alla 
enfuite  en  Italie  : fit  un  long  féjout  à Padoue  , 

& en  parcourut  les  autres  Univerfités.  Ferdinand  II  , 
Grand  Duc  de  Tofcanc  , digne  héritier  de  l’amour 
que  fes  Ancêtres  avoient  eu  pour  les  fcicnces,  l’appel- 
la  à Florence,  & le  fit  fon  premier  Médecin.  Côme  III, 
fils  de  Ferdinand  , qui  l’honora  de  fon  eftime  , lui 
confia  l’éducation  de  fon  fils  , & lui  donna  une  forte 
penfion. 

C’eftdans  ce  tems  que  les  germes  d’Orthodoxie  que 
le  célebreBofluet  avoit jettés  dans  fon  açne,  achevèrent  . 
de  fc  développer.  Pendant  qu’il  exercoit  l’emploi  de 
Précepteur , il  lut  attentivement  nos  livres  faints  ; il 
fut  frappé  des  vérités  qu’ils  contiennent , & il  ne  put 
'fermer  les  yeux  à la  lumière  qui  l’éclairoit , il  embrafla 
la  Religion  Catholique  , & abjura  l’héréfie  en  1 669  , 
à l’âge  d’environ  trente-quatre  ans.  Comme  cette  ab- 
juration étoit  le  fruit  d’une  réflexion  folide , Ste- 
non fut  de  plus  en  plus  convaincu  de  la  vérité  des 
dogmes  de  notre  Religion  ; il  fe  nourrit  d’abord  des 
livres  faints,  & compofa  enfuite  plufieurs  ouvrages 
concernant  la  Religion  Catholique  : on  y trouve 
beaucoup  d’érudition  , avec  un  air  de  fimplicité  , qui 
prouve  que  Stenon  expofoit  les  propres  fentiments 
de  fon  cœur.  Comme  il  étoit  véritablement  perfuadé 
que  la  Religion  Catholique  eftla  meilleure  , il  eut  un 
zele  infatigable  pour  en  perfuader  les  autres.  Ce  zelc 
lui  donna  du  dégoût  pour  fa  patrie  , & lai  valut  dans 
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la  fuite  l’Epifcôpat.  Frédéric  IÎI , Roi  de  Danne-  . 
marck  , (èntit  le  bien  & l'honneur  qu’un  tel  fujet XVI  * s,cc  e‘ 
pouvoit  faire  à fon  Royaume , il  le  rappeüa  à Co-  •. 

{•enhague.  Stcnon  demanda  de  pouvoir  y profefTer  stenok. 
a Religion  Catholique  ; mais  il  ne  reçut  point  de 
réponfe.  Ce  ne  fut  qu’en  1671  que  ChrifticrneV, 
fils  & fuccefieur  de  Frédéric  III , le  fit  Profelfeur  d’A- 
nacomie  , avec  la  liberté  de  profelTer  la  Religion  Ca- 
tholique. Stenon  le  rendit  à Copenhague  , & s’y 
appliqua  d’abord  à enfeigner  l’Anatomie  & la  Reli- 
gion Catholique.  Il  y compofa  divers  ouvrages. 

Cependant  (es  leçons  d’Anatomie  furent  beaucoup 
plus  fréquentées  que  celles  qu’il  donnoit  fur  la  Rcli-  » 
gton  Catholique,  quoiqu’il  eût  beaucoup  plus  à cœur 
de  communiquer  les  fruits  de  fa  Religion  à fes  com- 
patriotes , que  de  leur  tranfmettre  fes  connoiflances 
d’Anatomic  j car  le  moral  le  touchoit  de  plus  près  que 
le  phyfique.  Stenon  voyant  que  fes  préceptes  reli- 
gieux étoient  peu  écoutés  , defira  de  retourner  à 
Florence  : il  le  témoigna  au  grand  Duc  Corne  III , 
qui  lui  cpntinua  fon  porte  de  précepteur  de  fon  fils , 
jufqu’cn  1677.  C’eft  pour  lors  que  Stenon.  re- 
nonça entièrement  à l’Anatomie  , pour  fe  livrer 
fans  partage  & fans  réferve  à la  Religion  Catho- 
lique ; il  embrafla  l’Etat  Eccléfiaftiquc  : le  Pape 
Innocent  XI  le  facra  Evêque  de  Titiopolis  en  Grece. 

Peu  de  temps  après,  Jean  Frédéric , Prince  de  Brunf- 
vie  , qui  depuis  peu  avoit  abjuré  le  Luthérianifme  , 
l'appclia  à (a  Cour.  Innocent  XI  y confentit,  & lui 
donna  le  titre  de  Vicaire  Apoftolique  dans  tout  le 
Nord.  C’eft  pour  lors  qu’on  vit  M.  Stenon  parcourir 
les  différentes  Villes  de  l’Allemagne  : Munfter , le  Pays 
d’Hanovre  , & celui  de  Meckelbourg  , furent  le 
théâtre  de  fes  Millions.  La  Religion  Catholique  avoit 
déjà  un  grand  nombre  de  Seélateurs  dans  l’Eglife 
d’Hanovre  , lorfque  Frédéric  mourut  fubitement. 

Son  frere , Evêque  d’Ofnabruck  lui  fuccéda  j & 
comme  il  étoit  Luthérien , & très  zélé  partifan  de  fa 
Religion , il  enjoignit  à M.  Stenon  de  forrir  de  fes 
Etats.  Notre  faint  Anatomifte  fe  retira  à Munfter. 
L'hiftoire  nous  apprend  qu’il  y prêcha  la  Religion 
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Catholique  avec  la  plus  grande  ferveur,  & que  cc6 
Anatomifte  eût  à cœur  de  marcher  fur  les  traces  dd  ' 
S.  Charles.  Il  porta  le  zele  à un  fi  haut  point,  qu’il 
improuva  hautement  la  nomination  de  l’Eleéleur  de 
Cologne  à l’Evêché  de  Munfter,  pareequ’il  avoir  déjà 
trois  Evêchés,  & qu’il  étoit  peu  inftruit  de  fa  Réli- 

§ion.  Cette  conduite  lui  attira  la  difgracc  du  nouvel 
vêque  , qui  fut  nommé  malgré  fon  oppofition. 
M Stenon  pafia  à Hambourg  en  qualité  de  Milfion- 
nairc.  M.  Arnaud  s’intérefla  auprès  du  Prince  Ernefi:, 
Landgrave  de  Hcfle-Rhinfelds  , pour  qu’il  engageât 
l’Elefteur  de  Trêve  à recevoir  M.  Stenon  pour  fon 
fuffragant.  Il  ne  réülfit  pas  dans  fa  demande  : on  trou- 
va dans  M.  Stenon  trop  de  rigidité  , qui  lui  attira 
plufieurs  vives  difputes  avec  les  Jéfuites.  Ces  dilfen- 
fions  lui  donnèrent  du  dégoût  pour  Hambourg  * il  le 
détermina  à palier  à Meckclbour^ , où  il  fit  un  très 
court  féjout  II  alla  à Svrerira  , fejour  ordinaire  des 
Ducs  de  Mcckclbourg;  & y mena  une  vie  plus  tran- 
quille, mais  elle  fut  de  courte  durée  ; il  y mourut  le 
zy  Novembre  1686,  à l’âge  de  quarante  nuit  ans  Scs 
travaux  littéraires  , fon  zele  auftere  pour  la  Religion, 
qui  le  portèrent  à faire  plufieurs  voyages  pénibles  , 
altérèrent  fa  fanté.  M.  Stenon  n’étoit  pas  d'ailleurs 
d’un  fort  tempéramment  , il  étoit  d’une  fenfibilité 
prodigieufe,  ce  qui  marque  la  délicaterte  de  fes  fenti- 
ments.  La  mort  de  M.  Stenon  fit  du  bruit  dans  f uni- 
vers favant , les  Gens  de  Lettres  avoient  les  yeux 
fixés  fur  lui.  Son  rare  favoir  en  Anatomie  & fà_con- 
verfion  peu  attendue  dévoient  faire  époque  dans  l’hifi* 
toirc  des  Sciences.  Le  Grand  Duc  de  Tofcanc  ayant 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort  , voulut  avoir  fon 
corps  : il  envoya  aufll-tôt  à Hambourg  pour  le  faire 
tranfporter  à tlorcnce,  où  iL  le  fit  cnfevelir  dans  le 
tombeau  des  Grands  Ducs.  En  honorant  les  cendres  de 
M.  Stenon  , le  Grand  Duc  vouloit exciter  l’émulation 
des  Savants  de  fes  Etats  > 8c  réparer  ainfi  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire.  Les  ordres  de  ce  Prince  arrivèrent  à 
Sv/erim  , quelque  temps  après  l’enterrement  de  M« 
Srenon  , quoiqu’il  eût  été  retardé  de  douze  jours  , 
parccqu’on  attendoit  fes  habits  pontificaux  qui  étoienc 
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a Hambourg.  Les  Hiftoriens  nous  difentquelorfqu’au 
bout  de  ce  tems  on  voulut  l’cnlèvelir,  non-feulement  XVII.  Siècle, 
il  ne  fentoit  pas  mauvais  ; mais  il  étoit  flexible.  Si  on  l66l. 
les  croit , fon  vifage  étoit  devenu  très  vermeil  , & Stemoj». 
incomparablement  plus  beau  que  lorfqu’il  vivoit. 

Nous  avons  pluneurs  Ouvrages  de  M.  Stcnon  , les 
fuivants  font  de  notre  objet. 

Obfervationcs  anatomies. , qui  b us  varié  oris  , oculo- 
rumù  nariurn  vafa  dtferibuntur , novique  Jalive,  lacry - 
mamm  & muci  fontes  deteguntur  , 6*  novum  Bilfii  de 
lymphe  motu  & ufu  commentum  examinatur  & rejici- 
lur.  Lugd.  Batav.  1 66x  t in-n. 

Obfervationum  Anatomicarum  de  mufculis  & glandu - 
lis  fpecimen , cum  epijlolis  de  Anatomia  Raje  , & vi- 
telli  in  inteftina  pulli  tranfitu.  Hafnis  , 1 66  y , in- 40. 

Amjlclod.  1 664  j in- ix. 

Eltmentorum  myologie  fpecimen  , feu  mufculorutn 
defcripdo  geometrica,  &i.  Florentin,  1667,  in-40. 

Amftelod.  1699,  in-8°. 

Difcouis  fur  l'Anatomie  du  cerveau.  Paris , 1 669  » 
in-it.  & inféré  dans  l’ouvrage  d’Anatomie  de  M. 

Winflow , fon  petit-neveu  3 il  a été  traduit  en  latin,  à 
Leydc,  1761 , in-n.  & fe  trouve  encore  avec  tous 
les  ouvrages  que  nous  venonsde  citer,  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Leclerc  & de  Mangct. 

Dans  le  premier  ouvrage  , Stenon  a décrit  les 
glandes  falivaires  & lacrymales  3 certaines  étoienc 
connues  des  anciens , & il  en  a découvert  plufieurs 
autres  3 fes  détails  hilloriques  font  bien  faits  3 mais 
ce  qu’il  dit  d'original  mérite  plus  notre  attention  : 
j’étudiois , dit-il , (tous  Léonard  Blafius  , Profefleur  à 
Amltcrdam  , & j’étois  en  penfion  chez  lui  , lorfqu’au 
bout  de  quelques  jours  i’eus  envie  de  diflequer  le  cer- 
veau d’un  mouton.  Le  nafard  fixa  mon  attention  fur 
les  vaifleaux  qui  ferpentoient  fur  les  parties  latérales 
de  la  bouche,  je  les  examinai  de^près , & j’introduilîs 
un  ftilet  dans  la  bouche  par  un  canal  de  communica- 
tion s quat  , dit  notre  Anatomifte  , dum  ftilo  varie 
ferutor , fentio  me  per  vas  aliquod  in  amplam  oris  cavi - 
tatem  delatum  ipjos  dentes  ferire  (a).  Etonné  de  la 

(s)  Pag.  ri.  édit.  Lugd.  Batav.  i6£t , in-11.  , 
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~ — nouveauté  du  fait , Stenon  appella  Blafius  fon  hôte  m 

XVII.  Æccle.  ^ juj  ^montra  ce  canal  s mais  celui-ci  prétendit  que 
1661*  ce  canal  écoit  un  jeu  de  la  nature,  & qu’il  n’exiftoic 
$tinom.  pas  dans  tous  les  fujets.  Cependant  cette  iaifon  ne  lui 
parut  pas  fuftifanre  pour  réfuter  l’exiftence  du  canal 
qu’il  feignoit  ne  pas  vouloir  admettre  : bien  des  gens 
font  honteux  qu’on  leur  apprenne  quelque  chofe  qu’ils 
ignorent.  Stenon  nous  apprend  que  Blafius  changeant 
de  langage , prétendit  que  Wharton  avoit  découvert 
le  canal  dont  il  s’agifibit. 

Cependant  Blaftus  tint  publiquement  une  autre 
conduite,  il  décrivit  ce  canal  dans  fon  ouvrage , 6c 
s’en  arrogea  la  découverte  ; mais  comme  il  n'avoit 
vu  ce  canal  qu’avec  précipitation  , fon  efprit  ne  fut 
décrire  ce  que  fa  main  n'avoir  pu  découvrir.  La  def. 
cription  qu’il  donna  de  ce  canal  elt  tronquée  à plu- 
ficurs  égards.  M.  Stenon  en  faifit  le  faux  pour  en 
réclamer  la  découverte.  21  dédia  fon  ouvrage  à pla- 
ceurs hommes  célébrés  dans  la  Littérature  , Tho- 
mas Bartholin  fon  maître  efl  du  nombre  : il  reclame 
. leurs  fuffrages  en  fa  faveur  contre  Blafius  qui  avoit 
voulu  tromper  leur  crédulité  , & relevé  un  fi  grand 
sombre  d’erreurs  que  Blafius  a comnnfes  en  décri- 
vant le  canal  lalivaire , qu’il  conqhtt  que  cet  Anato- 
mifte  n’en  a eu  aucune  notion  , & qu’on  doit  la  dé- 
couverte à celui  qui  le  décrira.  Ce  vailTeau  falivaire 
naît  de  la  parotide  conglomère',  & il  eft  formé 
d'un  grand  nombre  de  petits  Anaux  qui  aboutifienc 
à un  canal  qui  rampe  obliqucmcnt  de  la  glande  vers 
la  commilfure  de  la  bouche,  à très  peu  de  diftance 
d'elle.  Ce  canal  fe  redrefTe  & s’ouvre  dans  la  bouche 
vers  la  (econde  dent  molaire.  La  defcnption  que  M. 
Stenon  doune  ici  efh  déduite  de  fes  différions  for  le 
veau  & la.  brebis.  Il  a vu  aullï  ce  canal  dans  l’homme, 
il  dit  qu’il  perce  obliquement  le  mufcle  buccinatcur  , 

& il  fait  appercevoir  que  cette  obliquité  oppofe  une 
certaine  rénltance  lorfqu’on  introduit  le  ftilct  dans  ce 
canal , qui  en  empêche  une  libre  introduâion  dans 
la  bouche  (a) , &c. 

Stenon  dit  avoir  yu  fur  la  glande  parotide  d’uo 


(a)  Pag.  i3. 
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Agneau  , un  grand  nombre  de  vaifieaux  lymphatiques 
qui  fe  diftribuoicnt  fur  les  parties  latérales  du  nez , 
& fur  les  mufcles  voifins  : il  n’a  pu  trouver  leur  véri- 
table origine  ; mais  il  foupçonne  qu'ils  naifTent  des 
glandes  antérieures  de  la  bouche  (a).  Stenon  croit  que 
les  glandes  parotides  font  de  leur  nature  deftinées  à 
féparcr  de  la  malle  du  fang  , la  falivc  que  les  canaux 
qu’il  a découverts  portent  dans  la  bouche.  Il  établit 
ces  ufâges  fur  des  preuves  très  folides , & il  fc  récrie 
contre  Blafius , qui  avoit  dit  que  ces  glandes  font 
deftinées  à entretenir  une  douce  chaleur  fur  l’oreille. 
Quelle  explication  bifarre  I Stenon  fe  fert  de  cette 
preuve  pour  enlever  fa  découverte  à fon  adverfaire  : 
quis  torum  qui  viderunt  dutium  faliv*. . . . credet  Bld - 
ftum  , fi  duüus  falivarii  invefiigationi  manum  un - 
quant  admovijfet , ufus  tam  ignobiles  parotidibus  fuijfet 
adfcripturum  (b).  S’il  étoit  difficile  de  découvrir  ce 
canal , par  rapport  à fa  longueur , à fès  circonvolu- 
tions, à la  délicateiîc  de  fa  ftruélure  , Biafius  feroit , 
die  Stenon  , plus  excufable  qu’il  ne  l’eft  d’avoir  attri- 
bué un  tel  ufage  aux  glandes  parotides  } mais  ce  canal 
cft  court  , a1  eft  placé  à l’extérieur,  & il  eft:  très  fort  , 
& par-là  très  facile  à découvrir  , &c. 

Stenon  nous  avertit  qu’on  trouve  à côté  du  canal 
làlivaire  de  la  parotide  , pluficurs  nerfs  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  lui.  Il  fit  cette  découverte  le  x 6 
Avril  166 1 ; & le  n Mai  de  la  même  année , il  dé- 
couvrit les  canaux  excréteurs  des  glandes  buccales. 
Cet  Anatomifte  nous  apprend  que  ces  glandes  font 
placées  autour  de  la  bouche , au  defTus  des  gencives  , 
entre  les  mufcles  de  la  bouche  & la  membrane  qui  les 
revêt.  Les  glandes  buccales  inférieures  fuivant  Stenon, 
font  plus  gioftes  que  les  glandes  buccales  fupérieu- 
res  j,  elles  font  arrofées  d’un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguius , lymphatiques  , & elles  font  traverfées 
par  des  nerfs.  Stenon  jugea  par  analogie  aux  autres 
glandes  , que  les  glandes  buccales  dévoient  avoir  un 
canal  excréteur.  Hanc  enrm , dit- il,  conglomeratam 
xidens  , ttiam  cong/omeratarum  exemplo  Jui  generis  , 

(*)  Pag* 
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— >vafe  donatam  putabam  , quod  non  fefe'lit  (a).  Stenon 
XVII.  Siècle,  découvrit  le  canal  excréteur  avec  la  plus  grande  faci- 
Ït6i.  4tté  , il  nous  avertit  qu’il  perce  les  gencives  , que  le 
St  tuas  nombre  de  ces  canaux  varie , que  leur  direction  eu  dif- 

férente qu'ils  reçoivent  des  vaifleaux  de  communica- 
tion. Stenon  nous  rapporte  en  faveur  de  fon  fendaient, 
l’obfervation  qucSylvius  fit  fur  un  malade  quiavoitun 
ulcéré  aux  gencives , duquel  s’écouloit  une  très  grande 
quantité  d'eau  limpide.  Il  rapporte  auffi  un  fan  pareil 
qui  fe  trouve  dans  les  écrits  de  Fabrice  d'Aquapen- 
dante. 

Stenon  a auiïî  décrit  les  glandes  fublinguales  , & a 
parlé  de  leurs  canaux  excréteurs;  mais  avec  peu  d’exac- 
titude : il  parle  aulfi  des  canaux  excréteurs  des  glandes 
palatines,  qu’il  dit  avoir  découverts  le  xyMai  1671  : il  a 
parlé  des  glandes  cutanées  , & de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  la  membrane  pituitaire,  mais  il  n'a  pas  voulu  ad- 
• mettre  la  diftmétion  que  Sylvius  a faite  des  glandes  en* 
conglobées  & en  conglomérées  ; en  général  je  ne 
vois  pas  qu’il  cite  \V  Barton  & Schneider  comme  il, 
auroit  dû.  Il  faut  aufli  être  véridique  , fi  l’ouvrage 
de  Stenon  roule  fur  des  faits  importants,  décrit  avec 
peu  d’ordre  , fon  livre  commence  par  où  il  auroit  dû 
finir;  mais  lailfons-là  la  forme  pour  en  examiner  le 
fonds.  Stenon  allure  que  toutes  ces  glandes  verfent 
dans  la  bouche  une  liqueur  falivaire , elle  eft  portée 
par  ces  glandes  dans  ksvaiffeaux  fangums  , & elle  eft 
contenue  dans  le  fang  ; mars  les  glandes  ont  la  pro- 
priété de  les  féparer.  Stenon  réfute  vûftorieufemcnt 
l’opinion  de  Bilfius  , qui  préfumoit  que  les  glan- 
des recevoient  leur  liquide  du  canal  tnorachique  : 
Stenon’  veut  que  ce  loit  immédiatement  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Lorfque  le  fang  coule  avec  trop  de 
précipitation  , les  glandes , dit-il  , féparent  peu  de 
liquide;  clics  font  au  contraire  une  abondante  fëcré- 
tion  , lorfque  la  marche  du  fang  eft  ralentie  dans  Ces 
vaiffeaux.  Stenon  rapporcepluficurs  cas  qui  confirment 
ce  qu'il  avance. 

Aucun  Anatomiftc  ne  s’eft  élevé  avec  plus  de  vi- 
4-)  Pag.  il. 
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l’ouvraee  " 

fang  cft  xyn.  Sfcdo. 

, il  agit  ts«t. 
contre  cec  Anatomifte  qui  avoit  avancé  le  contraire,  stshor. 

5c  il  le  critique  d’une  maniéré  très  ingénieufe.  Dans  le 
feu  de  cette  difputc  , Stenondit  qu’il  a trouvé  un  ca- 
nal lymphatique  qui.  Te  propageoit  du  canal  thora-  * 
chique  fur  la  partie  antérieure  du  colj  il  y introduifîc 
un  ftilct  , jufqu’à  une  certaine  diftance  j mais  il  ne 
put  aller  plus  loin,  une  valvule  en  empêcha  une  in- 
troduction ultérieure  , &c.  En  prenant  la  veine  jugu- 
laire, il  a vu  le  fang  pénétrer  dans  un  vaifleau  lym-  ' 
pratique  , 5c  dans  un  même  vaifleati  de  ce  genre,  il 
a apperçu  & de  la  lymphe  5c  du  chyle  } on  les  dif- 
tinguoit  fans  peine  pat  leur  couleur.  Stenon  tire  par 
(a  différence  de  ces  couleurs,  des  preuves  de  l’exil 
tence  des  valvules  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  : 
il  a prouvé  aulfi  par  une  expérience  très  ingénieufe, 
nue  la  lymphe  étoit  portée  du  foie  au  canal  thora- 
cnique  , ou  dans  quelques  veines  fanguincs.  Il  ouvrit 
un  chien  vivant  peu  de  temps  après  ravoir  fait  man- 
ger : les  vaifleaux  chiliferes  contenoicnt  une  certaine 
quantité  de  liquide  ; mais  le  canal  thorachique  étoit 
yuidc.  Stenon  ;elia,  5c  il  renvoya  au  lendemain  la 
Toite  de  ces  expériences.  Les  vaifleaux  chylifères  lui 
parurent  gonflés  de  chyle  , plufieurs  fe  propageoicnc 
jufques  fur  les  veines  iliaques  , le  canal  thorachique 
«toit  diltendu  par  le  chyle  jufqu’à  l’endroit  de  la  liga- 
ture (a).  Voilà  lés  points  les  plus  intéreflants  contenus 
dans  le  traité  que  Sttnon  a écrit  fur  les  glandes 
de  la  bouche  Voyons  ce  qu’il  dit  dans  fa  defeription  k 

des  glandes  des  yeux. 

Stenon  a découvert  plufieurs  objets  intéreflants 
dans  l’organe  de  l’œil , tels  font  les  canaux  excréteurs 
de  la  glande  lacrymale , Sc  ceux  de  la  caroncule  lacry- 
male des  veaux.  La  glande  lacrymale  lui  paroît  être 
de  l'a  nature  des  glande;  conglomérées,  Stenon 
tire  fes  conjectures  de  fa  propre  ftrufture  5c  de  fes 
ûfages. 

(*)  Pag.  47* 
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gueur  contre  Bilfius  que  Stenon  le  fait  dans  ! 

Î|ue  j’analyfe  : après  avoit  prouvé  que  le 
a matière  qui  fert  à toutes  les  frerétions 
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Par  une  digreflion  étrangère  à Ton  fujcc , Stc- 

xvil.  Sieck.  non  parle  ici  de  certaines  glandes  qu’il  dit  avoir  leuc 

fieee  fur  l’épiglotte  : elles  fontlogees  a la  parue  la 
«.  plus  relevée  de  ce  cartilage  , & leurs  canaux  excre- 

Sxenon.  tFeurs  en  traverfent  l’épailTeur.  Il  entre  aufTi  dans 

quelques  détails  fur  les  glandes  du  canal  auditir  ex- 
terne de  l’oreille  ; il  fait  remarquer  qu'elles  feparenr 
un  liquide  jaunâtre.  La  glande  innommée  de  1 ail  elt, 
dit  Stenon,  placée  à la  partie  fupéneure  de  1 angle 
externe  , çHe' eft  . alîez  grolfe^.,  prefque  ronde  elle 
donne  un  léger  prolongement  qui  s’incline  vers  le  bas 
de  l’orbite  /Ta  Tâce'  antérieure  eft  divifee  en  lobes  , 
pluficurs  valfieâux-iCortent  de  leurs  interfticcs.  Ce  lont 
ces  vailTeaux  , qui , fuivantcet  Auteur  , percent  la 
conjonctive,  en  s'inclinant  en  avant  a tres  peu  de 
diftance  des  cils.  .11  nous  aflure  qu’il  fufht  d éten- 
dre les  angles  des  paupières  pour  appercevoir  les 
orifices  de  ces  conduits  : ori  peut  , en  futvaut  les 
moyens  qu’il  indique  , en  découvrir  toute  l’étendue  : 
ce  moyen  eft  facile;  le  voièi  tel  qu’il  nous  l’ap- 
prend :]per  quee  , dit-il , îmmi[fafine  Je^one  Jetdfaci- 
1cm  in  ipfum  ufque  glandulam  tranfuum  oflendit  (a). 
Stenon  nous  dit  qu’il  a fait  cette  découverte  le  1 1 No- 
vembre 166Ï:  il  examinoit  à la  clarté  d’une  chandelle 
les  tuniques  des  paupières  d’un  jeune  agneau  pour  en 
découvrir  la  ftruéture  , lorfqu’il  trouva  de  petits  ruil- 

feaux  de  lymphe.  , r . 

Stenon  nous  a auffi  donné  . une  exacte  descrip- 
tion d’une  glande  lacrymale  du  veau  , placée  a 1 angle 
interne  de  l’orbite  : il  prétend  y avoir  découvert  deux 
vaifieaux  excréteurs  en  i66i  le  19  Juin,  &c. 

Quoiqu’il  y ait  dans  l’orbite  deux  points  lacrymaux 
diftinéts  te  féparés  , il  ne  faut  pas  croire  que  les  ca- 
naux dont  ils  font  les  orifices  foient  divifés  & indé- 
pendants ; ils  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  dès 
qu’ils  s'enfoncent  dans  le  canal  olfeux.  Stenon 
décrit  ces  canaux  & le  fac  lacrymal  auquel  ils 
aboutifient  ; il  avertit  cependant  qu’il  a fait  ces  re- 
cherches fur  des  animaux  , & non  fur  1 homme  j 


/ ; 


(4)  Pag.  88. 
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mais  il  ne  doute  pas  que  les  mêmes  vaifTeaux  ne  fe  " 
rencontrent  fur  l'homme , comme  on  les  voit  dans  xv  * s,ecfc 
furies  animaux , licet  autem pr  s.  dicta.  vafa  nonmfi  in  1661. 
irutis  viderim  , quin  tamen  ctiam  homini  Jînt  concejfa  StENOrT>  - 
nttllus  dubïto  (a).  Les  raifons  qu’il  allégué  font  qu’on 
obfcrve  dans  les  yeux  humains  les  mêmes  canaux 
excréteurs  que  dans  les  animaux  , & que  par  confé- 

Î|ucnt  l’homme  doit  être  pourvu  des  mêmes  vaifTeaux 
ecréroires.  Stenon  prouve  judicieufemcnt  que  la 
matière  des  larmes  coule  par  les  points  lacrymaux  • 
dans  le  fac  lacrymal,  & de  là  dans  le  fac  nafal,  qui 
la  verfe  dans  le  nez  t lorfque  fa  quantité  n’eft  pas  trop 
abondante  ; mais  fi  l’excrétion  des  larmes  cft  copicufc  , 
les  points  lacrymaux  ne  pouvant  fuffire  à leur  ré- 
fôrbtion  , ces  larmes  doivent  couler  au  dehors  de 
l'orbite,  & fe  répandre  fur  la  face.  Stenon  ne  veut 
pas  , d’après  fès  découvertes  anatomiques  , que  les 
larmes  coulent  immédiatement  dü  cerveau  dans  l’or- 
bite , les  artères  qui  fe  diftribuentaux  glandes  y por- 
tent le  fang  : celles-ci  en  fépareut  la  matière  des  lar- 
mes, d’où  elle  coule  fur  le  globe  de  l’cçil , & s’infi- 
nue  entre  lui  & les  paupières  , par  le  moyen  des 
vaiffeaux  excréteurs  qu’il  a déjà  déctits  (b).  C’eft  là 
que  Stenon  réfute  l’opinion  muftipliéèdes  Anaromik 
tes  fur  la  fécrérion  & la  nature  des  larmes  : les  uns 
vouloient  qu’elles  s’écoulafTent  à 'travers  la  conjonc- 
tive, comme  à travers  une  éponge;  les  autres  pré- 
tendoient  qu’elle  y étoit  portée  par  le  moyen  des  ex- 
trémités artérielles  ; quelques-urfs  par  celles  des  vei- 
nes, d’autres  par  les  trous  orbitaires  internes.  Il  n'y 
a point  d’opinions  ridicules  qu’on  n’ait  avancé  pour 
expliquer  la  nature  & la  fecrétion  des  larmes. 

Examinons  les  travaux  de  Stenon  , il  n’a  que  la 

f'ioirc  d’avoir  mieux  décrit  des  objets  connus  avant 
ui.  Avicenne  & la  plupart  des  autres  Arabes  avoient 
parlé  des  points  lacrymaux  , & les  avoient  grofTtére- 
ment  décrits.,  Carpi  en  a donné  une  defeription, 

Vague  à la  vérité  , mais  qui  prouve  que  cet  Auteur 

(,t)  Paf.  99. 
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—————les  connoifloit.  Cet  Anatomiftc  a aufli  parlé  d’une 
XVII.  Siècle.  maffc  graifleufe  oui  humede  le  tarie.  Ces  détails 
i66x.  <ié lignent  la  glande  lacrymale.  Véfale  eut  aufli  des 
Stinok.  notions  confufes  des  voies  lacrymales  ; mais  Failo- 
pc  en  a parlé  beaucoup  plus  pertinemment.  Taliacot  , 
Franco  & Guillemeau,  qui  furent  jfes  Scdateurs , 
fur  palTerent  les  anciens  Anatomiftes  , par  l’exaéli- 
tude  qu’ils  apportèrent  dans  leurs  deferiptions. 
Mais  il  faut  l’avouer  , Fallope  & quelques  uns  de  fes 
Seftateurs  ont  eu  des  idées  plus  juftes  fur  la  ftrudure 
des  parties  que  fur  leurs  ufages.  Fallope  faifoit  venir 
les  larmes  des  points  lacrymaux , Sc  croyoit  que  la 
glande  lacryma  le  les  abforboit. 

Aucun  des  Anatomiftes  que  l’biftoire  nous  fournir 
n’a  été  plus  circonfpeét  en  expofânt  les  ufages  des 
voies  lacrimales  , & en  donnant  leur  defeription  , 
que  Jcan-Baptifte  Carcanus.  C'eft  lui  qui  a avan- 
cé que  les  points  lacrymaux  aboutiflîbient  à deux 
canaux  féparés  & diftin&s  par  les  extrémités  qui  ré- 
pondent à l’angle  interne  des  yeux  , mais  réunis  par 
celles  qui  répondent  au  nez.  C’eft  là  , dit  notre  célèbre 
Anatomifte  Italien  , que  les  canaux  lacrymaux  fe 
réaniment  en  un  fcul  qui  s’ouvre  dans  le  nez.  Car- 
canus entre  dans  de  plus  longs  détails , que  je 
ne  puis  rapporter.  Il  eft  furprenant  que  les  Ana- 
tomiftcs aient  perdu  de  vue  l’ouvrage  de  cet  Auteur. 
Si  Stenon  l’eut  lu,  il  eut  vu  que  cet  Anatomifte 
étoit  plusexad  que  lui  dans  la  defeription  des  points 
lacrimaux.  Carcanus  a aufli  fait  des  réflexions  fore 
judicicufes  fur  la  glande  lacrymale  ; c’eft  elle  qui  fé- 
pare  la  matière  des  larmes  , & ce  font  les  points  la- 
cnmaux  qui  l’abforbent  » c’eft  par  le  moyen  des 
.vaifleaux  lacrymaux  qu’elles  font  conduites  dans  les 
narines.  Carcanus  étaie  cette  propofition  de  plu fleurs 
preuves  folides  : & il  a prouvé  fon  opinion , quoi» 
qu’oppofée  à celle  de  Fallope  , qui  avoit  afflgné  aux 
larmes  une  route  toute  contraire. 

Je  ne  paierai  pas  aufli  fous  fi  f en  ce  les  travaux  de 
Salomon  Albert  , ni  ceux  de  Cafferius  j-il  feroit  à déli- 
rer que  Stenon  leur  eût  rendu  la  jufticc  qu’ils  méri- 
tent. ftiolan  u’étoit  pas  tombé  dans  la  méptife  de 
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Stenon  : cct  Auteur  a diftingué  avec  exa&itudc  1$  " r . " ■ 

glande  lacrymale  de  la  caruncule  lacrymale,  au  lieu  XVI1,sicclc* 

Su’il  femble  que  Stenon  les  confond  ? en  admettant,  l6-^ 
es  canaux  excréteurs  dans  la  glande  lacrymale  8ç,  Stehqj». 
dans  la  caruncule  lacrymale. 

A la  fuite  de  ce  même  ouvrage , Stenon  a joint 
un  extrait  de  fes  travaux  fur  plufieurs  canaux  du  nez  : 
il  prétend qu’au-deflous  de  l’os  ethmoïde,  il  fe  trouve 
deux  canaux  qui  fc  dégorgent  dans  le  fac  lacrymal  , 
qu'il  en  cft  d’autres  qui  rampent  fur  les  parties  laté- 
rales du  vomer  , 8c  qui  communiquent  avec  des  ca- 
naux particuliers  qui'  fc  propagent  jufqu’aux  carti- 
lages des  narines  : il  a encore  décrit  quelques  glandes 
de  la  membrane  pituitaire,  8c  a découvert  dans  les 
moutons  des  canaux  diftinéb  & féparés  dans  les  na- 
rines , qui  s’ouvrent  à côté  du  vomer , qui  percent 
les  os  maxillaires  derrière  les  dents  incifives  , 8c 

3ui  fc  réunifient  en  un  tronc  vafculeux  , béant 
ans  la  cavité  de  la  bouche.  C’eft  là  ce  que  nous 
connoijfons  fous  le  nom  de  canal  incifîf.  Stenon 
croit  qu’il  fc  trouve  dans  l’homme.  Cependant  il 
avoue  ne  l’avoir  fenfiblcment  vu  que  dans  le  veau  : 
il  y a , dit-il , dans  le  palais  de  l’homme  & du  chien 
un  tubercule  placé  derrière  les  dents  antérieures.  Si  on 
le  comprime  , pn  en  voit  couler  quelques  goûtes  de 
liquide,  quod  Ji palan  cælum  infptxens  in  homine  qui- 
^dcm,ut  & in  canibus , ad  anteriorum  derniumradicem  tu- 
r.Pffpûlum  exfurgere  videbis  , ad  çujus  laterp  modo  tantil- 
lum  prejferis  tunicam  , gutta  utrinque  una  profilitns  ods 
cum  nartbus  commercium  manifeftabit  (u).  Stenon 
,4yprtit  que  ces  conduits  font  dans  les  animaux  dif- 
Sinéls  8c  féparés,  mais  que  dans  l'homme  Us  font  réu- 
nis, avant  de  pénétrer  dans  la  bouche.  Cette  remar- 
que cft  jufle  , Néhédam  en  a profité  fans  citer  Ste- 
.jnôp  comme  il  aurait  dû.  Stenon  a cependant  eu 
rffitt  de  dire  que  ce  canal  de  communication  étoic 
court  , qu’il  méritoit  plutôt  le  nom  de  tronc  que  de 
■canql.  Verrcheyen  a fait  des  recherches  à ce  fujet  > 
mais  il  ne  paroît  pas  avoit  entendu  Stcuon.  M« 
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xvii  s‘  de  Morgagni  a profité  de  leurs  travaux  ; comme  il  con- 
noifloit  les  fautes  de  leurs  dcfcripcions , il  a fu  les 
éviter.  Quoique  ces  canaux  (oient  aflez  ouverts  du 
Stenon.  côté  des  narines  , qu’ils  foient  féparés  & diftinds  , 
leur  aboutifiant  au  palais  eft  fi  rétréci , qu’à  peine 
peut-il  donner  partage  au  liquide.  Voyez  à ce  fujet  les 
adverfaires  de  M.  Morgagni  (à)  C’elt  aurti  dans  ce 
* traité  que  cet  Auteur  parle  des  vairteaux  lympbati- 

3ues  qui  ferpentent  fur  la  membrane  pituitaire  $ il 
it  que  les  branches  de  certains  (è  réunifient  en  des 
troncs  vafculaires  fort  gros. 

Notre  Anatomifte  a apperçu,  en  ouvrant  les  têtes 
de  divers  animaux  , les  cornets  fpongieux  placés  dans 
l’intérieur  de  l’orgamc  du  nez  ; il  a encore  décrit  avec 
précifion  les  finus  muqueux  qu’on  trouve  dans  la 
membrane  pituitaire.  Il  mérite  d’être  lu  dans  tous  ces 
détails. 

Stcnon  revient  fur  la  plupartïdes  objets  dont  je  viens 
de  rendre  compte,  dans  fon  fpccimen  de  glandulis  & 
jnufculisi  il  y décrit  la  glande  lacrymale  & les  points 
lacrymaux  , les  parotides  , & les  conduits  qui  portent 
la  (alive  dans  la  bouche.  Ces  particularités  ont 
déjà  été  détaillées  , c’eft  pourquoi  je  n’entrerai  point 
dans  de  plus  longues  deferiptions  : mais  Stenon  s’eft 
étendu  dans  cet  ouvrage  fur  les  mufcles , il  en  donne 
les  divifions  , & en  indique  vaguement  la  ftruéture  5 
il  en  eft,  fuivant  lui,  de  (impies  & de  compofés  , 
les  (impies  font  ceux  qui  ont  leurs  fibres  parallèles, 
& qui  font  tendineux  à leurs  extrémités  ; les  compo- 
fés (ont  au  contraire  ceux  qui  ont  leurs  fibres  diffé- 
remment entrelacées  , &dont  les  fibres  charnues  font 
coupées  par  plufieurs  petitstendons.  Cet  Auteur  prend 
le  mufcle  crotaphite  pour  exemple  des  mufcles 
(impies  î il  dit  que  ce  mufcle  eft  penniforme , & il  dé- 
crit la  membrane  inrerpoféc  entre  ces  fibres  mufeu- 
leufes.  Stenon  ne  tombe  pas  dans  l’erreur  de  plu- 
ficurs  Anatomiftes  , qui  prétendent  que  ce  mufcle  ne 
s’attache  point  aux  os  du  crâne,  mais  à un  feuillet 
poftéricur  du  péricrânc.  Stenon  avance  que  les 

(s)  Advetf, anat.  «.  pag.  ji  . ...  ; 
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•fibres  mufculeufes  du  crotaphitc  , s’infercnt  dans  l’os — 

même,  Sc  il  ne  décrit  pas  de  membrane  intermé- XV11,  s,eclc‘ 
diaire.  ■ i66z. 

L-cs  tendons  des  mufcles  font  formés  par  la  propre  srsHOM. 
xéunion  des  fibres  mufculeufes  , beaucoup  plus  rap- 
prochées que  les  fibres  rougeâtres  ; les  mufcles  font 
pourvus  de  vaifleaux  fanguins  , de  nerfs  & de  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Notre  Auteur  avance  cette  pro- 
poficion':  il  avoue  cependant  qu’il  n’a  jamais  vu  de 
, vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  mufcles  : les  fibres 
charnues  ne  lui  paroiffentpas  longitudinales  dans  au- 
cun mufcle  relâché  , il  les  croit  légèrement  courbes 
& pliffécs  : il  connoiffoit  les  replis  membraneux  qui 
.féparent  les  fibres  & qui  recouvrent  chaque  mufcle 
en  particulier.  La  maniéré  dont  il  s’exprime  à ce  fu- 
jet  eff  à la  vérité  un  peu  trop  laconique  j voici,  tout  ce 
" .qu’il  dit  : membrana  non  modo  tranjverfo  fibrarum 
duclu  mufculum  ambit , fed  & eodem  Je  modo  inter  fin - 
galas  ejus  infinuatfibras  (a). 

Les  fibres  mufculeufes  font  le  véritable  organe  du 
.mouvement  : ce  font  elles  qui  fe  contractent.  Les  ten- 
dons font  de  fimplcs  cordages  attachés  aux  extrémités 
des  mufcles.  Steuon  admire  le  mouvement  mufculaire  , 
mais  il  n’ofe  en  rechercher  la  caufe.  Les  contradic- 
tions qui  le  font  élevées  à ce  fujet  font  pour  lui  des 
preuves  démonftrativcs  de  la  difficulté  de  propolèc 
quelques  explications  probables,  il  aime  mieux  dé- 
crire les  effets  que  de  chercher  les  caufesd’un  phéno- 
mène qu’il  croit  incxpliquable.  Stenon  a décrit  les 
releveurs  des  côtes  dont  le  vulgaire  des  Anatomiftes 
donne  communément  la  découverte  à Verccheyen  , ce 
font  même  ces  mufcles  décrits  par  quelques  Anaio- 
{niftes  fous  le  nom  de  foufcoflaux  de  Ÿ erreheycn . 

«Stenon  dit  qu’il  mérite  d’être  diffingué  des  mufcles 
3ÿji^rcoftaux  externes  , quoiqu’il*  foient  de  leur  na- 
ture deftinés  à remplir  les  mêmes  ufages  : fateor  idem 
omaes  preflare  munus  , J'cd  id  non  obfiabit , quo  minus 
pro  diflinàis  habcantur , qui  ortu  diverfi , di\ erfum  ten. - 
Ttinis  habent  fitum  t 6v.  (b).  Ces  mufcles , continue 

(a)  Pag  19. 

(b)  Pag  6. 
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111  1 * ■■  ■ Stenon  , forment  par  leur  direction  des  angles  ave£ 
XVII.  Siccle.]es  côtcs  auxquelles  ils  s’attachent  ,&  ils  s’attachent 
d'un  autre  part  aux  apophifes  tranfverfes  des  verte* 

* bres.  Stenon  a indiqué  la  figure  de  ces  mufclcs , leurs 

tenom.  £brcs  font  refierrées  vers  les  vertebres  &s’épanouif- 
fent  fur  les  côtes. 

Cet  Anatomifte  adonné  une defeription  plus  cxaéie 
du  mufcle  facrolombaire } il  nous  apprend  ^ que  lés 
tendons  de  ce  mufcle  dans  l’endroit  où  il  recouvra 
les  côtes  , ne  s’implantent  pas  tous  à la  côte  voifine  j . 
mais  que  quelques-uns  d’eux  pafient  fur  une  ou  fur 
plufieurs  côtes  , fans  y adhérer  : certains  tendons  lui 
ont  paru  defeendre  , d’autres  monter.  Il  prétend  que 
les  tendons  qui  montent  abaiflent  les  côtes  , & fer- 
vent à l’expiration  , & que  ceux  qui  defeendent  élè- 
vent les  côtes  & fervent  a l’infpiration.  Il  fait  la  mê- 
me remarque  à l’égard  du  mufcle  triangulaire  du  fier- 
' num , qu’il  place  parmi  les  expiratcurs. 

Les  fibres  du  diaphragme  ne  lui  paroifient  pas  tou- 
tes dirigées  du  centre  à la  circonférence  , elles  ont  di- 
Verfes  dircéhonsj  les  unes  s’approchent  du  centre  ten- 
dineux , d’autres  s’en  éloignent.  Les  unes  font  ob- 
liques , les  autres  font  droites.  Stenon  indique  ,à 
quelques  égards  aficz  bien  les -attaches  de  ce  mufcle 
aux  côtes  : il  regarde  le  diaphragme  , comme  un  très 
puifianr  infpirateur , & dans  l’expiration,  dit-il,  £C 
mufcle  s’applanit.  . . Sf 

La  langue  cft  pourvue  d’un  grand  nombre  de  muf- 
cles  : notre  Auteur  l’avance  d’après  fes  dificéUpns 
rend  à Nicolas  Mafia  le  degré  d’nonneur  qu’il  x^érijiç , 
d’avoir  avancé  qu’elle  étoit  charnue  Stenon  ad- 
’met  trois  plans  de  fibres  mufculeufes  dans  l’intérieur 
de  cet  organe.  Le  plan  fupérieur  a fes  fibres  longitudi- 
nales. Des  deux  autres  plans  l’un  a fes  fibre*  perpendi- 
culaires à la  bafe , l’autre  a fes  fibres  dirigées  de  haut 
en  bas  , & de  l’axe  de  la  langue  vers  les  cotés. 

Stenon  s’eft  imaginé  , car  il  ne  parle  pas  d’a- 
près l’in fpeûion, que l’oefophage étoit  pourvu  dedeux 
plans  de  fibres  contournées  en  fpirales  :.ces  fpirales 
ne  (ont  pas  toutes  dans  la  même  direction.  Les  unes 
montent , les  awres  defeendent , 8c  elles  s’entrelacent 
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mutuellement.  ha  fe  interftcant , ut  que  fub  altéra  1 

eoufque  incejferat , mox  altérant  fcandens  Jupra  illam  , xvîl-  s,ec  c* 
donec  fibi  iterum  occurrant  fibre  , progr ediatur  ( a).  itix» 

Ilcft  le  premier  qui  ait  examiné  te  coeur  avec  des  Sibmoh* 
yeux  phyficiens,  il  l'a  regardé  comme  un  mufcle , & 
a réfuté  l'opinion  de  ceux  qui  lui  attribuoient  un 
parenchyme  particulier.  Les  fibres  dont  ce  vifeere  efk 
compofé  lui  ont  paru  charnues  au  milieu  , & rendi- 
neufes  à leurs  extrémités  : ces  fibres  font  féparées  & 
diftinétes  les  unes  des  autres  , comme  les  fibres  des 
autres  mufclcs  ; elles  font  pliffées  , & fuivant  S te- 
non , les  mufcles  forment  avec  les  tendons  divers 
angles.  Les  fibres  mufeufeufes  du  cœur  font  obliques 
dans  certains  endroits  , tranfverfes  dans  d’autres , 8c 
quelquefois  circulaires  : M.  Stcnon  les  compare  a un 
8 de  chiffre  , il  croit  qu'elles  fe  réunitlcnc  toutes 
au  ventricule  gauche,  & que  peu  fe  terminent  à la 
pointe  du  coeur.  Mais  en  général  Stcnon  eff  fort 
obfcur  dans  fa  delcription  , tantôt  il  dit  que  les  fibres 
font  parallèles  entr’ellcs  , & tantôt  qu’elles  s’inclinent 
& s’entrelacent  en  formant  divers  angles.  Lov/cr  qui 
écrivit  peu  de  temps  après  lui  , eut  une  notion  plus 
exade  des  fibres  mufculcufes  du  cœur. 

Stcnon  a admis  un  grand  nombre  de  nerfs  dans 
le  coeur  , mais  il  ne  les  a point  décrits  ; il  nie  qu’il  y 
ait  des  Taifleaux  lymphatiques,  & croit  quon  a con- 
fondu les  nerfs  avec  de  pareils  vaiffeaux  ; les  valvules 
loi  paroiflcnt  être  formées  par  les  tendons  des  mufclcs 
du  cour,  &c.  &c.  Les  travaux  que  Srenon  a faits 
fùr  les  mufclcs  en  général  , méritent  des  éloges  ; 
ce  qu’il  dk  fur  les  mufcles  releveurs  des  côtes  a quel- 
que «altitude  , mais  ne  lui  appartient  pas  complec- 
tement-j  Fallope  & Spigel  étoient  entrés  avant  lui 
dans  quelques  détails  à ce  fujet. 

On  doit  louer  Srenon  d'avoir  comparé  le  coeur 
à un  mufcle  , & d’avoir  entrepris  de  développer 
fes  fibres.  Sa  defeription  , quoique  faufle  , a dé- 
terminé Lover  à faire  des  recherches  ultérieu- 
res : cependant  il  faut  avouer  que  celui-ci  n'a  pas 
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rendu  à Stenon  le  témoignage  qu’il  mérite. 

JfVII.  Siècle.  Stenon  parie  jans  cc  même  ouvrage  de  plulieurs 
nsi.  objets  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Je  ne, 
Sxehom.  ^CS  rappoiterai  pas  ici , pour  ne  pas  me  répéter  Parmi 
ces  détails  , on  trouve  la  defeription  dcpctitesjglandes 
de  l’çcfophage  , celle  de  deux  canaux  pancréatiques 
que  l’Auteur  dit  avoir  trouvés  dans  plulieurs  oilèaux  , 
mais  dont  il  ne  détermine  pas  l’efpcce  j il  a auili  vu 
le  canal  hépatique  dansla  poule  d'Afrique  , diftincf  8c 
léparé  du  canal  cyftique,  depuis  fou  origine  jufqu’à 
fon  infertion.  Cc  canal  hépatique  étoit  divifé  en  deux 
vers  l’inteftin  duodénum  : de  forte  que  cet  inteftia 
communiquoit  au  foie  par  trois  ouvertures.  Cette  ob- 
fervation  peutjetter  quelque  jour  lur  la  fecrétion  de  la 
bile  : il  a fait  plulieurs  recherches  fur  les  vailleaux 
lymphatiques  qui  l’ont  , à ce  qu'il  alTure  , mis  à 
portée  de  voir  leur  communication  avec  les  glandes 
conglobées  : il  préfume  que  ces  vaiifeaux  verfent  dans 
le  péricarde  l’humeur  qu’on  y trouve  : qu’il  y a un 
grand  nombre  de  vaiifeaux  lymphatiques  dans  l’hom- 
me , qui  verfent  une  pareille  liqueur  , & que  l’eau 
contenue  dans  les  ventricules  du  cerveau  provient 
aqflt  des  vaiifeaux  lymphatiques. 

On  trouve  plulieurs  lettres  dans  ce  traité  de  Stenon  : 
dans  la  première  il  donne  une  defeription  de  la  raye , 8c 
'parle  enpalfant  des  poumons  de  plulieurs  autres  poif- 
fous  j jl  s’eft  fort  étendu  fur  les  ovaires  de  ces  ani- 
maux , & fur  les  oeufs  qu’il  croit  y être  contenus,  il 
préfume  que  c’eft  dans  eux  que  le  fœtus  Ce  forme  , 8ç 
il  fait  vaguement  quelque  application  à l’homme  de 
fes  découvertes  fur  la  raye.  Comme  Stenon  cft  en- 
tré dans  déplus  longs  détails  à ce  fujet  dans  les  aétes 
de  Copenhague  ; j’en  parlerai  plus  bas. 

Dans  la  fécondé  lettre  , Stenon  s’étend  fur  la  ma- 
niéré dont  le  poulet  fe  nourrit  j le  jaune  eft , fuivant 
lui,  la  matière  de  la  nourriture,  & c.  lia  parlé  des 
conduits  omphalo-méfentériques.  On  trouvera  encore  , 
des  détails  ultérieurs  fur  cet  objet  dans  l’analyfe  de 
lès  mémoires  imprimés  dans  les  ades  de  Copenha-  * 
guc  , &c. 

Stenon  entre  dans  de  forts  longs  détails  fur  le  mou- 
vement mufculairc,  & il  en  indique  fcrupuleufement 
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les  phénomènes  dans  (on  fpteimen  myologi*  > il  y a fait  - 1 ■ ■■■■  - ■■ 
ufage  de  la  géométrie  , & y a donné  une  longue  de£  XVI1-  s,ccl<* 
cription  des  mufclcs  vertébraux  s il  les  divife  en  muf-  l66x- 
clés  convergens  & divergens  5 il  prétend  que  les  ten-  Sténos 
dons  font  identifiés  avec  la  propre  fubftance  des  os 
dans  un  âge  un  peu  avancé.  On  voie,  fuivant  lui  , 
dans  le  fœtus  , la  continuité  des  fibres  tendineulcs 
avec  les  fibres  offerdes  ; les  fibres  mufculeufes  font 
repréfentées  dans  un  grand  nombre  de  planches  : on 
y voit  les  mufcles  fimples  & les  mufcles  compofésj 
les  penniforraes  , les  biceps  & les  triceps.  L’Auteur 
a fait  fur  les  mufcles  différentes  préparations  pour 
.en  examiner  plus  , parfaitement  la  ftrùéturc  : il  fait 
dépendre  la  contrat  ion.  d’un  changement  dans  les 
-angles  des  fibres  mufculeufes,  & il  entre  dans  quel- 
ques détails-  fur  les  mufcles  des  animaux  & fur  le 
anouvementqjufçulaire.  * - * •• 

Son  difeouts  fur  l'Anatomie  du  cerveau  , eft  une 
.critique  judiçicufe  des  méthodes  qü’on  a employés 
rivant  lui , pour  la  diffedion  de  ce  vifccrc.  Ste- 
aon  prouve  que  de  toutes  les  parties  du  corps  , c’eft 
.celle  que  nous  connoiffons  le  moins.  L’ame  trouve 
_de$  obltacles  infurmontables  lorfqu’elle  fe  replie  fur 
jclle-même  j il  eft  très  certain  , dit  notre  Anatomiftc, 

.*>  que  le  cerveau  eft  le  principal  organe  de  notre  ame  » 

& l’inftrument  avec  lequel  elle  exécute  des  choies 
admirables  i elle  croit  avoir  tellement  pénétré  tout 
-»  ce  qui  eft  hors  d’elle , qu’il  n’y  a rien  'au  mon- 
f»  de  qui  puiffe  borner  fa  connoiifance  : cependant 
,j»>quand  elle  eft  rentrée  dans  fa  propre  tnaifon  , elle  ne 
î»  la  fauroit  décrire , & ne  s’y  reconnoît  plus  elle-mê» 

» me  Stenon  détruit  les  opinions  les  plus  reçues,  par 
des  faits  inconteftables  par  leur  évidence  -,  il  fait  voir 
-que  les  dénominations  de  fubftance  grisacre  & blan- 
châtre, font  des  mots  vagues  , 6c  qui  ne  laiflcnt  au- 
cune idée  à l’efprit;  il  veut  que  ces  fubftances  foienc 
. fibreufes  , principalement  la  fubftance  blanchâtre  , 

& que  les  fibres  fe  diftribuent  avec  le  plus  grand  or- 
.dre:  » car  de  dire  que  la  fubftance  blanche  n’cft 
x>  qu’un  corps  uniforme  , comme  leroit  de  la  cire  où 
» il  n’y  a point  d’arçifice  caché  j ce  feroit  avoir  un 
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« fentiment  trop  bas  du  plus  beau  chef-d’œuvre  de  fa 
« nature  ». 

Toutes  les  opinions  qu’on  a proposes  fur  la  fécré- 
tion  du  fluide  animal  , lui  paroiirenr  érronées  8c 
abfurdes  ; il  en  fait  une  énumération  , & les  réfute 
viâoricufement.  L’on  peut  feulement  douter  , dit 
notre  Anatomifte , fi  le  fluide  qui  coule  dans  les 
nerfs , ne  feroie  point  la  matière  même  de  la  lumie- 
rc  : & cette  propofition  mérite  l'attention  des  parti  fans 
du  fluide  électrique  dans  les  nerfs  j il  croit  que  là 
meilleure  méthode  de  difTéquer  le  cerveau  feroie 
de  fuivre  les  nerfs  dans  l'intérieur  de  ce  vifeerc. 
Pour  moi  , dit-il , je  tiens  que  la  véritable  direc- 
tion , feroit  de  continuer  les  filets  des  nérfs  à travers 
la  fubftance  du  cerveau  , pour  voir  par  où  ils  pa fient 
& où  ils  aboutirent.  Stenon  ne  fe  diflimulc  pas 
que  cette  méthode  eft  de  très  difficile  exécution.  Cet 
Auteur  fc  récrie  auffi  avec  force  contre  ceux  qui  font 
des  recherches  far  cet  organe , après  en  avoir  chan- 
gé la  polttion  ; » il  y en  a qui  donnent  aux  parties  la 
» fituation  qu’ils  croyent  néccflaire  au  (yfteme  qu'ils 
s»  fe  (ont  imaginés , & cela  fans  confidéter  que  la  na- 
» turc  les  a fi  tués  d’une  matière  tout-à  fait  contraire  ». 
Stenon  n’a  pas  refpeâé  les  plus  grandes  auto- 
rités i il  fait  voir  que  le  fyftcmc  de  Villis  eft  er- 
roné à plufieurs  égards,  & que  ta  machine  de 
Delcartes  eft  très  différente  de  l'homme  : cette  réfle- 
xion le  porte  à relever  plufieurs  erreurs  d'Anatomie 
«jui  s’y  trouvent  j il  fait  voir  que  Dcfcartcs  n’a 
pas  eu  une  idée  jufte  de  la  pofirion  de  la  glande  pi- 
néale  , qu’il  a.  die  qu’elle  étoit  inclinée  en  avant , 
tandis  qu’elle  eft  inclinée  en  arrière  , &c.  Il  doute 
que  les  ventricules  fe  trouvent  tels  qu’on  les  décrit 
communément.  Stenon  fait  obferver  qu’on  les 
voit  fous  différentes  formes  , fuivant  la  méthode  que 
l'on  fuie  dans  (es  diffe&ions.  Ce  difeours  eft  rempli 
de  vues  utiles  à la  pratique  de  l’Anatomie  , & con- 
tient la  maniéré  la  plus  fùre  de  procéder  à la  re- 
cherche de  la  vérité  ; d’ailleurs  Stenon  propo- 
fe  (es  opinions  avec  tant  de  modeftie  & de  fimplici- 
té  , qu’il  mérite  à tous  égards  l’éloge  de  M . de 
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Haller  , vir  indujlrius  , candi  du  s , innocuus  & magnus 
inventor  (a). 

Stenon  eft  l'Auteur  de  plusieurs  mémoires  in- 
férés dans  les  Aâes  de  Copenhague. 

Embryo  monjlro  ajjinis  , Parijiis  dijje&us  , vol.  1 , 


XVII.  Siècle. 
Si en ou# 


p.  200. 

Parmi  plufîcurs  vices  de  configuration  , l’Auteur 
dit  avoir  vu  un  bec  de  lièvre  , avec  écartement  des 
os  maxillaires  j le  clitoris  étoit  extrêmement  prolon- 
gé ; l’artcre  pulmonaire  étoit  plus  grofle  que  l’aorte. 

Utérus  leporis  proprium  fatum  refolventis  , ibid. 
Oh  fin. 

- On  trouva  un  fœtus , dans  la  trompe  de  cet  ani- 
mai &c. 

De  vitulo  hydrocephalo  ad  Strenijf.  Magnum  He- 
truriâ.  Ducem  Ferdinandum  fecundum  epift  , ex  Italica 
in  Latinam  translata  a Domino  Math.  Motthio.  Med. 
Doc.  ihid.  Obf  isi. 

Stenon  s ’étend  fort  au  long  fur  la  ftru&ure  des 
glandes,  des  tubercules  du  cerveau  ; il  blâme  ceux 
qui  admettent  dans  le  cerveau  quatre  cavités  par- 
ticulières , pareequ'il  croit  que  ces  cavités  font  des  dé- 
pendances les  unes  des  autres  , & parce  qu’elles  com- 
muniquent entr’ellcs.  Les  ventricules  latéraux  du 
cerveau  de  cet  animal , étoient  très  diftendus  par  le 
liquide  qu’ils  contenoient,  quoique  les  deux  autres 
ventricules  en  continrent  très  peu  j ce  fait  paroît 
contraire  à l’opinion  de  Stenon , fur  la  communica- 
tion des  ventricules  j s’ils  communiquoient  entr’eux  , 
comme  il  le  croit  , ils  euflènt  été  uniformément 
diftendus  : la  fubftance  corticale  du  cerveau  lui  a 

Earu  jointe  par  divers  prolongemensavccla  fubftance 
lanchâtre , &c. 

De  ovo  & pullo.  Obf.  34.  vol.  2 . 

Ce  mémoire  eft  intéreffant  : Stenon  y décrit 
avec  beaucoup  de  précifion  les  parties  de  l’œuf  , les 
différens  cercles  , les  membranes , les  cordons  , le 
jaune  & le  blanc  ; il  a déterminé  le  tems  du  dévelop- 
pement , & U a fait  remarquer  quelles  croient  les . 


(a)  Mcth.  ftud  pag.  jn. 
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— - ■ parties  de  l'œuf  qui  formoient  le  poulet , & celles  qui 

XVII. Siècle,  fervent  à fa  nourriture. 

icfii.  £*  varïorum  animalium  fcctionibus  , hinc  inde  f ac- 
tes fuper  motum  cordis  auricularum  & vend  caves.  Objl- 
STENO"'  46. Md. 

Il  a obfervé  le  mouvement  périflaltique  des  in- 
teftins  fur  un  chat  , & n’a  pu  faire  pénétrer  l’air 
dans  les  vailfeaux  lymphatiques  , en  fouillant  dans 
l'artere  cœliaque  ; il  a vu  que  long-tems  après 
la  mort  apparente  de  l’animal  , le  cœur  recouvroit 
fes  mouvemens  dès  qu’on  le  touchoit.  Lorfqu’on  pi- 
que le  ventricule  droit,  on  voit  le  mouvement  re- 
naître , ce  qui  n’arrive  pas  , dit  Stenon  , lorf- 
qu’on pince  le  ventricule  gauche.  Une  portion  des 
ventricules  feparée  de  la  malle  du  mufcle  , fc  meut 
pendant  un  certain  tems  j il  a vu  le  cœur  d’un- 
chien  , tué  peu  de  tems  après  fa  naiflance  , rougir- 
lorfqu’il  fe  diiatoit , ou  que  la  pointe  s’éloignoit  de 
la  bafe  , & pâlir  lorfque  la  pointe  s’approchoit  de  la 
bafe  & que  les  parois  fe  rappiochoient.  Le  mouve- 
ment des  oreillettes  ne  lui  a pas  toujours  paru  ré- 
pondre à celui  des  ventricules  du  cœur.  La  veine- 
cave  jouit  aufli  d’un  mouvement  particulier  : il  a 
vu  le  mouvement  de  l’oreillette  commencer  par  un 
angle  , & fe  terminer  à l’autre.  Le  meme  Auteur  s’eft 
, convaincu  que  la  préfence  du  fang  dans  le  cœur 
contribuoit  à fes  battemens  $ ce  fait  mérite  d'être 
confulté  avec  attention.  En  examinant  les  batte- 
mens du  cœur  d’un  fœtus  de  lapin  , il  a vu  qu’il 
s’allongeoit  après  fa  contraélion.  11  a porté  plus  loin 
fe  s observations  : après  toute  ceiiation  dans  le  mou- 
vement des  ventricules  du  cœur  , cet  Auteur  a vu  l’o- 
xeillette  droite  fc  mouvoir  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant 
elle-même  perdu  tout  fon  mouvement,  il  n’y  eût  plus 
que  la  veine-cave  qui  eût  de  pulfations;  le  fouffle  feul 
a redonné  le  mouvement  au  cœur  , ainfî  que  la  cha-~ 
leur  que  Stenon  lui  communiqua  avec  le  bout  du 
doigt.  Stenon  conclut , i°.  que  le  mouvement  du 
cœur  peut  fe  rétablir  des  qu’on  irrite  cette  partie  , 
(oit  avec  un  infiniment  pointu  , foit  par  le  fouille  , 
foit  par  un  nouveau  fang  qu’on  y fait  aborder.  *?. 

Que 
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Que  fe  mouvement  ne  provient  pas  de  toute  la  fub- 
ftàrtce  du  cœur,  mais  de  quelques-unes  de  fes  fibres,  & 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  que  ces  fibres  (oient  naturel- 
lement entières  , puifque  le  cœur  continue  à Ce  mou- 
voir quoiqu’il  Toit  blciré.  30.  Que  la  contra&iori  nefc 
fait  pas  à la  fois  dans  toutes  les  fibres  , mais  fuccefli- 
vement  en  commençant  par  une  extrémité  , & con- 
tinuant ainfi  jufqu'a  l’autre  de  la  meme  maniéré 
qu’on  l’obferve  dans  le  mouvement  périftaltique  des 
inteftins.  Ces  faits  font  aflez  intérefians  & allez  cu- 
rieux par  eux-mêmes  , fans  qu’on  foit  obligé  de  re* 
commander  la  le&ure  d’un  pareil  mémoire. 

ObferMationes  Anatomie & Jpeéiahtts  ova  viviparo- 
fum  , Obferv-  SS. 

Stenon  nous  avertit  qu’il  entend  pat  le  ’ nom 
d’œufs  les  véficules  arrondies  qui  font  remplies  de  li- 

?ucur  , & qui  compofent  une  grande  partie  de  la 
ubftance  du  tefticule  , & le  chorion  avec  tout  ce 

Îu’il  renferme  ; il  appelle  fouvent  les  ovaires  des 
émmes  les  tefticules  , & il  prétend  que  les  œufs  y 
naillenr , & qu’ils  prennent  leur  dernier  accroille- 
ment  dans  la  matrice  ou  dans  les  trompes;  il  étaye 
Cfcs  propofitions  de  preuves  déduites  de  l'Anatomie 
comparée  & humaine.  Parmi  les  animaux  qu'il  a' 
fournis  à fes  expériences  , il  a plus  fréquemment' 
confulté  la  Vache  ; mais  fes  obfervations  fur  la 
ftunme  nous  intérellent  davantage.  Comme  elles 
ont  eu  de  la  vogue  , que  le  lyftême  des  œufs 
a été  adopté  par  un  grana  nombre  d’Ecrivains , & 
qu’il  eft  encore  admis  par  quelques-uns  , je  ne  crains 
pas  de  rapporter  au  long  les  travaux  de  Stenon.  Il 
trouva  les  ovairqs  d’une  femme  d’environ  cinquante 
ans  remplis  de  véficules  ; en  preflant  le  côté  de  la' 
matrice  , on  faifoit  fortii  une  humeur  féreufe.  Il  a 
vu  dans  le  ligament  rond  de  la  matrice,  des  fibres 
pareilles  aux  fibres  mufculeufes,  qui  fc  prolongeoient 
du  côté  de  ftos  pubis.  Il  difléqua  dans  la  fuite  deux 
autres  femmes  à peu  près  du  même  âge  que  la  pre- 
mière , & il  y obferva  ces  deux  particularités  ; il 
trouva  dans  les  tefticules  de  l’un  de  ces  fujets  quel- 
ques grains  graveleux  & deux  vrais  calculs , dont  l’un 
Tome  III.  N 


XVII.  Siècle. 
1 661. 

Stenon. 
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■"  étoit  arrondi  & très  petit  ; l'autre,  plus  gros  que  I« 

XVII.  Siecle.  prcmjcr  j aVoit  plufieurs  tubercules  qui  rendoient  la 
furface  inégale.  La  féconde  femme  avoit  dans  l’un 
Stmom.  des  tefticules  un  corps  tuberculeux  , qui  reflembloit 
par  fa  figure  au  calcul  dont  nous  venons  de  parler  , 
mais  dont  la  fubftance  étoit  très  différente  ; car  elle 
lui  parut  analogue  à celle  des  tefticules.  En  dilTéquanc 
une  autre  femme  , Stenon  obferva  attentivement  le 
ligament  rond  de  la  matrice  qui  fembloit  avoir  des  fî- 
bres  mufculaires;  l’extrémité  des  trompes  étoit  frangée 
& parfeméc  d’une  grande  quantité  de  vaiffeaux  lan- 
guins  , qui  fe  proiongeoient  fur  toute  leur  longueur  „ 
comme  dans  lesouies  des  poilfons;  les  fibres  des  trom* 
pes  fe  dirigeoient  fuivant  leur  longueur  : l’air  fouffié 
dans  les  trompes  pafioit  dans  la  matrice. 

Obftrvationcs  ova  viviparorum  Jpeclantes.  Obfcrv . 

9*. 

Stenon  commente  ici  le  mémoire  que  je  viens 
d’analyfer  , il  a donné  la  deferiptibn  anatomique  des 
oeufs  de  plufieurs  animaux  , & les  a fait  repréfenter 
dans  une  planche  particulière. 

Stenon  n’cft  pas  l’Auteur  de  ce  fyftême , encore 
moins  Graaff  à qui  quelques-uns  en  accordent  la 
gloire.  Hippocrate  a parlé  de  l’œuf  humain  : fa  def- 
cription  eu  vague  à la  vérité  , mais  celle  d’Ariftotc 
eft  plus  expreflivc  j Mathieu  de  Gradibus  en  a parlé 
pertinemment  ( a ) ; Rhodion  en  a eu  connoiflance  , &: 
on  trouvera  dans  Coïter  , dans  Aldrovande  , & enfin 
dans  Fabrice  d’Aquapcndente  , le  germe  du  fyftême 
de  Stenon. 

Hiftoria  mufculorum  aquilœ.  Obfcrv.  127.  ibid.  x 

Stenon  a vu  dans  cet  animal  un  canal  excré- 
. tcur  de  la  glande  lacrymale  , & il  .1  décrit  avec 
beaucoup  de  fagacité  les  mufcles  de  fa  langue,  &c. 

hymphaticorum  varictas  Obf  1 py. 

Notre  Anatomifte  en  diftéquant  plufieurs  chiens  , 
vit  les  vaiffeaux  lymphatiques  s’ouvrir  dans  les  vei- 
nes, principalement  dans  la  veine-cave.  Sv/ammerdam 
les  a fait  repréfenter  dans  une  planche  j les  figu- 

0»)  Voycx  notre  lliftoire  à l’article  de  Mathieu  de  Ghadc 
«us. 


Digitized  by  Google 


IT  DI  l A CHIRÜRC!!.'  . 185 

fes  font  aflez  Grofiieres  .quoiqu’elles  expriment  l’idée  ■ ■ 

de  i* Auteur.  XVII.  Sied* 

Ou  trouve  encore  dans  les  Aéles  de  Coppenhague  l6çu 
un  difeours  que  Stenon  prononça  à fon  inftallation 
dans  la  Chaire  de  Profeflcur  dans  l’Univerfité  de  cette 
Ville  ; il  s’y  eft  étendu  fur  l’hiftoirc  de  la  fciencc  qu'il 
devoit  prorefter. 

Proemium  demonftrationum  anatomicarum  in  thtatro 
Hafnitnfi  Obf.  124.. 

Stenon  avoir  peu  lu  l’hiftoire  de  Ion  art , mais 
il  étoit  bon  obfervateur  , c’eft  ce  qui  a fait  dire  à un 
Ecrivain  moderne , que  Stenon  étoit  l’un  des  hommes 
de  Ion  ficelé  , qui  connoilfoient  le  mieux  la  bonne 
maniéré  d’étudier  la  nature  , & qu’il  joignoit  le  plus 
heuteufement  les  vues  fyftématiqurs  au  talent  d’ob- 
ferver. 

DESC.  A R T E S. 

Defcartes  ( René  ) , Philofophe François  , doit  trou-  Déscartïi, 
ver  place  parmi  les  Anatomiftcs  , pareequ’il  eft  entré 
dans  quelques  détails  d’Anatomie  dans  fes  ouvrages. 

Il  étoit  ilïu  d’une  famille  noble  de  la  Haie  , en  Tou- 
raine , où  il  naquit  en  1 J97  ; fes  parens  lui  firent  cm- 
brafier  l’état  militaire  , 8c  il  porta  les  armes  en  Alle- 
magne & en  Hongrie.  Cependant  fon  goût  pour  les 
fciences  lui  fit  quitter  cet  état  ; il  fe  retira  près  d’Eg- 
mond,  Ville  de  Hollande,  &en  quelques  autres  lieux 
des  Provinces  Unies  : il  y palTa  vingt-cinq  ans  à l’é- 
tude de  la  nature  , & le  livre  des  Méditations  fut  le 
premier  qui  fortit  de  fa  plume  ; il  en  publia  enfuite  di- 
vers autres  qui  ont  excité  l’admiration  des  favansde 
l’Europe.  Il  fut  pcrfécuté  par  divers  Critiques , mais 
qui  ne  portèrent  point  atteinte  à fa  brillante  réputa- 
tion. Chriftine  , Reine  de  Suede  , l’invita  à aller  à 
Stokholm  , Defcartes  obéit  ; à peine  fut-il  arrivé  que 
la  Reine  l’engagea  à la  venir  trouver  tous  les  jours  à 
cinq  heures  du  matin  dans  fa  bibliothèque;  notre  Phi- 
lofophe fe  rendit  plufieurs  fois  à cette  honorable  in- 
vitation ; cependant  ces  conférences  furent  peu  nom- 
breufes.  Defcartes  mourut  peu  de  tems  après,  en  1 6 r r, 
iln’étoitâgé  que  de  54  ans  : on  porta  fon  corps  dans 

N ij 
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■ ~~  l'Eglife  de  Sainte  Genevicve  du  Mont , à Paris  , ot?  - 

XY*!*  si,clf*  on  lui  a dreflé  un  tombeau  , fur  lequel  on  fit  graver 
\66i.  une  épitaphe  honorable  a Ci  mémoire.  C’eft  aux  Phy- 
Descartes  ^*ens  * entrer  dans  des  détails  ultérieurs  , fur  la  vie 
»*<■'  < ’ d’un  homme  qui  a honoré  la  fcience  qu’ils  pro- 
fdfent. 

Voici  les  ouvrages  de  Defcartes  , dans  lefquels  oa 
trouve  quelques  détails  d’Anatomte. 

De  homine  liber.  Leid&  1661 , iu-40.  Tarif.  1 664  , 
in-4®.  Amjlelodami  i6yi  , 1680  , & en  François  fous 
J le  titre  fuivant  : 

- L'homme  de  René  Defcartis  , & la  formation  du  fœ- 
tus , avec  les  remarques  de  Louis  de  la  Forge.  Paris 
1677,  in-40. 

De  motu  cordis  6’  circulatione  fanguinis  epijlola . 
Roterod.  166$  , in-86. 

Nihil  fuit  propiusquâtn  utevetterec 

. , .....  aitem  Médicam. 


* > Haller  , in  meth.  Jlud.  pdg.  57. 

C’eft  plutôt  par  rapport  à la  célébrité  qu’ont  eu  les 
ouvrages  de . Defcartes  , qu’aux  réflexions  Anato- 
miques qu’ils  contiennent  , que  j’entre  dans  quel-4 

3ues  détails.  Les  progrès  de  l’Anatomie  font  le  fruit 
e l’obfervatiou  & non  celui  du  génie  , & Def, 
cartes  a rrioins  consulté  la  nature  que  fon  imagina-r. 
tjon.  L'homme  dt  Defcartes  eft  très  différent  de  celui 
qui  eft  forri  des  mains  du  Créateur.  Cependant  cet  Au- 
teur fait  d’abord  voir  dans  fon  prélude  , que  l’homme 
çft  formé  d’une  amc  & d’un  corps  : il  décrit  le 
corps  , & pâlie  enfuite  à l’amc.  En  décrivant  le  corps 
il  veut  qu’on  s’imagine  qu’il  parle  d’une  machine 
femblablc  à notre  corps  , & cette  fi&ion  le  met  à mê- 
me de  décrire  les  parties  de  l’homme:  Les  parties  les 
plus  groflieres  de  nos  humeurs  font  féparées  du  fang 
par  des  glandes  , placées  proche  des  arteres , elles 
reçoivent  des  troncs  artériels  confidérables  , au  lieu. 

2ue  Ips  glandes  qui  féparent  les  parties  fubtiles  font 
oignées  des  gros  vaiil’caux  artériels  , & arrofées  par 
de  très  petites  arteres  i de-là  vient,  dit  ce  fameux 
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Philofôphe , qu’elles  réparent  dans  le  cerveau  un  flui-  i ■— 

de  très  fubtil , lequel  pénétre  dans  les  nerfs  qui  le  XV1,«  siecle. 
porrent  aux  mufcles.  Defcarres  a fait  repréfenter  le  ««*• 
cerveau  , la  ftru&ure  des  nerfs  & des  mufcles  , dans  Desc/r.t*ï. 
plufieurs  planches  , mais  l'imagination  y a eu  plus  de 
-■part  que  l’infpe&ion  des  cadavres.  Ger  Auteur  a auflî 
fait  repréfenter  l’oeil  & fes  différentes  parties  ; le 
'cœur,  & quclques-üns  de  les  vaifTeaiix  , &c.  Il  s’i- 
maginoit  que  le  fang  fortoit  du  cœur  pendant  fa 
'dilatation  ; que  le  lang  pénécroit  au  contraire  le 
"cœur  lorfquc  fes  ventricules  - paroi flent  relferrés. 

Defcarccs  s’étôit  perfuadé  quç  le  fang  étoit  chàffé  du 
cœur  par  uri  feu  a*une  nature  particulière  , qui  le  ra- 
refioit  dès  qu’il  parvenoit  dans  les  ventricules , & 
comme  il  ne  pouvoit  plus  revenir  par  rapport  aux 
"valvules  qui’s’y  oppôfoient  a il  étoir  cflcmicllement 
obligé  de  refluer"  vers  les  artefés  : » & fâchez  , dit 
m notre  Philofôphe,  que  la  chair  du  cœur  contient 
*is  dans  fes  pores  Un  de  ces  feux  fans  lumière  , qui  la 
; m rend  fi  chaude  & fi  ardente , qu’à  mefurc  qu’il  en- 
'■»  tre  du  lang  dans  quelqu’une  des  deux  chambres  ou 
r»  concavités  qui  font  en  elle  , il  s’y  enfle  prompte- 
' » ment  & s’y  dilate  , ainfi  que  vous  pourrez  expéri- 
menrer  que  fera  le  fang  ou  le  lait  de  quelqu’ani- 
~ n mal  que  ce  puifle  être  , fi  vous  le  verfez  goutte  à 
xi  goutte  dans  un  vafe  qui  foit  fort  chaud  5 & le  feu 
"*•  qui  eft  dans  lè  cœur  de  la  machine  que  je  vous  dé- 
» cris,  n’y  fert  à autre  chofe  qu’à  dilater  ..échauffer, 

2»  8c  fubtililer  ; ainfi  le  fang  qui  tombe  continuelle- 
?»  ment  goutte  à goutte  par  un  tuyau  de  la  veine- 
» cave,  dans  la  cavité  de  fon  côté  droit , d’où  il  s’ex- 
haie  dans  le  poumon  , & de  la  veine  du  poulmon 
. » que  les  Anatorniftes  ont  nomrhé  L'artere  veinmÇt  t 
■n  dans  fon  autre  concavité  , d’où  il  fc  diftribue  par- 
■'  « tout  le  corps  (a)  - v * . 

i Quelie  bifarre  explication  ! Un  grand  homme  peut- 
il  la  propoferférieufement  : De feartes  attaque  Hatv 
• vée,  fur  ce  qu’il  a avancé  que  lorfque  le  fang  fort 
des  ventricules  du*  cœur , les  parois  dès  ventricules  fc  - 

• fk)  Pag.  ji.'édtt.  Paru,  1677,  in-40. 

/ N iij 


Digitized  by  Google 


ï86  Histoire  de  l'Anatomie.' 

■ ■■■  rapprochent  de  la  cloifon  , & il  en  appelle  à l’expé- 
3fVü.  siccle.  rience  , & dit  qu’il  faut  consulter  la  nature  ; mais  elle 
t66i.  lui  refufera  fon  fufFrage.  Harvée  a fu  lire  dans  ce 
Descartes.  gra°d  livre;  il  s’eft  dépouillé  , pour  ainfidire,  de  fa 
raifon,  lorfqu’il  l'a  confultée  ; au  lieu  que  M.  D en- 
cartes a plus  £uivi  fon  imagination  que  le  témoignage 
de  fes  fens. 

L’opinion  de  Dcfcartes , quoique  dépourvue  Je 
toute  probabilité , a été  adoptée  par  la  plupart 
des  Philofopbes  fes  contemporains , ou  qui  lui  ont 
fuccédé  : pluficurs  Anatomiftes  même  n’ont  pu  s’en 
garantir.  Willis  & Vieuifens  l’ont  fuivie  d’alTez  près  j 
& à l’imitation  de  ceux-ci,  on  a expliqué  par  la  fer- 
mentation & par  l'explofion  , la  plupart  de  nos  fonc- 
tions. 

Le  fyftême  de  Defcartes  fur  le  fiége  de  l’ame , a 
moins  féduit  les  Anatomiftes  que  les  autres  Phyficiens  : 
mais  avant  de  le  réfuter  , il  faut  en  rendre  compte. 
Dcfcartes  croyoit , tantôt  que  l’ame  réfidoit  dans  la 
glande  pinéale,  8c  d’autres  fois  dans  1 1 conarium y qui 
communique  , félon  lui,  avec  toutes  les  autres  parties 
du  cerveau.  On  doit  regarder  la  glande, pinéale  comme 
une  fource abondante  , d’où  les  parties  du  fang  les  plus 
petites  & les  plus  agitées,  coulent  en  même  tems  de 
tous  côtés  dans  les  concavités  du  cerveau Les 


cfprits  ne  s’arrêtent  pas  feulement  en  un  efpacc  , 
mais  à mefure  qu’ils  entrent  dans  les  concavités  du 
cerveau  par  les  trous  de  la  petite  glande  , ils  ten- 
dent d’abord  vers  ceux  des  petits  tuyaux  qui  leur  font 
le  plus  dire&ement  oppofés.  Pour  donner  plus  de 
force  à ÉÇn  fyftême  , Defcartes  joint  une  def- 
cription  de  la  glande  pinéale.  Suivant  lui , elle  eft 
compofée  d’une  matière  qui  eft  molle,  & elle  eft, 
pour  ainfi  dire,  fufpenduc  par  des  peaux  aflez  lâ- 
ches, pliantes  , & foutenues  comme  en  balance  par  la 
force  du  fang , que  la  chaleur  du  cœur  pouffe  vers 
elle  j en  forte  que  la  moindre  chofe  peut  l’émouvoir. 
Or,  fuivant  que  cette  glande  s’incline  vers  l’un  ou 
l'autre  côté , elle  détermine  les  efprits  à pénétrer  cer- 
tains nerfs.  Egayons  la  le&ure  de  cet  Ouvrage , en 
rapportant  les  propres  paroles  de  l’Auteur,  qui  cher- 
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iêïie  à fc  faire  entendre  par  cette  comparaifon.  » Si  J . -■ 
m vous  avez  jamais  eu,  dit-il,  la  curiofité  de  voir  XVI1*  siecle* 
y»  de  près  les  orgues  de  nos  Eglifes,  vous  favez  1 S6i. 

»3  comment  les  foufflets  y pouffent  l’air  eu  certains  discauti* 
93  réceptacles  , qui , ce  me  fcmble , font  nbmmés  à 
*»  cette  occafion  les  porte  vents  ; & comment  cet  air 
y»  entre  de  là  dans  les  tuyaux,  tantôt  dans  les  uns, 

» tantôt  dans  les  autres,  félon  les  diverfes  façons 
93  que  l’Organifte  remue  les  doigts  fur  le  clavier.  Or 
93  vous  pouvez  ici  concevoir  que  le  cœur  & les  ar- 
93  tercs  qui  pouffent  les  efprits  animaux  dans  les  con- 
93  cavités  du  cerveau  de  notre  machine  , font  comme 
33  les  foufflets  de  ces  orgues  qui  pouffent  l’air  dans  les 
93  porte-vents;  Sc  que  les  objets  extérieurs  qui,  félon 
» les  nerfs  qu’ils  remuent , font  que  les  efprits  con- 
93  tenus  dans  ces  concavités  entrent  dc-là  dans  quel- 
33  ques-uns  de  ces  pores , font  comme  les  doigts  de 
93  l'Organifte,  qui  félon  les  touches  qu’ils  preffent  , 

93  font  que  l’air  entre  des  porte-vents  dans  quelques 
33  tuyaux  : mais  comme  l’harmonie  des  orgues  ne  dé- 
*>  pend  point  de  cet  arrangement  de  leurs  tuyaux  que 
93  l’on  voit  par  dehors  , ni  de  la  figure  de  leurs  oorte- 
93  vents  ou  autres  parties , mais  feulement  de  trois 
■»  chofes  ; favoir,  de  l’air  qui  vient  des  foufflets» 

*>  des  tuyaux  qui  rendent  le  fon , & de  la  diftribution 
93  de  cet  air  dans  les  tuyaux  : ainfi  je  veux  vous  aver- 
33  tir  que  les  fondions  dont  il  eft  ici  queftion,  ne 
» dépendent  aucunement  de  la  figure  extérieure  de 
93  toutes  ces  parties  vifibles  que  les  Anatomiftes  dif- 
» tinguent  en  la  fubftancc  du  cerveau  , ni  de  celle 
»»  de  fes  concavités  ; mais  feulement  des  efprits  qui 
93  viennent  du  cœur , des  porcs  du  cerveau  par  oii 
93  ils  paflent,  & de  la  façon  que  ces  cfptits  fc  diftri- 
33  buent  dans  ces  pores  (a). 

Cet  ingénieux  fyftême  a été  démenti  plus  d’une  fois 
par  l’oblcrvation.  Les  Anatomiftes  ont  fréquemment 
trouvé-la  glande  pinéale  , fquirrheufe , gypfeufe , gra- 
vclcufe  , &c.  fans  qu’il  y ait  eu  altération  dans  les  fonc- 
tions de  l’ame.  Voyez  à ce  fujet  le  Mémoire  que  M. 
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— de  la  Peyronie  a inféré  dans  le  Recueil  de  rAcadéijfijt 

.XVII.  Siècle.  |^0yaie  jes  Sciences,  année  1741;  on  pourra  aufti 
i66t.  confulter  une  Obfcrvation  de  Thomas  Bartholin  &c 
' jpi  sc ailteî.  de  Schcilckius  fur  un  cervçau  de  bœuf  pétrifié  , donf: 
nous  avons  déjà  parlé  à l'article  Schenckius.  On  peut 
encore  puifer  dans  les  (Euvrcs  de  Duverncy , dçs 
.preuves  contraires  à l’opinion  du  célébré  Dcfcartcs. 

L’hiftoire  de  la  formation  du  fœtus  n’eft  fondée 
fur  aucun  principe  folide.  Pour  donner  de  la  nou- 
veauté , Defcarres  fe  plut  à renverfer  les  opinions 
reçues , & qui  étoient  fondées  fur  l’obfervation.  Il  n’a 
point  fuivi  cette  méthode  d’étudier  la  nature  , & il  n’a 
pas  plus  de  raifon  d’avoir  voulu  coropofer  l’homme  cfc 
fon  imagination,  que  d’avoir  formé  un  univers  imagi- 
naire. Il  aimoit  mieux  propoler  des  explications  chi- 
mériques, que  de  décrire  un  , fait  : pemicicufc  mé- 
thode qui  égare  l’efptit  humain  , & l’éloigne  dç  la 
vérité  , lors  même  qu’il  la  .cherche.  Ce  n’eft  pas  en 
Médecine  qu’il  faut  introduire  le  fyftêprç  des  tour- 
billons & autres  fables,  plus  propres  à fafçiner  J’elV 
prit  qu’à  l'éclairer.  . . ,M,  ^ , .«. 

Cependant  jç  n’examine  ici  que  les  travaux  de 
Defcartcs  fur  l’Anatomie.  Je  fais  qu  il  s’eft  rendu  plus 
Xçcommcndable  dans  d'autres  branches  de  la  lixilofo- 
phiej  mais  je  laide  aux  Philofophçs  le  foin  de  le  louer* 
Jbefcartes  croit  au  mélange  des  liqueurs  de  l’un  & de 
l'autre  fexe;  & il  fe  perfuadeque  dans  le  teins  du  mé- 
lange, il  naît  Une  .ctfcrvefccncc  dans  le  centre  qui  pro- 
duit le  cœur  : lequel  eft  , félon  lui , la  première  partie 
formée  ; le  feu  qui  s’en  émaoç.  & qui  y cft  uiné# 
dfoignant  les  parties  rameutés  f forme  les  différen- 
tes parties,  be  cerveau  eft,  après  le  cœur,  celle 
qui  cft  la  première  développée  ; & par  un  mou- 
vement continuel,  les  arteres  fc  joignent  avec  les 
veines,  borique  les  artères  & lc^  veines  commencent 
.à  fe  former , elles  n’ont  aucunes  peaux , & ne  font 
autre  chofe  que  de  petits  ruiifeaux  de  faug  qui  s’éten* 
dent  par-ci  par-là  dans  la  liqueur  prolifique.  Quelle 
.explication  vague  I un  grand  homme  peut-il  tenir  un 
pareil  langage  J Defcarres  a voulu  expliquer  les  dif- 
férents changements  qui  fe  font  dans  cçs  parties.  Pour 
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iaire  femir  Je  ridicule  de  ces  explications , je  rapporte 
ce  qu:U  dit  fur  le  développement  des  veines  fpermati- 
quês  : m.  Les  deux  veines  qu’on  nomme  fpermatiques  , 
*>.  ont  été:  inférées  en  la  veine  cave  , aufli  bas  l’une  que 
*>.  T’autre-,  au  tems  de  leur  première  formation  : mais 
» l’agitation  de  la  grande  artere  , lorfque  le  foie  & 
» la  veine-cave  fe  font  détournés  vers  le  côté  droit, 
» a été  caufe  que  le  lien  où  étoit  inférée  la  veine 
» fpermatique  gauche,  s’eft  haulle  peu  à peu  jufqu  a 
» l'émulgcntc , pendant  que  çelui  de  la  droite  eft  dc- 
» meuré  fans  changement  ; comme  au  contraire  la 
,»  meme  caufe  a fait  que  la  veine  nommée  adypofe , 
» du  rognon  gauche  , s’eft  hauflee  de  l’émulgente  où 
» elle  étoit,  jufqu’au  tronc  de  la  veine-cave,  pen- 
30  dant  quç  l’augmentation  du  foie  a fait  que  la 
» droit©  s'eft  abailfée.  Je  ne  feindrai  pas  de  dire  quç 
» c’eft  celle  que  j’ai  le  plus  long-tems  cherchée,  & 
» à la  vérité  de  laquelle  j'ai  eu  le  moins  d’efpérancc 
.»  de  parvenir  , bien  qu’elle  n’arrête  pas  les  au- 

très  (a). 

Ce  Philofophc  prétend  que  la  caufe  principale  dp 
la  mt>rt  rélide  dans  le  reflerrement  des  pores  des  par- 
les. Il  explique  dans  le  même  Traité  les  fécrétions, 
par  la  differente  configuration  des  pores  des  vaiifeaux 
lécrétoircs  ; & il  a eu  plufieurs  Seélatcurs,  parmi 
jelquels  on  compte  Jean  - Alphonfe  Borelli , J.  D. 
Çuillclmini,  J.  P.  Verheyen  , Théod.  Craancn,  &c. 

Dans  la  Differtation  de  Réné  Defcartes , inférée 
.daps  le  Recueil  des  Lettres  de  Jean  Bcu?çrvi7yck , Def- 
cartes,  foutient  que  le  fang  fort  du  coeur  dans  le  tems 
de  fa  dilatation  ; faiftTe  théorie  démentie  par  toutes 
des,  expériences  qu’Harvée  8ç  fes  Sectateurs  ont  faites  : 
Cependant  Defcartes  eft  fi  perfuadé  de  la  validité  de 
(ça  opinion  r qu’il  critique  vivement  Haryéej  mais 
comme  cet  Anatomifte  avoit  la  vérité  d.e  fon  parti  , 
pefçartes  n,’a  pu  altérer  fa  gloire.  , , . 

Bellini  (Laurent),  Profefl'eur  dans  l’Univerfité  de 
Pifc,  de  l’Académie  des  Arcades  ^ étojt  d’une,  aficz 
bonne  famille  de  Florence , où  il  naquit  en  164;.  U 
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fit  fa  Philofophie  à Pife , & il  étudia  les  Mathéma- 
tiques fous  le  célébré  Alexandre  Marchetti*,  la  Phy- 
fique  fous  Olive,  la  Méchanique  & l'Anatomie  fous 
J.  A.  Borelli  (a).  Il  fit  de  fi  rapides  progrès  fous  ces 
grands  Maîtres  , qu'il  publia  divers  Ouvrages  avant 
Page  de  vingt  ans.  Pour  récompenfer  fes  talents , le 
Grand  Duc  de  Tofcane  érigea  en  fa  faveur  une  chaire 
d’Anatomie  , qu’il  remplit  avec  éclat.  Il  en  exer- 
çoit  les  fondions  depuis  plus  de  trente  ans,  lorlque 
la  réputation  l’appella  à Florence  : il  étoit  pour  lors 
âgé  d’environ  cinquante  ans.  Il  augmenta  par  fa  pré- 
fence  la  réputation  qui  l’y  avoit  devancé.  Cofme  III , 
Grand  Duc , le  choifit  pour  fon  Médecin  ; & Lancifi, 
premier  Médecin  de  Clément  XI , le  fit  nommer  pre- 
mier Médecin  confultant  de  ce  Pape.  Il  mourut  à 
Florence  le  8 Janvier  1703  , âgé  de  foixante  ans  II 
avoit  été  lié  avec  les  plus  grands  Médecins  de  l'Eu- 
rope, tels  que  Borelli,  Malpighi , Fracalfati , Lan- 
cia & Pitcarne.  Celui-ci  fit  publiquement  la  leâure 
des  principaux  Ouvrages  de  Bellini  dans  l’Univerfité 
d’Edimbourg,  dont  il  étoit  ProfelTeur. 

De  ftruclura  renam  obfervatio  anatomica.  Florentin, 
1661.  Argent.  1664,  in-8°.  Amfttlod.  1663  , in- 12. 
Patavii , 1 666,  in-8°.  Lcydi. , 1665,  in-xi,  1711, 
in- 4".  &c. 

Guftus  organum  novijpme  deprthenfum  , prtmifps  ad 
faciliorem  intelligentiam  quibufdam  faponbus.  Bononiét 
in-11.  Lug.  Batav.  1711,  &c. 

Gratiarum  aciio  ad  Seren.  Hetrur.  Principem  : Qum- 
dam  anatomica  in  epiftola  ad  Seren.  Ferdinand  II  : & 
propofitio  mechanica.  Pifis  , 1670,  in-n. 

De  urinis  & pulfibus  ; de  mijfione  fanguinis  , &c, 
opus.  Bononiæ , 1683  , in-4u.  Franco f.  6’  Lipfia  , 
1683,  in-40.  1718  , in-40.  Leydat  1717,  in- 4°.  par 
les  foins  de  Boerhaave. 

Opufcula  ad  Archibaldum  Pitcarne , Pif,  1653, 
in-40.  Ltydâ  , 1699,  1714,  in-40. 

On  y trouve  les  Traités  fuivants, 

(4)  Tra&atus  de  ftru&urâ  renum , pag.  17* 
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De  motu  cordis. 

De  motu  liquidoTUm. 

De  motu  bilis. 

De  ovo  incubato. 

Opéra  omnia , V tnetiis , 1 708  , 17$ i. 

L’ouvrage  de  Bellini  fur  la  ftru&ure  de-  reins  cft 
écrit  avec  peu  d’ordre , quoiqu’il  contienne  quelques 
faits  importants.  Bellini  avertit  que  c’eft  en  affiliant 
aux  diileélions  que  Borelh  faifoit  de  divers  animaux , 
qu’il  eut  l'idée  de  faire  des  recherches  fur  les  reins. 
Avant  de  donner  une  idée  de  fes  travaux , Bellini  fait 
un  détail  hiftorique  des  recherches  que  les  anciens 
Auteurs  avoient  faites.  On  eft  furpris  que  dans 
cette  énumération,  il  ait  omis  de  parler  du  célébré 
Euflache.  Boerhaave  a fait  la  même  remarque  : multa 
quidem  habet , dit-il  , que  Eufiackius  jam  invenerat  , 
ex  to  enim  fe  omaverunt  plurimi  , quoi  lateret  iUe  li- 
ber, neque  furtum  facile  agnofcerctur  (a).  Il  eft  vrai 

3ue  Bellini  en  donne  ailleurs  la  raifon.  Les  Ouvrages 
e cet  Anatomiftc  n’étoient  prefque  point  connus  du 
teras  de  Bellini,  & cet  Auteur  avoue  qu’il  ne  les  a con- 
nus qu’après  avoir  fini  fon  livre  : on  le  croit  fans 
peine,  quand  on  compare  les  deux  écrits.  Celui  de 
Bellini  cft  à plufieurs  égards  inférieur  à celui  d’Euf- 
tache , quoiqu’il  roule  fur  le  même  objet.  Avant  de 
les  mettre  en  parallèle , rendons  compte  des  travaux 
de  Bellini.  Cet  Auteur  nie  que  les  arteres  émulgcntcs 
s’anaftomolènt  avec  les  veines  ( b ) ; & les  plus 
fortes  raifons  qu'il  en  allégué,  c’eft  que  les  fécré- 
rions  de  l’urine  ne  pourraient  fe  faire.  Quinimo  nec 
ilium  ( anaflomofin  ) fieri  pojfe  credendum  ejl , quoniam 
anaftomofes  natura  femper  abhorret , ubi  fimilis  kumo- 
rum  difgregatio  proficitur.  Tout  au  plus,  dit  Bellini, 

(>eut-on  admettre  les  anaftomofes  des  arteres  avec 
es  arteres  collatérales,  & des  veines  avec  les  veines 
voifines.  Malpighi  l’avoit  obfervé  ; Bellini  le  cite 
pour  garant. 

Ces  réflexions  anatomiques  donnent  lieu  à Bellini 
d’en  faire  d’ultérieures  fur  la  ftru&urc  des  teins. 


XVII.  Sicclc 

I 661.  \ 

Bellini. 
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XVII.  sieclé.  Outrc  ks  vaifleaux  lymphatiques , les  artères  & le* 
1661  veines,  les  reins  font  pourvus  d’un  grand  nombre 
d'autres  vaifleaux  ; ils  forment  une  marte  que  Bellini 
. Butnn.  nomme  la  chair  fibreufe  : quant  fibrofam  renum  car - 
nem  in  poflerum  appel  labo  (a).  Les  vaifleaux  fanguins 
qui  pénètrent  les  reins,  fc  divifent,  fuivant  Bel  fini  , 
en  un  nombre  prodigieux  de  ramifications  qui  en-  " 
tourent  (les  papilles)  en  forme  d'anneau  : Per  fibro~ 
fam  camem  feruntur , & circulariter  illius  partes  am,- 
plectentes , rotundam  figurant  émulantes . Il  naît  de  la 

• furfacc  interne  de  ces  anneaux  vafculeux  , d’ulté- 
rieures ramifications  qui  s’enfoncent  , dit  Bellini, 

• dans  les  inrerftices  de  la  marte  fibreufe  , & qui  pro- 
-duifent  d’autres  petits  anneaux.  Bellini  admet  cepen- 
dant un  efpace  intermédiaire  entre  ces  anneaux  vafeu- 
kux  & la  marte  fibreufe  des  reins.  Cet  Auteur  fait 
remarquer  que  les  veines  accompagnent  les  aFteres, 

& qu'elles  font  recouvertes  par  un  prolongement  de 
•la  tunique  qui  revêt  le  rein. 

>■  ' Tels  font , dit  Bellini , les  vaifleaux  capillaires  qui 
aboutirent  à la  concavité  des  anneaux  vafculeux  ; il 
çn  eft  d'autres  qui  abouriffent  à la  convexité  de  ces 
‘Inêmes  anneaux  : Bellini  croit  qu’ils  fe  rendent  à la 
furface  extérieure  du  rein  : 8c  il  eft  fi  perfuadé  de 
l’exiftcnce  de  ces  vaifleaux  , qu’il  donne  le  moyen 
de  les  découvrir.  Quant  à ceux  qui  aboutirtent  à la 
furface,  il  dit  qu’on  peut  les  démontrer  par  l’injec- 
tion : lorfqu’on  a dépouillé  le  rein  de  fa  lame  exté- 
rieure , on  voit  une  partie  de  la  liqueur  qu'on  injeéte , 

• tranfuder  à travers  les  reins , &c.  Si  on  coupe  le  rein  , 
ajoute-t-il-,  on  voit  les  vaifleaux  qui  traverfent  la 
fubftance  fibreufe  ; & il  prétend  qu’on  peut  voir  les 
^aréoles  que  ces  vaifleaux  forment  dans  les  reins  en 
tirant  légèrement  avec  le  doigt  les  martes  fibreufes. 

v La  fubftance  des  reins  eft,  fuivant  Bellini , formée 
.d’un  nombre  prodigieux  de  vaifleaux  particuliers: 
Nulla  enim , dit-il , alla  fubfiantia  renum  eft , quant 
infinitorum  fui  generis  vaforum  aggregatum  (b).  Quand 
on  coupe  le  rein , & de  quelque  manière  qu’on  farté 

(«*)Pag.  fj. 
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Pincifion , on  appcrçoit  des  faifceaux  de  fibres  qui , 

de  la  furface  extérieure  du  rein  , aboutilTcnt  dans  les  XVI1 
cavités  de  ce  vifcere  Bellini  n’admet  que  deux  fab- 
ftances  dans  les  reins;  les  vaifleaux  fanguins  & la 
malle  fibreufe. 

Les  fibres  rénales , c’eft  ainfi  que  parle  Bellini , qui 
(ont  rougeâtres  vers  la  furface  extérieure  du  rein  , 
deviennent  blanchâtres,  & s’approchent  les  unes  des 
autres  ; dès  qu’elles  pénètrent  la  cavité  du  rein  , elles 
ne  forment  pour  lors  qu'un  corps & il  en  re- 

faite autant  de  papilles  de  Jagroflcur  d’un  pois  & de 
la  figure  d’une  verrue,  qu’il  y a de  baflinets  dans  les 
rems  (a).  • 

Bellini  fait  obferver  que  lorlqu’on  a détaché  les 
goulots , le  pelvis  eft  héri<fé  de  monticules  qui  font 
autant  de  faifeeaux  urinaires.  Quand  on  prelfe  les 
extrémités  de  ccs  mamcllons,  on  en  exprime  une 
certaine  quantité  d'urine  qu’on  voit  tranfuder  à travers 
les  extrémités  de  ces  mêmes  mamcllons,  par  un  nom- 
bre prodigieux  d'orifices.  L’Auteur  dit  qu’on  peut, 
s’alfarer  par  le  goût,  que  la  liqueur  qui  fuinte  eft  de. 
l’urine  véritable.  Les  filaments  dont  Bellini  parle , ne 
font  pas  mufculeux  , ils  s'aminciflent  par  la  macéra- 
tion ; au  lieu  que  les  fibres  mufculeules  fe  gonflent. 
Celles-ci  oppolent  une  certaine  réfiftancc  à la  main 
qui  les  diftend  ; au  lieu  que  les  filets  des  reins  font 
caflants  , friables  & mois  j & c’eft  ce  qui  donne  lieu 
à notre  Auteur  de  conclure , fibras  hafee  mufculos  non 
ejfe  , fed  meatus  & canaliculos.  Ce  font  ces  vaifleaux 
que  les  Anatomiftcs  ont  dans  la  faite  appellés  duc; us 
Bclliniani , quoiqu’Euftache  les  eût  déjà  décrits. 

Ces  faits  font  intéreflants  ; il  eft  fâcheux  que  Bel- 
lini les  ait  ptéfentés  avec  l’obfcurité  qui  régné  dans 
tous  fes  écrits.  Des  vaifleaux  fanguins  il  j>afle  aux 
vaifleaux  urinaires 
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guins  ; de  maniéré  qu'il  n'ooierve  aucun  ordre  , ce 
qui  l’éloigne  fans  cefl'e  de  fon  objet.  Il  meparoîtque 
Bellini  qui  a beaucoup  profité  des  travaux  d’Hig- 
more  dans  fa  defeription  des  vaifleaux  fanguins  du 

• y.  • ’ 

(a)  Admittunt  enim  tôt  diftin&as  papillulas  pilî  magnitudi. 
ne  , vctrucjc  inftar  acutas,  quot  fuut  pelvis  liltuU  , pag.  67. 


& de  ceux-ci  aux  vaifleaux  fan- 
qu’il  n’obferve  aucun  ordre 
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XVII.  Siècle.  mais  celui-ci  a donné  une  defeription  auffi  completttf 
1661.  des  vailleaux  urinaires , & a parlé  de  la  fubftance 
Bellini.  corticale  inconnue  à Bellini  i puifqu’il  prétend  que 
les  vaifTcaux  urinaires  s’étendent  de  la  furface  vers  les 
, cavités  des  reins.  Bellini  auroit  pu  puifer  quelques 

faits  dans  les  ouvrages  de  Carpi  ; & quoiqu’il  ait  cri- 
tiqué Fallope  , il  auroit  pu  profiter  de  fes  remarques 
fur  la  fubftance  extérieure  du  rein. 

On  trouve  à la  fin  du  traité  que  je  viens  d’analy- 
fèr , onze  planches  fur  les  reins  j elles  fbntgroflîeres  : 
les  papilles  y font  cependant  allez  bien  exprimées , 
mais  la  fubftance  corticale  n’y  cft  point  repréfentée 
comme  elle  devroit  l'ctrc. 

Le  traité  de  l’organe  du  goût  de  Bellini  eft  le  fruit 
de  fes  leétures  & de  fes  recherches  fur  les  animaux  & 


fur  l’homme.  Avant  d’entrer  en  matière,  cet  Auteur 
fait  un  détail  hiftorique  des  travaux  de  la  plupart  de 
fes  prédéceflcurs  ; & par  tout  ce  qu’il  rapporte , on 
voit  que  la  langue  étoit  de  fon  tems  un  des  organes 
le  moins  connu.  Bellini  compofoit  fon  ouvrage  fur 
l’organe  du  goût  en  même  tems  que  Maipighi  s'adon- 
noit  à des  recherches  fur  la  langue,  qu’il  nous  a com- 
muniquées , & dont  j’ai  précédemment  rendu  compte. 
C'eft  Borelli  qui  annonça  à Bellini  la  dilTertation  que 
Maipighi  venoit  d'écrire.  Bellini  en  témoigne  fa  fur- 
prife  fort  au  long  dans  l’ouvrage  que  j’analyfc  ; mais 
comme  il  avoir  des  travaux  fuivis  fur  cet  objet , il 


crut  devoir  les  rendre  publics  pour  qu’on  pût  voir  ce 

3u'ils  avoient  obfervé  de  commun  , & ce  que  chacun 
'eux  avoit  vu  de  particulier. 

La  defeription  que  Bellini  donne  de  la  langue,  ap- 
proche tellement  celle  de  Maipighi , qu’elle  roule  à 

f>eu  près  fur  les  mêmes  objets  ; & il  me  paroît  qu’elle 
ui  a fervi  de  modèle.  Bellini  après  ces  details  hiftori- 
ques,  tâche  de  prouver  que  les  fels  font  les  vrais  corps 
fapides  ; il  croit  que  les  alimens  qui  n’ont  qu'un  goût 
tresémouffé,  ont  leurs  fcls,  ou  en  petite  quantité  , 
ou  peu  développés  ; & que  ceux  au  contraire  qui  ont 
un  goût  piquant,  font  doués  d'une  grande  quantité 
de  fels,  dont  les  pointes  font  libres , développées,  &c. 
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Ces  faits  font  rapportés  fort  au  long  dans  l’ouvrage  — — "TT“ 
de  FracafTati;  & l'on  eft  encore  fort  en  peine  de  dé-  XV11*  siec‘e' 
cidcr  à qui  ils  appartiennent,  pareeque  les  ouvrages  i««i. 
ont  paru  à peu  près  dans  le  même  tems  : tous  deux  Belliiu. 
font  datés  de  l’année  1 66 

Suivant  Bcllini , les  fels  n’agilTentque  lorfqu’ils  font 
fondus  : la  falive  eft  leur  véritable  menftruc  j elle  dé- 
coule en  grande  quantité  dans  la  bouche.  Bellini  en 
indique  les  fources  d’après  les  Auteurs  les  plus  connus. 

Il  cite  Warthon  ; mais  il  s’élève  contre  fes  découver- 
tes : il  prétend  que  Berenger,  Carpi  & Achilhnus  ont 
connu  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxillaires, 

& il  avoue  que  Galien  & Avicenne  connoifloient  les 
ouvertures  des  glandes  amigdales  (a).  . 

Pour  déterminer  le  véritable  organe  du  goût,  Bel- 
lini procède  par  la  méthode  d'excluûon.  Ce  ne  font 

{as  les  mulcles  qui  (entent  les  faveurs  ; ce  n’eft  pas 
a membrane  qui  les  revêt , ni  les  vailfeaux  qui  les 
arrofent,  ni  les  glandes  de  la  bouche,  mais  les  pa- 
pilles nerveufes  II  le  prouve  par  le  raifonnement 
& par  l’expérience  j il  eft  fâcheux  qu'il  foit  (î  diffus  8c 
fi  obfcur  dans  fa  manière  d'écrire  : cependant  pour 
mieux  fe  faire  entendre , Bcllini  donne  une  deferip- 
tion  de  la  langue , & il  procédé  de  l’extérieur  à l’in- 
térieur. Les  faits  fuivants  nous  ont  paru  dignes  d'être 
rapportés. 

Bellini  dit  que  la  langue  n’a  pas  une  égale  couleur 
dans  toute  fa  furfacc  ; qu’elle  eft  d’un  rouge  plus 
foncé  vers  la  pointe  que  par  tout  ailleurs  5 & que  vers 
fes  parties  latérales  8c  du  côté  des  amigdales  , elle  eft 
jaunâtre  (b).  C’eft  eu  vain  que  Bcllini  a cherché  la 
membrane  poreufe  & fpongieufè  de  la  langue;  il  n’a 
pu  la  découvrir,  quelques  foins  qu’il  fe  foit  donné  : 

Eamque,  dit-il , licet  *quo  dit  gentior  fuerim  , nunquam 
deprehendere  potui  (c).  Mais  Bcllini  a trouvé  une 
membrane  toute  différente,  fur  la  furface  de  laquelle 
s’élève  un  nombre  prodigieux  de  corps  affez  faii- 
lants  & allez  forts  vers  la  pointe  de  la  langue,  mais 

(4)  Ouflûiorganum  , pag.  édit.  1 tftfj. 

(b)  Pag.  i8i. 

(t)  Ibid.  | 
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•———  qui  deviennent  peu  à peu  moins  apparents  à proportion  ' 

XVII.  Siecle.  qu'ils  s’approchent  de  la  bafe  de  la  langue;  cepen- 
t46Z.  aant  ils  ne  diminuent  pas  jufqu’à  cette  extrémité.  A 
très  peu  de  diftance  de  la  bafe,  ils  deviennent  plus- 
Eillini.  nombreux  , & (e  réunirent  de  maniéré  que  la  langue 
dévient  bouclée.  Quand  on  examine  ces  corps  avec 
là  lentille,  on  voit  qu'ils  fdnt  coniques,  & qu'ils 
fbnt  beaucoup  plus  aigus  vers  la  pointe  de  la  lan- 
gue , qu’ils  ne  le  font  ailleurs;  ils  font  inclinés  devant 
& en  arriéré  La  face  antérieure  & qui  regarde  les 
d"ents  incifives,  cft  convexe;  la  poftérieure  eft  con- 
cave. Pour  en  donner  une  idée  grolfiere,  Bellini  les 
compare  aux  dents  du  peigne  des  Cardeurs , ou  aux 
griffes  de  certains  animaux  : Ut  unoverbo  loquar , dit 
notre  Anatomilfe,  tam  figura  , quant  fitus  hufus  fiub- 
fiantis , vel  carminatorïi  pellini  dentibus , vel  ru  fit  ci- 
ra flri  , vel  aquilis  unguibus  , aut  ftlinis  ( fi  contes.  efi~ 
fient  extoto  ) pofjent  non  ïmmerito  comparari  (a).  L’o- 
bliquité de  ces  éminences  cft  plus  fenfible  vers  la: 
pointe  qu’elle  ne  l’eft  ailleurs.  Bellini  indique  ccpcn-’ 
dant  quelques  différences  qu’on  obferve  dans  les  ani- 
maux , chez  Jefquels  leur  ftruéture  approche  de  là 
fubftance  des  os,  ou  de  celle  des  cartilages.  Aved 
l’âge  leur  ftruéture  change;  ils  deviennent cartilagi**” 
neux  , & enfuite  offeux  , comme  l'on  voit  le  follicule 
des  dents  s’offifier,  ainfi  que  la  racine  de  l'arteré 
aorte.  C’eft  toujours  Bellini  qui  parle  ; & cet  Auteur 
ajoute  qu’il  a fouvent  trouvé  dans  le  cerf  l’aorte 
oflifiée.  Il  dit  qu’il  y a fi  peu  de  papilles  entre  le 
frein  & la  pointe  de  la  langue,  qu’il  ne  fe  fait  dans 
cette  partie  aucune  fenfation  de  goût.  On  obferve  le 
contraire  fur  les  bords  de  la  langue  , fur  la  pointe  Sc 
à la  bafe.  Il  a vu  à côté  de  ces  éminences  pyriformes  , 
d’autres  corps  Taillants  qu’on  découvre  après  avoir 
enlevé  la  membrane  réticulaire  (b)  [ car  Bellini  ad- 
met ici  ce  qu’il  femble  avoir  déjà  réfuté  ].  Ces  émi- 
nences font  placées  fans  ordre  ; leur  nombre , leur 
pofîtion  , leur  figure  varient  beaucoup  : on  en  compte 
quelquefois  trois  cents , d'autres  fois  quatre  cents  , 

(a)  Pag  184. 

(i)  Pag.  191. 
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& Bellini  parle  de  quelques  langues  qui  en  avoient 

cinq  cents , &c Si  on  les  examine  au  microfco- 

pc , on  voit  qu’elles  font  percées  d’un  grand  nombre 
de  trous,  & que  certaines  paroiffént  raboteufes,  & 
d’autres  polies.  Adeo  ut  non  videatur  (onfians  natura. 
infiitutum  & neceffdrium , ut  ipfiarum  fiuperficies  fit  le - 
vis  aut  afipera.  Bellini  fait  obfcrver  que  certaines 
éminences  qui , peu  de  tems  après  la  mort,  paroiflent 
convexes,  fcmblent  concaves  fi  on  les  examine  quel- 
que tems  après.  Les  tubercules  de  cette  cfpccc  fe 
trouvent  principalement  fur  le  milieu  du  dos  de  la 
langue. ....  Quoiqu’ils  n’aient  pas  de  profondes  ra- 
cines , ils  font  cependant  fort  adhérents,  & ils  ne 
donnent  aucun  liquide  lorfqu’on  les  comprime , etf- 
preffi  nikil  evomunt.  Après  un  certain  tems , les  tuber- 
cules paroifient  membraneux  , fecs  & flafqucs. 

La  membrane  qui  recouvre  la  langue  vers  les 
amigdalcs,  efi:  percée  de  quelques  trous  par  lefqticls 
il  s'écoule  une  humeur  tantôt  blanchâtre,  tantôt 
jaunâtre,  & quelquefois  noirâtre.  Le  même  Auteur 
parle  d’un  trou  en  forme  d’entonnoir , dont  les  parois 
font  unies  &.  lubréfiées  par  une  liqueur  vifiqueufe1, 
&c.  Lizet  ex  iis  oficillis  aliquatenus  introfipicere  citra 
fcctionem  , & cavitas  fie/e  offert  infundibulum  refe - 
rens , 6*  in  nervurn  definens  immédiate  ; c&terum  & 
ipfa  cavitas  levis  efi , Ù infiuper  propter  vificidi  humons 
affluxum  lubrica  nullis  donata  conis , aut  duris , aut 
mollibus  , nullis  infignita  papillaribus  protuberantiii . 
{a)  Tels  font  les  objets  remarquables  qu’on  apperçoit 
fur  la  furface  de  la  langue.  Ou  en  trouve  un  grand 
nombre  d’autres  lorfi]u’on  fouille  dans  l’intérieur  de 
ce  vifccre.  Bellini  a fait  de  vains  efforts  pour  enlever 
la  peau  extérieure;  mais  il  eft  parvenu  à féparer  la 
membrane  à laquelle  les  racines  des  cônes  adhèrent  s 
il  l’a  détachée  de  la  langue  depuis  fa  pointe  jufqu’à 
fa  bafe  ; & il  s’eft  aufii  convaincu  que  la  même  mem- 
brane recou vroit  les  amigdales,  la  luette,  le  palais, 
les  parties  latérales  de  la  bouche , & autres  parties. 
lta  ut , dit-il , non  immerito  nomme  commuais  vc- 
niat'%  6v»  ■ 

i*  Pag- 

(*)  Pag.  i<>6.  ' • ’■ 
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Bellini  fait  remarquer  que  cette  tunique  n’a  pas 
■par-tout  là  même  épaiffeur ; elle  éft  épaiffe  vers  la. 
pointe  de  la  langue  , elle  l’eft  moins  vers  la  bafe , 8c 
elle  cft  encore  plus  fine  vers  les  côtés.  Bellini  a exa- 
miné cette  membrane  fur  des  langues  cuites  & fur  dés 
langues  crues  : il  a vu  qu’on  la  divifoit  facilement 
en  deux  lames  dans  les  langues  cuites , au  lieu  qu’ou 
ne  pouvoit  la  divifer  dans  les  langues  crues. 

Pour  rapporter  ces  faits  fi  faciles  à exprimer , Bcl- 
lini  confacre  pluficurs  pages  à des  détails  fuperflus  : 
il  cft  fi  diffus  & fi  prolixe,  qu’on  ne  peut  lire  fon  ou- 
vrage qu’avec  dégoût.  J’y  ai  trouvé  la  description  de 
quelques  papilles  qu’il  compare  à des  champignons. 
(a)  Leurs  pédunculcs  font  autant  de  nerfs,  fournis 
par  les  branches  des  nerfs  voifins  (().  On  voit  par  là 
que  cet  Auteur  a eu  une  idée  des  glandes  de  la  langue. 
&c.  &c.  &c.  On  trouve  à la  fin  de  ce  Traité,  une 
lettre  de  Bellini  à Malpighi , dans  laquelle  il  lui  ra- 
conte les  circonftanccs  qui  l'ont  déterminé  à entre- 
prendre fon  ouvrage  fur  l’organe  du  goût  : clic  cft 
aufli  diffufe  que  fes  autres  ouvrages. 

Bellini  eft  encore  l’Auteur  de  quelques  réflexions 
fur  la  relpiration  & fur  la  Sécrétion  de  la  bile.  Ces  re- 
marques fe  trouvent  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Ferdinand  II,  Grand  Duc  de  Tofcane,  en  rcmcrci- 
œent  de  la  Chaire  d’Anatomie  à Pile  qu’il  en  avoit 
obtenue.  Suivant  Bellini,  l’airpénetrelatracbée-af- 
tcrc  par  fon  poids  & par  fon  elafticité,  &c.  Bellini 
admet  des  fibres  mulculeufes  dans  la  ftru&urc  dés 
poumons.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  à l’inlpi- 
ration  j & c’eft  pendant  ce  tems  de  la  refpiration  que 
le  diaphragme  s’applanit  en  fe  contradant. 

Dans  cette  même  lettre,  Bellini  fait  aufli  quelques 
remarques  fur  la  bile  & fur  les  canaux  qui  la  con- 
tiennent : il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  préfument 
qu’elle  eft  portée  dans  la  veine-cave  par  un  canal  ex- 
créteur. La  bile  qu’on  trouve  dans  la  véficule  du  fiel , 
a une  plus  grande  amertume  que  celle  qui  coule  du 
foie  par  le  canal  hépatique.  Bellini  croit  que  la  vefi- 


(*)  Pag.  to8. 

(«)  Pag.  il*  & fuir. 
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culc  du  fiel  ne  fe  vuide  que  dans  le  tems  qu’elle  cft  • 

comprimée  par  quelques  corps  extérieurs , comme  les  XVII.  Siècle* 
inteftins  dilatés  parla  matière  digeftivc,  &c.  1661. 

On  trouve  peu  de  détails  d’Anatomie  dans  le  Traité  uEtuJU 
de  Bcllini  fur  les  urines  ; ceux  mêmes  qui  y font  ré- 
pandus , ne  (ont  point  originaux  : il  dit  que  l’urine 
prend  diverfes  couleurs,  à proportion  qu’dle  perd  de 
fa  fluidité , &c. 

Il  y a dans  le  Traité  du  pouls  , quelques  réfle- 
xions phyGologiques  fur  les  artères.  L’Auteur  y fait 
voir  que  les  arteres  fe  dilatent  lorfquc  le  cœur  le  con- 
trarie , aut  -vice  versâ  : il  avance  que  toutes  les  ar- 
tères font  en  diaftole  dans  le  mêmeinftant,  & que  la 
fyftole  a lieu  aufïî  dans  le  même  tems. 

Ces  mêmes  remarques  fe  trouvent  dans  le  Traité 
de  la  Saignée.  Bellini  y parle  peu  d’Anatomie  ; cepen- 
dant parmi  ces  explications  , il  indique  quelques  val- 
vules des  veines,  & en  rapporte  les  ufages.  Selon  lui, 
la  faignée  augmente  la  circulation  du  fang;  & ce 
fang  ne  coule  de  la  veine  que  pareeque  la  force  cx- 
pultrice  eft  fupérieure  à la  force  rétentrice.  Bcllini 
ctoyoit  à la  dérivation  , 8cc.  Ces  faits  appartiennent 
à l’hiftoire  de  la  Médecine. 

Cet  Auteur  rapporte  l’hiftoire  de  quelques  ouvertures 
de  cadavres , dans  l’ouvrage  qu’il  a compofé  fur  les 
fièvres.  Il  dit  qu'à  la  fuite  des  fièvres  intermittentes  , 
on  trouve  fouvent  des  tubercules  purulents  dans  le 
canal  inteftinal. 

Les  opufcules  de  Bcllini  roulent  fur  différents  fu- 
jets-  Il  y a une  DifTcrtation  fur  le  mouvement  des 
mufcles  : c'cft  là  que  Bellini  prouve  par  l’expérience, 
que  les  nerfs  font  de  vrais  canaux  , par  lefquels  coule 
le  fluide  vital.  Cet  Auteur  a lié  le  nerf  diaphrag- 
matique d’un  animal  vivant,  8c  il  a vu  les  mouve- 
ments du  diaphragme  interceptés  j ils  renaifToicnt  dès 
qu’on  ôtoit  la  ligature , &c. 

Il  y a encore  une  DifTcrtation  fur  le  mouvement  du 
cœur,  8c  fur  celui  des  liquides  : Bellini  y avance  que 
les  arteres  font  coniques  ; que  dans  l’inflammation  la 
circulation  du  fang  augmente  /8c  qu’il  y a obftruétion 
dans  quelques  vaiiTeaux. 

Oij 
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— " — Le  même  Auteur  prétend  dans  une  differtation  In- 

XVII.  Siècle,  ffa&ç  dans  l'ouvrage  pofthume  , que  le  poumon  effc 
i66i.  pourvu  de  fibres  mufculeufes  ; & dans  une  autre  il  y 
Bellini,  prouve  que  la  bile  coule  immédiatement  du  fond  dans 
la  vélicule  du  fiel. 

Bellini  s’eft  occupé  à connoître  le  méchanifme  de 
l'incubation  de  l’œuf  ; il  s’étend  fur-tout  fur  les  effets  de 
l’air.  Les  mêmes  faits  font  détaillés  dans  1 egiomale  de' 
letterati  : & dans  cet  ouvrage  pofthume  que  j’analy- 
fe  on  trouve  quelques  réflexions  de  l’Auteur  fur  la 
ftru&ure  des  glandes.  Les  tefticules  lui  paroiiïent  un 
compote  de  vaiifeaux  différemment  entortillés  : Bel- 
lini  s’eft  perfuadé  qu’ils  pouvoient  s’étendre  julqu’à 
trois  cens  aulnes  de  Florence.  Il  fait  quelques  remar- 
ques fur  la  contna&ibilité  , & fur  l'irritabili.é , & il 
rapporte  diverfes  expériences  fur  le  mouvement  des 
liquides  , qu'il  dit  avoir  faites  en  préfence  de  l’Aca- 
démie délia  CruJ'ca.  M de  Haller  n'ajoute  pas  beau- 
coup de  foi  aux  ti  avaux  de  Bellini  ; il  recommande  de 
répéter  ces  expériences  avant  de  les  admettre. 

Chamb&e.  Chambre  ( Marin  Cureau  de  la  ) , étoit  né  au 
Mans  , en  1J94;  il  fut  Do&eur  en  Médecine,  & 
fon  favoir  lui  mérita  la  confiance  du  Chancelier  Se- 

§uier  , qui  le  prit  pour  fon  Médecin.  De  la  Chambre 
evint  Médecin  ordinaire  du  Roi  ; il  fut  reçu  de  l’A- 
cadémie Françoife  en  16]  3 , & de  l’Académie  Royale 
1 des  Sciences  en  1666  ; il  brilla  dans  ces  deux  Compa- 

fmes,  & mourut  en  1671.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
e Saint  Euftache  : il  a latffé  deux  fils , l'aîné  François 
de  la  Chambre , premier  Médecin  de  la  Reine  , & le 
fécond  , Pierre  de  la  Chambre  , Curé  de  Saint  Barthe- 
lemi  , & de  l’Académie  Françoife  Scs  ouvrages  font 
fort  nombreux  : voici  ceux  dans  lefqueis  on  trouve 
quelques  détails  d'Anatomie. 

Nouvelles  observations  fur  l’iris.  Pa>is  1661 , in-40. 
Nouvelles  penfées  fur  la  caufe  de  la  lumière.  Paris 
, I661.  , in-40. 

Les  caractères  des  pajftons.  Paris  1661,  1640,  in-40. 
Amflel.  1 <» 5 8 , in-8u.  Francfort  i6~/i  , en  Allemand. 
Traité  de  la  connoijfance  des  animaux . Paris  1648  , 

o ’ 
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Nouvelles  conieftures  fur  la  dise  (lion  , Paris  16x6  . ~ 

în-4°.  J XVII.  Siècle. 

De  la  Chambre  préfume  dans  Tes  nouvelles  Con- 
jcélures  fur  la  digeftion  , cjue  les  aliments  ne  devien-  chambm, 
ncnc  pas,  dans  l’eftomac,  liquides  parfufion  ou  Liqué- 
faction , ni  par  réfolution  ni  par  pulréfaétion , mais 
par  dilTolucion  Selon  lui , cette  dtilalurion  ne  fe  fait 
pas  par  une  humeur  aqueufe , ni  par  une  humeur 
acide-,  mais  par  des  elprits  diffol  vants.  Or,  notre 
Auteur  fait  couler  ces  eiprits  des  parties  voilines  ; la 
tare  en  eft  la  fburce  la  plus  abondante  : l’eftomac  en 
produit  aulli  , mais  en  plus  petite  quantité,  l es  ar- 
icrcs  , les  veines  & les  nerfs  , font  les  voies  par  lef- 
quetlcs  coulent  lescfprits  Pour  appuyer  fon  fyftême, 
de  la  Chambre  examine  la  diil'olution  des  fluides  , & 
la  fuite  des  maladies  , &c. 

Notre  Auteur  fait  dans  fon  Traité  fur  l’iris,  quel- 
ques remarques  fur  la  réflexion  & réfra&ion  des 
rayons  lumineux  dans  l’œil  : & parle  des  différentes 
couleurs  ; il  préteud  que  l’impreflion  en  eft  portée 
à l'œil  par  des  rayons  d’une  nature  particulière  ; car 
il  eft  certain  , dit-il,  que  fi  l’on  regarde  le  foleii  dans 
l'eau,  fa  lumière  fouftie  différentes  réflexions  &c  rc- 
fraélions  , fans  changer  de  couleur.  Cette  remarque 
eft  jufte , & fait  honneur  à de  la  Chambre  : c’cft  aux 
Hiftoriens  de  La  Phyfiqne  à l'appuyer. 

Drelincourt  ( Charles  ) DoÀeur  en  Médecine  de  Dr.ei.i»cou-  ' 
l’Univerfité  de  Montpellier  , Médecin  du  Roi  de  coukt. 
France , & Profelfeur  d’Anatomie  & de  Médecine  à 
Leyde  , naquit  à Paris  en  16  j $ , de  Charles  Drclin- 
courc,  Miniftre  Proteftant,  connu  gar  plufieurs  ou- 
vrages fur  la  religion  qu’il  profelloit.  Il  fut  élevé 
dans  la  religion  de  fon  perc,  & étudia  les  belles-let- 
tres fous  les  Profèffeurs  les  plus  célébrés  de  Paris  II 
fe  diftingua  dans  fon  cours  de  Philofophic , après 
lequel  il  étudia  quelque  tems  l’Anatomie  fous  Riolan. 

En  u,  fo  , & le  4 Septembre  , il  alla  à Saumux  pren- 
dre le  dégré  de  Maître-ès  Arts  & celui  de  Docteur 
en  Médecine.  Cependant  peu  fatisfait  de  ces  grades  , 
il  alla  à Montpellier  pour  y acquérir  un  nouveau 
Doctorat.  Il  paifa  Bachelier  au  commencement  de 
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^ 1 1654,  Tous  le  célèbre  Riviere,  & il  y prit  le  bonnet 

XVII.  Siecle.  £)0(^.cur  je  zg  ja  même  année.'Dreliu— 

l66i‘  court  revint  à Paris  , où  il  entreprit  la  pratique  de  la 
Drelim-  Médecine  j il  fut  le  Médecin  de  la  maifon  de  Turenne, 
•ov*.T.  qui  le  prit  lorfqu'il  alla  commander  les  Troupes  en 
Flandre.  Drelincourt  occupa  ce  pofte  les  années  1 6 j 6, 

1 6 J7  , 1 6 j 8 j de  retour  de  la  campagne , M.  Vallot  , 
premier  Médecin  de  Louis  XIV  , lui  procura  une  pla- 
ce de  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Drelincourt  la  remplit 
pendant  l'efpace  de  dix  ans  , & il  s’étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  lorfque  Conrad  Van-Benningen  , 
Euvoyé  de  la  République  de  Hollande  auprès  de  Louis 
XIV  , & qui  étoit  Curateur  de  l’Univcrfité  de  Leyde, 
Jui  propola  une  Chaire  dans  cette  Univerfité.  Dre- 
lincourt accepta  cette  place  , & fc  rendit  à Leyde 
en  i66i  , où  il  enfeigna  pendant  deux  ans  la  Mé- 
decine avec  éclat  : il  s’adonna  enfuite  à l’Anatomie  , 
& les  écoliers  qu'il  a fournis  à l’Europe  font  une 
preuve  de  fon  favoir  : Nuck  fut , à fa  demande,  dé- 
signé fon  Coadjuteur.  Guillaume  , Prince  d'Orange  , 
& la  PrincelTe  fon  époufe  , le  choifirent  pour  fon  Mé- 
decin. Il  mourut  à Leyde  1697;  il  a lailTé  un  fils  uni- 
que  , Charles  Drelincourt , qui  fut  reçu  Doéteur  en 
Médecine  en  169},  Drelincourt  eft  l’Auteur  d’un 
•grand  nombre  d’ouvrages , & fur  différens  fujets  : 
voici  ceux  d’Anatomie  & de  Chirurgie. 

De  partu  oBimeftri  vivaci  diatrïba.  Parifiis  1661 9 
in-ii.  Leida  1667  ,.in-4°. 

An  partus  oBimeftris  vitalis  ? 

L’Auteur  y foutient  l’affirmative  avec  beaucoup 
- d’érudition. 

2 a Légende  du  Gafcon  , ou  Lettre  a M.  Porée  fur 
la  méthode  prétendue  nouvelle  de  tailler  la  pierre  , & 
deux  autres  Lettres  furie  même  fujet.  Leyde  1674  , in- 
ii.  1680 , in-n. 

Drelincourt  rapporte  plaifammcnt  l’hiftoire  d’un 
nommé  Raoux , de  Cauviflon  , Bourg  du  bas  Langue-  - 
doc  , qui  tailloit  l’un  & l’autre  fexe  fans  aucune  pré- 
paration & fans  lier  le  malade  j il  leur  donnoit  fim- 
plement  la  veille  de  l’opération  un  lavement  ; & fai- 
foit  rafer  ie  périné  du  malade.  Prclincourt  fait 
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part  de  la  méthode  que  fuivoit  ce  Lithotomifle  ; & "■ 

par  tous  ces  détails  enjoués  & fouvent  fatyriques  , on  xv  u* 
voit  que  Raoux  fuivoit  dans  le  fond  la  méthode  de  is 6u 
Celle  qu’il  avoit  corrigée.  Drelincourt  le  vit  opérer  Drelin* 
pjufieurs  fois.  On  trouvera  des  détails  relatifs  à l’hif-  court. 
toire  de  Raoux  , dans  les  deux  lettres  que  Drelincourt 
a jointes  à la  Légende  du  Gafcon.  On  y lit  des- 
cription de  quelques  fongofités  Survenues  à la  velTic 
de  calculeux  taillés  par  Raoux. 

Anatomicum  Vrs.lud.ium , Lug.  Batav.  i6jo , in-n. 
l68o,in-n,  Amfiel.  1671,  in-it. 

C’eft  le  diScours  qu’il  a prononcé  à Sa  première  le- 
çon d’ Anatomie  à Leyde  : il  y fait  l’hiftoire  de  cet  arc 
qu’il  fait  remonter  à la  plus  haute  antiquité.  Ses  dé- 
tails hiftoriques  Sont  allez  bons  : il  y donne  aulli  une 
idée  des  parties  dont  l’homme  eft  compofé  , en  le 
comparant  à l’univers,  comme  plufîeurs  Anatomifles 
avoient  fait  avant  lui , notamment  Dulaurens.  Dre- 
lincourt y fait  en  partant  quelques  remarques  Sur  la 
membrane  qui  lie  les  cartilages  du  larynx  , & Sur  les 
ventricules  de  cet  organe.  Sur  les  mufclcs  de  la  lan- 
gue, Sur  plurteuts  parties  des  yeux  & de  l’oreille, 
principalement  Sur  leurs  glandes  ; on  en  trouve  aulTi 

guclques-uncs  Sur  le  cerveau , &c.  Ce  diScours  eft 
ien  écrit;  l’Auteur  y préSente  en  peu  de  mots  les  ob- 
jets les  plus  difficiles  à exprimera 

Libitins,  trophea , cum  appendice  ad glandulofos  Doc- 
tores , l^eids  1680,  in-n. 

Drelincourt  y donne  l’hiftoire  d’un  pancréas  Squir- 
rheux. Il  a placé  un  numéro  Sur  tous  les  mots  qui  ren- 
voient à des  Commentaires,  dans  leSquels  il  tourne 
en  ridicule  Sa  propre  diétion.  Il  y a apparence  qu’il  a 
voulu  faire  la  critique  de  quelque  Anatomifte,  ou 
qu’il  a voulu  blâmer  le  langage  que  les  Auteurs  tien- 
nent en  décrivant  les  obfervations  faites  fur  les  cada- 
vres. M.  de  Haller  croit  que  c’eft  à Sylvius*  qu’il  en 
vouloit. 

De  Conceptions  adverfaria , Leidtz  1 68  ? , in-12. 

Drelincourt  combat  onze  opinions  différentes  , & 
tourne  en  ridicule  ceux  qui  les  ont  propofées.  Il 
donne  une  épithete  à prcfque  tous  les  Anatomifles  qui 

O iv  . 
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Ï64  Histoire  bi  i’Anatomîe 

. les  rapportent.  Fernel  avoit  penfé  que  tous  les  ctrc9 

. fe  perpétuoient  par  une  fcraence  : il  le  nomme  Feme - 
lias  Seminator.  Plazoni  ctoyoit  que  lâ  formation  du 
fœtus  dépcndoit  d’une  fermentation  dans  les  liqueurs 
prolifiques , femblabte  à celle  qui  furvient  à la  farine 
mêlée  avec  du  levain.  Drelincourt  appelle  Plazoni  , 
le  Boulanger,  Plazoni  Pijlor , Barbatus  étoit  per- 
fuadé  que  l'enfant  nailîoic  e fanguine  menflruo  colli- 
quante  ; autfi  l’a  t-il  furnommé  Barbatus  liquator  at - 
que  fufor.  Mais  l’épiihete  la  plus  malicieufe  qu'il  ait 
donnée  , c’eft  celle  dont  il  déligne  Vanhorne.  Cet  Au- 
teur croyoit , que  par  le  mélange  des  deux  liqueurs 
prolifiques,  il  en  réfultoit  une  efpece  de  coagulum  ou 
de  marmelade  qui  étoit  le  rudiment  de  l’homme. 
Notre  Auteur  donne  à Vanhorne  l’épithete  de  Ca/èa- 
rius.  Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  fyftémes  & de  tous 
les  propos  îroaiques  de  Drelincourt  contre  leurs  Au- 
teurs , cet  Ecrivain  expliquoit  la  génération  par  les 
œufs  : Ovum  ergo  fsmineum , et  fi  nuîla  polleat  energia 
ad  embrionis  compagem  , nihilominus  perinde  verum  ejt 
femert , ac  ovum  e gallina  fola  verum  ejl.  Il  y parle  fort 
au  long  du  fyftême  de  Kerkringius , qu’il  paroît  adop- 
ter; mais  il  critique  Harvée  avec  acharnement. 

De  humani  fœtus  membranis  hypomnemata  , Lugd, 
Batav.  1685  , in-it. 

Drelincourt  tourne  en  ridicule  les  lyftêmcs  que 
les  Auteurs  ont  propofés  pour  expliquer  la  formation 
des  membranes  du  fœtus  : fon  langage  eft  toujours 
ironique,  & par  là  très  difficile  à entendre.  Il  n’a  pas 
épargné  les  Auteurs  les  plus  refpcélablcs  : tantôt  il 
cenfure  Hippocrate,  tantôt  Galien  , & il  tourne  Har- 
vée en  ridicule  ; ce  qui  lui  appartient'  n’cft  établi  fuc 
aucun  fondement  folide.  Après  avoir  difTerté  très 
longuement  fur  les  membranes , il  admet  la  mem- 
brane allantoïde  ; & comme  s’il  la  voyoit , jl  la  dé- 
crit avec  emphafe. 

De  t unie  a fœtus  allantoïde. 

Parmi  des  détails  empoulés,  on  voit  que  cet  Ana- 
tomifte  nie  la  membrane  allantoïde  qu’il  avoit  déjà 
admife  : il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  en  contradiction 
avec  lui-même. 
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De  tunica  ckorio,  1 

Drelincourtdiftingue  l’amnios,  du  chorion,  contre  XVII.  Siècle, 
l’opinion  de  qaelques-uns  de  Tes  contemporains  , qui  ,Wr* 
confondoicnt  les  deux  membranes;  cependant  il  ne  veut  Dr.klih- 
pas  qu’il  y ait  cntr’elles  de  l’utine , contmc  Failope  l'a-  cou*.t, 
voit  avancé.  Il  a décrit  les  prolongements  de  l’amnios, 
par  lefquels  cette, membrane  adhéré  à la  furface  de  la 
matrice  Le  chorion  n’a  par  lui-même  aucune  a&ion 
dans  l’accouchement  : comme  il  eft  collé  à la  furfacc 
interne  de  la  matrice,  il  n’eft  fufceptible  d’aucune  con- 
traéüon  pendant  la  groflelTe.  Cette  membrane  eft  indé- 
pendante du  fœtus  , cependant  elle  remplit  à fon  égard 
desufages  cfTentiels  relativement  à fa  nourriture.  Ergo 
tunica  chorion  fœtui  peregrina  prorjus  efl  ; jure  tamett 
humanitatis  peregrinatorem  ilia  fovet  & enutrit , nec 
ultra  vagari  finit , fed  ilium  finu  excipit  atque  confer- 
vat , ne  fcilicet  abortu  fefe  précipita.  Par  ce  lambeau 
on  jugera  du  refte. 

De  membrana  fœtus  agrùna. 

' Les  détails  dans  lefquels  l’Auteur  entre  dans  ce 
Traité , intéreflent  plus  l’Anatomie  comparée  que 
celle  de  l’homme;  & Drelincourty  foutiènt  que  l’am- 
"nios  différé  du  chorion  , &c.  C’eft  un  fort  mauvais 
ouvrage.  , ’î 

De  fœtuum  pilcolo , five  galea  emmendationes . 

Notre  Profeffcur  dit  en  plaifantant , que  tous  les 
enfants  naiifent  avec  un  chapeau  fur  la  tête,  que  les 
Accoucheufes  s’en  emparent  j & qu’elles  le  vendent. 

Il  emploie  de  l’értrditiôn  pour  foutenir  ce  paradoxe; 

& fou  vent  par  une  chute  précipitée  , il  femble  fe  ré- 
traélcr  de  ce  qu’il  a déjà  avancé.  On  foutient  diffici- 
lement une  opinion  éloignée  du  bon  fens  & de  U 
‘ nature. 

De  humani  fœtus  umbilico. 

J’ai  honte  de  rapporter  un  pareil  ouvrage,  & de 
l’attribuer  à un  homme  qui  a joui  d’une  grande  répu- 
tation : on  n’y  trouve  rien  d'original  que  des  jeux  de 
mors  infultants  aûx  Auteurs  les  plus  digues  de  notre 
eflime.  Il  critique  les  bonnes  femmes  qui  recomman- 
dent Je  lier  le  cordon  ombilical  des  enfants  mâles,  à 
tinc  certaine  diftauce  de  l’ombilic , 8c  au  contraire  de 
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“ le  lier  très  près  dans  les  filles.  Filium  enim  natte'  ob~ 

i««i'CC  fictficibus  injungunt,  qu’on  lui  fa  fie  une  bonne  mc- 
fure  : enixx  vcà  fiUam  , pr&cipiunt , qu’il  foie  lie 
court,  &c.  Drelincourt  loutient  dans  ce  Traité  que 
l’ouraque  n’eft  qu’un  ligament  , que  la  membrane 
allantoïde  n’exifte  pas , & que  par  conféquent  le  fee- 
eus  urine  par  la  verge. 

De  conceptu  conceptus  quibus  mirabilia  Del  fuper 
foetus  humuni  formutione  , nutritione  atque  parùone  , 
facro  vélo  katlenus  tecta  , fyjlemate  felici  retegun-m 
■ tur . 

i Drelincourt  donne  dans  cet  ouvrage  une  deferip- 
*tion  fuccinâe  des  parties  de  la  génération  de  la 
femme  , mais  principalement  des  ovaires  & des  trom- 
pes : les  trompes  étoient  connues  de  Rufus  d’Ephefç 
-&  de  quelques  autres  anciens  Anatomiftcs.  Drelin- 
jcourc  dit  que  pendant  l’ade  vénérien  , les  trompes 
s’approchent  des  ovaires  pour  pomper  la  liqueur  pro- 
lifique qai  s’en  émane  (<t). 

: Le  contour  des  trompes  eft  garni  de  petites  fran- 

ges ; Drelincourt  croit  qu’elles  font  mulculeufes  , & 
uc  par-là  elles  peuvent  exécuter  divers  mouveraens,: 
'uct  digitorum  more  fefe  expandu.ru  (b).  Ses  appen- 
dices Ce  gonflent  & fc  roidifTent  pendant  l’aétc  véné- 
rien au  lieu  qu’ils  font  fiafquqs  pendant  les  autres 
icirconftanccs  de  la  vie.  On  peut  préfumer  , dit  Dre- 
lincourt , que  fes  appendices  s’agitent  en  difFéreqs 
.Cens  jufqu’à  ce  qu'elles  aient  pulaifirles  tefticules. 
Donec  impetu  caco  ruant  in  tefticulorum  amplexus  ( c ) : 
-or  oa-peut  fbupçonner,  dit  notre  Auteur  , que  par  la 
prefïion  que  fes  franges  font  fur  les  ovaires , elles 
en  expriment  quelques  hydatides  , & qu’elles  les 
poufTent  dans  la  trompe.  Drelincourt  étend  plus  loin 
fonfyftéme  : il  eft  à croire  , dit-il  , que  les  véhi- 
cules (ont  dans  les  tefticules  des  femmes , ce  que 

(*)  Confiderare  eft  adhuc  appendice»  eafdem  toto  fuo  trac- 
tu , nou  duntaxac  pertufas  & ambagiafas  e(îc  , fed  tefticulp» 
verftm , coirus  pneferiim  momenco  , patulas  elle  , feu  fauces 
habere,  quibus  feu  probofcidc  vcl  crlophago  femeu  exotbenu 
Periochcy 

ib)  Perioche  6.  . 1 

*'’-i Y)  Periocht  g.  ■-  . . . 


-qui 
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1rs  oeufs  font  dans  les  ovaires  des  oifcaux  ; que  cer- - 

taincs  font  mûres  & prêces  à fortir  , & que  d’autres  X.VII.  siècle, 
n’ont  point  encore  acquis  un  aflez  grand  degré  de 
maturité  pour  être  cxpulfées.  Fertile  en  coniparaifon,  deelih- 
notre  Auteur  dit  que  les  œufs  lorfqu'ils  font  mûrs  coukt. 
fe  féparent  de  l’ovaire  , comme  les  fruits  fe  répa- 
rent de  la  tige  de  T’arbre  qui  les  foutient,  &c.  L’œuf 
contenu  dans  la  trompe  eft  pouffé  peu  à peu  dans 
la  cavité  de  l’utérus  ; c’eft  ici  où  il  fe  goufle  par  les 
liquides  qui  y abordent , &c.  Un  feul  œuf  fournit  un. 
feul  enfant,  & fî  deux  œufs  viennent  à éclore,  ils  pro- 
duifenr  deux  jumeaux  , ce  qui  arrive  lorfqu’ils  ont 
été  imprégnés  d’une  grande  quantité  de  liqueur  pro- 
lifique. Drelincourt  commente  & étend  les  propofî- 
tions  qu'il  avance , & à fon  ordinaire  il  égaye  fon 
difeours.  Avant  de  palier  à la  fécondé  partie  de  fon  ou- 
vrage j il  fait  cette  priere  : Tu  luminum  Pater  ( qui 
popdes  unes  mcos.  . . ) illumina  me a mentis  oculos  „ 
quo  proprius  opéra  tua  miranda  compléter  atque  fuf- 
piciam.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  avoir  bonne  vue  pour  ap- 
percevoir  les  effets  de  la  génération. 

Drelincourt  entre  dans  un  plus  grand  détail  dans  la 
fécondé  partie  de  fon  ouvrage  ; il  compare  la  fem- 
me féconde  à la  terre  fértile.  La  liqueur  prolifique 
des  deux  fexes  eft  fujette  à fermenter  lorsqu'elle  fe 
mêle  intimement;  celle  de  l'homme  lui  paroît  être 
formée  d’atomes  acido-falins  ; Drelincourt  s’étend 
enfuite  fur  le  développement  des  parties.  Le  cœur  eft 
d’abord  formé , il  fe  meut  & imprime  un  mouve- 
ment à toutes  les  parties  voifincs  qui  s’éloignent  ea 
s’étendant  :•  une  nouvelle  matière  remplit  les  in- 
tcrftices.  Il  n’emploie  plus  fon  ftyle  ironique  , il 
tient  le  langage  des  favants  en  rapportant  ces  faits  : 
il  dit  que  les  enfens  ont  le  ventricule  rempli  de 
lymphe  , & que  le  pancréas  féparc  à cet  âge  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  qu’il  n’en  fepare  , 
proportion  gardée , dans  les  autres  âges  de  la  vie. 

Enfin  , Drelincourt  termine  cet  écrit  par  quelques  ré- 
flexions fur  l’acconchement  , il  croit  que  l'enfant 
concourt  beaucoup  par  fes  efforts  à fortir  du  ventre 
de  fa  mere  , & que  la  matrice  achevé  le  refte  par  les 
contrariions  réitérées. 
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De  faemirurum  ovis  hiftoriæ,  atque  phyficA  lucubra - 
’ liones.  * 

Drelincourt  les  décrit  fous  les  différons  états  qu'ils 
fe  prélcivtenc;  dans  les  ovaires,  dans  les  trompes, 
& dans  la  matrice  : il  dit  qu’il  a juge  des  ovaires  des 
femmes  pat  analogie  a ce  qu’on  obferve  dans  les 
poules.  Pour  s’ailurer  de  la  validité  de  fon  opinion  , 
il  a fait  les  plus  grandes  recherches  $ il  a fait  ma- 
cérer des-ovaires  dans  de  l’eau-,  & ce  moyen  lui  a 
réuffi  pour  extraire  les  œufs  entiers.  Periiior  & au- 
daclior  exinde  faclus  , arum  iliam.  didici  tandem  ve- 
Jiculas  irruptas  e fuis  fcrobiculis  ejfodiendi  , hoc  eft  , 
ovula  e fuis  nidulis  educendi  , & fupra  meum  un- 
guem  collocandi  dcmonjlrationis  graiia  (a).  Drelincourt 
a porté  plus  loin  fes  recherches  , enhardi  par  ce 
qu’il  avoir  découvert  dans  les  ovaires  par  la  macé 
ration  : il  a diiféqué  les  ovaires  de  femmes  mor- 
tes à la  fuite  de  la  paillon  hyftérique  ou  d’hydropi- 
fie  , & il  y a découvert  des  vélicules  toutes  for- 
mées. Cet  Auteur  nous  apprend  que  lorfqu’il  pro- 
pofa  ces  découvertes , il  eût  beaucoup  de  contradic- 
tions à effuyer.  Il  rapporte  fort  au  long  les  objec- 
tions qu’on  lui  a faites  avec  fes  réponfes  , & il  ne 
fe  difllmuic  pas  que  plulîeurs  Auteurs  n’euffent  parlé 
vaguement  des  œufs  ; il  leur  rend  la  juftice  qu’ils 
mentent.  Outre  les  fait*  curieux  que  cet  ouvrage 
contient , il  eft  bien  écrit , & par-la  il  fait  honneur 
à la  mémoire  de  Drelincourt. 
r De  fæminarum  ovis  cure  fecundce . 

• Drelincourt  y indique  les  maladies  des  œufs  $ 
il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  moles  , & ex- 
plique en  paflanr  la  formation  des  monftres. 

: On  y trouve  encore  une  defeription  de  la  matrice, 
& un  expofé  fuccinél  des  travaux  des  autres  Anato- 
miftes. 

. Expérimenta  Anatomica  ex  vivorum  feclionibus  pe~ 
tita  per  Ernefium  Gottfrid  Heyfe.  Luga.  Batav . 
1681,  l£8t  , i<5 84,  in-t  i. 

On  y trouve  le  réfultat  de  plulîeurs  expériences 
que  Drelincourt  a faites  fur  des  clueus  vivans  j il 
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y a répété  celles  d’Harvée  fur  la  circulation.  Les 
injedious  qu’il  a faites  dans  le  ventricule  gauche 
lui  ont  prouvé  qu'il  n‘y  avoit  point  d’ouverture 
dans  le  feptum  du  cœur  ; le  ventricule  droit  lui  a 
paru  rempli  d'un  fang  vifqueux  & nonâtre  , & le 
ventiiculc  gauche  d’un  fang  rouge  & fluide  : il  a fait 
diverfes  expériences  pour  évaluer  la  quantité  de  fang, 
mais  il  n’a  établi  rien  de  pofuif.  La  veflie  fe  vuide  de 
l'urine  qu'elle  contient  en  fe  contradant  lorfqu’oa 
l'irrite.  Il  a enfoncé  une  épingle  dans  le  cervelet , 3c 
il  a vu  l’animal  tomber  en  convuliion  & mourir. 
On  dit  communément  que  les  chiens  a qui  l’on  coupe 
les  nerfs  récurrcns  perdent  la  voix  $ Drelincourt 
s’eft  alluré  du  contraiie  fur  un  chien  , qui  aboyoit 
quoiqu'on  lui  eût  coupé  les  nerfs  recurrens,  toutes  les 
fois  qu’ü  étoit  maltraité.  11  a trouvé  dans  le  thymus 
d'un  chien  beaucoup  de  vaifleaux  lymphatiques  rem- 
plis d’une  liqueur  jaunâtre  qui  regorgeoit  dans  les 
veines  fous  - davieres  gauches.  Dreiincourt  a fait 
divetfes  expériences  fur  les  voies  chylifères , ce  qui 
donne  un  nouveau  degré  de  certitude  à ce  que 
Afellius  , Pecquet  & fes  Scdateurs  avoient  avancé.  II 
a démontré  par  ia  ligature  , que  le  chyle  couloir  des 
inteffins  dans  le  canal  thorachique  , & non  dans  un 
fens  contraire  : il  a vu  que  ,'e  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ladés  aboutilîoient  aux  inteftins  grcles.  11  a vu 
des  vaiireaux  lymphatiques  s’aboucher  avec  le  canal 
thorachique  , & a décrit  dans  difFércm  endroits  les 
valvules  qu’on  trouve  dans  les  voies  de  la  lymphe 
ou  du  chyle.  Drelincourt  a aufli  fait  diverfes  expé- 
riences fur  le  diaphragme  ; il  n’a  rien  vu  de  nou- 
veau , mais  il  s’eft  convaincu  que  ce  vifeere  fe  con- 
tradoit  dans  l’infpiration , & qu’il  tomboit  dans  le 
relâchement  pendant  l’expiration  j & il  a vu  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Boer- 
haave  , & imprimés  fous  le  titre  d 'Opujcula  medi - 
ca  omnia.  Hag&  Comitis  1717,  in-40. 

On  en  trouve  encore  une  partie  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Manget. 

Major  (Jean  Daniel  ).,  Médecin  & ProfelTeut  de 
l’Univerfiré  de  |Ciel , étoit  de  Breilau  , où  il  naquit  en 
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i$}4 , le  6 du  mois  d’Aout,  d’EIie  Major,  Profct^- 
feur  célébré  de  cette  Ville  , & de  Marie  Strofius.  On 
n’épargna  rien  pour  lui  donner  une  éducation  con- 
forme a fon  état , 8c  l'on  dit  qu’il  montra  dès  fes  pre- 
mières années  un  goût  décidé  pour  la  poéfic.  On  l'en- 
voya à W ittemberg  où  il  fit  les  cours  de  Philofophie 
& de  Médecine  5 il  étudia  fous  Spetlingius  , 8c  c’effc 
fous  lui  qu’il  foutint  la  thefe  fur  l’anatomie  du  pou- 
mon : il  afllfta  aux  leçons  du  célébré  Schneider , à 
celles  de  Marc  Bauzerus  , 8c  à celles  de  Sennert,  La 
réputation  de  Jean  Michaëlis , ProfelTeur  de  Chymie 
à Leipfick  , l’attira  dans  cette  Ville  où  il  féjourna 
quclque-tems.  Il  parcourut  les  principales  Univerfités 
de  l’Allemagne,  8c  il  fc  rendit  enfuite  à Venife,  & 
de-là  à Padoue.  Il  fuivit  dans  cette  Ville  les  cours  de 
Pierre  de  Marchettis  , François  Bonnard  , Profper 
Todcfchius  , Jérôme  Frigimelica  î il  y paffa  Doéteur 
en  Médecine  en  1 661  , le  18  du  mois  de  Juin  , fc 
rendit  à Wittemberg , 8c  il  s’y  maria  le  n Mai  de 
l’année  fuivante  , avec  Marguerite  Dorothée  Seu- 
nert  , fille  du  célébré  Sennert , dont  nous  avons  fait 
i’hiftoire.  Il  pratiqua  bientôt  après  la  Médecine  à 
Hambourg  , d’où  il  fut  appcllé  à Kiel , où  il  pro- 
feifa  la  Médecine  pratique  ; il  fut  initallé  le  6 Juillet 
de  l’année  1 66]  , le  4 Oélobrc  : il  étoit  veuf  depuis 
quelque  tems,  mais  il  fc  remaria  en  fécondés  noces. 
Il  rerufa  le  titre  de  Médecin  de  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne , mais  il  fc  rendoit  chez  eux  lorfqu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  d’une  fîmplc  confultation.  C’eft  ainfi  qu’il 
vit  |c  Roi  de  Dannemarck  8c  le  Roi  de  Suède  : il 
tomba  malade  à Ulmes  , & y mourut  le  $ Août  de 
l’année  1 69$.  On  a de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 

Hifloria  anatomica  calculorum  . ...  in  renibus , &c. 
Lipf.  1661,  in-40. 

Prodromus  à fe  invenu  chirurgice  infufori a.  Lipf. 
1664,  in-8®. 

Chirurgia  infuforia.  Kiloni  1667  , in-40. 

Hiftoria  anatomes  Kilonenfs  prime..  Kiel  1 666  t 
in-fol. 

De  anaiome  quovis  litterato  digna , medico  cumpri - 
mis  necejfaria.  Kiel  1 66  f. 

„ Memoriale  anatomicum.  Kiel  i66p  , in-40. 
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Programma  de  anatome  cygni.  \666  ,111-4*. 

Schillon  anatomie um.  Kiel  i6ji  , in-40. 

De  nova  anatome  concipienda  brève  conÇUium.  Kilon 
1677,in-4°. 

Dansfonhiftoire  furie  calcul.  Major  fait  l'énumé- 
ration des  pierres  qu’on  a trouvées  dans  les  différentes 
parties  du  corps  j il  s’étend  beaucoup  fur  celles  qu’on  a 
rencontrées  au-deffous  de  la  langue.  Il  a ouvert  plu- 
fieurs  cadavres  de  perfonnes  mortes  à la  fuite  du 
calcul  dans  les  reins  & dans  la  vcflît  ; fi  on  l’en 
croit , il  en  a trouvé  Hans  les  vaiffeaux  fànguins-, 
pricipalement  dans  les  veines  proche  de  leurs  val- 
vules. 

Major  a été  un  des  premiers  à tenter  la  transfufion; 
il  s’en  eft  même  approprié  la  découverte  , quoique 
Bils,  Graaf , Fracaffari  , & plufieurs  Anglois  en 
euflent  parlé  après  Libavius  : Major  s’eft  étendu  en 
longs  raifonnemens  , & a fait  peu  d’expériences. 

Son  Hiftoire  de  l’Anatomie  11’eft  pas  plus  recoi»- 
mcndablc  que  fes  autres  ouvrages  , quoiqu'il  fc  vante 
d’avoir  fait  les  plus  grandes  découvertes.  Il  décrie 
dans  le  premier  chapitre  l’amphithéâtre  dans  lequel  il 
démontroit , & les  moyens  qu’il  mettoit  en  ufage 
dans  fes  différions.  Il  diftingue  la  graiffe  en  radica- 
le & en  fccondairc  , compare  à la  voie  laftéc  la  li- 
gne blanche  qui  fépare  les  mufcles  du  bas-ventre  , & 
croit  que  l’air  s’infinue  dans  le  cerveau.  Une  telle 
doétrine  eft-clle  digne  d’un  homme  qui  a eu  de  la  cé- 
lébrité ? Major  cft  un  des  plu  s mauvais  Ecrivains  qu’aie 
fourni  le  dix-feprieme  neele  : on  cft  indigné  quand 
on  parcourt  fes  ouvrages , d’apprendre  qu’il  foit  par- 
venu aux  premières  places  de  fon  état , & qu’il  ait 
acquis  de  grandes  richcffes. 

Ce  que  l’on  trouve  de  lui  dans  les  Ephémérides 
d’Allemagne  , eft  auffi  peu  utile  que  les  ouvrages 
donc  je  viens  de  parler  ; la  plupart  de  fes  differta- 
tions  font  des  compilations  mal  faites  , & appuyées 
' fur  des  expériences  hazardées  j ce  qu’il  y a de  meil- 
leur roule  fur  la  refpiration,  fur  la  diffeéfion  d’un 
efpece  de  veau  marin  ou  dauphin  du  Nord  : les  dé- 
tails dans  lefquels  il  entre  peuvent  être  confultés  \ la 
figure  qu’il  y a jointe  paroît  cxa&e.*  ‘ 
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Mocllcr  ( Frédéric  ).  < 

De  far  tu  17  j dierum  vivo.  Cuftrui  1661 , in- il. 
Cet  Auteur  prétend  qu’un  enfant  de  cet  âge  peut 
vivre  y il  le  met  dans  la  place  des  enfans  de  lepe 
mois , & pour  trouver  fon  compte  il  admet  les  mois 
lunaires. 

fï<i»v*A».  Senguerd  ( Arnold  ) , Médecin  Hollandois. 

OJleologia  corporis  humant.  Amftelod.  i66t  , in- 
ix-  . 

Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , M.  de  Haller 
dit  qu’il  ne  contient  prefque  rien  d’original. 

OJientum  doianum  , ibid.  eodem  anno  , & forma  câ- 
dem. 

Scnguer  y parle  d’un  enfant  endurci  trouvé  dans  le 
bas-ventre,  feize  ans  après  fa  conception.  Il  entre 
’ dans  quelques  détails  fur  le  fœtus  de  PontaraouiTon  , 
&c. 

Inquifitiones  experimentales.  Lugd.  Batav.  1694* 
in-4°. 

Il  y fondent  plufieurs  préceptes  de  Defcartes , & 
y admet  l’exiftence  de  l’air  thorachique  j ces  mêmes 
expériences  font  rapportées  dans  le  chapitre  xvm.  Co- 
nnubii  rationis  6*  experientia. 

. fiatd. 

JHandboek  der  chirurgie.  Amjl.  1661 , in-8°. 

Gruhing  ( Philippe  ). 

Traciatus  de  calculo.  Northaufen  1 661 , in-40. 

Sebiz  ( Jean  Albert  ) , ProfeiTeur  & Re&eur  de  la 
Médecine  de  l'Univerfité  de  Strasbourg. 

Problemata  queedam  anatomica.  Argentor.  1 661  9 
in-40. 

De  inflrumentis  olfaclus  , ibid.  1 6 , in-40. 

De  variis  corporis  humani  partibus  , ibid.  1671  # 
in-4°. 

Dans  fes  problèmes  anatomiques  , l’Auteur  fe  fait 
plulïeurs  queftions  qu'il  tâche  de  réfoudre;  la  réponfe 
cil  quelquefois  aufli  ridicule  que  la  demande  : la  feule 
queition  qui  mérite  d’être  rapportée,  c’eft  celle  dans 
laquelle  Sebiz  s’occupe  à déterminer  s’il  y a des  nerfs 
pour  la  fenfation  , d’autres  pour  le  mouvement  ; il 
îoucient  l'affirmative  : dans  une  autre  il  admet  l’exif- 
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Roonhuyzen  ( Henri  Van  ) , célébré  Accoucheur 
d’Atnfterdam  , & très  connu  par  un  tire-tête  de  Ton  XVII‘  s,“  e* 
invention  , dont  il  fe  fervoit  avec  le  plus  grand  avan-  iS6i. 
tage  , St  dont  M.  Lamper  a donné  en  dernier  lieu 
une  exaéfce  defeription  à l'Académie  de  Chirurgie. 
Roonhuyzen  a publié  en  Hollandois  les  deux  ouvrages 
füivans  î 

Heclkonfiige  aanmerkingen  betreffend  de  gebreken  der 
W^rouwen.  Amjterdam  1 66  j , in-8°.  i6jx,  in- 8°. 

Hiftorijche  heilkuren  , ibid.  1671.  Norimb.  1674.  / 
in-8°k 

M.  de  Haller  nôüs  apprend  qu'ils  font  le  fruit  de  l’ob- 
fervation,  que  dans  le  premier  ouvrage  on  trouve  plu- 
fteurs  hiftoires  fur  l’opération  Céfarienne,  dont  il  étoic 
partifan  jRoonhuyzen  indique plulicurs  cas  , & infifte 
fur  les  accidens  qui  peuvent  en  réfulter  lorfqu’ elle  eft 
mal  faite:  il  eft  entré  dans  de  détails  fur  la  chûte  du  va- 
gin, & M.  de  Haller  dit  qu’il  l’admet , & qu’il  nie  celle 
ac  l’utérus.  On  y trouve  aufli  l’hiftoire  de plufieurs  en- 
fans  nés  avec  l'anus  bouché,  &c.  Il  y parle  de  la  rupture 
de  la  veflie  , de  l’adhérence  de  la  dure-mere  , & de9 
fraétures  du  crâne  , il  n’eft  pas  partifan  du  trépan. 
Roonhuyxcn  a traité  du  bec  de  lievre,  & de  la  pi- 
quurc  du  nerf:  tous  ces  points  font  étayés  fur  un 
grand  nombre  d’obfervaticms.  Le  fécond  ouvrage  ne 
contient , fuivant  M.  de  Haller , que  l’hiftoire  de 
trente-cinq  cures  remarquables  faites  par  l’Auteur. 

Confcntinus  ( Thomas  Corneille  ) , Médecin  célé- 
bre  d’Italie  , eft  un  des  premiers  qui  aient  adopté  en  Conhhtj* 
Italie  la  circulation  du  fang.  Nüt* 

Progymnafmata  phyfica  in  feptem  exercitationes  di- 
vifa.  Veneùis  1 66).  Franco f.  166 5.  Neapoli  1&68  , 
in- 8°.  On  a ajouté  à cette  édition  quelques  poëmes 
fur  les  fens. 

L’Auteur  y fait  un  mélange  de  Philofophie  & de 
Médecine  , il  n’y  a que  les  trois  dernières  queftions 

3ui  aient  du  rapport  à notre  objet.  Confcntinus  traite 
ans  la  cinquième  de  la  génération  de  l’homme , dans 
la  (ixieme  de  la  nutrition  , & dans  la  feptieme  de  la 
vie  : on  trouvera  dans  ces  trois  queftions  quelques 
détails  d’Anatomie  ; il  parle  des  glandes  du  ventri- 
cule , & fait  quelques  réflexions  fur  le  pouls. 

Terne  III,  P 
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l66i‘  Je  n’ai  pu  me  procurer  cer  ouvrage. 

Swüwenden.  Schwendendorfer  ( George  Tobie  ) , favant  Jurift. 
DORFER..  confulte  , a écrit  un  ouvrage  dans  lequel  ou  trouve 
quelques  queftions  médico-légales. 

Difp.  quâ  anatomen  medicorum  jure  divino  & huma- 
no  licitam  ejfe  o (lendit ur.  Lipf.  1665  , in-40. 

C'eft,  dit  M.  de  Haller  a le  livre  d’un  érudit  Jurif- 
confulte.  | 

Kercer.  Kerger  ( Martin  ) 

De  fermentationc  liber  phyjtco-medicus.  Witteberg. 
1 66)  , in-40.  , 

L’Auteur  a rempli  cet  ouvrage  de  détails  chynai- 
ques  ; & a recours  à la  fermentation  pour  expliquer  la 
digeftion  : mais  il  n’y  a rien  d’original , ni  aucune 
dcfcripiion  anatomique  qui  mérite  attention. 
Eisinmeh-  Eilenmengerus  ( Jean  Chriftophe  ) , Médecin. 
cerus.  De  faetu  Mujjipontano  extra  uterum  in  abdomine  ge - 

nito.  Franco f.  166)  , in-40.  avec  l’ouvrage  de  Strauff 
fur  le  même  fujet. 

Cet  Anatomifte  prétend  que  l’enfant  s’étoit  formé 
dans  la  trompe , & qu’au  lieu  de  pénétrer  dans  la  cavi- 
té de  la  matrice  , il  s’étoit  infinué  dans  le  bas- ventre.. 
Mackius*  Mackius  ( Jean  Cbriftia»  ) , Médecin  de  l’Eleâoras 
deSaxe.  . . 

De  c ali  do  innato  difput.  Argentorati  16  6 $ , in-49. 

La  théorie  de  cet  ouvrage  eft  déduite  des  anciens 
Auteurs  , & il  n’y  a aucune  expérience. 

Graaf  ( Regner  ) , Doéteur  en  Médecine , étoit  de 
Craaf.  Scboonhavcn  , Ville  forte  des  Provinces  Unies  , où  il 
naquit  le  \o  Juillet  1641  , de  Corneille  Graaf , fa- 
meux Architaétc , & de  Catherine  VanBreencn  , iflue 
d’une  illufhre  famille.  Ils  éleverent  le  jeune  Graaf 
avec  le  plus  grand  foiu , on  lui  fit  dabord  étudier  les 
Belles-Lettres  à Schoohnaven  , on  l’envoya  enfuite  à 
Lcydepour  y étudier  la  Médecine  , & les  progrès  qu’il 
y fit  lont  une  preuve  de  fon  zele  pour  l'étude  , Sc 
de  la  fupériorité  de  fes  talens.  Graaf  étudia  fous  Fran-: 

, çois  Sylvius  Deleboc , & fous  Van  Horne  j c’eflt 

dans  les  leçons  du  premier  qu'il  puifa  des  explica- 
tions fur  le  fuc  pancréatique  , qu’il  a publiées  dans  la 
fuite.  Graafprit  dans  les  leçons  de^an  Horne,  le  goût 
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de  l’obfervation  qui  fe  trouve  dans  tous  Tes  ouvrages. 
Il  ne  féjournaà  Leyde  que  Pefpacc  de  deux  ans,  après 
lefquels  il  vint  à Anvers  pour  prendre  fon  Doéforat  $ 
c'ell  de  là  qu’il  vint  à Paris  , où  il  Te  lia  avec  MM, 
Hunaud  , de  la  Piticre  , Fabre , Phelipeaux  & Ha- 
▼erloo  : il  alla  aufU  à Utrecht , & il  v fuivit  les 
leçons  de  Diemerbroeck , comme  il  nous  en  allure 
lui-même.  Orné  des  plus  profondes  connoiflances  , 
Graaf  retourna  à Schoonhaven  pour  les  communi- 
quer à fes  compatriotes  j cependant  la  réputation 
qu’il  fe  fit,  parvint  dans  les  Villes voifines  , on  I’ap- 
pella  à Dclft , où  il  exerça  la  Médecine  avec  fuccès  j 
auoiqu’il  fût  peu  âgé:  il  avoir  déjà  publié  fon  traité 
du  fuc  pancréatique  , qui  avoit  fait  du  bruit  ; cet 
ouvrage  parut  en  1664. , l’Auteur  n’ayant  que  vingt- 
trois  ans.  En  1668  il  publia  le  traité  des  organes  de 
la  génération  de  l’homme,  quatre  ans  avant  celui  des 
parties  de  la  génération  des  femmes.  En  1571  Graaf 
époufa  Marie  Vandyck  , mais  ils  ne  vécurent  pas 
long-tcms  enfemble  : Graaf  mourut  l’année  d'apres  à 
l’age  de  3 1 ans  ; quelques-uns  allurent  qu’il  fût  fi  fen- 
fiblc  à une  critique  que  Sw'amerdam  avoit  faite  de  fes 
écrits,  qu’il  en  mourut  bientôt  après  de  chagrin.  Il 
avoit  refufé  la  place  de  ProfelTeur  à Leyde  , vacante 
par  la  mort  de  Sylvius  Delcboë  : voici  le  ticre  de  fes 
ouvrages  : 

Dijputatio  medica  , de  natura  & ufu  fucci  pancrea - 
ti ci.  Lugd.  Batav.  1664,  in-n.  1671  , in-8°.  1674  , 
in-8°.  II  le  traduifit  lui-même  en  François  fous  le  ti- 
tre de  : traité  de  la  nature  & de  l’ufage  du  fuc  pancréa- 
tique. Paris  1 666  , in- 1 z. 

Traclatus  de  virorum  organis  , générât ioni  infervien- 
tibus  . . . de  ufu  fiphonis  in  anatomia.  Lugd.  Batav.  & 
Roterod.  1668  , in-8°.  1670 , in  8°.  1671,  in-8°. 

Epijlola  de  nonnullis  circa  panes  génitales  inventis 
novis.  Leids  1668  , in-n. 

De  mulierum  organis  generationi  infervientibus  , 
traclatus  novus  , &c.  Leids. 

Defenfio  partium  genitalium  adverfus  Swamerda - 
mium.  Lugd.  Batav.  1 <>7  3 , in-S°. 

Opéra  omnia  , &c.  Lugd.  Batav.  1677  , in-8°, 
170 j , ia-8 'S.Lugduni  1 67 8,  in- 8 Q. 

Pij 
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““  Plufieurs  de  ces  ouvrages  fè  trouvent  dans  la  Bv-J 

XVII.  Sicc  e.  büotlieque  Anatomique  de  MM.  Leclerc  & Manger. 

,6&4*  Le  traité  du  Tue  pancréatique  de  Graaf,  a mérité 
tfAAT.  l’approbation  de  plufieurs  Phyficicns.  L'Auteur  nous^ 
apprend  que  c’eft  en  fuivant  les  cours  de  Sylvius  De- 
leboc , qu’il  fixa  foh  attention  fur  cette  matière.  Il 
avoue  devoir  plufieurs  remarques  aux  Médecins  Fran- 
çois. L’ordre  qu’il  fuit  dans  ce  traité  eft  méthodique, 
& fa  diétion  fuit  Latine  ou  Françoife  eft  digne  de 
nos  éloges.  Il  fait  l’hiftoire  du  pancréas  , rapporte  le 
fendillent  des  anciens  fur  fa  ftruéture  & fur  fes 
ùfages.  11  croit  que  \firfungus  a été  aftalfiné  par 
des  Médecins  , jaloux  de  fa  découverte  : cette  opi- 
nion a été  confagieufe  , plufieurs  Anatomiftes  l’ont 
adoptée  j mais  M.  Morgagni  l’a  réfutée  viélorieufc- 
jnent  : voyez  notre  article  WiRsungus. 

Graafs’étend  fur  les  variétés  du  canal  pancréatique,' 
qu’on  obfcrve  dans  différons  fujets  ou  dans  différons 
animaux  ; il  parle  de  pancréas  humains  qui  avoienc 
deux  canaux  : il  dit  qu’il  Ce  rencontre  ordinairement 
double  dans  les  faifans  , les  coqs  d’inde  , les  oies  , 
&c.  qu’il  eft  triple  dans  les  poules  , les  coqs , les 
pigeons  , &c.  & il  ajoute  que  lorfqoe  le  pancréas 
eft  double  , communément  un  canal  communique 
avec  le  choîidoque , 8c  l’autre  dans  l’inreftin  duo- 
dénum. . 

Notre  Auteur  admet  la  diftinétion  que  Sylviûs  a 
faite  des  glandes  , en  conglobées  Sc  conglomérées  ; 
il  a fait  diverfes  injeélions  dans  les  canaux  excré- 
teurs ; & croit  que  les  glandes  conglobées  Ont  une 
cavicé  au  milieu  de  leur  fubftance  , qu’il  n’a  pu  ob- 
ferver  dans  les  glandes  conglomérées.  Pour  s’afTurcr 
de  la  nature  du  liquide  que  le  pancréas  fépate  , Graaf 
s’imagina  d’adapter  unephiolcau  canal  pancréatique, 

Sc  il  dit  que  cette  expérience  lui  a réuffi  : il  entre  a ce 
fujet  dans  de  fort  longs  détails.  S’il  s*en  fouvient 
bien  , il  coula  du  canal  pancréatique  d’un  petit 
chien  , en  fept  ou  huit  heures  , une  demi-once,  fix 
dragmes  de  fuc  pancréatique  , & les  grands  chiens  lui 
ont  fourni  une  once  entière  de  fuc  pancréatique  ( a ). 
Cette  manière  de  procéder  l’a  mis  à même  4c  foira 
(4)  Pag.  jy.  edit.  Pari*  1 666,  in-ix. 
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ïCvetücs  expériences  fur  le  foc  pancréatique  ; il  croit 
que  ce  fuc  cil  acide  dans  les  animaux  Tains , mais  fa 
qualité  cft  différence  dans  les  animaux  attaqués  de 
maladies. 

Graaf  allure  qu'ayant  ôté  la  rate  à un  chien  ..deux, 
mois  après  il  recueillit  de  ce  chien  du. Tue  pancréa- 
tique qu!il  trouva  acide  & Talé,  ce  qui  fait  voir, 
dit-il,  que  ce  lue  ne  vient  point  de  la. rate  comme 
quelques  Anatomiftes  Te  Tétoient  imaginé.  C’eft  une 
chofe  aflez  remarquable  que  ce  chien  ait  vécu  deux^ 
mois  fans  rate  i mais  cet  Auteur  dit  que  cela  lui  a 
fèmblé  d’autant  moins  furprenant,  qu’il  avoit  déjà 
▼u  une  chienne  , qui  après  qu’on  lui  eût  ôté  la  rate 
ne  laifla  pas  d'engendrer. 

Il  prétend  que  le.  fuc  pancréatique  étant  porté  dans 
l’intcftin  grêle,  & s’y  étant  mêlé  à la  bile  , qu’il 
dit  y defeendre  en  quantité  double  ou  triple  de  ce 
fuc  , il  s’en  fait  un  mélange  qui  fert  à rendre  les 
alimens  fluides  : ce  que  l’expérience  lui  a fait  voir 
dans  un  chien  . dont  ayant  ouvert  le  ventricule  Sc 
l’inteftin .grêle  en  même  tems  , . il  a remarqué  que  le. 
chyle  qui.  étoit  dans  le  ventricule  étoit  beaucoup 
plus  épais  & plus  gluant  que  celui  qui  étoit  dans 
1 inteftin  grêle  > le  mélange  du  fuc  pancréatique  avec 
la  bile  donne  lieu  à une  cflèrvefcence  dans  Fin» 


XVn.Siedev 

1664. 
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teftin  duodénum.;  il  furvient  auflï  fuivant  Gtaafune 
nouvelle  effervescence  dans  le  ventricule  droit  du 


cœur. 

Notre  Médècin.  croit  que.  ce  fuc  rend  le  chyle 
blanc  j car  il  a remarqué  que  le  chyle  qui  éroit 
dans  le  ventricule  de  ce  même  chien,  étoit  d’une 
couleur  grilatre  , diverfifié  félon  la  diverfité  des 
alimens  > mais  que  celui  qui  étoit.  dans  l’inteftin 
grêle  étoit  blanchâtre.  En  effet,  dituotre  Anatomifte, 
les  acides  mêlés  avec  les  liqueurs  qui  font  Talées  &hui- 
leufes  .leur  donnent  une  couleur  blanche  comme  l’on 
voit  dans  le  fbufre.,  qui  étant  difTous  dans  quelque 
leflive  devient  rouge  j mais  il  p.erd  cette  couleur  dès 
qu’on  y a jetté  du  vinaigre , & il  devient  fi  fem- 
blablc  au  lait , que  les  Gnimiftes .l’appellent  lait  de 
foufre. 

Graaf  attribue  la  caufe  de  .pluficurs  maladies  au 

*■  " P iij 
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icvTi  r c7e  v*cc  ^uc  pancréatique  , il  croit  que  ce  foc  éstaCe  iat 
. ’ C * diarrhée  ou  le  flux  de  ventre  quand  il  cft  trop  fluide  £ 
1664.  qU*j|  rc(Tcrrc  Je  ventre  lorfqu’il  eft  trop  épais  ; que  lorf» 

exAAt.  qu’il  eft  trop  doux  le  fang  n’a  pas  aflez  de  çonfiftance, 
& qu’il  eft  trop  épais  lorfque  le  fuc  pancréatique  eft 
trop  acide.  Les  fievres  intermittentes  ne  reconnoiflcnt 

Îtour  caufe  qu’un  vice  dans  le  fuc  pancréatique  ; mais 
e feul  mérite  qu’ait  notre  Auteur  , c’eft  de  propoftr 
ce  fyftême  avec  modeftie  , fi  l’on  peut  appcller  mo- 
defte  un  Phyficien  qui  ofe  rechercher  la  caufe  de  l’in- 
termittence des  fievres  ; mais  ces  objets  appartiennent 
de  plus  près  à l’Hiftoire  de  la  Médecine.  Cet  Auteur 
affine  que  tout  ce  qui  eft  acide  coagule  le  fang  , & il 
dit  que  fi  l’on  fait  couler  une  liqueur  fort  acide  dans 
la  veine  d’un  chien  vivanf , le  fang  fe  caille  de  telle 
forte  que  l’on  peut  ouvrir  enfuire  les  plus  grofles 
veines  fans  qu’il  en  forte  une  goutte  de  fang  , 8c  il 
prétend  que  la  liqueur  acide  étant  parvenue  jufqu’au 
cœur  , le  chien  mourra  fubitemenr. 

Graaf  déduit  plusieurs  conduirons  lumineufcs  & 
utiles  à la  pratique  de  la  Médecine  , de  ce  qu’il  a 
déjà  avancé.  Tantôt  il  détermine  l’efpece  de  purga- 
tif qu’il  convient  d’employer  dans  telle  ou  telle  ma- 
ladie : tantôt  il  en  explique  les  effets  ; c’eft  ainfique 
% l’Anatomie  offre  à ceux  qui  la  cultivent  ,des  reflourccs 

infinies  pour  le  traitement  des  maladies  qui  affligent 
le  corps  humain. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  trois  planches;  dans 
la  première  Graaf  a fait  repréfenter  le  pancréas  avec 
fon  canal  , 5c  fon  aboutiffant  à l'inteftin  duodénum  ; 
dans  la  fécondé  il  dépeint  les  inftruments  dont  il  s’eft 
fervi  pour  ramaffer  le  fuc  pancréatique  ; dans  la  troi- 
fieme  il  a fair  repréfenter  le  chien  fur  lequel  il  a fait 
fes  expériences.  On  y voit  la  maniéré  dont  cet  Au- 
teur adaptoit  la  bouteille  au  canal  pancréatique. 

Ces  expériences  ont  fait  du  bruit  parmi  les  Phy- 
fiologiftes  , plufieurs  les  ont  fcrvilcment  adoptées 
fans  les  avoir  tentées , car  je  doute  qu’ils  euffent  pu 
y réuffir  : on  ne  comprend  pas  comment  Graaf  a pu 
adapter  une  phiole  aux  vailîeaux  du  pancréas  qu’on 
trouve  même  avec  peine  lorfque  le  pancréas  cft  déta- 
ché de  toutes  les  parties  voiûnes. 
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tes  recherches  que  Graaf  a faites  fur  les  parties  de  — - . — 
la  génération  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , lui  méritent XV,I«  Sictls» 
une  place  diftinguée  dans  notre  Hiftoire  j il  a rert-  i<«4. 
verfé  plufieurs  paradoxes  ; & a propofé  plulieurs  ghaac. 
vérités  importantes  ! rendons  compte  de  fes  tra- 
vaux j & comme  ils  contiennent  des  réflexions  origi- 
nales , je  ne  craindrai  pas  d’entrer  dans  quelques  dé- 
tails. 

Graaf  nous  dit  dans  fa  préface  fur  les  organes  de 
la  génération  de  l'homme , qu’il  a toujours  pris  la 
nature  pour  modèle , & qu’il  ne  s’eft  jamais  repenti 
de  l’avoir  confultée.  Il  nous  inftruit  des  principaux 
voyages  qu’il  a faits  , des  maîtres  qu’il  a lui  vis  , 8c 
des  leçons  qu’il  en  a reçues  : cet  Auteur  n'oublie  pas 
de  dire  , qu’il  rapportera  dans  fts  ouvrages  des  faits 
très  oppolés  aux  dogmes  que  Van-Home  enfeignoit. 

Cet  oblcrration  mérite  l’attention  des  Hiftoriens,  car 
il  y a eu  des  Anatomiftes  alfez  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  Graaf,  qui  lui  ont  imputé  d’avoir  publié  les 
ouvrages  de  Van-Home. 

Pour  procéder  avec  ordre  & clarté  , Graaf  divifê 
les  parties  de  la  génération  des  mâles  , en  externes  & 
internes  i & comme  dans  toutes  les  fcienccs  il  con- 
vient de  procéder  du  fimple  au  compliqué , ou  du 
Ample  au  compofé  ; notre  Auteur  aime  mieux  com- 
mencer par  la  defeription  des  parties  externes  j les 
tefticuies  ont  d’abord  fixé  fon  attention  j il  indique 
les  différens  noms  fous  lcfquels  on  les  a connus  , 8c 
outre  les  noms  de  tefticules,  vocantur , dit-il  tprceterea 
a nonnullis  poma  amoris  , bracchica  mala , &c.  Dans 
tous  ces  détails  hiftoriques , Graaf  n’oublie  pas  l’ob- 
fervation  j il  l’a  cherchée  dans  les  ouvrages  d’autrui, 
quand  il  n’a  pu  la  déduire  de  fes  difleélions.  Il  critique 
avec  chaleur  ces  Charlatans  , qui , par  l’appas  da 
gain  , font  l'opération  de  la  hernie  , & emportent 
les  tefticulcs.  Graaf  a obfervé  que  les  tcfticulcs  étoient 
cachés  dans  le  bas-ventre  dans  un  fœtus  de  fepe 
mois , & il  rapporte  l’obfcrvation  des  plus  grands 
hommes , qui  confirment  que  ce  fait  n’eu  pas  fi  rare 
qu’on  pourroit  fe  le  perfuader.  11  admet  cinq  tuni- 
ques.Il  a décrit  le  fetotum  j mais  ce  qu’il  y a d’éton- 
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f ■■  nant , c’cft  qu’il  n’ait  point  parle  du  feptum  quHlf- 

XVII*-  Siècle.  pare  jcs  tefticuics  . c’efl:  lui  qui  a le  mieux  décrit  ldfc 
1É64.  arteres  & les  veines  fpermatiques  ; il  a fait  voir  qu’cU 
CRAAf*  les  étoient  placées  hors  du  péritoine  , elles  ne  le 
percent  point  , car  le  péritoine  n’a  aucun  trou.  Les 
Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage , fe  font  , dit 
Graaf,  laifies  féduire  par  les  obfervations  qu’ils  ont 
faites  fur  le  chien  : fi  ces  trous  exiltoient  , les  her- 
nies , dit-il  , ferment  bien  plus  fréquentes.  Nous 
avons  déjà  plufieurs  fois  réfuté  cette  erreur  , en  fai- 
fant  l’hiftoirc  des  Anatomiftes.  Fernel  & Nicolas 
Mafia , &c.  en  avoient  nié  l’exiftence  , quoique  plu- 
fieurs Auteurs  aient , d'après  eux  , admis  ces  trous 
dans  le  péritoine. 

Notre  Anatomifte  releve  une  autre  erreur  qui  n’eft 
pas  moins  commune  , & qu’on  a puiféedans  la  même 
iource  j plufieurs  Auteurs  ont  dépeint  les  vaifieaux 
fpermatiques  tortueux  , quoiqu’ils  foiçnt  tendus  de- 
puis leur  aboutifiant  aux  troncs  artériels  ou  vei- 
neux , aux  tcfticules  où  ils  fe  rendent  j & au  lieu  d’ua 
nombre  confidérablc  de  ramifications  collatérales  , 
ils  ne  fe  divifent  en  quelques  branches  que  vers  les 
tcfticules.  Ces  obfervations  font  faites  fur  le  chien  , 
& ne  peuvent  être  nullement  appliquées  à l'homme. 

_ Il  vaut  mieux  n’avoir  aucune  opinion  que  de  vivre 
dans  l'erreur  : Graaf  détruit  un  autre  préjugé  , il  me 

Îjue  les  arteres  & les  veines  fpermatiques  s’anaftomo- 
ent  entre  elles,  comme  le  commun  des  Anatomiftes  le 
préfume.  C’eft  par  le  moyen  de  J’épididymc , qu’il  a 
connu  fous  le  nom  de  globe,  que  ces  vaifieaux  comrna* 
niquent  entr’eux.  Graaf  s’en  cft  convaincu  par  l'injec- 
tion, & les  détails  dans  lefquels  il  entre  à ce  fujet,  mé- 
ritent l’attention  de  tous  les  Anatomiftes.  Il  admet 
des  valvules  dans  les  veines  émulgentcs  , & il  nie 
que  les  veines  puiflent  exifter  fans  les  arteres , & les 
arteres  fans  les  veines  , quoique  des  Auteurs  célébrés 
l'eu  fient  avancé.  Graaf  parle  d’un  grand  nombre  de 
nerfs  répandus  dans  l'intérieur  des  tefticules  j il  y a 
aufli  , fi  on  l’cn  croit , plufieurs  vaifieaux  lymphati- 
ques. Graaf  dit  même  les  avoir  apperçus  dans  le 
cadavre  d’uD  jeune  homme  qu'on  avoir  décolé , 5c 
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Ifüi  fut  ouvert  par  Sylvius  & par  Van-Horne.  Cet  1 ■ — ^ 

Auteur  définit  les  teuicules  : un  amas  de  vaififeaux  XV11- 
fpermatiques  ; fi  on  les  féparoit  fans  les  rompre  , ils  1 66^ 

auraient  au  moins  , fi  l’on  en  croir  Graaf , vingt  au-  Gxaaij 
nés  de  longueur  : cette  obfervation  n’eft  pas  nou- 
velle , Graaf  a tort  de  s’en  parer  ; l’épididyme  eft 
auffi  , dit  cet  Auteur  , un  faifeeau  de  ces  mêmes 
vaiireaux.  * 

Les  vaifleaux  de  l’épididyme  s’ouvrent  dans  le  ca- 
nal déférent  que  GraafF  a affez  bien  décrit  ; il  pré- 
tend qu’ils  portent  la  matière  prolifique  dans  les  véfi- 
cules  féminalcs  , lefquels  s’ouvrent  dans  l’urethre. 

Si  vous  voulez  , dit  Graaf,  vous  aflurer  de  la  com- 
munication des  canaux  déférens  avec  les  véficules 
féminales  ; introduirez  un  tuyau  à vent  dans  l’un 
des  canaux  déférens  ; pouffez-y  de  l’air , & vous 
verrez  les  véficules  féminales  fe  gonfler  à proportion. 

Graaf  dit  auffi  qu’on  peut  injeéter  différentes  li- 
queurs , & parle  d’une  feringue  qu’il  mettoit  com- 
munément en  ufage.  Notre  Auteur  renver/e  ainfi  l’o- 
pinion de  Van-Horne  , qui  avoir  nié  la  communica- 
tion des  canaux  déférens  avec  les  véficules  fémina- 
les  ; & la  maniéré  dont  il  propofe  fes  obje&ions  eft 
des  plus  honnêtes  , & par  conféquent  des  plus  loua- 
bles. Graaf  ne  nomme  pas  même  Van  - Home  , ce 
n’eft  que  dans  la  préface  qu’il  en  avertit  : un  difciplc 
doit  avoir  des  égards  pour  fon  maître  , & il  ne  s’eft 
point  écarté  de  fes  devoirs.  Graaf  fait  voir  que  les 
canaux  déférens  & les  véficules  féminales  s’ouvrent 
dans  l’urethre  par  une  ouverture  commune  , & que 
la  véficule  féminale  droite  , ainfi  que  le  canal  dé- 
férent qui  y aboutit  , s’ouvrent  du  même  côté  , 
au  lieu  que  les  vaifleaux  gauches  s’ouvrent  à gau- 
che. Graaf  infifte  fur  ces  faits , pateeque  , dit-il  , 
s'il  n’y  avoir  eu  qu’un  fcul  canal  excréteur , lorlquc 
les  vaifleaux  d*un  côté  auraient  été  altérés  , quoi- 
que  les  antres  euflent  été  fains  * on  aurait  vu  l’hom- 
me devenir  ftérile.  Graaf  dit  qu’il  y a une  caroncule 
proche  de  l’ouverture  de  ces  vaifleaux  , qui  empêche 
que  l’urine  ne  s’y  infinue  j c’eft  3 dit  Graaf,  cette  ca- 
roncule que  quelques  Chirurgiens  ignorans  ont  prifo 
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pour  une  excroiflance  contre  nature , & qu’ifs  ôüf 
Sfec  e' tâché  de  corroder  par  le  moyen  des  cauftiqucs. 

1664.  Les  véficules  féminales  font  placées  entre  la  vcÆe  0 
ÇsjkAt.  à laquelle  elles  adhérent , & l’intcftin  reélu m.  No- 
tre Auteur  fait  voir  que  les  altérations  dans  ces  deux 
tifeeres  peuvent  aifémenc  fe  tranfmcttre.  .Les  réfle- 
xions pratiques  que  Graaf  fait  à ce  fujet  font  cu- 
rieufes  & utiles  j c’eft  dans  cet  ouvrage  qu’il  faut 
lire  la  defeription  des  vélîculcs  féminales.  Graaf  efl 
entré  dans  des  détails  très  longs  & très  exaéks  ; après 
1a  defeription  * cet  Auteur  donne  toujours  le  moyen 
de  découvrir  les  objets  qu’il  a décrits  : méthode 
louable  qu’on  ne  fauroit  allez  imiter. 

Les  proftates  font  bien  différentes  des  vélîculcs 
féminales  , & par  leur  ftru&ure  & par  les  ufages 
qu'elles  rcmplilfent  dans  l’économie  animale  : ce  n’eft 
qu’un  corps  fpongieux  , farci  de  différentes  glandes  } 
elles  ont  la  forme  d'une  noix  ; elles  font  plus  peti- 
tes chez  les  vieillards  , & dans  quelques  âges  , & 
dans  quelques  circonftances  de  la  vie  j elles  font 
pourvues  a’hydatides  , qui  aboutiflent  aux  canaux 

3ui  s’ouvrent  dans  l’urcthre.  Graaf  décrit  avec  alfez 
’exaélitude  les  vaifleaux  qui  ferpentent  dans  ce  corps 
glanduleux  : il  s’élève  aullî  contre  l’opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  canaux  excréteurs  de  la  prof- 
tate  , communiquent  avec  les  canaux  déférais.  Notre 
Auteur  prétend  le  contraire  ; ces  canaux  excréteurs 
s’ouvrent  immédiatement  dans  l’urethre  ; leurs  ori- 
fices font  indépendans  de  ceux  des  véfîcules  fémi- 
nales. Cet  Anatomifte  tire  plufieurs  réflexions . judi— 
cieufes  fur  les  maladies  auxquelles  cette  glande  efl 
fujette  : parmi  ces  réflexions  pratiques  , il  en  fait 
I une  fort  judicieufe  ; il  prétend  que  les  canaux  & le 
tiflu  de  cette  glande  peuvent  fe  relâcher  , de  maniéré 
qu'il  en  réfulte  un  écoulement  involontaire  fembla- 
ble  au  premier  afpefl  à celui  de  la  gonorrhée  viru- 
lente , mais  qui  en  différé  par  fes  qualités. 

Graaf  efl:  entré  dans  des  détails  fort  circonftan- 
ciés  dans  fa  defeription  des  parties  extérieures  de  la 
génération  j il  admet  deux  corps  caverneux,  & dé- 
crit allez  bien  leurs  cellules  : il  ce  parle  que  de  quatre 
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lhufcles  propres  aux  corps  caverneux  â &de  deux  qui  ' ' ' ' 7*, 

appartiennent  à l’urethrc  ; & il  fait  obferver  qu’on  a x 
improprement  donné  à ces  mufcles  le  nom  de  rele-  *w4*  “ 
▼eurs  , &c.  Le  canal  de  l’urethre  n’eft  pas  mal  dé-  G*.aa fi 
erit  dans  cet  ouvrage  , Graaf  fait  obferver  quelques-  -, 

unes  de  les  lacunes , & il  parle  du  tiflu  fpongieux  de 
fon  bulbe.  Il  a joint  à ce  Traité  un  grand  nombre  de 
planches  qui  repréfentent  les  objets  dont  il  a parlé 
dans  là  defeription  j quoiqu’elles  foient  vicieufes  à 
plufieurs  égards  , elles  méritent  des  éloges  à l’Auteur  ï 
les  pièces  en  particulier  font  mieux  dépeintes  que 
l’enfemble  des  parties.  On  voit  dans  la  feptieme  figu- 
re de  la  première  planche  de  Graaf,  une  éminence 
triangulaire  placée  au  col  de  la  veflic , qui  a beau- 
coup de  rclfemblance  avec  le  trigone  de  M.  Lieutaud. 

Graaf  s’eft  rendu  recommandable  par  fes  gran- 
des recherches  fur  les  parties  de  la  génération  de 
la  femme  ; il  en  a donné  une  defeription  beaucoup 
plus  exafte  & beaucoup  plus  ample  qu’on  n’avoit  fait 
avant  lui , & il  a découvert  dans  ces  parties  ptufieurs 
objets  nouveaux  qui  méritent  l’attention  des  Anato- 
mirtes.  Son  ftyle  eft  clair  , laconique  & expreffif  •>  il 
fait  précéder  l’hiftoire  à la  defeription  , & par-là  on 
peut  juger  des  travaux  qui  lui  appartiennent , & ne 
pas  les  confondre  avec  ceux  d'autrui  > il  procède 
de  l’extérieur  à l’intérieur.  Il  a admis  ?deux  corps 
caverneux  dans  la  ftruéhire  du  clitoris  > ils  font 
féparés  vers  les  os  pubis , & prefque  couchés  hori- 
fontalement  j fuivaut  lui  , ils  font  au  contraire 
Téunis  par  leur  extrémité  antérieure  ; & furmontés 
par  une  efpcce  de  gland  , mais  qui  n’eft  point  percé 
comme  celui  de  l’homme.  Graaf  fait  obferver  que 
le  volume  du'  clitoris  différé  par  rapport  aux  âges  : 
il  dit  qu’il  eft  très  petit  dans  l’enfance  : mais  il  pour- 
roit  tomber  dans  l’erreur  ; car  il  ne  fc  difllmulc 
pas  qu’il  eft  difficile  de  juger  de  fon  volume  natu- 
rèl  par  l’examen  qu’on  en  fait  dans  le  cadavre  j il  eft 
flétri  & prefque  effacé  après  la  mort  ; il  eft  gonflé 
pendant  fa  vie  , & principalement  pendant  l’acte  vé- 
nérien. Graaf  rapporte  l'niftoirc  de  plufieurs  femmes 
qu’on  prenoit  pour  hommes , parccqu’clles  ayoient 


Digitized  by  Google 


H«t'oiii»di  t'AnAfOM-ii 

le  clitoris  extrêmement  prolongé  j cependant  GraaC 
HV  r.  S ce  e.  £a't  V£)^.  ^u.’|  y avojt  une  gran<ie  différence.  Il  ne 

*664*  croit  point  aux  hermaphrodites  , & les  raifons  qu’il 
$m.aai.  allègue  pour  les  réfuter  font  fort  judicieu/cs.  Il  a 
décrit  les  vaiffeaux  fanguins  qui  le  diftribuent  dans 
le  clitoris , & il  s’eft  aufft  étendu  fur  les  nerfs  j il 
fait  voir  que  les  arteres  & les  veines  proviennent  des 
arteres  ou  veines  honteufes  , & des  héraorrhoïdalcs. 
Les  nerfs  naiffent  , félon  lui , de  la  lîxieme  paire  , 
aujourd'hui  huitième  paire:  Graaf  eût  admis  d'autres 
nerfs , s’il  eût  bien  connu  le  nerf  intercoftal.  Quoi 
qu’il  en  foit  s les  nerfs  & les  vaiffeaux  fanguins  for- 
ment un  paquet  placé  fur  le  dos  du  clitoris.  Notre 
Auteur  dit  qu’il  faut  obfervcr  que  les  nerfs  de  cette 
partie  font  extrêmement  gros , & qu’ils  fourniffent 
des  ramifications  qui  ferpentent  fur  toutes  les  parties 
voifines , & que  les  veines  droites  s’anaftomofenr 
avec  les  gauches  ; qu’elles  donnent  des  ramifications 
qai  fe  répandent  vers  les  côtés  du  clitoris  , & par- 
viennent au  plexus  rétiforme.  Ce  qui  prouve  que  les 
veines  communiquent  cnfemble  , c’eft  que  fi  l’on 
/buffle  dans  quelqu’une  d’elles  , on  voit  l’air  les  pé- 
nétrer toutes.  Les  anaffomofes  des  arteres  droites  , 
avec  les  arteres  gauches , ne  font  pas  fi  communes  5 
Graaf  dit  qu’on  les  obferve  rarement. 

; Graaf  fe  plaint  que  la  plupart  des  Auteurs  de  fon 
tems  ont  omis  de  parler  des  nymphes  , comme  fi  ces 
parties  étoient  des  êtres  de  raifon  j pour  lui  il  croit 
devoir  en  donner  une  defeription , & ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet  mérite  d’être  écouté.  Elles  font,  fi  ftii&cmcnt 
adhérentes  au  clitoris  , qu’on  peut  les  regarder  com- 
me des  prolougcmens  j c'eft  peut-être  , dit  Graaf, 
par  rapport  à cette  réunion  des  nymphes  avec  le  cli- 
toris, que  les  Auteurs  les  ont  connues  fous  un  féal 
nom.  Graaf  croit  qu’elles  font  fort  gonflées  pendant 
l’aéïe  vénérien  , qu’elles  font  prefqu’effacées  chez  les 
femmes  qui  ont  fait  pluficurs  enfans  , &c.  Il  admet 
dans  les  nymphes  deux  fubftances  différentes  , l’cx- 
cerne  qui  eft  fcmblable  à celle  des  levres  de  la  vul- 
ve , l’interne  qui  eft  compofée  de  quelques  membra- 
pes  t entre  lefquelles  rampent  pluficurs  vaiffeaux.  Oa 
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Crâ  ces  détails  avec  plaifir  dans  l’ouvrage  que  j’a-  ' ' n 

nalyfe.  * XVII.  Sied*. 

L’hymen  n’eft  point  un  être  de  railon  , fuivant  »<*4v 
Graaf  : il  s’en  rapporte  à fes  obfervations  plutôt  qu’à  g*.aa»^  * 
fes  leélures  j car  il  avertit  qu’il  a trouvé  plulîeurs 
Contradictions  dans  les  Auteurs  qu’il  a confulrés.  Ce- 
pendant Graaf  ne  penfe  pas  que  l’hymen  foit  un 
corps  indépendant , ce  n’elt  autre  choie  qu’un  rétré- 
cilfcmenr  de  l’orifice  du  vagin  : Hartc  vagin s orificii 
iojîcïationem  in  omnibus  junioribus  virginibus  hacle- 
nus  à nobis  dijfeftis  fatis  elare  confpeximus  , magis  ac 
minus  , prout  magis  aû  minus  nubiles  exifierent  ( a). 

Graaf  nie  qu’il  y ait  une  membrane  particulière  j 
ceux  , dit-il , qui  ont  avancé  ce  fait  font  dans  l’er- 
reur , ils  ont  plutôt  confulté  leur  imagination  que  la 
nature.  Cet  Auteur  nie  auffi  qu'il  y ait  des  caruncules 
myrtiformes , ce  ne  font  que  quelques  petits  replis 
membraneux  qui  s'effacent  après  l’accouchement  : 

Quatuor  carunculas  myrtiformes  adeo  decantatas  , 
cum  halle  nu  s frufira  qusfiverimus  , arbitramur  plerof 


que  anatomicos  orificii  vagins,  corrugationes  , feu  mem- 
branofas  insqualitates  nullo  certo  numéro  comprehen - 
dendas,  nobis  pro  veris  carunculis  obtrufijfe ; qus  in  par- 
turientibus , & poft  paitum  ita  obliterantur , ut  earum 


vefiigium  vel  minimum  remanet , &c.  ( b ). 

Graaf  orne  fa  defeription  anatomique  de  détails 
hiftoriques , relatifs  à l’hymen  ; il  les  a puifés  des 
Auteurs  Sacrés  , & des  Auteurs  Profanes  $ & comme 


il  fe  propofoit  de  joindre  l’utile  à l'agréable  , il  a 
rapporté  diverlcs  obfervations  pratiques  , par  lef- 
quellcs  il  prouve  que  la  préfcnce  de  l'hymen  a quel- 
quefois donné  lieu  à des  fuppreflions  de  menftrues  , 
que  d’autres  fois  il  a été  un  obitacle  à la  génération  ; 
ic  que  par  une  caufe  toute  contraire , la  conception 
a eu  lieu  , quoique  l’hymen  fût  dans  toute  fon  inté- 
grité pendant  l’aéte  vénérien. 

Entre  l’nrcthre  & le  vagin  , fe  trouvent  plufieurs 
corps  glanduleux  dont  les  canaux  excréteurs  s’ou- 
vrent au-defious  de  l’urcthre.  Graaf  fait  remonter  à 
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‘ Hcrophilc  la  découverte  de  ces  glandes  ; il  nous  up-i 

XVII.  Siede.  prcn(j  qu’elles  fuintent  un  Aie  puituito-féreux  , qui 
par  Ton  acrimonie  irrite  les  parties  & augmente  i'ap- 
G&aaf.  petit  vénérien  ; ce  font  ces  glandes  qui  font  le  fiege 
de  la  gonorrhée.  Graaf  parle  auffi  de  différentes 
glandes , mais  nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite 
de  cet  extrait. 

Tels  font  les  objets  principaux  que  Graaf  cra- 
brafTe  dans  fa  defertption  des  parties  externes  de  la 
génération  de  la  femme.  Il  procède  à l'examen  des 
parties  intérieures  , elles  répondent  toutes  à l’uté- 
rus ; mais  l’extrémité  inférieure  de  celui-ci  eft  re^ue 
dans  un  canal  auquel  les  Anatomiftes  ont  donné  le 
nom  de  vagin  : Graaf  le  décrit  avec  allez  de  préci- 
fion  , il  indique  quelques  particularités  qu’on  obferve 
dans  les  different  âges;  cependant  il  a laifTé  plu- 
fieurs  objets  à confiderer  : il  dit  qu’il  eft  percé  de 
différentes  ouvertures , fur-tout  à fa  partie  inférieure 
& vers  le  canal  dé  l’urcthre.  De  ces  ouvertures  , donc 
les  unes  font  plus  béantes  que  les  autres  , il  s’en 
écoule  une  matière  férofo  - pituiteufe  , qui  lubréfie 
& humeéle  les  parties  extérieures.  Graaf  préfume 
quelle  cft  fournie  par  la  membrane  nerveufe  du  va- 
gin , ou  par  des  glandes  particulières  : la  furfacc  ex- 
térieure de  ce  canal  eft  recouverte  par  un  mufcle  cir- 
culaire ; c’eft  le  fphinéler.  Graaf  parle  d’un  pleius 
rétiforme  placé  au  delTous  du  clitoris  & fur  le  va- 
gin ; du  refte  la  fubftance  du  vagin  eft  membra- 
neuse , & on  y obferve  quelques  fibres  longitudina- 
les. Le  vagin  reçoit  diverfes  arteres  , veines , nerfs 
ou  vaiffeaux  lymphatiques;  Graaf  tâche  de  complet- 
ter  fa  defeription  : les  artères  & les  veines  viennent 
des  hypogaftriques  & des  hémorrhoïdales , Sc  elles 
communiquent  avec  celles  de  l’utérus. 

Les  Anatomiftcs  ont  connu  l’utérus  fous  différens 
noms  ; Graaf  fait  obferver  qu’Ariftote  cft  le  pre- 
mier oui  l’ait  connu  fous  celui  de  matrice.  Parmi 
des  détails  forts  exaéts  fur  la  pofïtion  de  ce  vif- 
cere , cet  Auteur  nous  apprend  qu’il  cft  quelquefois 
placé  fur  les  côtés  ; cet  accident  arrive  principale- 
ment aux  femmes  enceintes.  Graaf  dit  que  pluucurs 
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autres  Anatomiftes  l’ont  obfervé  j cependant  quel-  — — ■ ■ ■■  ■* 
ques  Ecrivains  modernes  en  accordent  la  décou- 
verte  à Deventer  : outre  les  quatre  ligament*  fupé-  *««4. 
rieurs  connus  de  tous  les  Anatomiftes  , Graaf  dit  que  oxaja 
l’utérus  eft  attaché  vers  Ton  col  à l’inteftin  reékun* 

& à la  vellie  ; cette  réflexion  eft  jufte.  Graaf  défigne- 
les  ligaments  inférieurs  , dont  quelques  Anatomiftes- 
modernes  s'attribuent  lar découverte , quoiqu’ils  foienc 
exa<ftement  décrits  dans  Gabriel  de  Zcrbis.  Notre 
Anatomifte  fait  voir  que  l’utérus  change  de  volume 
dans  les  différens  âges  de  la  vie  ; il  croît  jufques  dans 
. l’état  adulte,  mais  il  diminue  de  fon  volume  dans 
un  âge  avancé  ; il  acquiert  la  figure  d’une  fphere 
lorfqu’il  contient  un  foetus  ; il  n'y  a que  le  col  qui  foie 
allongé.  i 

L’utérus  n’a  qu’une  feule  cavité  , qui  n’eft  pas  di- 
vife  par  des  doilons  , comme  Galien  & fes  ScÂateurs 
l'avoicnt  cru.  Graaf  dit  qu’il  faut  que  ces  Anatomif-- 
tes  n’ayent  point  jetté  les  yeux  fur  une  matrice  hu- 
maine , pour  foutenir  un  tel  paradoxe  ; rien  de  plus- 
fabuleux  que  d’avancer  qu’il  y a fept  cellules  , &c. 

& rien  n’eft  plus  éloigné  de  la  vraisemblance  , que 
de  croire  que  les  mâles  font  placés  au  côté  droit , SC 
les  femelles  au  côté  gau che.C’eft  dans  l’ouvrage  me-- 
me  que  j’analyfe  qu'il  faut  chercher  la  foluûon  de 
toutes  ces  difficultés  : Graaf  tâche  de  détruire  les  pré<J 
jugés  dans  lcfqucls  vivoient  les  Anatomiftes  j neu- 
reux  s’il  eût  toujours  fu  fe  garantir  des  explications  , 

& s’il  eût  préféré  l’obfervation  à l’hyporhèfe.  Je 
continue  d’indiquer  les  faits.  Graaf  dit  que  la  cavité 
de  la  matrice  n’eft  pas  toujours  triangulaire  , qu’elle 
eft  quelquefois  rétrécie  vers  fon  milieu  ; la  fub- 
ftancc  de  l’utérus  d’une  fille  lui  a paru  nerveufe  ou 
metnbraneufe.  Cet  Auteur  admet  une  membrane  in- 
térieure , qu’il  dit  être  la  même  que  celle  qui  tapifïe 
le  vagin  ; il  dit  que  cette  membrane  forme  divers  rc-* 
plis  vers-  le  col  de  l’utérus.  Il  a auffi  décrit  la  mera-* 
branc  extérieure  que  fournit  le  péritoine  5 c’cft  elle  , 
dit  Graaf,  qui  foutient  l’utérus  dans  fa  place  ; car 
c'eft  d’elle  qu’émanent  les  ligaments.  On  l’enlevc  fa- 
cilement de  l’utérus  , au  lieu  que  la  membrane  inter- 
ne y eft  fi  adhérente  qu’on  ne  peut  l’en  féparcr. 
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Graaf  s’eft  furpaffé  en  décrivant  les  vaifleaux  â& 
l’utérus  : les  arteres  proviennent  en  partie  des  fper- 
matiques , & en  partie  des  hypogaftriques  ; les  pre- 
mières font  fupérieurcs  , & les  autres  inférieure». 
Graaf  fait  obferver  dans  divers  endroits  de  fa  Def- 
cription  , que  les  fupérieures  fe  ramifient  vers  les 
ovaires  & fur  le  fonds  de  l’utérus  , que  les  inférieures 
fourniflent  la  plus  grande  partie  de  leurs  ramifica- 
tions , au  coi  & au  corps  de  l’utérus  : elles  s’anafto- 
mofent  cependant  enfcmble  , & les  droites  commu- 
niquent avec  les  gauches.  Les  troncs  des  artères  hy- 
pogaftriques font  placés  fur  les  côtés  , ils  fourniflent 
des  rameaux  à la  partie  antérieure  & poftéricurc  de 
la  matrice  ; ces  rameaux  forment  différents  con- 
tours ; de  fuperfîciels  qu'ils  font , ils  s’enfoncent  dans 
la  propre  fubftance  ; fouvent  iis  rétrogradent , d’au- 
tres fois  iis  marchent  en  droite  ligne  : ArteriA  HU  ad 
uteri  lacera  anfra&uoft  collocatA  , varias  hinc  irtde 
ramulos  emittunt  , quorum  aliqui  anteriorem , alii  pof- 
teriorem  & internam  partem  circumvoluto  atqut  fer - 
pentino  duciu  ptrambulant  5 quorum  aliqui  alterius  la « 
teris  arteriis  per  anaftomofes  copulancur  [a).  Graaf  die 

3;u’on  voit  cette  anaftomofe  d’une  manière  très  évi- 
ente  & très  fatisfaifantc  , fi  l’on  introduit  de  l’air  ou 
quclqu’autre  fluide  dans  une  des  arteres  hypogaftri- 
ques , ou  dans  une  des  fpermaciqucs  , on  voit  toutes 
les  arteres  fe  gonfler  : l’expérience  réuflîtencore  mieux 
fi  l’on  dépouille  la  matrice  de  fa  membrane  extérieure  , 
au-deffous  de  laquelle  rampent  la  plupart  des  vaifleauxï 
Tune  y dit-il , cnimvafa  ilia  tam  clar'e  fe  confpicienda 
prtbent , ut  ad  difli  veritatem  nihil  ampliits  deftderari 
pojfit  (b).  Ce  n’cft  pas  , dit  Graaf,  les  feuls  vaifleaux 
artériels  de  la  matrice  qui  s’anaftomolènt  entr’eux  , 
ils  communiquent  aufli  avec  ceux  du  vagin.  Cet  Au- 
teur s'imagine  que  les  contours  des' vaifleaux  favorilenc 
la  dilatation  de  la  matrice  ; & {quc'fans  cette  précau- 
tion de  la  nature  ils  fe  feroient  déchirés.  Il  remar- 

Îiuc  en  partant  que  les  arteres  de  l’utérus  font  trois 
ois  plus  grandes , & trois  fois  plus  tortueufes  que 
celles  du  vagin  , &c. 
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ï.es  veines  de  l’utérus  ont  une  origine  à peu  près  pa- 
reille à celle  des  arteres.  Cet  Anatomifte  dit  que  les 
fpermatiques  fourniflent  leurs  ramifications  au  fond 
de  l'utérus  ; que  les  veines  hypogaftriques  rampent 
fur  les  côtés  de  l’utérus  , & donnent  des  ramifications 
antérieures  & poftérieures , &c.  Cd  veines  s’anafto- 
mofcnt  entr’elles  : les  droites  communiquent  avec  les 
gauches  » & les  hypogaftriques  avec  les  fpermatiques^ 
On  s’aftiire,  dit  Graaf , de  cette  communication  par 
le  fouffle;  St  cette  anaftomofe  eft  pour  lors  fi  vifible, 
qù’il  dit  que  les  veines  fpermatiques  avec  les  hy- 
pogaftriqucs,  fembleot  ne  former  qu’un  fetfl  canal. 
Ubi  vafa  ilia  ,ad  modum  arteriarum , tam  patenti  anaf- 
lomofi  fibi  invicem  copuiantur , ut  unum  idemque  vas 
appareat  (a).  Graaf  dit  que  le  fouffle  s’infinue  avec  la 
{dus  grande  facilité  dans  toutes  les  veines,  malgré 
les  valvules  dont  elles  font  pourvues j licet  plures  ha - 
béant  valvulas.  Notre  Anatomifte  remarque  très  fa- 
gement  qu’il  n’ÿ  a point  de  comparaifon , par  rap- 
port à leur  volume,  entre  les  vaifieaux  de  la  ma- 
trice de  la  fille,  & ceux  de  la  matrice  de  la  femme 
enceinte.  Ils  font  fi  gros  dans  cette  circonftan- 
ce  de  la  vie,  qu’on  peut  facilement  y introduire  le 
doigt:  In  gravidis  aliquando  ea  in  t amant  ampli  tudi- 
ntm  dilatata  vidimus , ut  facile  digitum  in  eorum  ca~ 
vitatem  immitteremus  ( b ).  Cependant  ces  vaHTeaux 
fe  récrécifient  bientôt  après  l’accouchement.  Dès  que 
les  lochies  ont  fini  de  couler,  ces  vaifieaux  fe  ref- 
ferent  $ St  dans  l’efpace  de  quinze  ou  feize  jours , ils 
reviennent  dans  leur  ancien  état. 


XVII.  Sied* 
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Graaf  avoue  n’avoir  jamais  pu  fe  convaincre  que 
les  vaifieaux  de  la  matrice  fufient  plus  dilatés  qu’à 
l’ordinaire  pendant  l’écoulement  menftruel , quoiqu’il 
ait  difiequé  des  femmes  mortes  dans  cet  état.  Il 
a vu  des  vaifieaux  lymphatiques  dans  la  matrice  : 
ces  vaificaux  lcrpentent  fur  la  furface  extérieure,  St 
au  defious  de  la  tunique  externe  j ils  fournifient  des  • 
rameaux , & s’enfoncent  dans  la  propre  fubftance  de 
l’utérus.  Suivant  notte  Auteur , les  vailfeaux  lynv- 
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phatiques  font  pourvos.dc  valvules.  Graaf  a été  à ml-" 
XVIÎ.  Siccle.  mc  tl’g.bferyer  la  plupart  de  ces  particularjrésôan&mMP 
1664  femme , dont  la  matrice  était  fi.  volumineuse  * qu’ellt 
Cilaaf  pcfoit-plus  de  quarante  livres  ; ce  qu’il  y avoit  de  par- 
ticulier dans  fa  ftrudure  , c’eft  qu’elle  était  en  partie 
fquirrheufe  , & en  partie  comme glandu leu fe  , &c. 
Après  de  pareils  détails  fur  la  ftruéture  de  la  ma- 
trice 8c  du  vagin  , Graaf  recherche  le  fiége  de  l’é- 
I cofllemcnt  menftruel.  Il  croit  que  dans  l’état  naturel 
le  fang  coule  immédiatement  de  la  matriçe  & non 
du  vagin  ; il  appuyé  fa  proportion  fur  plufieurs  an-» 
très  faits  : il  attribue  à la  fermentation  la  caufc  de 
Pécoiilemcnr , 8c,  il  n’admet  pas  une  fiinpJLc  ferment 
tarion  locale  ; mais  il  croit- que  toute  la  ma  fie  des 
humeurs  qui  circulent  dans  le  corps  des  femmes  , eft 
eu  fermentation  :ce-fiftême  eft  trop  éloigné  de  l|i 
vratfembJance  pour  le  rapporter  plus  au  long. 

Graafa  plus  mal  décrit  les  ligaments  de  la  matrix 
ce  qu'aucune  de  fes  autres,  parues.  Dans  le  chapitre 
dix  , qu’il  confacre  à leur  defeription,  il  ne  dit  pas 
un  feu  l mot  des  ligamens  inférieurs  dont  il  avoit  con-» 
•fufément  parlé  ailleurs:  il  fe  perd  dans  fes.  propres  pa* 
rôles  , & il  retombe  dans  l’obfcuricé.  Il  proit aux  des- 
centes de  la  matrice  produites  par  le  relâchement  de 
fes  ligamens  ; & il  admet  plutôt  des  vaifieaux  dans 
les  ligamens  ronds^que  des  fibres  mufeukufes  , com- 
me Vcfalc  l'avoit  déjà  avancé. 

Cet  Anaromifte  décrit  avec  la  plus,  grande  préci- 
fioa  les  vaifieaux  fpermatiques  ; il  nie  qiic  les  artè- 
res & les  veines  s’anaftomoftnt  hors  delà  matrice  ,8c 
il  blâme  les  Anatomiftes  qui  difenr  n’avoit  trouvé 
que  des  veines  : il  critique  aufii  ceux. qui  admettent 
lts.arteres  & réfutent  i'extftence  des  veines.  -Selon 
lui  , ces  vaifieaux  ne  peuvent  exifter  les  uns  fans 
les  autres.  Quoi  qu’il  en  loir,  ces  vaiflèaux  Iperma- 
tiques  font  beaucoup  plus  gonflés  chez  les  femmes 
enceintes  , que  dans  les  autres  circonftauccsdc  la  vie. 

Les  tefticulcs  des  femmes  ou  les  ovairçs , diffé- 
rent- de  ceux-  des  hommes  par  des  qualités  bien 
c/famellcs  ; iis  n’ont  point  de  canal  déférent  : ce 
qu’on  prend  pour  un  canal  n’eft , die  Graaf , qu’un 
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Kgament  folide -. . . & au  lieu  dë  vailîeaux  en- 

tottiliés  dont  lestefticules  des  hommes  font  formés  , 
lt$  ovaires  font  intérieurement  compofés  de  peti- 
tes fibrilles  & membranûles , lâches  & continues  t qui 
forment  des  réfeaux  dans  lefquels  fe  trouvent  plu- 
fieurs  véficnl  es  remplies  de  liqueur.  . . . Ces  globu^ 
les  rdTemblent  aux  glandes  conglomérées...,  ils 
ne  font  point  apparents  dans  tous  les  âges  , ce  n'cft 
qu’après  l'accouplement  qu’on  les  apperçoit  fans  pei- 
ne dans  les  animaux  qu’on  ouvre  .....  Leur  couleur 
n’eft  point  égale  chez  tous  les  animaux  j elle  eft 
jaune  dans  les  vaches , rouge  dans  les  brebis , & dans 
d’antres  animaux  leur  couleur  eft  bleuâtre  j quel- 
ques jours  après  l'accouplement  ces  corps  ovalaires 
font  remplis  d'une  liqueur  , contenue  dans  une  autre 
membrane,  qu’on  peut  facilement  extraire  de  l’ovaire; 
il  en  réfulte  un  petit  vuide  qu'on  trouve  fermé  après 
l’accouchement.  Dans  les  femmes  on  trouve  par  état 
contre  nature  des  hydatides  & des  tumeurs  ftéato- 
mateuies  , Scc.  &c.  Graaf  s’eft  apperçu  que  les  ovai- 
res varioient  fuivant  les  différens  âges.  Dans  les  fille? 
nubiles  , ils  pefont  ordinairement  demi  dragme  j ils' 
font  beaucoup  plus  petits  & beaucoup  plus  denfesf 
dans  les  vieilles  femmes  , de  forte  qu'on  voit  fenfi- 
bleracnt  qu’ils  diminuent  à proportion  que  la  lem- 
mc  vieillit  j cependant  ils  ne  difparoiiTent  jamais 
complètement.  Graaf  dit , que  les  plus  petits  qu'il  a 
trouvés  pefoient  un  fcrupule  ; dans  les  enfans  ou 
dans  les  fœtus  qui  commencent  à refpirer,  les  ovaires 
pefent  depuis  cinq  grains  jufqu’à  demi  fcrupule  j de 
forte  y dit  notre  Anatomifte,  que  les  tefticules  font 
dans  l'enfant  beaucoup  plus  petits  qu'ils  ne  le  font 
dans  la  vieilldTe  ; ce  qui  eft  contraire  à l’opinion  de 
quelques  Anatoraiftes  qui , perfuadés  que  les  ovaires 
étoient  chez  les  enfans  d’un  volume  très  confidéra- 
ble  , avoient  avancé  qu'ils  décroilfoient  comme  le 
thymus. 

Graaf  indique  les  principales  maladies  des  ovaires.’ 
Il  s’étend  fur  l’hydropifie  ; & ce  qu'il  dit  eft  exaét. 
Dans  l’hydropifie  des  ovaires  , l’eau  fe  ramaffe  com- 
munément entre  la  membrane  extérieure , & la  pro- 
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pre  membrane  de  i’ovaire  , &c.  Cet  Anatontifte  n’aff- 
met  qu’une  feule  tunique  extérieure  , ce  qui  éra* 
blit  une  différence  entre  les  ovaires  & les  tefticules 
qui  ont  plufieurs  tuniques.  Il  dit  que  l'ovaire  eft 
rccôuvert  d’une  production  du  péritoine  tfès  lâche 
qui  en  cache  une  autre  intimement  adhérente  à la 
lubftance  de  l’ovaire  ; c’cft  celle-là  qu’il  nomme  la 
membrane  propre , &c.  Il  a vu  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques lerpenter  fur  Jcs  ovaires;  mais  il  n’a  pu  fe 
convaincre  qu’ils  en  pénétraffent  l’intérieur , &c. 

. Tous  ces  détails  déterminent  notre  Auteur  à con- 
clure que  les  ovaires  des  femmes  font  les  réfervoirs 
des  oeufs.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  d’une 
maniéré  irrévocable  , Graaf  dit  avoir  ouvert  plu- 
fieurs  animaux,  dans  lefquels  il  lui  a été  facile  de 
les  appercevoir.  Il  donne  l’anatomie  des  ovaires  & 
des  œufs  de  la  vache  : il  parie  du  corps  jaune  ; 8c 
il  mérite  d'être  écouté.  Cependant  on  ne  doit  pas 
regarder  comme  parfaits  les  oeufs  qui  fe  trouvent 
dans  l’ovaire  , ce  ne  font  que  les  rudiments  qui  fer- 
viront  au  développement.  Qu  a in  ovario  repenuntur , 
non  ova  perfefla  cenfenda  funt , fed  horum  primordia. 
Jive  rudimenta  (a).  Graaf  eft  plus  modefte  que  Ste- 
non.  On  peut  comparer  ce  qui  a été  déjà  dit  fur 
la  même  matière. 

Graaf  eft  fort  exaét  en  décrivant  les  trompes  de 
Fallope  , qu'il  connoît  fous  le  nom  d ’oviduftus  , par- 
cequ’il  croit  que  c’eft  par  leur  moyen  que  l’oeuf  eft 
porté  de  l’ovaire  dans  la  matrice.  Stenon  s’étoitdéja 
lcrvi  de  cette  dénomination.  Graaf  les  décrit  beau- 
coup plus  exa&emcnt  qu’on  n'avoit  fait  avant  lui  : 
il  prétend  que  le  corps  frangé  eft  mufculeux  , & 
il  nie  qu’il  y ait  des  valvules  ; du  moins  il  n’a  pu 
les  trouver  dans  les  trompes  de  femmes  mortes 
pendant  leur  groffeffe.  Il  admet  deux  membranes  , 
une  extérieure  , & l’autre  intérieure  ; elles  font  une 
continuation  de  celles  de  l’utérus.  Cet  Auteur  ad- 
met le  fyftêmc  de  Stenon  par  rapport  aux  ufages 
de  la  trompe  3 cependant  il  lui  manque  de  rccon- 
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Uoi/Tancc  , à peine  le  cite-t-il  dans  Ton  ouvrage. 

Graaf  a fuivi  & indiqué  les  divers  développements  *VII« 
du  fœtus  : il  admet  trois  différentes  voies  pour  fa  tggj. 
nourriture.  Dans  le  commencement  c’eft  par  l’eau  Gxaaï, 
contenue  dans  l’enveloppe  de  l’œuf,  & dans  laquelle 
il  fumage  ; elle  s’infinue  dans  fon  corps  par  les  porcs , 
enfuite  il  fe  nourrit  par  le  cordon  ombilical  & par 
la  bouche,  &c. 

Chaque  fœtus  a fon  placenta.  Si  quelquefois  deux 
fœtus  paroiiTent  n’en  avoir  qu’un  feul , c’eft  que 
les  placenta  font  extrêmement  adhérents  entr’eux  , 
ce  qui  fait  qu’ils  paroifTent  ne  former  qu’une  feule 
& même  maiTc.  Il  releve  un  préjugé  adopté  de  fon 
tems,  par  plufîcurs  Accoucheurs  fur  l’attache  du  pla- 
centa à la  matrice  : ils  croyoienten  général  qu’il  étoit 
toujours  adhérent  au  fond  de  la  matrice  ; mais  Graaf 
fait  voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  variable;  que  tan- 
tôt le  placenta  adhéré  à la  partie  antérieure  de  la 
matrice  , & d’autres  fois  à fa  partie  poftérieure  , & c. 

On  trouvera  à la  fuite  de  ce  traité , l’hiftoire  8c 
la  deferiptiond’un  jeune  enfant  qu’on  croyoit  herma- 
phrodite. L’Auteur  l’ouvrit  après  fa  mort , & trouva 
que  c’étoit  une  fille  dont  le  clitoris  étoit  très  pro- 
longé. 

Voilà  l’extrait  d’un  des  meilleurs  ouvrages  qu’on 
ait  donnés  en  Anatomie.  L’Auteur  a confulté  les 
écrits  des  Anatomiftcs  les  plus  exaéls,  & a inter- 
rogé la  Nature  dans  pluûeurs  circonftances  ; & 
comme  il  étoit  naturellement  doué  d’un  génie  ob- 
fcrvatcur , il  ne  lui  a pas  été  difficile  de  faire  une 
abondante  moifTon  de  découvertes.  Cependant  cet 
ouvrage  n’eft  pas  fans  défauts.  M Duvcrney  (a)  blâ- 
me l’Auteur  d’avoir  cru  qu’il  pouvoit  y avoir  deux 
matrices  dans  le  corps  humain;  de  s’être  petfuadé  que 
les  fources  de  l’humeur  que  contient  l’amnios , fonc 
* différentes,  félon  les  rems  de  la  groffclle  ; d’avoir 
pris,  la  liqueur  vifqueufe  qu’on  trouve  naturellement 
dans  les  trompes  , pour  de  la  femence  du  mâle. 

M.  Morgagni  (b)  prétend  qu’il-  n’a  pas  connu  les 

(4)  Œuvres  Anatomiques. 

(J>)  Advcrf.  auat. 
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véritables  glandes  proftates , qu’il  a don  né  une  fauffe 
pofition  aux  trompes  de  Fallope  ; qu’il  a repréfenté 
dans  Tes  planches  les  canaux  excréteurs  de  quelques 
glandes,  dont  il  n’a  point  parlé  dans  fa  deferip- 
tion  ; qu’il  n’a  pas  défigné  la  véritable  attache  des 
ligaments  ronds  à la  matrice  5 qu’il  a dit  fans  fon- 
dement que  les  ligaments  s’élevoient  à proportion 
que  la  matrice  étoit  diftendue.  M.  Morgagni  acculé 
aufli  Graaf  de  n’avoir  pas  connu  bien  exa&ement 
les  lînus  de  la  matrice;  il  le  releve  auffi  d’avoir  douté 
que  le  fond  de  la  matrice  pût  fe  renverfer.  Cet 
accident  n’arrive  , dit  Morgagni,  que  trop  fréquem- 
ment , par  la  faute  des  Sages-femmes  qui  fc  livrent 
fouvent  à l’art  des  accouchements  fans  en  avoir  au- 


cune connoiflance. 


Sv/ammcrdam  réclama  la  plupart  des  découvertes 
de  Graaf,  & fe  plaignit  amerement  de  ce  qu’il  les 
avoit  communiquées  fans  lui  en  faire  honneur  j il  le 
titre  aulïï  de  plagiaire  & d’ingrat  envers  les  anciens 
Anatomiftes  qu’il  a copiés  fans  les  citer.  Graaf  lui 
répondit  dans  une  diflertation  ( a ) : il  y rapporte  les 
propres  lettres  que  Svammerdam  lui  avoit  écrites  , 

& par  lefquelles  il  prouve  que  Sv/ammerdam  l’a  re- 
connu pour  l’Auteur  de  plufieurs  découvertes  répan- 
dues dans  fon  traité  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme.  Swarnmerdam  l’avoit  accufé  d’avoir  prin- 
cipalement pillé  les  ouvrages  de  Van-Horne.  Il  Ce 
juftifîe  à ce  fujet , & je  crois  qu’il  ne  lui  a pas  été 
difficile.  On  trouve  de  grandes  différences  dans  les 
ouvrages  de  ces  deux  Auteurs.  Swammerdam  s’effc 
fait  du  tort  par  fa  critique  ; un  homme  d’un  aufli 
grand  mérite  que  lui  devoir  être  au  deflus  de  toute 
jaloufie  : & Goëlicke  eft  tombé  dans  l’erreur  la  plus 
grofliere  en  acquiefçant  au  fentiment  de  Svammer- 
clam.  Dans  cette  réponfc,  Graaf  avance  que  les 
plexus  du  vagin  ne  communiquent  pas  avec  le  cli- 
toris, & c. 

On  trouve  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  • 
la  Nature,  deux  diflertations  de  Graaf;  l’une  fur 


(4)  Dcfenllo  partium  genitalium  adverfus  Swammerdarnium  , 
&c. 
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One  induration  des  arteres  cârotidcs , ann.  i , bbf.  

ij.7  j l’autre  fur  une  matrice  monftrucufe  ,'ibid.  118.  XVII.siecle. 

Mauro-Cordato  ( Alexandre  ) Miniftre  d’Etat  à la  tgg4. 
Cour  Ottomane,  étoit  Grec  de  naidance  : quelques  mauicocok.- 
Hiftoriens  difent  qu’il  naquit  à Chio  ; & font  re-  dato. 
monter  fon  origine  aux  Scarlais  de  Gênes.  Sa  mere 
étoit  d’une  illuftre  famille  de  Conftantinople  , d’où 
on  l’envoya  à Rome  pour  y étudier  dans  le  college 
des  Grecs  : c’eft  delà  qu’il  fut  à Padoue  pour  s’y 
perfectionner  dans  les  fciences  ; il  y étudia  lpéciale- 
ment  la  Médecine  , & fe  diftingua  parmi  fes  con- 
difciples.  Il  avoit  une  fi  grande  facilité  de  parler 
en  public  & fans  s’être  pi  épaté,  qu’on  raconte  de 
lui , qu’un  des  Proferteurs  de  Padoue  ayant  été  faifi 
d’une  maladie , dans  le  moment  qu’il  alloit  pro- 
noncer un  difeours  d’ouverture  de  clartés , Mauro- 
cordato , à la  priere  de  plufieurs  Médecins,  monta 
en  chaire , & prononça  un  difeours  fi  fuivi , qu’on 
le  fit  imprimer  Je  lendemain.  Cependant  par  la  vi- 
vacité de  fon  caraétere  , par  fon  efprit  bouillant  8c 
impétueux,  il  fe  fit  plufieurs  mauvaifes  affaires  : il 
mettoit  le  défordre  dans  l’Univerfité  , révoltant  fou- 
vent  les  Etudiants  contre  les  Profcllcurs.  On  réfolut 
de  le  charter  de  Boulogne;  mais  comme  il  étoit  fur 
le  point  de  prendre  fon  Doétorat , on  lui  accorda, 
quelques  jours  pour  finir  fon  teiiis.  Il  alla  d’abord 
à Conftantinople  , où  il  pratiqua  la  Médecine.  U 
devint  Médecin  de  l’Empereur  : & comme  il  avoir 
une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues , il 
fut  reçu  à la  Cour  Ottomane  en  qualité  de  Tru- 
chement, à la  place  de  Panagiotti  ; & en  1677  il 
contribua  beaucoup  à l’élargilfement  de  Georges 
Chmiclinski  : il  fut  enfuite  premier  Interprété  de 
l’Empire  Ottoman.  Mais  en  168;  , il  fe  trouva  en- 
veloppé dans  le  changement  qui  fe  lit  dans  l’Etat. 

Après  la  mort  de  Cara  Muftapha  , Grand  Vifir,  il 
fut  emprifonné  , & il  fut  obligé  de  donner  tous  fes 
biens  pour  racheter  fa  liberté.  Maurocordato  revint 
en  grâce  fous  le  règne  de  Soliman  III.  C’eft  lui  que 
cet  Empereur  députa  à la  Cour  de  Vienne  pour  y 
faire  part  de  fon  élévation  fur  le  Trône,  & pour 
aire  des  propoûtions  de  paix  : il  réuflit  dans  fou 
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— ambaflfade.  En  1699  , Soliman  l'honora  du  titre  d’Ex* 

XVII  Siecle.  ceiiencCj  luj  artura  les  gages  dont  il  jouifToit  pen- 
1664.  dant  le  congrès , & nomma  un  de  Tes  fils , Inter- 
Maub-oco*.- ptete  ordinaire  de  la  Porte.  Tout  concourait  à fa 
tomme.  L'Empereur  Léopold  lui  fit  préfent  de  vingt- 
cinq  mille  écus  , & du  corps  de  l’Hiftoire  Byzantine 
qu’on  confervoit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne. 
Maurocordato , dont  la  vie  avoir  prefque  toujours  été 
dans  l'agitation  , parta  Tes  derniers  jours  dans  la  plus 
grande  tranquilité,  & dans  la  paix  la  plus  profonde  ; il 
ne  voyoit  les  peines  que  dans  un  lointain  , les  biens 
dont  il  jouirtoit  lui  faifoient  oublier  fes  difgraces 
paffées.  Cet  homme  célébré  mourut  en  1710  , à l’âge 
d’environ  40  ans  : il  iaiiTa  un  fils  qui  parvint  aux  pre- 
mières places  de  l’Empire  Ottoman. 

Maurocordato  eft  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages 
écrits  en  différentes  langues  > il  n’y  en  a qu’un  qui 
nous  intérerte  , en  voici  le  titre  : 


Pneumaticum  inftrumentum  circulandi  fanguinis  yfivt 
de  motu  & uj'a  pulmonum  dijfertatio  philo fophico  - me - 
dica.  Bononis,  i66\,  in-11.  Franco f.  i66f  } in-iz. 
Lipfit  1681 , in-11. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à Ferdinand  II  , Grand 
Duc  de  Tofcane  : fon  épître  dédicatoire  eft  datée 
de  Boulogne  1664  j l’Auteur  le  compofa  dans  le 
tems  qu’il  étudioit  la  Médecine  dans  cette  Ville. 
Soit  que  Maurocordato  fut  parvenu  dans  la  fuite 
à un  rang  plus  élevé  que  celui  de  Médecin  , foie 
qu’il  ne  rut  pas  content  de  l’ouvrage  qu’il  avoir  pu- 
blié , il  fit  tous  fes  efforts  pour  racheter  les  exemplai- 
res ; cependant  malgré  tous  fes  foins  il  a eu  plufieurs 
éditions. 

Cet  ouvrage  n’eft  pas  indigne  d’un  grand  homme  : 
Maurocordato  y prouve  d’uue  maniéré  aflez  folide  , 
que  le  fang  fè  perfeélionne  dans  les  poumons , & 
qu’en  coulant  dans  les  dernieres  ramifications  de  fes 
vailfeaux  , il  y eft  comprimé  comme  par  un  prertoir. 
Quamobrem  primo  fufpicatus  fum  pulmones  non  fia - 
bella  cordis  , fed  torcular  ejfe  circulando  fanguini  di - 
catum  (a).  Il  veut  que  le  fang  s’échauffe  dans  le  pou- 
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mon  au  lieu  de  s'y  rafraîchir,  & fes  raifons  font  que  . 

jamais  aucun  corps  ne  s’eft  réfroidi  tant  qu’il  a été  ' ,cc  ** 

en  mouvement.  Or  les  poumons  font  , dit  Maurocor-  i**4» 

dato  , dans  une  aétion  continuelle  , depuis  le  mo-  Maur-oco*.'- 

ment  que  l'enfant  fort  du  ventre  de  fa  mere  , jufqu’à  dato» 

celui  qui  termine  fa  vie  ; le  poumon  eft  dilaté  , & ref. 

ferré  alternativement,  &c.  Maurocordato  ne  veut  pas 

que  l’enfant  rcfpire  dans  le  fein  de  fa  mere  , & il  ré  - 

rute  quelques  Ecrivains  qui  ont  ofé  avancer  une  pa  • 

rcille  propofition  j c’eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  les 

poumons  fervent  plutôt  à entretenir  la  chaleur  du 

fang  , meme  à l’augmenter  , qu’à  le  rafraîchir  ; car  6 

ce  dernier  ufage  avoit  lieu  , les  enfans  refpireroienr 

plutôt  dans  la  matrice  , que  lorfqu’ils  en  font  fortis  j 

parce  qu’étant  dans  un  lieu  chaud , leur  fang  a un 

plus  grand  befoin  d’être  rafraîchi.  Maurocordato  tire 

des  preuves  plus  favorables  à fon  opinion  , de  l’hif- 

toire  des  maladies , & des  ouvertures  de  cadavres.  Il 

a établi  fur  les  fondemens  les  plus  folidcs  , la  circu-» 

iation  du  fang  dans  les  poumons  : non-feulement  il 

a répété  les  expériences  d’Harvéc  ; mais  encore  il  en 

a déduit  des  preuves  de  l’hiftoirc  des  maladies  , il  en 

a rapporté  une  obfervation  curieufe.  L’Auteur  y parle 

d’un  Moine  qui  périt  tout  d’un  coup  dans  le  tems 

qu'il  fembloit  jouir  d’une  allez  bonne  fantéj  il  fe  plai- 

gnoit  feulement  d’une  légère  difficulté  de  refpirer. 

On  l’ouvrit , & on  trouva  une  concrétion  pierreufe 
dans  l’oreillette  gauche  : l’artere  pulmonaire  & les 
veines  pulmonaires  étoient  gorgées  de  fang,  ainfi  que 
le  ventricule  droit  ; le  ventricule  gauche  & l’aorte 
étoient  au  contraire  vuides  de  fang. 

Maurocordato  tire  de  cette  obfervation  des  con- 
féquences  très  judicieufes  fur  la  circulation  du  fang 
dans  le  poumon.  Il  a aulfi  dit  quelque  chofe  de  vrai  - 

fur  la  ftru&ure  des  bronches  ; il  allure  que  les  extré- 
mités de  leurs  ramifications  dans  le  poumon , font 
plutôt  membraneufes  que  cartilagineufes  : Il  dit  que 
les  arteres  du  poumon  font  placées  au-delfous  des 
veines.  Ses  recherches  fur  les  valvules  peuvent  être 
lues  avec  fruit , & les  expériences  qu’il  a faites  fur 
plufieurs  animaux , touchant  la  refpiration  & la  cir- 
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icvii  siècle  Ca^at*°n  > peovent  être  confultées  avec  quelqu’avan» 
e'  tages  ; mais  on  ne  doit  pas  adopter  les  conclufions 
1**4.  qu’il  en  tire.  Cet  Auteur  a vu  les  poumons  pâlir  pen- 
WAUR.OCOR-  dant  l’infpiracion  , & rougir  pendant  l'expiration  5 
PAio.  fuivant  lui , le  ventricule  droit , ainfi  que  fon  oreil- 
lette confervent  leur  mouvement , quoique  le  ventri- 
cule gauche  & fon  oreillette  l’aient  totalement  per- 
du. Maurocordato  croit  que  le  cœur  fe  dilate  lors- 
que le  poumon  fe  reflerre  , ou  qu’il  Ce  refierre  lorf- 
. que  le  poumon  fe  dilate  ; de  forte  que  leurs  mouve- 
• ' mens  font  hétérochroncs.  Lorfquelecœur  fc  dilate  il 
éléve  le  péricarde  , & celui-ci  le  diaphragme.  D’un 
côté  le  cœur  eft  dans  la  dyaftole  , & de  l’autre  le  dia- 
phragme en  s’élevant  produit  l’expiration.  Mauro- 
cordato , dit  avoir  obfervé  ces  faits  dans  les  ani- 
maux , & renvoyé  à l’expérience  ceux  qui  pourroicnt 
en  douter.  Le  Juge  auquel  il  en  appelle  ne  lui  fera 
point  favorable  ; la  nature  ne  préfente  rien  de  fëm- 
blable  à ceux  qui  la  confultent  avec  des  yeux  obfer- 
vateurs  , & dont  l’efprit  n’eft  point  falciné  pat  des 
fyftémes  féduifants. 

Maurocordato  tient  un  langage  plus  véritable  en 
décrivant  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  : félon 
lui , le  (ang  palfe  en  très  grande  partie  de  l’oreillette 
droite  dans  l’oreillette  gauche.  Cet  Anatomifte  a par- 
lé du  trou  ovale  , & l’a  allez  bien  connu.  Il  blâme 
Arantius  d’avoir  nié  que  le  fang  de  la  mere  paflat 
dans  le  corps  du  fœtus.  Les  vailfcaux  laétés  lui  pa- 
roillent  être  du  même  genre  que  les  veines  , & notre 
Anatomifte  dit  même  que  plusieurs  vaifteaux  la  dés 
s’anaftomofenr  avec  les  veines  fanguines. 

Wcpfer  ( Jean  Jacques  ) , Médecin , & Membre  de 
l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature , naquit  à Schaf- 
foufe  en  J Cio,  le  2?  Décembre,  de  Georges  Mi- 
- chel  Wepfer  , Confeiller  du  Canton.  Il  ctuaia  dans 
fa  patrie  les  Belles-Lettres , fous  Fabrice , connu  dans 
les  humanités  par  fes  profondes  connoillances.  C’eft 
dans  cette  même  Ville  qu’il  étudia  en  Médecine  , & 
il  y fît  de  fi  rapides  progrès  , qu’on  le  vit  bientôt 
furpafler  fes  condifciples.  Il  fit  divers  voyages  pour  fe 
perfectionner  dans  l’art  de  guérir. j il  fuivit  àStras- 
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bourg  les  leçons  de  Sebizius  ; à Bâle  , celles  de  Bau-  ' " ‘ * . 1 
hin  , de  Scupan  , de  Placer  , &c.  en  Italie  , celles  de  X ' lcc  e? 
Vcllingius  & de  Rhodius , de  Marchetris,  de  Marc  ,1664. 
Aurel  Severin.  Orné  des  plus  profondes  connoiflan-  wmfim 
ces,  Wepfer  revint  à Bâle  & y pafla  Médecin  en 
*647  , le  ji  Juillet,  fous  la  Présidence  de  Brun, 

Profeflfeur  diftingué  de  cette  Université.  Il  revint 
dans  la  patrie  , & le  10  Novembre  de  la  même  an- 
née , il  en  fut  fait  Médecin  : il  obtint  la  pcrmiffioa 
des  Magiftrats  de  difféqucr  les  corps  de  ceux  qui 
mouroicnt  dans  les  Hôpitaux  , faveur  qu’on  n’avoit 
encore  accordée  à perfonne.  Wepfer  profita  de  ces  fe-  ' 
cours  pour  y enfeigner  l’Anatomie  > le  nombre  d'Etu- 
diansqui  vinrent  l’entendre  , & les  progrès  au'il  fit 
en  Médecine  par  les  connoiilances  qu’il  acqueroit  en 
Anatomie  , lui  établirent  une  réputation  chez  les 
Princes  voifins  : jamais  Médecin  n’a  été  en  plus  gran- 
de vénération  dans  la  SuifTe  , que  le  fut  Wepfer. 

Les  grands  & le  peuple  le  regardoient  comme  un  fé- 
cond Hippocrate.  En  1675  le  Prince  de  Wittembcrg 
le  choifit  pour  fon  Médecin  , & peu  de  tems  après  il 
fut  celui  du  Marquis  de  Dourlacb  , & de  Charles- 
Louis  , Eleéteur  Palatin.  Ses  occupations  dans  la  pra- 
tique^ la  Médecine  ne  l’éloignerent  pas  de  celles  de 
l’Anatomie  ; pénétré  de  fon  utilité  Wepfer  ne  né- 
gligea aucun  moyen  pour  s’en  inftruire  ; il  diffé- 
quoit,  (oit  des  animaux  , foitdes  corps  humains , dans 
les  momens  qu’il  avoit  de  libres  ; cependant , tan- 
dis qu’il  menoit  une  vie  aflez  tranquille  , le  Duc  de 
'Wirtcmberg  qui  éroit  à l’armée  fut  attaqué  en  1691 
d’une  fièvre  maligne  épidémique  dans  le  camp. 

Wepfer  y fut  appellé  , & les  Hiftoriens  difent  qu’il 
effuya  tant  de  fatigues  dans  cette  occafion  , qu’il  re- 
vint chez  lui  incommodé  , & qu’il  ne  pût  recouvrer 
fa  fanté  : il  parvint  cependant  à un  âge  avancé.  Il 
mourut  le  18  de  Janvier  169  5 , à l’âge  de  74  ans  j 
comme  il  étoit  peu  partifan  de  la  faignéc  , dans  fa  v 

pratique  de  la  Médecine  , on  croit  qu’il  ne  fe  fit  ja- 
mais faigner.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ufage  des  purga- 
tifs , mais  il  recouroit  fouvent  aux  diurétiques  : il  , 

-avoit  été  attaqué  à la  fin  de  fes  jours  d’uuc  palpita- 
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tion  de  cœur  , qu’il  attribua  à une  oflifîcation  <Î6 
l’aorte;  il  ne  fe  trompa  pas  dans  fon  diagnoltic.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort , & on.  trouva  le  vice  que 
Wepfcr  avoit  conjeCturéi. 

De  dubiis  anatomicis  epijlola  , &c.  extat  Jacob. 
Hoir.  Pauli.  Norimberg.  1664  , in-40.  Argent.  i66j  » 
in-8°. 


Obfervationes  anatomie*  , ex  cadaveribus  eorum 
quos  fubjluht  apop’exia  , &c.  Schaffkufi  16  j8,  aucia 
Amjlel.  1^81  , 1714,  i7x8,in-8°. 

Hifioria  anatomie  a de  puella  fine  cerebro  nata. 
Schaffkufi  1 66  f , in-8°.  & fetrouve  dans  le  recueil  des 
Curieux  de  la  Nature,  ann.  3 , obferv.  119  ; & dans 
la  bibliothèque  anatomique  de  MM.  Leclerc  & Man- 
ge'. 

De  cicuta  aquatica  liber , Bafil.  1679,  1716  , 
in-40.  Lugd.  Batav  1733,  m-8°.  - 

On  trouve  dans  les  ouvrages  que  Wepfer  a compo- 
fés  fur  l’apoplexie , plufieurs  obfervations  faites  fut 
le  cadavre  de  ceux  qui  a voient  été  atteints  de  cette  ma- 
ladie dont  la  connoilTance  intérclTe  l’Anatomie  & la 
Médecine.  Wepfer  a fu  alTocier  ces  deux  genres  d’é- 
tude qui  le  prêtent  des  lecours  mutuels.  On  y trou- 
ve l’exemple  de  plufieurs  oflifications  des  vaiffeaux 
fanguins  du  cerveau  ; d’apoplexies  produites  par  un 
épanchement  de  fang,  ou  par  une  collection  d’eau 
dans  le  ventricule  \Tepfer  a favamment  diftingué' 
l’apoplexie  fanguine  de  l’apoplexie  féreufe , & il  a 
confirmé  cette  diftimftion.  par  les  ouvertures  répé- 
tées des  cadavres  des  perfonnes  mortes  d’apoplexie. 
Il  dit  avoir  trouvé  de  la  graifle  dans  le  ventricule 
gauche  du  cerveau  d’un  apoplectique  : il  parle  aufli 
de  plufieurs  hydatides  qui  avoient  leur  fiége  fur  le 
corps  calleux  , ou  vers  les  arreres  temporales.  Cet 
Auteur  fait  mention  d’une  hydropific  d’un  des  ven- 
tricules du  cerveau  , l’autre  étant  fec  ; & il  rapporte 
plufieurs  obfervations  relatives  aux  fraCtures  dr 
crâne,  dignes  de  l’attention  des  Chirurgiens.  Il  pari» 
d’un  jeune  homme  qui  reçut  un  coup  fur  la  parcic 
Jatérale  gauche  de  la  tête , qui  eut  tous  les  fignes 
d’uu  épanchement , 5c  qui  en  fut  guéri  par  une  aban* 
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Santé  effùfion  de  fang  de  l’oreille  du  même  côté.  f """ 

Wepfer  nous  a auflî  tranfmis  l’hiftoire  d’un  Polo-  xv|1-  siedeti 
nois  qui,  au  milieu  d’un  combat,  reçut  un  coup  de  i«4- 
fléche  à la  tête,  dont  la  pointe  fortit  dii  crâne  par 
le  côté  oppofé  à celui  qui  avoit  été  frappé.  Malgré 
cette  grande  blelïure  , le  jeune  Polonois  continua  à 
fè  battre  pendant  un  certain  tems.  On  lui  tira  la 
flèche  quelque  rems  après  avec  circonfpe&ion  , & il 
guérit  de  fa  bledure.  Ce  fait  qui  femble  tenir  du 
merveilleux,  eft  attefté  de  plufieurs  témoin»  ocu- 
laires , & c. 

Les  ouvrages  de  ’Wepfer  font  remplis  de  notes 
intéredantes  à l’Anatomie.  Il  eft  entré  dans  quel- 
ques détails  fur  les  artères  & les  veines  du  cerveau, 

& il  a nié  l’cxiftence  du  réfeau  admirable  , fï  fou- 
vent  admis  & réfuté  par  les  Anatomiftes.  Il  nie  auffi 
que  les  ventricules  foient  le  fiege  des  efprits  , mais 
il  admet  une  fubftance  glanduleulè  dans  le  foie.  Cet 
Auteur  dit  encore  avoir  obfervé  que  toute  la  fubftan- 
ce cendrée  du  cerveau  d’un  homme  qu’il  avoit  ou- 
vert , n’étoit  qu’un  amas  de  follicules  ovalaires  très 
vifibies  , & qu’il  fortoit  de  chacun  de  ces  follicules 
un  filet  blanc  & nerveux.  Il  avoit  un  talent  fingulier 
d'obferver , on  en  jugera  par  fes  travaux.  Quoique 
l’objet  de  cicuta  aquatiqua  fût  allez  éloigné  de  l’A- 
natomie , on  y trouve  cependant  des  détails  fur  de! 
expériences  relatives  au  mouvement  du  cœur.  Sui- 
vant lui  il  bat  long-tems  après  la  celfation  du  mou- 
vement dans  toutes  les  autres  parties  ; & cet  Auteur 
nous  dit  qu’on  peut  reflufeiter  le  mouvement  du 
cœur  d’un  animal  mort  depuis  peu  , fi  l’on  introduit 
de  l’air  dans  quelqu’un  des  vailfeaux  qui  y abou- 
tifienr.  Pcycr  ( a ) & Brunner(^)  , ont  rapporté  les  me- 
mes expériences  : M.  de  Haller  nous  l'apprend  (c) , 

& j’ai  eu  oceafion  de  confulter  les  originaux.  Wcpfer 
nous  dit  dans  cet  écritf  qu’il  â obfervé  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins.  Il  admet  une  val- 
vule au  pylore  , & il  parle  confufément  des  glandes 

(a)  Parag.  vu. 

(b)  De  pancreate. 

<r)  Mcth.  Itud.  p«g.  306.  • 
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■ 1 ■ des  inteftins.  II  a décrie  avec  beaucoup  d’exaélitude 

^VH-^Siccle.  l*aboutiflane  du  canal  cholédoque  à l’intcftin  duode- 
1 4'  nam  , fur-tout  l’éminence  mamellonée  que  l’on  ob- 
ytfsttEK.  £.rve  à l’ouverture  de  ce  canal  dans  l’inteftin.  Il  a 


fait  quelques  recherches  fur  la  matrice  de  la  fem- 
me , mais  avec  peu  de  fruit  : il  a été  plus  heureux 
dans  fes  expériences,  fur  la  contra&ibilité  de  la  vef- 
fie  j il  croit  qu’elle  fc  refierre  lorfque  les  mufcles  du 
bas-ventre  font  dans  leur  relâchement , Scc.  On  trou- 


vera dans  cet  ouvrage  l’hiftoirc  de  plulieurs  ouver- 
tures de  cadavres  de  perfonnes  empoifonnées  par  la 
ciguë  ; elles  ont  été  faites  avec  foin , & les  détails 
dans  lcfqucls  l’Auteur  entre  font  circonftanciés  6c 
inltrudits. 


L’exemple  que  Wcpfer  rapporte  dans  la  Diflerra- 
tion  , de  puellâ  fine  cerebro  nata , n’a  rien  de  nouveau^ 
Amacus  Lulitanus  , Langius , Ruef  , Ambroife  Paré  , 
Zacchias  , Vellingius,  Sennert,  8cc.  6 cc.  ont  parlé 
daus  leurs  ouvrages  de  plulieurs  faits  pareils.  Il  eft  à 
la  vérité  furprenant qu’un  enfant  puiffe  vivre  quelque 
tems  fans  cerveau  3 mais  il  cil  extraordinaire  qu’on 
ait  voulu  déduire  de  l’imagination  de  la  mere  ce  vice 
de  conformation  de  l’enlànt.  Wepfcr  a adopté  cette 
opinion  , & il  tâche  de  la  prouver.  Dans  le  livre  que 
j’antalyfc , il  dit  que  la  racrc  de  cette  fille  trouvée 
fans  cerveau  ni  cervelet , après  avoir  accouché  heu- 
reufement  de  dix  enfans  , & portant  le  onzième , le 
trouva  par  hafard  au  milieu  d’une  troupe  de  payfans 
qui  fe  battoient  à coups  de  labre  ; l’un  d’eux  bleifé  à 
la  tête  & aux  deux  mains  , étoit  tour  couvert  de 
lâng.  Elle  fut  effrayée  de  ce  fpedacle  , & tandis 
que  la  terreur  la  faifit , elle  porta  fes  mains  à fa  tête  , 
&c.  C’eft  à cette  aélion  8c  au  trouble  de  la  mere , que 
Wcpfer  attribue  lacaufe  de  la  difformité  de  l’enfant. 
On  ne  peut , dit-il , l’attribuer  à la  matrice  , fi  elle 
avoit  été  mal  conformée  ou  rétrécie  par  quelque  tu- 
meur, le  corps  de  l’enfant  auroit  été  également  diffor* 
me  , 8cc.  6cc.  Wepfer  allègue  plulieurs  autres  raifons 
en  faveur  de  fon  opinion , & critique  Fiennus , Zac- 
chias 6c  Sennert  d’avoir  tenu  un  langage  contraire. 

La  lettre  que  Wcpfer  a écrite  à Jacques-Henri 
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Paulli  fur  (on  livre  , de  anatome  anatomie,  Biljîanæ  , - 
contient  plufîeurs  faits  importans.  Wepfcr  nie  que  XVir.  Siecle. 
les  veines  méfaraïques  s’ouvrent  dans  les  inteftins  5 il  1«64. 
loue  lîaulli  d’avoir  nié  qu’elles  pullent  reporaper  le 
chyle  contenu  dans  le  canal  intcrtinâl , pour  le  porter 
au  foie;  cependant  il  doute  que  tous  les  vaifTeau* 
hélés  fc  rendent  au  canal  thorachique  , & les  raifon» 
qu'il  allègue  contre  cette  opinion  font  judicicufes  ; 
le  canal  thorachique eft  fort  grêle,  la  quantité  du 
liquide  qui  doit  y,  pafTer  cft  grande,  & coule  avec 
vitelFe.  VTepfcr  prétend  que  le  canal  thorachique  ne 
feroit  pas  affez  folide  pour  réh  lier  à ■ fon  effort,  & 
qu’il  foroipproit  plus  fréquemment  que  cela  n’arrive. 

Certe  fiomnis  chylus  per  teneirimum  hune  ducium  tranf- 
mit tendus  foret , omnino  vita  nofira  h tenuijjtmo  filo 
penderet.  Wepfcr  trouve  d’autrés  rations  pour  prou-» 
ver  qu’il  y a quclqir  aurre  voie  que  le  canal  tborachi* 
que,  par  laquelle  coule  le  liquide  qu’on  avale  pour 
la  boilfon  , ou  qui  eft  extrait  de  nos  aiimtns.  Com-* 
mène  pour roit-il  fe  faire  , dit-il,  qu’immédiatement 
après  avoir  bu  des  liqueurs  acides  on  les  rendît  par 
les  votes  urinaires?  11  faut  de  toute  flécdlué  qu’il  y 
ait  des  vaifTeaux  particuliers  qui  îles  condüifent  à la 
velTie.  Wcpfer  dit  avoir  entrevu,  dans  le  raéfentere 
d'un  bœuf  des  vaiffeaiix  particuliers  ; mais  il  n’a  pu 
fe  convaincre  , ni  de  leur  ufage , ni  de  leur  véritable 
qualité.  Nuper  in  bave  , dit-il  , va  fa  mejènterica  non 
fufca  , fed  pallidiora  alu  s quibufdam  vafis  fanguini- 
feris  vidé,  verumexperimentum  hoc  nvafidumjudico  , 
cum  omnia  non  obfovata  fuerint , que.  attendenda-  ne* 
cejfario  exifiimo,  &c  .. 

\fcpfer  eft  le  premier  qui  ait  entrevu  des  glandos 
dans  le  foie  , & qui  les  ait  décrites  ; il  eft  vrai  qu’il 
ne  les  a vues  que  dans  le  cochon  : voici  fès  propres 
paroles;  Expendas  euge  hepar  fuillum  cottum  : inve- 
ntes , dttratlA.  exttma  membranà  , totam  fy  vafiant 
hanc  molem  , quafi  ex  innumeris  glandulis  combina * 

tant Ces  glandes  lui  ont  paru  avoir  la  figure 

quadrangulairc  : \fcpfer  11e  feroit  pas  éloigné  de  croi- 
re qu'elles  fervent  à la  fécrétion  de  la  lymphe. 

Il  a adopté  l’opinion  de  Paulli  fus  le  mouvement 
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“““ — T"T  de  la  lymphe  : cet  Auteur  vouloit  que  la  lymphe  fût 
' Iec  e*  conduite  par  Tes  vaifleaux  aux  extrémités.  Vepferdic 
l avoir  vu  pluficurs  des  vatffeaux  lymphatiques  qui 

ferpentent  fur  les  ligaments  larges  de  la  matrice  , fc 
réunir  en  des  troncs  particuliers  lefquels  aboutif- 
foient  à un  tronc  commun,  qui  s’ouvroit  dans  une  des 
veines  hypogaftriques.  Cet  Auteur  dit  avoir  trouvé 
de  la  difficulté  , lorfqu’il  poufïoit  de  la  lymphe  vers 
les  veines  hypogaftriques  à caufe  des  véficules  ; au 
contraire  il  poufïoit  avec  facilité  de  la  lymphe  vers 
les  extrémités  , pareeque  , dir-il  , les  valvules  des 
veines  lymphatiques  ne  s’oppofent  pas  à un  tel  mou- 
vement du  liquide.  Cet  Anatomifte  rapporte  l’exem- 
ple de  deux  femmes,  qui  à la  fuite  d’un  ulcère  à l’oe- 
îophage  avoient  une  ouverture  à la  partie  poftérieure 
de  la  trachée-artere  ; il  dit  qu’elles  ne  pouvoient  . 
avaler  aucun  aliment , pas  même  une  goutte  de  li- 
quide , parcequ’elles  couroient  rifque  d’être  fuffo- 
quées.  Il  fe  fert  de  ces  deux  obfervations  pour  détrui- 
re l’opinion  de  Paulli , qui  avoir  avancé  que  la  tra- 
chée-arterc  étoit  arrofée  par  la  lymphe. 

Wcpfer  eft  l’Auteur  de  plufieurs  difiertations  infé- 
rées dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  Nature-:  le  ti- 
tre fcul  en  fait  l'anafyfe. 

De  monjiro  pernucham  refpirante  , Dec.  i.  ann.  i r. 
n°.  174. 

Ex  anatomia  aliquot  caftorum  , ibid.  ann.  eod.  n°. 
M1- 

De  ariete  hermaphroditico  , ibid.  ann.  m.  n° 

**7.  ...  .. 

De  uteri  procidentiâ  feâione  féliciter  fublatâ  , Obf. 

Tjo-  Dec  1 r.  ann.  y.  ' " 

Genitalia  cervi  , ibid.  Obf.  j 17.  an.  C. 

Lacryma  cervi  , ibid.  Obf  118. 

Tumores  cum  folliculi s intra  ventres  3 ibid.  \ 1 9. 

Ve ntriculi  tumorverminofus  cumfolliculo  y ann.  7. 
Obf.  I(î. 

Uteri  procidentix  excifz  felix  eventus , ibid.  Obf. 


J4- 

Inteftini  jejuni  laceratio  intégra  abdomine  lethalis  m 
Obf.  170.  an.  iQ, 


Inteftini 


\ 
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' Intefiini  iUi  ruptura  intégra  abdomine  , ibid . Qbf.  

XVII.  Sicdr. 

Intefiini  lacer atio  fine  abdominis  vaincre  , ibid.  Obf.  >664 

:*7l-  ' WsrnR. 

Abdominis  vulnus  pénétrons  fine  lefione  ventriculi  & 
intejlinorum  , Obf.  175. 

M.  de  Haller  parle  d’un  autre  ouvrage  de  Wepfcr 
que  je  n’ai  pu  me  procurer  , & qui  n'clt  annoncé  par 
aucun  autre  Bibliographe  ; il  a pour  titre , de  mot - 
bis  capitis.  Suivant  M.  de  Haller  l’Auteur  y rap- 
porta plufieyrs  obfcrvations  fur  la  léfion  de  la  mé- 
moire  & du  jugement , elles  font  très-bien  faites  : M. 
de  Halie;  en  fait  grand  cas.  Ce  Juge  des  Ecrivains  die 
de  ^fepfer  , JNcque  unice  anatomie  us  , verum  fagax 
praterea  caufarurn  indagator  fuit  , & fapienter  ex  phœ- 
omçnis  vfritatem  eruit  (a). 

Borelli  ( Jean  Alfonfe  ) , célébré  Philofophe  d’I-  Bourru, 
talie,  éîQJ#  4c  tyapjes  où  il  naquit  le  18  Janvier 
1608  , de  Michel  Alfonfe  Borelli,  Militaire  , au  fer- 
.vjcç  dy  Rpj  d'Efpagne.  Il  fit  une*étude  fuiviç  de  la 
Phyfique  & des  Mathématiques  fous  Galilée  , & per- 
fonne  ne  les  a mieux  appliquées  que  lui  au  corps 
humain.  Son  favoir  lui  mérita  les  principales  Chaires 
d'Italie , les  Grands  Ducs  de  Tofcanç  {'honorèrent  de 
leur  protection.  Malpighi  nous  apprend  qu’il  lui  four- 
me  divers  moyens  de  diiTéqucr  plufieyrs  animaux. 

Les  Grands  & les  Savans  du  pays  afliftoient  à les  dif- 
férions -,  Malpighi  lui- même  en  fut  un  digne  fpeéfca- 
tcur.  Bcllini  fuiyit  aufii  long-tons  les  travaux  de 
Borçlli i c’cft  de  cette  émulation  à fuivre  fes  cours, 
que  naquit  l'Académie  del  Cimento.  Les  devoirs  des 
Chaires  que  Borelli  a occupées  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  , ne  l’empêcherent  pas  d écrire 
Quelques  ouvrages  d'Anatomic  & de  Méchanique 
qui  lui  ont  coûté  un  travail  prodigieux.  Quelques 
années  avant  fa  mort , Borelli  fe  retira  à Rome  > 

St  fie  fon  principal  féjour  dans  la  maifon  des  Clercs 
Réguliers  de  Saint  Pantaleon  , appellée  Ecoles  pieu - 
fies',  il  y enfetgna  les  Mathématiques  aux  jeunes  Re- 
ligieux. & y mourutle  dernier  Décembre  1679.  Il  eû. 


(a)  Merh.  âu4  pag.  çw, 
' Tome  III. 
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■ 11  _ 1’Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  de  MarheJ 

XVII.  Siecle  macjqUCS  ; niais  n’y  a qUC  les  deux  fuivans  qui 
foient  du  reflorr  de  l’Anatomie: 

Borelli.  Pe  renam  ufu  judicium  , imprimé  avec  le  Traité  de 
Bellini , de  ftruciurâ  renum.  Argentor.  1664. , in-8°. 

Borelli  nie  que  la  fécrétion  de  l’urine  fe  farte  par 
attra&ion  : le  fang , félon  lui , eft  pourté  dans  les 
reins  par  la  force  des  arteres  & par  le  diaphragme 
. qui  poufie  en  enbas  les  vifccres  du  bas-ventre  lorf- 
qu’il  s’applanit  , & qui  par-là  comprime  les  reins  ; 
cette  comprertton  poufle  le  fang  dans  les  dernières  ra- 
mifications vafculeufes  des  reins.  La  partie  la  -plus 
fluide,  ou  la  férofité,  coule  par  les  extrémités  des  vaifi- 
féaux  , &c.  Bellini  a propofé  une  théorie  à-peu-près 
pareille. 

De  motu  ammalium  pars  prima.  Roms  1680  & 
in-40. 

Pars  fecunda.  Roms,  1681  , in-40.  l’une  & l’autre 
Leyds  i<;8f.  Néajjoli  tgjz  3 z vol.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  aulfi  dans  la' Bibliothèque  Anatomique  de  Man- 
get. 

Avant  Borelli  on  avoit  peu  examiné  la  méchani- 
que  du  mouvement  mufculaire  $ ceux  meme  qui 
• avoient  eu  ce  noble  objet  en  vue , l’avoient  fi  mal 
rempli  qu’on  peut  taxer  leurs  ouvrages  d’inutiles  & 
de  fuperflus.  Borelli  fentant  le  vuide  de  toutes  ces  ex- 
plications , fe  livra  tout  entier  à l’étude  de  la  mécha- 
nique  du  corps  humain  , & comme  il  avoit  les  plus 
profondes  connoirtances  des  Mathématiques , il  crue 
devoir  appliquer  à l’homme  les  principes  dont  il  fai- 
foit  un  ufage  fi  avantageux  pour  déterminer  la  for- 
ce & évaluer  les  effets  des  machines.  Il  eft  un  des 
premiers  qui  aient  fait  ufage  des  Mathématiques 
pour  connoître  les  loix  de  l'économie  animale. 

Le  livre  qui  renferme  toutes  ces  connoirtances  eft 
divifé  en  deux  parties  : dans  la  première  l’Auteur 
confidere  les  mouvemens  externes  , & dans  la  fécon- 
dé les  mouvemens  intérieurs.  C'cft  dans  la  première 
partie  qu'on  trouve  une  defeription  des  müfcles. 
L’Auteur  y prouve  qu’ils  ne  diffèrent  point  des  chairs^ 
il  indique  leurs  efpcces  , & les  détails  dans  lefqucls 
il  entre  à ce  fujee  font  fort  exaéts.  Les  mufclcs  font 
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les  véritables  organes  du  mouvement , & autant  de 
machines  dont  la  faculté  motrice  de  l'âme  fe  fert  pour 
faire  mouvoir  les  parties.  Il  y a long-teras,  dit  Bo- 
relli , qu'on  eft  perfuadé  de  cette  vérité  : on  fait  par 
expérience  que  lorfqu’on  a coupé  les  mufclcs  d’une 
partie  , elle  perd  entièrement  tout  mouvement  ; ce- 
pendant le  mufcle  reçoit  d’ailleurs  la  matière  qui  It 
meut.  On  ne  doit  pas  regarder  les  ancres  ni  les  vei- 
nes comme  les  canaux  qui  portent  la  matière  du 
mouvement  5 Borelli  dit  que  l’aétion  des  mufcle;  per- 
fifte  quelque  - tems  , quoiqu’on  ait  coupé  ou  li€ 
ces  vailfeaux  } il  n’en  eft  pas  ainfi  fi  l’on  fait  les 
mêmes  épreuves  fur  les  nerfs  : on  voit  les  mufclts 
auxquels  iis  fc  diftribuent  tomber  dans  l'ina&ion 
dès  qu'on  les  coupe  ou  qu’on  les  lie. 

Le  nerf  doit  donc  être  , continue  Borelli , un  ca- 
nal par  lequel  la  matière  du  mouvement  coule  pour 
fc  rendre  au  mufcle  (a).  Cet  Auteur  procède  tou- 
jours du  fimple  au  compofé  , & il  ne  recherche  la 
vérité  qu’après  avoir  pofé  des  principes  certains  & 
évidents  ; ainfi  toutes  fes  propofitions  forment  une 
chaîne  continue  : l’une  annonce  le  fujet  ét  l’autre 
le  prouve.  La  fibre  mufculeule  eft  cylindrique , & elle 
lui  paroît  avoir  une  cavité  remplie  d’une  fubltance 
médullaire  , fpongieufe  & lcmblable  à la  moelle 
du  fureau  , que,  débet  ejft  fpongiofa  , ad  inftar  fam- 
buci  (b).  La  fibre  mufculeufe  n’cft  pas,  fuivant  Borelli, 
rougeâtre  de  fa  nature  : cette  couleur  lui  vienr  du  fang 
qui  s’épanche  dans  fa  fubftance  fpongieufe  , & la 
preuve  eft  que  fi  l’on  fait  macérer  pendant  long-tems 
un  mufcle  dans  l’eau  , les  fibres  mufeu  leu  fes  devien- 
nent blanches  comme  les  fibres  tendineufes.  Borelli 
a fairdes  expériences  pour  s’afitircr  de  la  ténacité  de 
ces  fibres , elles  réfiftent  au  tiraillement.  Le  mufcle 
grêle  interne  feul  fupporte  plus  de  quatre-vingts  li- 
vres fans  le  rompre  , dès  qu’on  a ôté  le  poids  donc 
on  fe  fert , on  voit  tout  de  fuite  fes  fibres  fe  rétra&er, 
Borelli  s’imagine  que  la  maigreur  de  la  fibre  muf- 

a 

(d)  Pars  prima  , caputl. 

Ui  Capuc  II.  prop.  1.  t 

. R.  i) 


XVII.  Sieclt. 
1664. 

Borelli, 
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- ■ - ■ culeufe  provient  d'un  défaut  de  fluide  dans  çes  cello# 

XVII.  sicclc.  jes  jj  conipare  cct  état  à celui  des  feuilles  d’arbtç 
i5ô4.  féches  (a). 

• Borelli  eft  d’un  fentiracnt  différent  4c  celui  de  $t£- 

OR.ELU.  non^  puf  ja  {jru<cjure  des  mufdes  j il  réfute  cet  Au-? 
teur  fans  le  nommer.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  aient  tous 
la  figure  d'un  parallélogramme  , &c.  Borelli  ditquç 
les  mufclcs  exercent  unefdouble  aCtion  ; la  première 
qui  leur  eft  propre  & dont  ils  jouiffent  après  la  mort, 
comme  pendant  la  vie  ; la  fécondé  qui  leur  eft  com* 
inuniquée  leur  vient  des  corps  externes.  Cet  An^ro- 
mifte  a vu  les  mufcles  fe  gonfler  & pâlir  j c’eft  ce  qui 
l'a  fait  conclure  qu’il  abordoit  une  nouvelle  matière 
dans  le  mufcle  lors  de  fa  contraction.  Borelli  croyoir 
qu’il  fe  faifoit  dans  le  mufcle  une  efpece  de  fermenta-: 
tion  , fcmblable  à celle  qui  furvient  lorfqu’on  mêle, 
d'acide  de  vitriol  avec  le  tel  de  tartre.  Ce  fyftême  fe 
rapproche  de  celui  de  "Willis  , car  nous  avons  déjà  vu 
que  cet  Auteur  admettoit  une  fermentation  dans  la 
\ mufcle , &c. 

* Ce  n’eft  pas  pan  ce  fyftême  que  Borelli  s’eft  rendu 
recommendable  , il  l'a  avancé  ayeç  le  ton  de  nu>- 
deftie  qui  convient  à tous  ceux  qui  propofent  des  ex- 
plications ; mais  c’cft  les  conféquences  qu’il  en  a dé- 
duites qui  lui  ont  fait  honneur.  11  fait  voir  que  les 
mufcles  fc  raccourci  fient  lorfqu’ils  fe  contractent  , Sç 
qu’ils  tendent  à la  ligne  droite.  Comme  leurs  extréo 
mités  font  implantées  dans  les  os , il  eft  néceffaire 
qu’un  de  ces  os  fe  rapproche  de  l’autre  , lorfque  lç 
mufcle  eft  en  contraction.  Le  point  le  moins  fixe  là 
rapproche  du  plus  fixe  ; mais  il  n’y  a à ce  fujec  rien 
d’abfolu  : car  luivant  la  pofition  de  la  partie  les  os 
auxquels  les  mufcles  s’attachent  deviennent  plus  oti 
moins  fixes.  Borelli  compare  l’aCtion  de  ces  mufclcs 
fur  les  os  , à celle  que  les  cordages  produifent  fur  les 
* léviers  : il  fait  voir  qu'il  y en  a de  piufieurs  efpeces  ; 
mais  que  le  plus  commun  eft  celui  donc  Jafmilancjç 
fe  trouve  placée  entre  la  réfiftance  Sc  le  point  d’ap- 
pui. Il  a cru  voir  dans  l’homme  des  poulies  , & 

• ] . . . t : ~ ’ ; 
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eh  a évalué  l’kdion.  A l’aide  de  tous  ces  principes  * il 

n’y  a point  de  mouvement  qu’il  n’explique  : tantôt  il  xvn*  Siede. 

examine  l’homme  marchant  fur  la  terre  , tantôt  il  le  16S4. 

voit  plongé  dans  l’eau  , & employant  toutes  Tes  for-  Eoreiu, 

ees  a vaincre  la  gravité  qui  le  détermine  vers  la 

terre.  Les  animaux  qui  volent  dans  l’air  ont  aufG  fixé 

fon  attention  ; ainfi  tour  à tour  Borelli  fait  ufage  de 

f<ft  connoilfanees  fur  les  inufcles  des  animaux  pour 

expliquer  l’adton  de  ceux  de  l’homme,  &.des  notions 

fur  les  inufcles  de  l’homme  pour  en  acquérir  d’ul- 

téricares  fur  ceux  des  animaux.  Borelli  écarte  tout  ce 

qui  peut  l’induire  en  erreur  5 & marchant  à l’aide  du 

flambeau  de  l’évidence  , il  découvre  la  vérité  cachée 

âu  refte  des  Ecrivains. 

Dans  la  fécondé  partie  , Borelli  traite  des  mouve- 
mens  internes.  La  circulation  du  fang  y trouve  place  : 
il  là  regarde  comme  un  effet  du  mouvement  du  cœur; 
il  examine  fa  force  & la  fait  monter  à 1 80000  livres  ; 
r!  a établi  Une  proportion  entre  leur  force  & leur 
poids  , méthode  très  vicicufe;  il  fait  que  les  furfaccs 
des  vaiffeaux  doivent  oppofer  ufte  grande  réfiftance 
aux  colonnes  de  fang  qui  n’a  point  de  parties  fibreu- 
fes  : fon  aéhon  dépend  de  la  volonté  j mais  fes  mon- 
vemens  s'exécutent  fans  qu’on  y penfe  par  une  lon- 
gue habitude  qu'on  en  a contractée;  Sthal  a dans  la 
laite  avancé  la  même  propofition  , & pluficurs  lui  en 
ont  fiait  honneur.  Borelli  a déduit  de  la  figure  & de  la 
polît  ion  naturelle  des  côtes  plufieurs  principes  lumi- 
neux , pour  expliquer  la  dilatation  du  thorax  ; il 
adopte  à peu  de  chofe  près  le  fentiment  de  Mayov 
fur  le  mécnanifme  de  la  refpiration  ; mais  il  critique 
l’opinion  de  Malpighi  : voyez  à ce  fujet  l’extrait  que 
q’ai  donné  des  ouvrages  de  cet  Anatomifte. 

Le  coetiT  n’eft , fuivant  Borelli , qu’un  peloton  de 
fibres  charnues  , tournées  en  fpirale  , & couchées  les 
unes  «fur  les  autres.  Borelli  prétend  que  lorfque  les 
fibres  de  chaque  couche  font  gonflées  , elles  preflent 
les  couches  qui  les  environnent  ; parccquc  les  fibres 
extérieures  qui  couvrent  les  autres  obliquement,  em- 
pêchent par  leur  contra&ion  le  gonflement  qui  fc 
faifoit  au. dehors  j il  faut , dit-il , que  la  tuméfadion 
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■ 1 ■ des  fibres  Ce  fa  fie  du  côté  des  ventricules  où  il  n’yd 

XVII.  Siede.  p0}nt  <je  r^flftance  ; & de  cette  maniéré  les  parois  des 
4 ventricules  fe  trouvant  gonflées  8c  plus  relevées, 
elles  doivent  néceflairement  s’approcher  du  feptum  fie 

Bos.ei.li.  cjia||er  ic  fang  avcc  impétuofité  dans  les  arteres.  On 
peut  voir  cette  tuméfaction  du  cœur  en  en  coupant 
la  pointe  dans  un  animal  vivant , fie  en  mettant  le 
doigt  dans  un  des  ventricules  ; car  à chaque  pulfation 
on  fcntque  le  doigt  eft  vivement  comprimé. 

Borelli  s’arrête  encore  beaucoup  lut  la  refpira- 
tion  , tant  pour  accommoder  lis  mouvemens  à lamé- 
chanique  , que  pour  réfuter  tout  ce  qu’on  a dit  juf- 
qu’ici  fur  l’ufage  de  l’air  que  nous  refpirons.  Pour 
expliquer  donc  fon  fentiment  la-deflus , il  fuppofe 
deux  chofes  , favoir  , que  l’air  entre  dans  la  mafle 
dii  fang  , 8e  que  fis  parties  y confcrvcnt  toujours 
leur  vertu  de  redore.  Cela  pofé  , il  confidere  que  la 
mafle  du  fang  étant  toujours  comprimée  8e  agitée  par 
la  compteflion  fie  le  mouvement  des  vifcercs , des 
mufcles  , des  vailTeaux  , fiée,  les  particules  d’air  doi- 
vent être  aufli  comprimées  : 8c  comme  ces  mouve- 
mens changent  en  mille  maniérés  à caufe  de  la  flui- 
dité du  fang  fie  des  différentes  déterminations  des 
parties;  il  arrive  que  les  particules  de  l’air  étant  déli- 
vrées de  leur  compreflîon  , fe  remettent  par  leur  ref- 
fort , fie  agitenc  la  mafle  du  fang  dans  laquelle  ils 
nagent  : 8e  de  cette  façon  on  peut  comprendre , dit-il , 
que  ces  petites  parties  d’air  ont  toujours  un  mouve- 
ment de  vibration  qui  conferve  la  fluidité  fie  le  mou- 
vement inteftin  du  lang  , qui  fait  à-peu-près  le  mê- 
me effet  que  le  poids  dans  une  horloge. 

La  rcfpiration  devient  abfolument  néceflaire  à la 
vie  : ce  mouvement  des  particules  de  l’air  au-dedans 
du  fang  eft  d’autant  plus  utile  , qu’il  eft  certain 
que  le  fang  qui  revient  par  les  veines  eft  dépouillé  de 
les  parties  les  plusfubtiles  8cles  plus  fpiritueufes , fie 
que  d’ailleurs  le  chyle  fie  la  lymphe  qu’il  reçoit  avanc 
que  d’eatrcr  dans  le  cœur  le  rendent  vifqueux  & 
gluant  ; fie  qu’ainfi  il  avoit  befoin  de  fe  divifer  en 
une  infinité  de  parties,  fie  de  fe  mêler  dans  les  pou- 
mons avec  l’air  , qui  par  fon  mouvement  l’agite.  11 
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prétend  qu’une  partie  de  la  bile  qui  eft  épanchée 
dans  les  intcftins  rentre  dans  les  veines  méfaraïques,  XVII‘  SlecIe 
& Te  mêle  avec  le  fang  de  la  veine-porte  , & qu’elle  I6S4* 
eft  une  féconde  fois  féparéc  de  la  malle  du  fang  par  Bouilli. 
le  foie  ; & de  cette  maniéré  il  veut  qu’elle  falTe  une 
circulation  particulière  dans  le  bas- ventre , &c.  Cette 
féconde  partie  de  l’ouvrage  a été  annoncée  par  le 
Journal  des  Savans  , année  168  $. 

Si  l’on  jugeoit  de  la  bonté  d’un  ouvrage  par  le 
nombre  de  critiques  qu’a  eftiiyécs  l’Auteur  qui  l’a  pu- 
blié ; celui  de  Borelli  feroic  le  plus  recommandable. 

A peine  parut -il  qu’on  lui  objeéta  que  les  muf- 
cles  n'enflent  point  dans  le  tems  de  leur  mouvement. 

Que  l’effervefcence  qui  fe  fait  entre  deux  liqueurs 
contraires  ne  fauroit  fe  terminer  dans  un  moment  $ 
qu’il  faut  qu’elle  dure  quelquc-tems , au  lieu  que  la 
contraftion  des  mufcles  fe  tait  tout-à-coup  , & celle 
de  même.  Que  les  infeétes  & les  tortues  fe  meu- 
vent encore  après  qu’on  leur  a coupé  la  tête  , & que 
quelques  autres  animaux  , comme  les  grenouilles  , 
les  anguilles  , les  vipères  , Scc.fc  remuent  long  tems 
après  qu'on  leur  a même  arraché  le  coeur  ; ce  qui  fem- 
bîe,  dit-on,  prouver  que  le  mouvement  des  mulclesne 
dépend  point  des  efprits  dérivés  du  cerveau  comme  le 
prétend  Borelli , & du  fang  pouffe  par  le  cœur. 

O11  a répondu  à ces  objections  dans  le  Journal  des 
Savans*  année  1684,  & les  faits  de  la  réponfe  font 
tirés  de  l’ouvrage  même  qu’on  critiquc.il  y a plufieurs 
erreurs  dans  l’ouvrage  de  Borelli  j l’Auteur  étoit 
meilleur  Mathématicien  que  bon  Anatomiftc  : ce- 
pendant lî  on  y trouve  quelques  fautes  , on  y lit  aulfi 
des  faits  fi  intéreffans  , fi  curieux  , & l'ordre  que  • 
l’Auteur  a fuivi  eft  11  clair  & fi  méthodique  , que 
Bocrhaave  n’a  pas  héfité  de  donner  à Borelli  l’épi— 
thete  d'incomparable.  M.  Chirac  faifoit  tant  de  cas 
des  ouvrages  de  Borelli , & en  croyoit  l’étude  fi  pro- 
pre à former  Je  jugement  des  jeunes  Médecins , qu’il 
vouloit  fonder  à Montpellier  une  Chaire  perpétuelle 
dans  laquelle  on  expliqueroit  les  ouvrages  de  Borelli  : 
il  mourut  avec  ce  beau  projet. 

Borelli  eft  l’Auteur  de  quelques  lettres  écrites  à 
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- . , 1 ‘ Malpighi  : dans  quelques-unei  il  le  loue  , dans  d’atl-i  ‘ 

XV  II.  siede.  £rcs  5j  S'^rjgc  cn  cenfeoc  rigide  contre  Tes  ouvrages  $ ii 
,5<4*  s’ eft  long  tems  élevé  contre  fa  DÜfertarion  fur  le 
* fiôiittt!.  poumon.  On  lit  dans  une  lettre  de  Botcili  à Malpighi 
la  defçription  du  nerf  optique  du  chien  de  mèr  j Bo~ 
relli  dit  que  ce  nerf  eft  creux. 

On  trouve  dans  les  conférences  de  Jean  Denis , 
année  1673  , une  obfervation  de  Borelii  ,> touchant  la. 
force  inégale  des  yeux.  L'œil  gauche  lui  a paru  plus 
fort,  que  l'œil  droit  ; » pour  reconnoître  cette  diffê- 
rcncc  par  expérience  * il  faut  faire  un  ttou  dans  lé- 
volet  d’une  fenêtre,  & le  fermer,  enfortc  que  la  lu- 
»>  miere  n’entre  dans  la  chambre  que  par  ce  trou  , ou 
>>  bien  il  n’y  a qu'à  lailTer  pendre  une  boule  noire  au 
»3  milieu  d’une  fenêtre  toute  ouverte  , & regarder 
as  tantôt  d’un  œil , tantôt  d'un  autre,  ce  trou  ou  cette 
»3  boule  ; & li  011  compare  enfemble  ce  que  J'on  voit 
33  ainfî  fucccflivefhcnr  par  les  deux  yeux  , l’on  de- 
» meurera  d’accord  qu’il  y a une  notable  différence 
33  entre  ce  que  l’on  voit  de  l’œil  gauche  & ce  que  l’on 
33  voit  de  l’œil  droit  30,  Denis  qui  rapporte  cette  ob- 
fervation dans  fon  Journal  , dit  s’étre  convaincu  de 
l’cxaélitude  de  la  propofition  de  Borclli  par  une  autre 
expérience  : il  a pris  le  tuyau  d'une  petite  lunette 
d’approche,  dont  il  avoit  ôté  les  verres  j & en  regar- 
dant , au  travers,  des  objets  éloignés  , tantôt  d’un  dcil 
& tantôt  d’un  autre  , il  a remarqué  que  l’œil  droit 
diftinguoit  moins  bien  les  objets  que  le  gauche.. 
IIitlakd.  Hcyland  ( Michel  ) , Profeifeur  ordinaire  de  Phyfi- 
que  & de  Médecine  dans  l’Académie  de  GielTen. 

Monfiri  Haffiaci  difquijîtio  medicû.  Giejf.  1664  , 
in-4w,  \6<n  , iu-40. 

Ce  monftre  avoit  deux  corps  joints  à une  feule 
tête , les  vifeeres  de  la  poitrine  & du  bas  - ventre 
éroient  doubles  & affez  réguliers.  Heylând  en  donpe 
une  defçription  claire  & laconique  $ il  eft  encore 
l’Auteur  d’un  ouvrage  que  nous  n’avons  panous  pro- 
curer , & qui  a pour  titre  : 

Difp.  de  principiis  generationis  çorporis  humani  ma- 
tai alibu  s , ibid.  in- 40, 

rr»roN«,  Pereoni. 

Animal  (gelure s.  tond,  1664  ; in- 11. 
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. Burlinfis  ( Jafcques) , Médecin  de  Nureitibcrg. 

Difp.  de  feminis  ex  fuprcjftohe  ritenfium  barbatis. 
Aldorf.  ié64jin-4°. 

Pallierus  ( Paul  François  ) , Philofophe  & Klédecia 
de  Geneve.  , 

De  verâ  lattis  generationc  6*  uftt.  Geneve.  166+  , 
in-40. 

Chaillou  ( Jacques  ) , Médecin  François , qui  exer- 
foit  fou  état  dans  l'Anjou  , a écrit  un  ouvrage  qui  a 
eu  dans  le  teins  quelque  vogue  , quoiqu’il  en  fût  peu 
digne. 

Recherches  far  l'origine  du  mouvement  du  fang  , du 
coeur  & de  fes  vatjfeaux , du  lait , des  fievres  intermit- 
tentes & des  humeurs.  Paris  i«64>in-8°.  1675,  in* 
11.  1 £79  , 1659  , in-it. 

Chaillou  a divifé  cet  ouvrage  en  plufieurs  Traités: 
les  trois  premiers  font  les  moins  mauvais.  Dans  le 
premier  il  examine  la  fanguification  , il  foucicnt 
qu’elle  fc  fait  dans  le  cœur,  & que  le  chvle  y cft 
porté  par  des  canaux  particuliers  > il  croit  à la  circu* 
lâtion  , qu’il  a décrite  dans  le  fécond  Traité  : il  penfc 
en  trouver  la  defeription  dans  les  ouvrages  d’Hippo* 
cratc.  fl  dit  que  l’expérience  lui  a appris  qu’on  ne 
pouvoir  faire  pénétrer  le  fouffle  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  , fi  on  n’y  introduisit  le  tuyau 
à vent  vers  l'aine  , & fi  on  ne  le  dirigeoit  de  haut  en 
bas  : cette  expérience  prouve  l’exiftence  des  valvules 
dans  les  veines.  Dans  le  troifieme  Traité,  l’Auteur 
rapporte  plufieurs  obfcrvations  qu’il  a faites  fur  le 
fctrur  & fur  fes  vaifieauxj  il  foutient  » par  des  raifons 
»;  qu'on  ne  petit  méprifer,  & par  des  expériences,  que 
»>  les  vapeurs  fnligineufes  ne  font  point  chaflées  du 
» ventricule  gauche  du  cœur  par  l'arterc  vcineule  , 
»>  mais  bien  de  fon  ventricule  droit  par  i’artere  arré- 
m rieufe  » : On  comprend  ce  que  vaut  une  telle  théo* 
rie.  Chaillou  croyoit  que  les  mamelles  recevoient  le 
lait  des  vaificaux  chylifères  -,  fi  on  l’cn  croit , il  a ob- 
fervé  dans  plufieurs  animaux  ces  vailleaux  communi- 
quer avec  les  mamelles. 

Vi  rdc  < François  ) ^célébré  Théologien  , qui  pro- 
fçfia  long-tçms  le  droit  Canon  dans  i'Univcifuc  de 


XVU.  Sicclc. 
1664. 

Bumu'Vs. 

Pau.ur.us. 
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“ . Naples  , Chanoine  & Pénitencier  de  la  Cathédrale  J 

6 ' &c.  parvint  à l’Evêché  de  Vico  di  Sorrento.  Il  n’ea 

16  4‘  remplit  pas  long-tems  les  devoirs  ; comme  il  l’avoit 

Yek.be.  accepté  par  obétlTance  , il  s’en  démit  bientôt  après 

pour  ne  s’occuper  que  de  fon  falut.  U mourut  en 
1706  : Ion  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  particulier 
de  l’Eglifc  de  Sainte  Rcftitute  , à Naples.  Il  fut  dès 
(on  vivant  extrêmement  lié  avec  le  célébré  Caramuel. 
Verdc  a écrit  plufieurs  ouvrages  ; il  n’y  a que  le  fui— 
vant  qui  foit  de  notre  objet. 

Ingénu*  obfervationes  apologetics.  pky [tco  - legales  , 
&c.  Lugdani  1 664. , in-40. 

Vcrde  y recherche  en  quel  teins  l’ame  fe  joint  au 
ferras  , & quel  eft  le  terme  précis  de  l’accouchement. 
Le  rems  de  l’animation  lui  parojt  incertain  ; il  rap- 
porte l’opinion  de  divers  Auteurs  à ce  fujet,  & oublie 
de  donner  la  lienne.  Il  admet  les  naiflanccs  tardives 
& précoces  , & il  rapporte  l'exemple  de  quelques  en- 
fans  qui  ont  vécu  , quoique,  félon  lui  , ils fulTcnt  ve- 
nus au  terme  de  cinq  mois  ; & il  parle  de  quelques 
autres  qui  ont  relié  jufqu’à  treize  mois  dans  le  ven-  ' 
tre  de  leur  merc  , & qu’il  a cru  dignes  de  l’hérédité 
de  leur  perc.  Cet  Auteur  parle  de  l’opération  Céû- 
fienne  ; mais  il  regarde  comme  illégitimes  les  en- 
fans  qu'on  fauve  de  la  mort  par  un  tel  fecours.  De 
deux  jumeaux  , le  premier  né  eft  celui  qui  doit  héri- 
ter , &c.  On  trouve  à la  fin  de  ce  Traité  une  DilTer- 
tation. 

De  minijirando  baptifmo  kumanis  fœiibus  aborti- 
vorum,ptrR.  P.  Maximilianum  De  {a,  C ongregationis 
Matrii  Dei , &c.  C’eft  aux  Théologiens  à l'apprécier. 
Xxoï.  Rcdi  ( François  ) , célébré  Naturalifte  d'Italie  , 
naquit  à Arezzo  , dans  la  Tofcane  , le  18  Février 
t6i6  , d'une  famille  noble.  Il  étudia  les  Bellcs-Lct- 
rres  chez  les  Jéfuires  , & la  Philofophic  dans  l’Uni- 
▼crfité  de  Pife  j il  Ce  diftingua  dans  l’un  & l’autre 
genre.  Rcdi  fut  obfervcr  & décrire.  Il  étoit  auffi  bon 
Grammairien  que  bon  Philofophc  j c’eft  lui  qui  a 
fait  de  profondes  recherches  fur  les  étymologies 
de  la  langue  Italienne  ; il  %voit  déjà  de  grandes 
connoiftances  dans  la  Phyfique  8c  dans  la  Littératu- 
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éc  , lorlqu’il  étudia  en  Médecine , dans  laquelle  il  Te  ■ ..  ■ — - 
diftingua.  Il  devint  premier  Médecin  des  Grands  DucsXVI1,  sieclc» 
deTofcane  , Ferdinand  II  &Côme  III.  Ses  connoilTan-  1 664. 

ces  profondes  l’avoient  encore  rendu  plus  recommen-  rbdi, 
dablc  que  ce  titre.  Les  ouvrages  qu*il  a publiés  (ont  le  _ 
fruit  de  l’oblèrvation  & d»  génie  le  plus  fublime. 

Il  fut  reçu  dans  l’Académie  de  la  Crufca  de  Florence  , 
dans  celle  des  Gclati  de  Boulogne  , & dans  celle  des 
Arcadi  de  Rome.  Il  fut  au (II  un  membre  diftingué  de 
celle  del  Cimcnto  ; cependant  les  qualités  fupérieures 
de  fon  génie  ne  l’exempterent  pas  des  maladies  atta- 
chées à l’efpece  humaine  ; il  fut  attaqué  du  mal  ca- 
duc fur  la  fin  de  lès  jours  , & il  mourut  à Pifc  le 
premier  de  Mars  1697  , dans  fa  foixante  & onzième 
année.  Ce  qui  caraétérife  Redi  comme  obfervateur  , 
dit  un  illuftre  Ecrivain  j c’eft  une  fage  incrédulité  à 
l’égard  du  merveilleux  , une  grande  attention  à dé- 
truire les  erreurs  établies  , une  fagacité  finguliere  à 
obferver  la  marche  de  la  nature  dans  la  formation  de 
lès  plus  petits  ouvrages,  & une  bonne  foi  fcrupulcu- 

fc  à faire  l’hiftoire  de  ce  qu'il  avoir  obfervé En 

un  mot , il  paroilfoit  animé  du  véritable  efprit  de 
l’Académie  del  Cimento  , dont  il  étoit  membre. 

Il  s’apperçut  de  bonne  heure  des  abus  que  la  Char- 
latanerie  & l’ignorance  avoient  introduits  dans  la  Mé- 
decine , & il  luivit  une  méthode  nouvelle  , auflî  (Im- 
pie que  facile,  de  traiter  les  maladies  .méthode  adop- 
tée par  Laurent  Bellini , par  Jofeph  del  Papa , & qui 
malheureufcment  n’a  pas  été  fuivie  par  le  plus  grand 
nombre. 

Il  eft  rare  de  trouver  tant  de  qualités  en  un  degré 
auffi  éminent  , réunies  dans  un  feul  homme  ; ce  n'é- 
toit  pas  cependant  toutes  celles  de  Redi  , il  en  avoit 
de  plus  précieufes  encore  , qui  lui  gagnèrent  l'af- 
feélion  de  fes  maîtres  , & le  rendirent  les  délices 
des  gens  de  Lettres.  Il  fut  loué  par  fes  contem- 
porains avec  toute  l’effufion  de  coeur  que  produit  le 
mérite  fupéricur  & modefte  ; il  étoit  éloigné  de 
toute  préfomption  , de  toute  injufticc  , incapable  d’a- 
bufer  de  fes  avantages , bienfaifanr  par  caraétere  à 
l’égard  de  tous,  Sc  par  choix  à l’égard  des  gens  de 
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Lettre!  5 prompt  à les  aider  dé  fes  lumières  * à les  en- 
’ côurager  par  de  juftes  éloges  , & toujours  attentif  à 
ménager  leur  délicatefle  : peut-être,  dit  le  même  Ecri- 
vain , n'en  faut- il  pas  moins  à un^grand  homme  pour 
fé  faire  pardonner  fa  fupériorité.  Les  ouvrages  que 
Rëdi  a Iaiifès  fur  l’Hiftoirc  Naturelle  font  : 

. Ojftrvafioni  inrorno  aile  vipère.  Firen ç.  1664  , 
irt-40. 

Expérimenta  cire  a generationeminfeSorum.  A mfteL 
r6io  , in-t  z. 

Offervationi  intorno  agit  animait  viventi  che  fitro- 
vttno  negfi  animali  viventi.  Flor . 16*4  , in-40. 

Epiflola  apologericu  pro  obfervaticnibus  de  viperis  , 
tiaduite  de  l’Italien  en  Latin.  Amjler.  167S  , in-n. 
& dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature. 

Lettres  de  Fr  an  fois  Redi , fur  l' Hi foire  Naturelle , 
a di  vers  Auteurs. 

On  avoir  beaucoup  travaillé  fur  l’hiftoire  des  ani- 
maux , mais  on  s'étoit  peu  occupé  dc’cdlc  de  la  vi- 
père. Redi  , ce  Naturalise  Italien  , dont  le  nom  feul 
eft  l'éloge , parle  dans  fon  ouvrage  far  la  vipere 
dé  plufieurs  faits  importans  fur  la  ftruébire  de  cet 
animal.  IJ  a le  premier  décrit  les  deux  véficulcs  qui 
font  placées  -aux  racines  dés  dents  ; cet  Obfcrvateur 
judicieux  a prouvé  d’une  manière  incontcftable  que 
le  pcifon  de  cet  animal  ne  faifoit  aucun  ravage  lorf. 
qu’il  ne  fe  mefoit  pas  au  torrent  de  la  circulation.  Il 
fut  contredit  par  Charras  , & il  profita  de  fes  expé- 
riences pour  défendre  fon  opinion  fur  l’exiftence 
du  poifon  dans  les  véficules  placées  à la  racine  des 
dents  antérieures,  6tc.  On  pourra  confulter  fur  la  mê- 
me matière  un  extraitdes  obfcrvations  de  Redi  inféré 
drnsles  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature.  H a 
décrit  avec  beaucoup  d’exa&icode  les  parties  de  là  gé- 
nération de  cet  animal. 

Les  faits  & la  diéfion  rendent  recommandable 
l'ouvrage  de  Redi  fur  les  infeétes.  L’Auteur  faic  un 
expofé  tuccirféf  des  opinions  des  Philofbphes  , mi  fes 
au  jour , fur  la  formation  des  infeéies.  Pour  lui  il  c(l 
ttès  porté  à croire,  d’après  les  expériences,  que. la 
terre  h’ jt  prodaif  d élié- même  aucune  plante  , aucun 
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animal,  aucun  infeéte , depuis  le  premier  jour  du  ' " — ; — • 

monde  , où  toutes  les  cfpcces  de  plantes  & d’animaux  X * S:sc,e 
forcirent  de  fon  fein  à la  voix  du  Touc-Puiflant,  8c  il  1661. 
lui  parçîc  vcaifembJable  que  les  efpeces  fe  perpétue-  Redi> 
rent  par  le  moyen  d’une  vraie  fcmence,  & que  fi  l’on  • 
voit  tous  les  jours  naine  des  infeétes  dans  deschairs 
corrompues,  dans  des  herbes  ,des  fleurs,  &des  fruits 
pourris,  ces  matières  ne  contribuent  à la  génération 
des  infeétes  qu’en  offrant  aux  mères  un  lieu  propre  à 
y dépofer  leurs  oeufs,  ou  toute  autre  cfpccc  de  ger-  ' 
mes  , & en  foumillant  une  nourriture  convenable 
aux  petics  lorfqu’ils  font  formés  : Redi  prouve  ce  qu’il 
avance  par  des  expériences  fuivies.  On  y voit  que  par 
fes  précautions  à défendre  les  chairs  des  animaux  du 
contaét  de  l’air  extérieur  , il  eft  parvenq  à empêcher 
la  formation  des  vers  dans  les  chairs  les  plus  nifcep- 
tibles  de  putréfaction  , &c.  C'eft  dans  l’ouvrage  mê- 
me qu’il  faut  lire  les  rétiexions  que  l’Auteur  fait  fur 
ces  expériences  : on  pourra  aufli  confùlter  avec  fruit 
la  coUcétion  académique , où  l'on  trouve  un  extrait 
de  cet  ouvrage  fait  avec  beaucoup  de  fagacité,  8c 
dont  j’ai  profité. 

Ses  recherches  dans  les  corps  des  animaux  yivans 
méritent  les  plus  grands  éloges  de  ceux  qui  fe  livrcnc 
à l’étude  de  la  nature.  Redi  a décrie  les  différentes  ef- 
peces  de  vers , Sc  a indiqué  avec  exactitude  les  endroits 
du  corps  qu’ils  attaquent  j ils  ne  font  point  formés 
par  la  pourriture  , mais  par  le  développement  des 
crufs  mêlés  avec  la  matière  qui  fe  putréfie  : Redi  a 
donne  la  defeription  anatomique  des  veines  chylifères 
de  plufieurs  animaux. 

Crooue  ( Guillaume  ) , Médecin  Anglois.  Croonb. 

De  ratione  motus  mufculorum.  Londnù  1664,  in-40. 

Il  a été  imprimé  avec  le  Traité  du  ccryeau  de  W illis  , 
à Amftcrdam  en  1664  , & en  1667  avec  quelques  cor- 
rections , in-i  1. 

L'Auteur  fait  ufage  des  Mathématiques  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  mufculairc  ; il  compare  l’ac- 
tion des  mufclcs  à celle  d’une  corde  fur  une  poulie.  Il 
a décrit  la  ftruCture  des  mufcles  , mais  (ans  y rien 
trouver  de  particulier , & il  attribue  la  caufe  de  la 
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contra&ion  au  mélange  du  fluide  nerveux  avec  le 
* fang  qui  produit  une  explofion.  On  trouve  de  lui  dans 
la  colledion  Philofophique  : 

An  hypothejis  of  the  Jiruciure  0/ a mufcle  , ant  the 
reafon  ofits  contraction  , n°.  1. 

M.  de  Haller  croit  qu’il  fc  rétraéle  dans  cette  Dif- 
fertation , de  ce  qu'il  avoit  avancé  fur  les  effets  & fur 
la  caufe  de  la  contra&ion  mufculaire. 

Power  ( Henri). 

Expérimentât,  phyfic.  Lond.  1^64  , in-40. 

11  contient  plufieurs  remarques  fur  la  ftru&ure  des 
limaçons  , des  infedes  , fur  la  congélation  des  yeux  , 
& fur  le  noyau  de  la  lentille , &c.  Il  nie  qu’il  y ait 
jamais  eu  de  cyclopes. 

Ripa  ( Guillaume  ) , Anatomifte , dont  I’hiftoire  eft 
aufli  peu  connue  que  fes  ouvrages  t fut  Médecin  & 
Chirurgien  d’Aft,  fa  patrie.  En  1676  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  peftifentieile  dont  il  mourut , pour  s’étre 
endormi  fous  un  arbre  dans  le  territoire  de  Rome  (a). 
M.  de  Haller  , le  feul  Hiftorien  qui  ait  parlé  de  Ripa, 
croit  avoir  découvert  fes  planches  à Gottinguc , elles 
font  au  nombre  d’environ  3 1 , elles  repréfentent  plu- 
fieurs fœtus  monftrucux  : on  y trouve  une  nouvelle 
planche  des  vailfcaux  des  reins , & l’Auteur  y a ré- 
pandu plufieurs  réflexions  Chirurgicales.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  dans  ce  même  Recueil  on  trouve  17 
planches  publiées  à Rome  en  1741 , in-folio , avec  un 
Commentaire*de  Cajetan  Petrioli , 8c  au  bas  defquel- 
les  on  lit  le  nom  de  Berretini  , célébré  Peintre  de 
Crotone.  De  ces  17  planches  plufieurs  font  extraites 
des  ouvrages  de  Vefalc  & de  CafTerius  , elles  roulent 
fur  les  os  8c  fur  les  parties  molles  j celles  qui  font  ori- 
ginales concernent  les  nerfs.  M.  de  Haller  préfume 
que  Berretini  a vécu  éoans , &qu’ilcft  mort  en  1669. 

(«)  Lancisi  de  nox.  palud.  effluv.  lib.  I.  pag.  1.  chap.  xo- 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont 

TIEURI  DEPUIS  RuYSCH  JUSQU'A  DüVERNMY . 

R U Y S C H. 

Epoque  intérejfante  a V Anatomie  & h la  Chirurgie. 

Les  Momies  de  M.  Ruyfch  prolongeaient  en  quelque  Hotte  la 
rie,  au  lieu  que  celles  de  l'ancienne  Egypte  ne  proloageoieat 

que  la  mort.  v 

Fontenelle  , Eloge  de  M.  Rujfeh. 

T i 'histoire  de  Ruifoh  interc/Tc  tous  ceux  qui 
(c  mêlent  de  l’Anatomie  : il  la  cultiva  avec  zcle,  il 
lui  fit  faire  de  grands  progrès  j il  s’eft  fignalé  par  plu- 
sieurs découvertes  , & par  un  grand  nombre  de  dcf. 
criptions  anatomiques  ; c’eft  lui  qui  a perlediionué 
l'art  d’inje&er  , à peine  ébauché  par  les  Anatoraifte* 
lès  prédéceflcurs-  A la  faveur  de  cette  nouvelle  inven- 
tion , il  a été  , pour  ainfi  dire  , à portée  de  découvrir 
un  nouveau  monde  : comme  fes  découvertes  font  ré- 
pandues dans  différens  écrits  qu’il  a publiés  , j’en  par- 
lerai en  en  faifant  i’analyfe  : voici  l’hiftoire  de  la  vie 
de  ce  grand  homme. 

Ruifch  ( Frédéric  ) , Doâeur  en  Médecine  de  Lcy-  i«f» 
de  , Profelfeur  d'Anatomie  & de  Chirurgie  à Amftcr-  Ruyscj# 
dam  , de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
de  la  Société  Royale  de  Londres  , & de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  , étoit  de  la  Haye , où  il  na- 

3uitle  zj  Mars  1638  , de  Henri  Ruyfch  , Secrétaire 
es  Etats  Généraux,  & d’Anne  Van-berghem.  Sa 
famille  étoit  établie  à Amfterdam  depuis  pluficurs 
lîccles  , & elle  avoit  occupé  les  premiers  portes  de 
la  République  : voilà  l’opinion  commune  de  l’ori- 
gine de  cet  homme  célébré.  Ulhoornius  , eft  le  feul 
qui  le  dife  fils  d’un  Apoticairc.  Il  alla  à Lcydc  dès 
ion  bas  âge  pour  y étudier  la  Médecine  ; l’ Anatomie 
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'*  & la  Botanique  fixèrent  principalement  fon  attention, 

X\  il.  Siede.  ^an.horne  , fut  le  Profeflèur  qu’il  fuivit  avec  le  plus 
i«6f.  d'affiduité  , il  fit  aufli  fous  lui  les  progrès  les  plus  ra- 
Ruysch.  pides  : on  connoit  le  mérite  de  ce  favant  ProfelTeur, 
perfonne  n’étoit  plus  en  état  de  former  un  élevé  qui 
portoit  au  travail  tout  le  feu  de  Page , foutenu  des 
plus  grands  talens  & d'un  defir  excellif  de  s’mftruire. 
Ruyfch  s’adonna  avec  lui  à la  diîiedion  du  cadavre 
humain  & de  plufieurs  animaux.  De  l’étude  de  l'Anato- 
mie, il  palloit  à celle  de  la  Botanique:  car  il  alioit 
cherchei  avec  foin,  comme  pour  fe  délafier,  les  plantes 
qu'il  pouvoit  trouver  aux  environs  de  Lcyde,  & il  en 
raifoir  chez  lui  une  difleéHon  fuivie  Après  un  féjour 
allez  long  à Leyde , il  alla  à Franecker  , où  il  fut  reçu 
Dodeur  en  Médecine. 

Orné  de  ce  grade  , Ruyfch  fe  rendit  à la  Haye , (a 
patrie,  il  s'y  maria  le  4 Décembre  i6<»i  , quoi  qu’il 
n’eut  que  vingt-quatre  ans  : il  époufa  Marie  Pç>ft, 
fille  de  Pierre  Poft  , Architede  de  Frédéric  , Prince 
d’Orange  & de  N a lia  u , il  en  eut  un  fils  à qui  il  confia 
le  fecret  de  fes  injedions  , mpis  qu’il  nous  a malhcu- 
reufement  caché  ; l'hiftoire  nous  apprend  qu'il  eut 
plufieurs  filles.  Un  événement  fîngulier  fit  coonoître 
Ruyfch  : il  vint  à Leyde  , dit  M.  de  Fontenelle  , ua 
Anatomifte  aficz  fameux  ( plutôt  par  fa  charlata- 
nerie  , que  par  fon  favoir  ) , nommé  Biliius , que 
Je  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  profcfTer  à Louvain. 
Ce  Dodeur  traitoit  avec  très  peu  de  confidération 
ceux  qui  avoient  le  plus  brillé  dans  cette  fciencc  i 
" pour  donner  plus  de  poids  à fés  prétendues  découver- 
tes , il  critiquoit  les  défauts  d'autrui , il  écrivit  contre 
Sylvius  , Deleboë  & Van-Hornc.  Ruyfch  entrepritJa 
défenfe  de  fes  maîtres  ; il  publia  Ion  ouvrage  fur  les 
valvt^ics  des  v ai  (féaux  lymphatiques  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur 

En  1 661  , on  l'appella  à Anjfterdam  pour  y pro- 
fefler  l’Anatomie , ce  qu’il  fit  avec  tant  d’éclat  , que 
jamais  on  n’a  vu  un  Profetfeur  plus  fuivi  ; fon  zeic 
pour  l’anatomie  , le  goût  exquis  qui  le  dirigeoit  dans 
lès  recherches , les  expériences  fans  nombre  qu’il  fit  t 
& la  facilité  qu’il  avoit  de  travailler  à l’anatomie , 
Pont  mis  à portée  de  découvrir  les  objets  les  plus  in- 

tércifams. 
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tcrelfants.  Il  parta  à un  tel  point  l’art  d’inje&er  les  .■  ■— 
vai/Teaux  , qu’il  en  découvrit  un  nombre  incroyable  XVII.SIecle. 
qui  avoicnt  échappé  aux  Anciens.  Plufieurs  grands 
hommes  avoicnt  eu  en  vue  ce  noble  objet  , mars  l’a- 
voient  diverfement  rempli  -,  Euftache  injeéia  plufieurs 
liqueurs  dans  les  reins.  Riolan  foufïloit  les  vailfeaux 
avant  de  les  démontrer  : Glilfon  pour  mieux  dévelop- 
per la  ftruéture  du  foie  , injeéta  de  l’encre  dans  les 
différens  vailfeaux  , il  a fait  deffiner  dans  fon  ouvrage 
la  feringue  dont  il  fe  fervoit  : Bellini  a encore  recouru 
à l’injection  , & il  fe  fervit  d’une  matière  que  la  cha- 
leur faifoit  fondre.  Willis  a employé  le  même  fecours 
pour  s’aflurer  du  nombre  Sc  de  la  pofition  des  vaif- 
leaux  : c’eft  pour  le  même  objet  que  Varole  avoit  au- 
trefois recours  à de  pareils  moyens.  Graaf  porta  l’art 
d’injeéterau  plus  haut  point , il  fe  fervit  d’une  efpcce 
de  lïphon  , & c’cft  par  fon  moyen  qu’il  introduisit  du 
mercure  dans  les  vailfeaux  fpermatiques  t 8c  qu’il 
poulfa  dans  quelques  vailfeaux  des  liqueurs  diverfe- 
ment colorées.  Swammerdam  eft  le  premier  qui  ait 
injeété  de  la  cire  mêlée  avec  d’autres  ingrédiens  : 

Ruyfch  profita  de  fa  découverte  , & vraifemblable- 
ment  il  la  perfeétionna  , quoique  quelques  Auteurs 
en  attribuent  entièrement  la  gloire  aSv/ammerdam. 

Cependant  l’art  d’injeéter  qu'il  cultivoit  avec  tant 
d'excellence  , lui  mérita  l’éloge  des  favans  de  l’Eu- 
rope : il  parvint  à faire  de  belles  pièces  d’ Anato- 
mie, 8c  à les  conferver  dans  l’état  d’intégrité  le  plus 
parfait , il  gardoit  les  parties  injeélées  dans  leur  con- 
fiftance , leur  molefle,  & leur  flexibilité,  & mê- 
me s’embclliffoicnt-elles  avec  le  tems  , pareeque  la 
couleur  de  la  matière  injeétée  en  devenoit  plus  vive. 

» Les  cadavres  , dit  M.  de  Fontenellc  , quoiqu’avec 
» tous  leurs  vifcercs  , n’avoient  point  de  mauvaife 
»j  odeur  ; au  contraire  ils  en  prenoientune  agréable  , 

» quand  même  ils  eulfent  feuti  fort  maauvais  avant 
» l’opération. 

» Tout  fe  garantifloit  de  la  corruption  par  le 
ii  fecretdeM.  Ruifch . . . Une  fort  longue  vie  lui  a 
» procuré  le  plaifir  de  ne  voir  aucune  pièce  fe  gâter 
ii  par  les  ans,  8c  de  ne  pouvoir  fixer  de  terme  à leur 
il  durée.  Tous  ces  morts  fans  delféchcmcnt  apparent. 

Tome  III.  S 
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■ 1 1 ■ » fans  rides  , avec  un  teint  fleuri , & des  membres 

XVII.  Siècle.  n fOUpies  } Croient  prefqùe  des  refliifcités,  ils  ne  pa- 
i66f.  33  roilfoient  qu'endormis  , tous  prêts  à parler  quand 

Ruyîch.  n ils  fe  réveilleroicnt.  Les  momies  de  M.  Ruifcn  pro- 
« longeoient  en  quelque  forte  la  vie  , au  lieu  que 

celles  de  l'ancienne  Egypte,  ne  prolongeoient  que  la 
m mort  «. 

Le  bruit  d’une  fl  importante  découverte  fe  répandit 
au  loin',  mais  elle  ne  Frit  pas  univerfcllcmentadmifb  ; 
pluficurs  la  taxèrent  de  fabulcufe  & de  chimérique, 
& d’autres  la  trouvèrent  fi  éloignée  de  la  vraifemblan- 
ce  , qu’ils  difoient  en  propres  termes  qu'ils  fc  laide- 
roicrit  plütôt  crever  le?  yeux  , que  de  croire  de  pa- 
reilles fables:  Ruyfch  leur  répondoitd’un  ton  modefté, 
vche\  6*  voye {.  Son  cabinet , dit  M.  de  Fonrenclle  , 
étdit  toujours  prêt  à leur  parler  & à raifonner  avec 
eh*  ; & ces  deux  motsétoient  devenus  fon  refrein  per- 
pétuel , foh  cri  de  guerre.  Les  favans  accouroient  en 
‘ foule  chez  M.  Ruyfch  , pour  raifonner  fur  les  décou- 
vertes , 8c  les  grands  pour  les  admirer.  Les  Généraux 
d’ârtnées  , les  Ambafladeurs  , les  Princes  , les  Elec- 
rtûrs  , les  Rois  y Venaient  comme  les  autres.  Le  Czar 
Pierre  I , à fon  arrivée  en  Hollande  en  1698  , n’eut 
rien  dcplusprefTé  que  de  voir  lé  cabinet  de  M.  Ruyfch, 
il  S’v  trânfporta  & fût  ràvi  d’admiration  àla  vue  d’un 
ici  (peélacle.  L’hiftoite  tlbus  apprend  qu’il  baifaavec 
Wttdreffe  le  corps  d’dn  petit  enfant  encore  aimable  , 
& qui  feiiibloit  itn  fondre  ; pour  contempler  avec 
plus  dcïoifïr  cettt  rare  merveille,  ce  Prince  mangea 
plüficürs  fois  chez  Ruyfch.  A fon  fécond  voyage 
eh  I7I7,  il  acheta  le  cabinet , & l’envoya  à Pecerf- 
bodrg.  Ruyfch  travailla  immédiatement  après  à 
üh  nouveau  cabinet , & quoiqu'il  fut  âgé  de  79  ans  , 
il  parvint  dans  peu  à en  âVôir  un  tout  auflî  beau  que 
le  précédent.  En  , l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  , le  reçût  à 1.1  place  du  célèbre  Ifaac  New- 
ton , qu’elle  venoit  de  perdre  ; Ruyfch  fût  extrême- 
ment Îérfîblc  à ce  dégré  d’hormettr , mais  il  éprouva 
bientôt  que  les  plaifîfs  font  de  courte  durée  s il  perdit 
la  même  année  fon  fils  Hehri , l’uttique  enfant  mâle 
qu’il  eut,  8C  qui  avoir  un  goût  décidé  poür  les  mêmes 
fcrcnces  que  fon  pere  çaltivoit  avec  tant  d’éclat,  il 
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droit  Dodeur  en  Médecine  , & avoit  préfidé  à l’édi- 
tion de  quelques-uns  de  Tes  ouvrages  , auxquels  il 
avoit  ajouté  fes  propres  obfervations  ; nous  en 
donnerons  une  notice.  Pour  furcroît  de  malheur  , 
Ruyfch  fc  cafla  en  1718  l’os  de  la  cuiffe  par  une 
chute  j cependant  par  la  bonté  de  Ton  tempérament, 
il  réfifta  à cet  accident , il  fut  feulement  gêné  dans  fa 
marche , mais  du  refte  fa  fanré  ne  périclita  pas  ; il 
pafla  les  derniers  ans  de  fa  vie  à faire  des  démonftra- 
tions  de  fon  cabinet  aux  curieux  qui  alloicnt  le  voir. 
Il  fc  plaifoit  fur- tout  à inftruirc  les  jeunes  gens  , il 
avoit  enfeigné  la  Botanique  & l’Anatomie  à la  plus 
jeune  de  fes  filles  , & elle  y avoit  fait  de  rapides  pro- 
grès. Ruyfch  continua  ce  genre  de  vie  pendant 
Pefpace  d’environ  trois  ans,  il  mourut  en  1731  , le 
11  Février  à l’âge  de  plus  de  91  ans  , & n’ayant  eu 
dans  une  fi  longue  carrière  qu’environ  un  mois  d’in- 
firmité. Beaucoup  de  grands  hommes  , dit  l’Hiftorien 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , en  parlant  de 
Ruyfch  , n’ont  pas  a fiez  vécu  pour  voir  la  fin  des  con- 
tradidions  injulles&  défagréables  qu'ils s'étoient  atti- 
rées par  leur  mérite  , & leur  nom  fcul  a joui  des  hon- 
neurs qui  leur  étoienr  dus-;  pour  lui  il  en  a joui  eu 
perfonne  , grâces  à fa  bonne  conftitution  , qui  l’a  fait 
furvivre  à l’envie. 

Dilucidatio  valvularum  in  vafis  lymphaticis  & lac- 
teis  , cum  figuris  £neis.  Accejferunt  quetdam  obferva- 
tiones  anatomies,  rariores . Haga.  Comitis  166$  , in- 

8*. 

Obfetvationum  anatomico  - ckirurgicarum  centuria . 
Amftelod.  1691 , in-40. 

Muftum  anatomicum  , &c.  à la  fuite  du  précédent. 

Refponjio  ad  Godof.  Bidloii  libellum  vindiciarum 
1*94  , in-4°. 

EpiftoU  problematica  fexdecim  , quarum  priores  no - 
vem  édita  funt , an.  1 <59*  ; décima  an.  1*97  ; undeci- 
ma  an.  1698  ; duodecima  an.  1*99  ; tertia  décima  an. 
\-joo  y quarta  detima  , an.  1701  ; quinta  décima  , an. 
170 * ; Jexta  décima  , an.  1713. 

Thcjduri  anatomici deeem  ; primas , Amjlelod.  Jjor, 
in-40.  5 fccundus , ibid.  1701  , in-40.  J tercius , 1703  ; 
» i ' * S ij 


XVII.  SucU, 

1 66  f. 

Ruïsctt. 
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- - quartus  , 1704  i quintus  & fextus , 1705  ; feptimus  » 

XVII.  Siede.  1707  ; otlavus , 1705»  ynonus  ,17145  decimus  17  1 j. 

T lu  four  us  animalium  , c«m  figuris.  Amficl.  1710  * 

in 

m-4  • < . * . * ' ~ ! . • : r \ 

Ruyîch.  Theatrum  univerfale  omnium  animalium  t cum  figu- 
ris , ibid.  1718,  in-fol.  i vol.  . ■» 

Cii/a  pofleriores  , feu  thefaurus  anatomicus  omnium 
prscedentium  maximus.  Amftelod  17*4»  ia-40. 

Advcrfariorum  anatomico-medico-chirurgicarum  de - 
cas  prima,  Amfielod.  1717  , in-4 °.fecundai  an.  17105 


ww  ,1715. 

, .De  fabricâ  glandularum  epifiola  ad  Boerkavium  t 
ibid  1711  , in-40. 

. Tracdaùo  de  mufculo  in  fundo  uteri  obfervato  & à 
nemine  ar.tehac  deteclo.  Amfiet.  1716,  in-40.  traduite 
du  Flamand  par  J.  A.  Bohlius. 

Ysbraad  Gysberd  Atlebout  , d’Amftcrdam  , a 
ajouté  un  catalogue  très  volumineux , imprimé  à 
Amfterdam  en  171  j. 

Refponfio  ad  J.  C.  Bohlium  de  ufu  novarum  cave 
propaginum  1717. 

Cura  rénovât  a pofi  curas  pofleriores  1718. 

Opéra  omnia  anatomico  chirurgien  , hue  ufque  édita • 
Amficl  1 6$ 6,  in-40. 

Ruyfch  étoit  encore  dans  un  âge  très  peu  avancé 
lorfqu’il  publia  fon  ouvrage  fur  les  veines  lymphati- 

2ucs.  Bilfius  vint  à Leyde  en  1661.  Il  attaqua  les 
crits  de  Sylvius  Delebofc' , & de  Van-Hornc  : comme 
ceux-ci  vouloient  réprimer  la  vanité  de  cet  Anato- 
mifte  étranger , ils  recoururent  au  jeune  Ruyfch  , 
qu’ils  chargèrent  de  plufieurs  recherches.  De  la  Haye 
où  il  demeuroit , il  venoit  à Leyde  leur  porter  les 
préparations  , & leur  donner  des  moyens  de  triom- 
pher  de  leur  adverfaire;  il  leur  fournit  pendant  long* 
tems , & en  fecrct , des  armes  contre  Bilfius  5 mais  en- 
fin Ruyfch  fe  montra  lui-même  à découvert.  Il  avoit 
dit  que  la  réfiftance  qu’il  fentoiten  loufflant  dans  les 
vai/Tcaux  lymphatiques  , en  un  certain  fens,  lui  fai- 
loit  croire  qu’il  y avoit  des  valvules.  Bilfius  le  nia 
avec  adurance  , & même  avec  mépris  pour  ceux  qui 
ofoient  les  admettre.  Cependant  Ruyfch  employa 
route  fon  induftrie  à des  préparations  d’Anaromic  , 
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par  lefquelles  il  pût  découvrir  & faire  appercevoir  - 

aux  autres  les  valvules  des  vaillèaux  lymphatiques  ; XVII.  Siecle. 
il  les  découvrit  enfin  , & les  démontra  en  préfcnce  de  ns<Sj. 
Bilfius  , Helvctius  , Dodeur  en  Médecine  , & Coljer  rUYsci*. 
Chirurgien  inftruit.  Bilfius  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  rendre  à la  démonftrarion  j mais  enfin  forcé  de 
parler  , il  fe  fauva  pat  un  endroit  qu’on  n’avoit 
pas  prévu  ; il  dit  qu'il  connoifloit  bien  ces  valvules  , 
mais  qu'il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  connoîtrc  aux 
autres. 

Ruyfoh  nous  donne  l’hiftoire  de  toutes  ces  contef- 
tations  , & la  defeription  des  vatvules  des  vaillèaux 
lymphatiques  & laétés  , dans  nn  ouvrage  qu’il  dédia 
à François  Silvius  Deleboë  , à Jean  Van-Horne  & à 
Florentius  Schuyl , fes  anciens  Maîtres  j c’efi.  le  pre- 
mier ouvrage  qui  foit  forti  de  fa  plume  , & et  n’eft 
pas  un  des  moins  bons  qu’il  ait  publiés.  Il  y a joint 
quelques  obfervations  anatomiques  qui  font  intéref- 
tantes  j nous  en  rendrons  compte.  Il  a découvert  des 
valvules  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  du  foie  du 
cheval  5 c’efi:  en  décrivant  ces  vaifleaux  que  cet  Ana- 
tomifte  parlé  des  glandes  dans  le  foie  , langage  bien 
différent  de  celui  qu’il  a tenu  dans  la  fuite.  Il  doute 
que  les  vaifleaux  lymphatiques  du  bas-ventre  s’oüi 
vrent  tous  immédiatement  dans  le  réfervoirdu  chy.» 
le  ; mais  il  aflure  que  les  vaifleaux  lymphatiques  du 
poumon  s’anafiomofent  avec  les  veines  fous-clavie- 
rcs  , axillaires  & jugulaires. 

Ruyfch  a donné  les  moyens  de  découvrir  les  val- 
vules dans  les  vaifleaux  laftés  & lymphatiques  } c’cli 
dans  l’ouvrage  même  cju’il  faut  chercher  de  pareils 
détails  fur  la'  préparation.  Il  nous  aflure  que  la 
pofition  de  eeS  valvules  eft  très  irréguMcre  $ elles  le 
trouvent  quelquefois  dans  le  même  plan  & au  nom- 
bre de  deux  î d’autres  fois  elles  font  placées  alterna- 
tivement , quelquefois  elles  font  contiguës  , & d'au- 
tres fois  continues  , &c.  La  plupart  des  Auteurs  con- 
temporains de  Ruyfch , croyoicht  que  la  rate  étoit 
dépourvue  de  vaifleaux  lymphatiques  : notro  Anato- 
mifte  ne  craint  pas  de  les  démentir  , il  les  a vus  , & il 
donuc.  les  moyens  d«  les  trouvée  & de  les  démojw 

S iij 
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*— ■ ; trcr.  Le  canal  thoiacbique  a de»  valvules  comme  lef 

XVII.  Siècle,  autrcs  vaitfeaux  lymphatiques  : Ruyfch  les  a décrits 
& dépeints  dans  ion  ouvrage.  Cependant  Ruyfch  ne 
Ruysch  ^"e  Pare  Pas  ^a  découverte  des  valvules  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  , comme  quelques  Anatomiftcs 
($)  l'ont  avance  : Ne  £tnfeas  tamen  me  adeo  incau - 
tum  vel  inful/um , ut  alitnis  perfuaderc  fufclpiam  , ne - 
mintm  ante  me  ras  oÿ'ertdijfe  y abfit.  Bartholinus,  Rud - 
beekius , Johvius , Sylvius , Van- Home  , & alïï  ante 
me  ( quanquam  non  ita  dilucide  ) in  lymphaticis  obfer - 
varunt  valvulas  (b):  Ruyfch  dit  qu'ileft  le  premier 
qui  les  ait  démontrées,  & qui  ait  enfeigné  les  moyen* 
dp  les  découvir.  , • 

Ses  obfervations  roulent  fur  différents  fujets  , on  y 
trouve  l'hiftoiie  d'une  fille  qui  avoit  treize  côtes  de 
phaque  côté  j d’un  urétere  qui  partoit  de  la  convexité 
du  rein.  Il  a trouvé  dqps  le  foie  hutnain  un  tas  dç 
glandes  nerveufes,,  qui  par  leur  arrangement  imi- 
joient  une  grappe  de  railin  ; il  nous  allure  encore 
avoir  trouvé  de$  vers  dans  les  artères  méfentériques 
d'un  cheval  j une  double  veine  ombilicale  dans  le 
fjqiç  d’un  veau  5 les  vertèbres  lombaires  & cervica- 
les  cpkilofccs,  Il  a vu,  une  pareillç  jqnSion  entre 
les  artçrcs,&  les  vertèbres  du  dos.  11  s’efl  convaincii 
par  £c*  recherches  que , le  pancréas  avoit  quclqucr 
fois  deux  eapp^x  excrétçyrç  y mais  il  nq  ff  diflîmule 
pas  que  Graaf  a foi t fo:même  découverte.  Çct  Obfer-, 
vatcur  indique  pluficurs  lé/ions  des  rçins , jobforvées  à 
la  foifçsdesmalgdie?';  ?fd}ec(b  qne  atrophie  d’on  rein  j 
dans  cet  qqvrage  que  Ruyfch  donne  la  deferip-. 
tion  de  fa  fa  meule  veine  bronchique, 
ri  Ruyfch  affurcqu’oqtrela  veine  arterieufeSc  l’artcr? 
yeinçùfe  , il  a fou  vent  & prefque  toujours  (•  depuis  la 
pçeuaiere  diffçâfonqu’ilepafaitç)  tjçiparqpé  d'abord 
dans  les  pompons  des  grands  animaux,  tels  que  le  chç» 
val  & le  veau,  & çnfuitp  dans.cçlui  de  l'homme  (c),  un 

-1  • • ' : ; • • • ■ • : ; • -j 

(a)  Gloria  ijli  debecu*  cjuï,  invemioois  , Boerhaave  , mttb, 

Jlud.  41*. . ‘ . 

, (6)  Praef.  ad  Ubejlum  de  valvtilis  lympharici».  • • * 

(c)  Notandum  me,  déficiente pulmone  humano,  vitulinum 
fumpMe , uti  cuivis  patet  qur  puimonibui  hutaanis , equiois 
1:  .• 
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troifiemc  vaiireau  inconnu  aux  autres  Anatomiftes  , 

& dont  pcrfonne  n'avoit  auparavant  parlé  ; Ruyfch  XVII.  Siccle. 
l'appelle  artère  bronchiale  : Aueriam  hroachialtm  no-  i«$f. 
minare  vifum  fuit.  Il  dit  quelle  tire  Ton  origine  de  la  Ruvsch. 
partie  poftérieurc  de  l’aorte  defeendante  environ  un 
ou  deux  doigts  au-ddïus  de  l’origiqe  des  artères  inter- 
coflalcs  , que  de-là  elle  s'avance  obliquement  vçrs  les 
poumons  où  elle  va  s’inférer  au-dcllus  de  la  veine  ar- 
terieufe  & au-ddfous  des  bronches  ou  rameaux  de 
l'âpre  artere  qu’elle  accompagne  inféparablemeuc 
julqu’à  ce  qu’elle  vienne  fe  divifer  en  de  très  petits 
rameaux  , qui  dans  l’homme  font  colés  à la  partie 
antérieure  des  bronches  ; cette  artere  eft  quelque- 
fois double.  Il  croit  que  fpn  ufage  eft  de  porter 
& de  fournir  aux  poumons  un  fang  très  fubtil  & par- 
faitement épuré  5 c’cft  cette  artere  bronchiale  qui 
fournit  l’artere  œfophagienue.  Ruyfch  dit  l'avoir  ob- 
fervé  plufieurs  fois. 

Ruyfch  s’eft  livré  à la  recherche  des  canaux  ex- 
créteurs des  g)^Rdes  maxillaires  j il  dit  qu’en  s’oc- 
cupant à l’Auatomie  avec  Graaf,  il  en  trouva  une  la- 
quelle avoir  deux  canaux  excréteurs.  Mais  il  dit 
avoir  été  plus  heureux  en  1 66j,  il  obfcrva  les  ou- 
vertures de  ces  vaiilcaux  falivaircs  dans  un  homme 
vivant,  &c. 

Ruyfch  fut  un  des  plus  grands  Obfervateurs  de  fon 
fieclc  , il.  fut  concilier  la  pratique  de  la  Médecine  à celle 
de  l’Anatomie  , Je  la  Chirurgie  & des  accouchements  > 
il  fe  dtftjmgua  dans  touteç  cçs parties,  & les  ouvrages 
qu’il  a publiés  prouvent  combien  étoit  fondée  la  ré- 
putation dont  il  a joui.  Son  Recueil  d’obfervations 
d’Anatomie  & de  Chirurgie  , eft  fait  avec  le  plus 
gr^nd  fpm  rempli  de  faits  également  curieux  & 
utiles.  Il  y a cent  ob£crvations,&  l’on  feroitembarraf- 
fé  de  décider  quelle  eft  la  moins  bonne  ; c’eft  dans  cec 
ouvrage  que  Ruyfch  nous  apprend  & démontre  qu’il 

alîninis,  agninjs,  caninis,  vu^pinia  denegatur:  an  vetopraitcr  bo- 
ves  & vitulos  reperiamur  brura  qnibus  ille  ramus  feu  lobùs  con- 
ccdirur  , ignoro.  In  pulmonibus  humanis  obfcrvavi  banc  arie- 
riam  fxpiùs  anticam  bronchiorum  perrepere  partem  , quod  in 
brutorum  pulmonibus  rato  vidi , Obi.  15. 
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XVII.  Sicde 

J 

Rüysch. 


• fe  forme  des  pierres  & des  polypes  dans  l’utérus  ; c’eft 

• Ruyfch  qui  a vu  le  renverfeinent  de  la  matrice  à la 
fuite  d’un  accouchement  laborieux,  & un  déplacement 
d’un  ovaire  & qu’on  a réduit  dans  fa  place.  Cet  Au- 
teur parle  d’une  lupprefllon  des  réglés  cauféc  par  la 
préfence  de  l’hymen  : il  a décrit  différentes  hydatides: 
a parlé  de  deux  efpeces  de  fpina  bifida  qu’il  dit  être 
une  hydropifie  de  la  moelle  épinicre  \ d’une  carie  des 
côtes  produites  par  une  anévrifme  de  l’artere -aorre  ; 
d’une  véficule  du  fiel  divifée  en  plufieurs  cellules  ; de 
poils  trouvés  dans  l’ovaire  & dans  l’épiploon.  L’ex- 
périence lui  a appris  que  les  futures  du  crâne  n’empê- 
ehoient  pas  les  rraéturcs  de  fe  tranfmettre  d’un  os 
à l’autre  j que  la  rate  pouvoir  fe  déplacer  & tomber 
dans  le  baflin  ; que  la  ftérilité  pouvoir  être  produite 
par  une  oblitération  des  trompes  de  Fallope  ; que  la 
veifie  pouvoir  fe  déplacer  & fortir  du  baffm  par  les  an- 
neaux des  mufçlcsdu  bas- ventre  ; que  de  très  gran- 
des plaies  à ce  vifeere  fe  cicatrifoient  ; qu’on  pou- 
voit  extraire  la  rate  d’un  animal  ; que  les  valvules 
du  cœur  pouvoient  s’oififier  & Ce  joindre  entr’elles , 
& par-là  donner  lieu  à des  palpitations  de  cœur.  Il 
s’eft  convaincu  que  la  matière  des  réglés  couloit  im- 
médiatement de  l’utérus  , & que  ce  vifeere  étoit  quel- 
quefois incliné  fur  l’un  ou  fur  l’autre  côté  $ que  les 
reins  du  fœtus  étoient  compofés  de  plufieurs  cônes  , 
divifes  & féparés  ; que  la  fupcrfœtation  pouvoir 
avoir  lieu  ; que  les  finus  maxillaires  étoient  fujets  à 
des  polypes.  Il  a obfcrvé  le  mouvement  périftaltique 
des  inteftins  dans  un  enfant  venu  au  monde  avec  une 
large  ouverture  à la  peau , aux  mufcles  du  bas-ventre, 
&c.  &c. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  Ruyfch  donne  une  nou- 
velle defeription  du  gland  : il  le  regarde  comme  une 
continuation  de  l’urethre  , & il  dit  qu’il  eft  Ample- 
ment contigu  au  corps  caverneux  , la  fubftance  eft 
fpongieufe.  Ruyfch  dit  que  fes  cellules  communiquent 
entr'ellçs  , il  s’en  eft  convaincu  par  l'injeétion  : il  fait 
remarquer  qu’en  injedant  le  corps  caverneux  on  n’in- 
jeétc  en  aucune  maniéré  le  gland  , au  contraire  l’in- 
jcélion  paffe  facilement  de  la  fubftance  fpongieufe  de 
l’urethrc  dans  celle  du  gland.  Cet  Anatomifte  critique 
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Graaf  d’avoir  avancé  que  les  corps  caverneux  com- 
muniquent toujours  cntr’eux  : il  croit  au  contraire  que 
cette  communication  eA  très  rare. 

Notre  Auteur  a inféré  dans  Tes  obfcrvations  la  figu- 
re de  la  plupart  des  objets  dont  il  a parlé  : elles  font 
exactes  , il  en  avoir  lui -même  deffiné  quelques-unes  , 
3c  c. 

Tous  les  favans  favent  que  Ruyfch  avoit  un  des 
plus  riches  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  -y  c’cft  ce  ca- 
binet qu’il  décrit  dans  (on  mufeum  anatomicum  , il 
avoit  fait  un  recueil  des  plus  rares  pièces  ofleufes  de 
différens  âges , il  y en  a fur  lefquelles  on  voyoit 
les  différens  dégrés  d’offification.  Un  point  olleux 
donnoit  naiifancc  à un  nombre  confidérable  de  rayons 
que  Ruyfch  décrit  avec  exactitude  ; il  démontroit 
le  cercle  offeux  de  l’oreille  d’un  enfant , féparé  de  l'os 
pierreux  j les  olîelcts  de  l’ouie  endurcis  dans  le  même 
âge  , des  dents  d’une  ftruéture  gelatineufe , un  os  oc- 
cipital divîfé  en  quatre  parties,  &c. 

Ruyfch  prou  voit  par  ces  pièces  d’Anatomic  que  les 
têtes  offeufes  reAoient  longtems  féparées  du  corps  des 
os  auxquels  elles  appartenoicnt,&  qu’il  n*y  avoit  qu’un 
camlage  d’intermédiaire  , que  la  rotule  & les  os  du 
tarfe  reAoient  longtems  cartilagineux  , que  les  dents 
incifives  étoientlcs  premières  durcies  , que  les  fœtus 
étoient  dépourvus  d'apophyfe  maAoïde.  Il  avoir  une 
düJtrétion  fuivie  de  têtes  fur  lefquelles  on  obfervoit 
lcs  cfpeccs  les  plus  variées  d’os  Worraiens.  Il  a cri- 
tiqué les  Auteurs  d'avoir  avancé  que  les  deux  pièces 
de  la  mâchoire  inférieure  fc  colloient  par  le  moyen 
d’un  cartilage  ; il  veut  que  ce  foit  une  membrane  , & 
il  le  démontre  fur  une  des  pièces  qu’il  conlervoit  dans 
Ion  cabinet.  M.  ferrein  a parlé  de  cette  membrane 
intermédiaire  , mais  il  n’a  pas  été  plus  loin  que 
Ruyfch  ; voici  les  paroles  de  l’AnatomiAe  Hollan- 
dois  : maxillam  inferiorem  e duabus  partibus  conftare  in 
foctu  recens  nato  , cercum  eft  ; at  vero  earum  unio  non  fit 
cartilaginis  interventu , uti  auÜores  autumant , imo  quo- 
tiefeumque  illud  exploravi  , femper  reperii  hafee  duas 
partes  membrane  ope  coherere , ut  in  hoc  fubjetto  videri 
pot  eft  (a\  . 

(a)  Mufeuni  anatomicum  , n®.  VIII.  hotnobulla. 
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■■  ■ Ruyfch  rclcvc  une  erreur  dans  laquelle  jtomboient 

XVII.  Siècle.  Ja  pIUpirt  des  Chirurgiens  de  Ton  teins  fur  la  pofition 
des  os  des  iles,  il  croyoitque  l’os  droit  étoit  plus  élevé. 

. • que  le  gauche.  Ruyfch  fait  voir  que  cette  différence 

utsch.  |a  hautear  f vient  de  la  maniéré  dont  on  prépare- 

les  pièces  : il  croit  que  les  os  des  femmes , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs , ne  font  pas  aulfi  gros  que, 
ceux  des  hommes  , & il  fc  fert  des  côtes  pour  le  dé- 
montrer j il  penfç  auffi  que  le  badin  des  femmes  cft 
plus  grand  queeçiui  des  hommes,  Scc.i  il  a vu  la  future 
lagittale  divifer  la  tète  en  deux  parties  égales.  Per- 
fonne  n’a  mieux  connu  que  lui  les  fines  de  la  face., 
Ruyfch  pouvoir  démontrer  que  les  eufans  en  étaient 
dépourvus  , & que  les  adultes  les  avoient  fort  am- 
ples , il  failoit  voir  dans  une  pièce  les  cellules  de  l'a- 
pophyfe  maftoïde  , & dans  une  autre  que  les  mâ- 
choires perdoient  de  leur  hauteur  avec  l’âge»  Ruyfch 
s’eft  aiTuré  que  le  vomer  étoit  fouvent  joint  avec  le 
lèptum  des  narines,  & qu’il  ne  formoit  qu’un  feul  os. 
Santprini  a eonnu  la  même  jonction  de  ces  pièces 
offeufes  , & n’a  point  cité  Ruyfch. 

Notre  Auteur  confervoit  daosfon  cabinet  des  parties 
molles , non  moins  intéreffaptes  à ob&rver  j il  ayoÎEv 
une  fuite  fuivie  de  matrices. & de  parties  accedoires.; 
II  prétend  que  la  paroi  de  l'inteftin  reûum  qui  toun 
che  à la  face  de  la  matrice  , n’cft  pas  aufU  épaiâîb 
qu’elle  i’cft  dans  d’autres  endroits  : on  voyoït  dÀodtob 
même  cabinet  les  vailfeaux  de  différentes  parties  j»*'. 
jkélées  de  diverfes  manières.  Il  démontroit  que  1$; 
crâne  des  fœtus  étoit  membraneux  j Ruyfch  parle 
des  trois  ligamens  du  colon  , des  valvules  coqoi- 
■ventes;  il  indique  les  glandes  des  inteftins,  dont  il 
admet  un  grand  nombre  dans  l'appendice  cœcale,  & il 
nous  affure  qu’il  doimoit  au  cerveau  une  folidité  plus 
grande  que  celle  de  la  cire.  • i 

Ruyfch  avoir  recueilli  des  calculs  trouvés  dans  dif~> 
férentes  parties  des  corps  , & perfonne  n’a  examiné^ 
les  voies  urinaires  avec  plus  d’attention  j i^a  vu  des, 
vc/Iies  qui  avoient  trois  ureteres , a trouvé  trois  reins  , 
&c.  Ruyfch  donne  dans  la  description  de  fon  cabi- 
net, la  notice  d’autres  parties  pour  le  moins  auff^ 
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intérclTantes  : c’eft  dans  l'ouvrage  même  qu’on  doit 
chercher  des  détails  ultérieurs. 

Bidloo  ne  vit  pas  d’un  œil  tranquille  la  réputation 
que  Ruyfch  s'étoit  faite  dans  l’univers  favant  par  fa 
nouvelle  méthode  d'inje&cr.  Cet  Auteur  avoit  déjà 
fait  voir  un  grand  nombre  d’artercs  dans  des  parties 
où  les  Anatomiftes  n’en  foupçonnoient  pas  ; il  avoit 
avancé  que  les  artères  s’anaftoir.ofoicnt  immédiate- 
ment avec  les  veines  , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
cellules  intermédiaires,  il  avoit  dit  que  les  glandes  ne 
lui  paroilToient  qu’un  tas  de  vailTcaux.  Bidloo  attaqua 
ces  points  de  doélrinej  Ruyfch  lui  répondit  dans  la 
diilertation  qui  porte  pour  titre  ; Refponfto  ad  Bidloi 
libcllum  , cui  nomen  vindiciarum  infcripfit . Il  provo- 
que Bidloo  à démontrer  ce  qu’il  avance  contre  lui  ; 
mais  il  doute  qu’il  puiilc  y réullïr  v car  il  allure  avoir 
dan§  fon  cabinet  des  pièces  qui  prouvent  ce  qu’il  a 
écrit,  8ç  qui  confondront  tous  lés  adverfaires. 

Dans  le  feu  de  cette  critique  , on  vit  ces  Anato- 
miftes s'oublier  jufqu’à  fc  dire  des  inventives  groflie- 
res.  Bidloo  donne  à Ruyfch  l’épithete  de  Lanio  Jubti - 
lis  , & Ruyfch  lui  donna  celle  de  Leno  famofus  ; le 
jeu  de  mots  , dit  M.  de  Fontenellc  , peut  l’avoir  tenté, 
mais  c’étoit  attaquer  trop  rudement  les  mœurs  de  fon 
adverfaire  , dont  il  ne  s'agiflbit  point  ; il  eft  vrai  aulfi, 
continue-t-il,  qu’on  ne  fait  quel  nom  donnera  Bidloo, 
lorfqu’il  s’emporte  jufqu’à  appelier  Ruylch  le  plus  mi~ 
férabte  4e  tous  les  Anatomiftes. 

Ruyfch  trouva  pluficurs  autres  adverfaires , mais  il 
leur  répondit , & fes  lettres  font  au  nombre  de  feize  : 
il  y a trois  réponfes  à Gaubius  , une  à \fedelius  , 
une  autre  à Reverhroft,  & les  autres  à des  anonymes  : 
on  y trouvera  quelques  détails  fur  la  ftruéture  des 

f 'landes  , il  y parle  du  cercle  veineux  & artériel  de 
’uvée,  des  vailfeaux  delà  choroïde  : on  lit  dans 
les  premières  quelques  remarques  fur  les  cartilages 
du  fternum  , & fur  fes  ligaments  dont  les  fibres  font 
arrangées  de  telle  maniéré  qu’elles  forment  une  ef- 
pecc  de  toile.  Dans  la  cinquième  il  parle  de  quelques 
lacunes  de  la  véficulcdu  fiel  , & fait  quelques  remar- 
ques aflez  juftes  fur  fa  pofition  , & fur  la  courbure  de 
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xvii  siée’  co^;  <*ans  Jes  ^Pficme,  huitième  & neuvième,  lia 
- itoe.  par|^  jcs  cartilages  du  nez  & de  la  membrane  qui  les 
1 %•  rever , qu’il  nomme  péricondrc  , &c.  Dans  la  douzie- 
Rotsch.  réponfe  adreflcc  à Ettmuller,  il  examine  les  mé>* 
rhodes  de  dilTéquer  le  cerveau  de  Varole , de  Sylvius  , 
& de  Wilhs.  Il  dit  en  avoir  une  meilleure,  car  il  en- 
durcilToit  le  cerveau  avant  de  le  divifèr  , leshydatides 
qui  fe  forment  dans  le  plexus  choroïde  (but  produites 

{>ar  une  dilatation  des  vaifleaux.  Ruyfch  prétend  que 
es  nerfs  que  la  moelle  épinière  fournit , font  recou- 
verts de  la  pie-merc  , il  dit  enfin  que  le  foptum  du 
ferotum  , dont  quelques-uns  accordoicnt  la  décou- 
verte a Raw  , étoit  connu  de  plufieurs  anciens  * 
&c.  Dans  la  réponfe  de  la  treizième  lettre  à MTcdcI- 
lius  , il  efl  queftion  du  ligament  ciliaire  & de  la  mé- 
thode que  Pierre  Verduyn  fuivoit  pour  couper  le  pré- 
puce , &c.  . 

.Ruyfch  enrichifloit  tous  les  jours  fon  cabinet , il 
I ayoit  fi  fort  accru  dans  l’efpace  de  quelques  années  , 
qu  il  fe  crut  obligé  d'en  donner  une  nouvelle  des- 
cription pour  ta  commodité  des  étrangers  qui  alloient 
vifiter  fon  cabinet , & pour  rinftruction  des  Anato- 
miftes  : tel  eft  l’objet  du  Tréjor  Anatomique  , divifé 
en  dix  volumes.  Cet  Auteur  nous  apprend  dans  fo 
préface  , qu’outre  l'art  d’injeéter  les  plus  petites  par- 
ues du  corps  , qu’il  poflede  , il  a ic  fteret  de  con-* 
fcrver  à l’abri  de  la  pourriture  les  parties  qui  èo 
font  les  plus  fufceptibles  , il  conlervoit  ainfî  les 
cadavres  des  petits  fujets  , funtmihi  parvuta  cadavera 
a vzginti  armis  balfamata , qut,  tant  nitide  funt  confer - 
vata  , ut  potius  dormrrc  videantur  , quam  ex  animai  a 
c orpuf cula.  ^ ( a ) Ruyfch  ne  nous  avance  rien  dont 
le  public  n’ait  été  témoin  , nous  avons  déjà  dit  que 
le  Gzar  Pierre  I en  fut  étonné.  Toutes  ces  pièces 
étoient  rangées  dans  trois  falles  d’une  vafte  étendue  3. 
avec  des  numéros  & des  inferiptions  les  plus  variées. 
Ruyfch  entre  dans  fon  ouvrage  dans  les  plus  petits 
détails  , nous  ne  le  Cuivrons  cependant  que  dans  ceux 
qui  mériteront  quelque  attention  j j’avertis  quccom-  . 

► . . . . t : J , J-  ' • r ; 

- (*)  Prafacio , Thef,  priini,  . ■ - '* 
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*lc  Ruyfch  fe  répété  fouvent , je  ferai  moi-même  ■ ■ ■ — 
obligé  de  me  répéter , afin  que  mon  extrait  donne  une  xvn-  siecle. 
idée  naturelle  de  l’ouvrage.  i«j. 

Dans  la  defeription  de  la  première  falle,  Ruyfch  don*  roysch. 
ne  celle  des  calculs  trouvés  dans  différentes  parties  du 
corps  , 3c  particulièrement  de  deux  calculs  du  poumon 
rendus  par  la  bouche  à la  fuite  d'une  violente  toux  : il 
parle  de  pluficurs  qu’il  dit  avoir  été  rendus  par  les  felles. 

Sec.  Je  me  fuis  déjà  étendu  fur  cet  objet  en  parlant  du 
Muftum  anatomicum  j il  a parlé  des  bronches  injeéfées 
avec  de  la  cire,  &il  a foigneufement  fait  voir  leur  pofi- 
tion  avec  celle  de  l’arterc  bronchique,  &c.  il  indique  les 
différentes  cfpeces  de  nerfs  du  cerveau  ; il  dit  que  les 
nerfs  olfadifs  pénètrent  dans  le  nez  par  les  trous  de  l’os 
ethmoïde  , que  la  feptieme  paire  eft  formée  de  deux 
troncs  nerveux,  dont  l’un  eft  folidc  & l’autre  mol.  Cet 
Auteur  a connu  la  languette  ofTeufe  du  crâne  qui  fépare 
La  huitième  paire  de  la  veine  jugulaire  , & il  a distin- 
gué cette  huitième  paire  du  nerfacceffoire.  On  voyoic 
trois  fubftanccs  dans  une  des  dents  incifives  d’un  en- 
fant : in  eo  triplex  fubftantia  obfervari  poteft,txcima  enim 
colore  eft  albicante , media  grij'eâ  , tenta  vero  dilucidiore 
colore  grifeo  gaudet  (a).  C’cft  fur  ce  même  fujet  que 
' Ruyfch  dit  qu’on  apperccvoit  fans  peine  à l’œil  nud 
les  glandes  palatines  , & la  cavité  de  la  glande  fur- 
renale  , par  laquelle  cette  glande  eft  adaptée  au  rein. 

II  adopte  le  fentimenc  de  Bcllini  fur  les  papilles  des 
reins  ; ce  n’eft  , dit-il , qu'un  amas  de  vailfeaux  uri- 
naires , Ruyfch  les  décrit  en  homme  connoifTcur.  La 
langue  lui  paroit  pourvue  d’un  grand  nombre  de 
fibres  mufculeufcs  , il  en  admet  d’intrinfeques&  d’ex- 
trinfeques , & il  fair  obfcrver  la  véritable  pofition  des 
nerfs  : il  a décrit  les  papilles  nerveufes. 

Cet  Auteur  fut  convaincu  que  les  canaux  des 
glandes  maxillaires  s’ouvroient  quelquefois  dans  la 
bouche  par  trois  orifices,  non  loin  du  frein  ; la  glande 
pinéalc  , a félon  lui  , une  ftruéfure  toute  différente 
des  autres  parties  du  corps  humain  , elle  ne  relfcmble 
ni  à la  fubftance  du  cerveau  , ni  à celle  du  cervelet , 
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XVII  sicclè". n*  Scelle  des  autres  glandes.  Ruyfch  parle  de  (jtfefr* 
ques  glandes  cutanées  produites  pat  état  de  maladie  s 
j6tf*  les  vaiffeaux  lymphatiques  peuvent,  félon  Ruyfch  * 
Ruyjch.  fc  dilater  à un  tel  point , par  la  lymphe  qu*ils  con- 
tiennent , qu'ils  produifent  des  hydatides.  Cet  Au- 
teur s’étend  beaucoup  fur  les  orifices  des  canaux 
galaétophores  , & il  nie  que  la  membrane  capfulaire 
de  l’épiploon  foit  percée , &c. 

Dans  l’cxpofitioH  de  ce  premier  tréfor  , Ruyfch  dé- 
crit les  vaiffeaux  (anguins  de  plufieurs  parties  , tels 
que  ceux  dupéricrane  : il  y fait  examiner  la  pofition  ref 
peâive de  l'artere  aorte  , & de  l’artere  pulmonaire  , il 
croit  que  les  lobules  font  couverts  d’un  réfeau  de  vaif* 
féaux,  & il  dit  s’être  affuré  par  l’injeâion  , que  plu* 
lieurss’ouvroicntdans  fes  cavités  cclluleufçs  : ii  a par- 
lé des  efpaces  interlobulaires  , & admis  quatre  veines 
pulmonaires  : il  indique  les  nombreufes  ramifications 
des  artères  çoronaires  qu’il  divife  en  antérieures  & en 
pofterieures  , celles  de  la  carotide  droite  & gauche  : 
c’eft  là  qu’il  fait  obferver  que  l’artere  fouclaviere 
droite  naît  de  la  carotide  du  même  côté,  arttria  fubcla- 
yia  dextra  , ex  arteria  carotide  dextra  ortum  habere  , kit 
quoque  luculenter  apparet  (a}.  C’eft  dans  le  même  fujee 
qu’on  apperçoit  les  arteresépigaftriques  jointes  aux 
.arteres  mammaires  , félon  lut  les  mufcles  font  recou- 
verts d’une  membrane  , & cette  membrane  reçoit  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins.  Les  tendons 
même  des  mufcles  que  les  anciens  Anacomiftes  difent  < 
.être  dépourvus  de  vaifleaux  fanguins  , ont  paru  à 
Ruyfch  couverts  de  ces  vaifleaux  , il  n’y  a point  de 
.glandes  dans  le  rein  ; notre  Anatomiftc  le  perfuade  , 
.que  les  Auteurs  qui  les  ont  décrites  , ont  pris  pour 
glandes  des  vaifleaux  fanguins  : Ruyfch  parle  de  ces 
-mêmes  vaifleaux  dans  plufieurs  autres  parties  de  fes 
^ouvrages  , je  reviendrai  donc  fur  le  même  objets  II 
ébauche  dans  l’expofîtion  de  ce  tréfor  la  deferiptioh 
des  arteres  cyftiques.  Ruyfch  nie  l’exiftencc  des  glandes 
.dans  le  foie  , ce  font  autant  de  vaiffeaux  vafculetix  , 
qui  en  ont  irapofé  aux  Anatomiftcs  qui  les  ont  ad- 
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tftifcs  , Ruyfch  lui-même  n’a  pn  fc  garantir  de  l’er-  T"'  . 

Bear  , ki  vajorum  fafciculi  glandulas  tant  exa£le  mtn-  ' S,cc^ej 
tiuntur  , ut  nobis  & aliis  impofuerim  . . . fafciculos  die- 
tes  , neutiquam puto  dicendos  e(fe  glandulas  ; va/a  enim  JUns«n. 
fangainea  peculiaria  , diélos  fd/ciculos  nullo  modo 
alunt  , at  vero  fafciculi  fünt  ipfe  vaforum  extremita- 
tet  j qui  nullâ  pecitliari  membranâ  propriâ  coercentur  ; 
munus  itaque  prit  en  fi  s glandulis  deftinatum  , vaforum 
fafcicuiis  attribuendum  èjfe  fentio  (a).  Par  cette  propo- 
iition  Ruyfch  tâéhe  dé  détruire  l’opinion  de  Mal- 
pight  : il  eut  des  Sé&ateurs  , mais  Màlpighi  qui  dé- 
fendit fon  fentiment  avec  chaleur  , compte  pour  le 
moins  autant  dé  profélytes  ; j’entrerai  dans  la  fuite 
de  cés  extraits  dans  des  détails  ultérieurs  , en  parlant 
d’un  autre  ouvrage  <|ue  Ruyfch  a Cbmpofé  fur  cet  ob- 
jet , &c. 

* On  trouve  dans  l’expofition  que  Ruyfch  donne  de 
fon  fécond  Tréfor  , des  remarques  inféreflahtes  à l’A- 
natomie ; les  détails  dans  lesquels  il  entre  , quoique 
minutiÉfux  au  premier  âfpe& , font  cependant  fort 
Utiles.  Ruyfch  avance  que  la  fubltanee  du  cerveau  , 
du  cervelet  & de  la  moelle  épinicre  , n’cft  qu’uné 
mafie  dé  vailfeaux  diverfement  modifiés  , & il  défie 


les  Anàromtftes  d’y  trouver  des  glandes  : il  y parle  des 


tes  différentes  préparations  desÿêux  , & n y oublie 
point  la  lame  Ruyfchienne  qu’il  dit  recouvrir  la  cho- 
roïde : il  parle  du  ligament  ciliaire  & des  vaifTcaux 
qni  i'arrofent:  il  a apperçu  pluficOrs  nerfs  qui  fe  ré- 


pandoientdansfa  fubftance  & fur  la  choroïde  : il  pré- 
fume avoir  vu  des  vaifléaux  lymphatiques  fur  la 


membrane  felérotique  , il  n’ofe  cependant  i’alîu- 
rer  (A)  : quoi  qu’il  en  foit , les  vailféaux  étoient , dit- 
il  , fcmblablcs  aux  vaifléaux  lymphatiques  , luifans 
6c  pellucides,  & ils  étoient  dépourvus  de  valvules. 


(a)  Paf.  ji.  • 

<b)  Per  fuperficiem  fclerotic*  plurima  vjfupturdifpcrfa  vero» 
ïîmilia  vafcula  nova  lymphaticorum  ærruila  : vero-fimilia  dico 
quia  de  eorum  exiltemia  nil  certi  affirmarc  auiim  , antequam, 
fr:qucmiote  examine  ccrtiiSnius  faitus  5m , Thef.  Il.p.ig.  9* 
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Ruyfch  n'étoit  pas  entièrement  perfuadé  que  les  £ei*- 

SlecIe.  jons  jcs  mufc[es  Je  pœji  formalTent  une  membrane 


RUTÎCH 


particulière , il  veut  feulement  que  fes  fibres  tendi- 
neufes  en  augmentent  l’épaiffeur  en  le  mêlant  à la 
felérotique  : c’eft  dans  ce  trélbr  que  cet  Auteur  a con- 
fufément  parié  du  mufcle  azigos  du  voile  du  palais. 

Par  fes  injeétions  Ruyfch  decouvroit  tous  les  jour» 
de  nouvelles  artères , il  parle  de  piufieurs  qui  accom- 
pagnent  les  nerfs  optiques  ; ce  nerf  lui  a paru  recou- 
vert d’une  double  membrane  ; il  a divifé  la  fclero- 
tique  en  piufieurs  tuniques  , & il  a vu  dans  la  cavité 
poftérieure  de  l’œil  une  membrane  réticulaire  : il  a 
fait  quelques  réflexions  fur  les  canaux  excréteurs  de 
la  glande  lacrymale  , & fur  les  points  lacrymaux  (a)  i 
il  a trouvé  le  criftallin  recouvert  d'une  membrane  # 
& il  a vu  les  os  de  l’oreille  revêtus  d'un  périofte  cou- 
vert de  vaiflèaux  fanguins  ; la  membrane  du  tym- 
pan n’eft  point  percée  , & Ruyfch  dit  qu’on  peut  la 
divifer  en  piufieurs  feuillets. 

C’eft  Ruyfch  qui  s’eft  convaincu  que  le  poumon 
droit  de  l’homme  étoit  divifé  en  trois  lobes  , & que  le 
gauche  n’en  avoit  communément  que  deux  & demi. 
Piufieurs  Auteurs  l’avoient  déjà  avancé  , mais  il  pa- 
roit  que  du  tems  de  Ruyfch  on  n’en  étoit  pas  généra- 
lement convaincu , c’eft  ce  qui  le  fait  infifter  lur  cette 
remarque.  Les  amygdales  communiquent  dans  la  bou- 
che par  piufieurs  ouvertures  , Ruyfch  recommande 
de  ne  pas  prendre  fes  orifices  pour  une  érofion  , com- 
me quelques  Chirurgiens  l’ont  fait. 

Il  nous  apprend  qu’il  a fait  diverfes  recherches  fur 
le  fœtus  : le  placenta  eft  pourvu  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  vaiflèaux  , que  lorfqu’il  eft  bien  injeéfé  , on 
ne  peut  trouver  un  point  ou  il  n’y  en  ait  pas.  Notre 
Auteur  dit  avoir  des  pièces  où  l’on  voit  le  canal  arté- 
riel fous  différentes  formes , & il  dit  conferver  dans 
fon  cabinet  un  péricarde  de  fœtus  couvert  de  vaif- 
feaux  fanguins  : c’eft  encore  fur  un  fœtus,  que  Ruyfch 
dit  dans  ce  même  rréfor  que  j’analyfe  , n’avoir  point 
trouvé  de  glande  dans  le  plexus  choroïde. 
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Ruyfch  donne  une  defeription  d’une  matrice  de 
brebis , fort  importante  à notre  hiftoire.  II  dit  qu’on 
voyoit  fur  une  portion  de  la  furface  de  fa  membrane 
interne  un  nombre  conlidérable  de  vaifleaux  vermi- 
ctilaires d’une  nature  particulière;  portio  t unies,  tertïæ  , 
feu  interioris  uten  ovini  impregnati  , per  quos  myriades 
vaforum  incognitorum  dijfeminantur . . . . funtque  ver- 
micularia  a me  dicta  , propterea  quod  vermium  reptatu 
repunt  per  inttgram  tunicam  intimam  uteri  (a).  M Af- 
truc  a parlé  de  ces  vaifleaux  vermiculaires  dans  fa 
defeription  de  la  matrice  de  la  femme  , il  n’a  point 
cité  Ruyfch  comme  il  l’auroit  dû.  Cet  Auteur  s’eft 
fervi  du  terme  d’appendice  cæcale,  pour  déligner  quel- 
ques produ&ions  veineufes , fans  citer Malpighi, dont 
on  pourra  confulter  notre  extrait. 

C’cft  dans  l’expofition  de  ce  fécond  tréfor  , que 
Ruyfch  entre  dans  des  détails  fur  la  graiflè  : il  dit 
qu’elle  eft  fluide  dans  l’état  vivant , & qu’elle  a une 
efpecede  circulation  ; elle  eft  contenue  dans  une  mem- 
brane celluleufe  dont  Ruyfch  parle  aflez  pertinem- 
ment : il  dit  avoir  vu  une  efpece  de  rofée  fuinter  à tra- 
vers les  membranes  desarteres  , il  avance  que  les  os 
maxillaires}perdent  avec  l’âge  de  leur  volume. 

Le  troiliemc  tréfor  n’eft  pas  moins  précieux , Ruyfch 
en  donne  une  defeription  aulli  étendue  : je  ne  le  fu:- 
vrai  pas  dans  tous  les  détails  , pareequ’il  tombe  dans 
de  trop  fréquentes  répétitions.  Les  faits  les  plus  parti- 
culiers qu’on  y trouve,  concernent  l’épiderme,  Ruyfch 
prouve  que  cette  membrane  n'cft  pas  le  produit  d’une 
tranfpiration  arrêtée  , elle  eft  organilee  , car  on  y 
obfervc  un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins. 
Ruyfch  -allure  que  les  corps  des  vertebres  font  arro- 
féspar  plufieurs  arteres  : il  fait  des  réflexions  fort  ju- 
dicieufes  fur  la  ftruéture  des  corps  élaftiques  placés 
entre  les  vertebres  , il  les  regarde  plutôt  comme  des 
ligaments,  que  comme  des  cartilages,  M.  Ferrcin  a 
fait  ufage  de  cette  réflexion  de  Ruyfch.  Ses  recherches 
continuelles  l’ont  mis  à même  de  découvrir  la  vé- 
ritable ftrmfturc  des  levres , elles  fon*  formées  d’un 
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■ — amas  de  papilles  nerveufes  , de  là  vient  leur  extrême 

XVII.  Siccle.  fenfibihee  ; elles  ne  (ont  point  glanduleufcs  , car  on 
ne  pcutdécouvrir  des  glandes  à quelques  préparations 
Rwïsch.  qu’on  les  foumette.  Le  plexus  choroïde  n'a  pas  même 
de  glandes  ; Ruyfch  l’a  déjà  dit  plusieurs  fois  dans 
la  defeription  de  fes  deux  premiers  trélbrs  , mais  il 
ajoute  que  ce  plexus  eft  couvert  par  la  membrane 
arachnoïde  , & non  par  la  pic  mere. 

Il  a ajouté  à i’hiftoirc  des  parties  de  la  génération 
de  l'homme  ou  de  la  femme  : il  emploie  de  nouvelles 
raifons  pour  réfuter  l’cxiftence  des  glandes  dans  l’u* 
terus  , & il  décrit  de  nouveau  les  vaifleaux  vermicu- 
laires.  La  lame  extérieure  des  corps  nerveux  peut  , 
fuivanr  notre  illuftre  Anatomifte  , fe  réduire  en  vé- 
ritable tiflïi  cellulaiie  , hic  lame/la  deprehenditur 
plane  cellulofa  , &c.  (a).  C’eft  dans  ce  troifleme 
tréfor  , que  Ruyfch  obferve  que  les  cellules  de  l’in* 
reftin  colon  , font  moins  amples  chez  les  cnfàns 
que  chez  les  adultes:  il  a dilféqué  les  nerfs,  & il 
a vu  le  nombre  confidérablc  de  filets  dont  chaque 
tronc  cil  compofé.  Selon  Ruyfch  , les  reins  ont  des 
vaiileaux  vermiculaires  , lefquels  font  des  ramifi- 
cations des  gros  vaiileaux  fanguins.  Ces  vaifleaux 
vermiculaires  fc  contournent  de  telle  manière  que 
leur  poiïtion  & leur  figure  eft  très  irrégulière.  Si  on 
vouloit  puifci  dans  Ruylch  d’ultérieures  connoiflan- 
ces  fur  ces  vaiileaux  , on  pourroit  recourir  au  fé- 
cond tréfor.  M.  Ferrcin  a confulté  les  écritsde  Ruyfch 
avec  avantage  : je  vois  avec  peine  qu’il  ne  les  a pas 
cités  comme  il  eue  dû. 

Dans  fou  quatrième  tréfor , Ruylch  infîfte  fur  l'or- 
dre que  les  nerfs  obiervent  en  foirant  du  crâne,  il  fuit 
celui  de  "W  il  lis  , & lui  en  fait  honneur.  Il  décrit  les 
tuniques  des  inteftins  qu’il  établit  au  nombre  de  cinq; 
la  plus  externe  qui  vient  du  péritoine,  celle  qui  eft 
par  dcllous  , eft  celluleufe  ; Ruyfch  dit  dans  ce  qua- 
trième tréfor  , qu’elle  fe  charge  de  graifle  : la  troi- 
ficine  cil  mufculeufc  & a des  des  plans  de  fibres  dont  > 
les  unes  font  longitudinales  , & les  autres  circulaires  ; 
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ïa  quatrième  eft  ncrveufe  , la  cinquième  eft  villeufe 
ou  veloutée.  Les  recherches  de  Ruyfch  fur  les  vaif- 
feaux  du  cœur  , font  digues  de  la  plus  grande  con- 
fidération.  Il  a établi  l'origine  que  la  marche  des  ar- 
tères, des  veines  coronaires  II  dit  qu’on  prend  quel- 
quefois des  rameaux  de  l’artere  eiftique  pour  des  ca- 
ncaux  biliaires  , ce  qui  a induit  les  Anatomiftcs  ea 
erreur.  Le  pancréas  S c la  ratte  reçoivent  un  fi  grand 
nombre  de  vailfeaux  , que  Ruyfch  préfume  que  ces 
vifeeres  en  font  entièrement  formés  : il  a obfervé  un 
tas  de  papilles  nerveufes  fur  la  furface  extérieure  du 
gland  , & les  a décrites  fort  au  long.  Ruyfch  parle 
dans  ce  tréfor  d'une  matrice  de  femme  qui  avoir  .trois 
ligaments  ronds.  Il  a donné  l’anatomie  des  cheveux 
d'une  perfonne  attaquée  du  plica-polonica. 

Parmi  plufieurs  deferiptions que  Ruyfch  donne  dans 
fon  cinquième  tréfor , on  lit  que  le  plexus  choroïde  eft 
blanchâtre  iorfqu’il  n’eft  point  injedté  ; qu’on  obferve 
fur  la  peau  plulieurs  papilles  nerveufes  ; que  les  ap- 
pendices vermiformes  du  cervelet , font  compofées  de 
fibres  vafculaires  ; que  le  bord  de  la  cavité  cotiloïdc 
eft  nervo  cartilagineux,  & que  la  couleur  rouge  qu’on 
y obferve  , provient  des  vaifieaux  fanguins  dont  il 
eft  pourvu.  Ruyfch  confervoit  la  veine  jugulaire 
d’un  cheval  , dans  laqnelle  on  voyoit  deux  valvules. 
Il  parle  fort  au  long  des  ligaments  qui  fixent  les  ex- 
trémités des  lobes  du  foie  ; d’une  membrane  villeufe  , 
d’une  couleur  bleuâtre  qui  tapifie  l’uterus  de  la  fem- 
me enceinte  , & qui  revet  le  placenta  de  l’enfant. 
C’eft  à cette  membrane  que  Ruyfch  donne  l’cpithete 
de  fuccofa  , Ruyfch  dit  quelle  ne  reçoit  point  de  vaif. 
feaux  fanguins  , mais  qu’elle  recouvre  les  vaifieaux 
vermiculaires  de  la  matrice.  Il  11’a  jamais  trouvé 
J’ouraque  de  l’homme  allez  dilaté  pour  donner  paf* 
fage  à l’air  ou  à quelque  liqueur.  Il  nie  qu’il  exifte 
dans  l’homme  de  membrane  allantoïde  , le  chorion 
eft  divifé  en  deux  lames  , entre  lefquelles  fc  trouve 
quelquefois  une  petite  quantité  d’eau  : c’eft  cet  efi- 
pace  qu’on  a regardé  comme  la  cavité  d’une  mem- 
brane qui  n'exifte  pas  dans  l'homme.  Les  prépara* 
tions  réitérées  que  Ruyfch  a fait  du  cerveau  , l’onc 
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mis  à même  d’obferver  les  corps  piramidaux  & oli- 
vaires  de  la  moelle  allongée,  Ruyfch  en  donne  la 
découverte  à Vieuffcns  , il  dit  qu’a  l’extrmité  de  la 
moëlle  allongée , ou  au  commencement  de  la  moelle 
épinaire  , on  trouvedeux  plans  de  fibres  médullaires, 
les  unes  font  circulaires  , les  autres  longitudinales  , 
& celles-ci  font  couveues  par  les  circulaires  : ubi  cor~ 
fora  olivaria  & pyramidalia  reperiuntur  , tràclus  me- 
duilaies  funt  duplicis  ordinis  , i".  circulares  & fub  iis 
lo  igitudina/es  , quos  ego  detexi ...  i°.  fi  JJ  ara  antica. 
& poftica  principiis  fipinalis  meduü/L  hic  etiam  exaciif- 
jime  conjpiciuntur , ut  & procejfus  duo  a cerebello  ad  pro- 
tuberatitiam  annularcm  tendentes  (a).  On  doit  faire 
ufage  de  cctrc  remarque  dans  l’hiftoire  du  cerveau. 

Ruyfch  parcourant  ainfi  différents  objets  , décrit 
les  ouvertures  des  canaux  excréteurs  qu’ou  obfer- 
vê  fur  la  furface  des  cartilages  tarfes  de  l’oeil  , il 
ajoute  que  les  ligaments  laiges  de  la  matrice  font 
pourvus  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  : on  trou- 
vera dans  ce  meme  créfor  des  remarques  precieufes  fur 
la  Rrufture  Jes  os. 

Notre  Anatomifte  Hollandois  nous  apprend  dans 
fa  préface  du  fixieme  trejor , qu’il  démontroit  l’ana- 
tomie avec  autant  d’avantage  pendant  l’été  , que  pen- 
dant l’hiver;  Il  fe  fervoit  de  fes  cadavres  préparés  , SC 
il  n’avoit , lion  l’en  croit , aucun  bcloin  de  recourir 
au  cadavre  frais  ; outre  qu’on  obferve  dans  fes  pièces 
préparées  les  mêmes  objets  , que  dans  les  pièces  fraî- 
ches : o’eft , dit-il  , qu’il  ne  s’exhale  point  de  mau- 
vaife  odeur  , &c.  C’eftdans  ce  programe  que  Ruyfch 
dit  que  les  finus  des  narines  communiquent  enir'eux  j 
il  fait  ici  une  vive  forcic  contre  Viculfens,  il  lui  repro- 
che d’avoir  avancé  que  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau n’étoit  pas  glanduleufe,  mais  entièrement  vafcul- 
eufe,  fans  le  citer,  & de  s’en  être  approprié  la  découver- 
te, qui  lui  étoitdûe.  Ruyfch  la  réclame,  & prouve  d’une 
maniéré  très  folide  qu’elle  lui  appartient.  Les  preu- 
Vfcs  qu’il  allégué  en  fa  faveur  font  trop  convaincantes 
pour  qu’ou  s'y  refufe  , Ruyfch  avoit  nié  avant  Vicuf- 
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fens  l’exiftcnce  des  glandes  dans  la  fubftance  corti-  " ■■■"  * 
cale  du  cerveau  , il  avoir  dit  dans  fes  cours  , & à plu-  XVIt-  Siccle. 
fleurs  de  les  amis  , qu’elle  n’étoil  formée  que  par  un 
tiiïu  de  vaideaux.  Berger  dans  fa  Philiologie  Médi-  ruï58H. 
cinale  établir  cette  ftrudure  dans  la  fubftance  mé- 
dullaire , & cite  Ruyfch  comme  l’auteur  de  la  dé- 
couvetre,&c. 

Cet  Anaromifte  nous  apprend  dans  le  fixiemc  tré- 
for  que  le  clitoris  a une  ltrudure  à peu  près  égale  à 
celle  de  la  verge  de  l’homme  ; il  parle  des  glandes  mu- 
qeufes  du  nez  , & s’étend  fort  au  long  fur  la  tunique 
ccliuleule  des  inteftins.  Il  adopte  le  fentiment  des 
ovariftes  , & dit  pouvoir  démontrer  pluficurs  efpcccs 
d'ovaires  , il  nous  allure  encore  avoir  vu  un  placenta 
divifé  en  plulieurs  tumeurs  aqueufes  , ou  hydati- 
dcs.&c. 

Dans  le  feptieme  tréfor , Ruyfch  fait  quelques  ré- 
flexions fur  la  ftrudure  de  la  ratte  , il  prétend  qu’elle 
cft  formée  d’un  amas  de  vaiffeaux  fanguins  , parmi 
Iclqucls  il  a vu  deux  vaifTcaux  lymphatiques  , donc  il 
a donné  une  exade  figure.  Il  s’eft  occupé  à dévelop- 
per la  ftrudure  interne  de  l'épiploon  , & a nié  que 
ces  membranes  fu lient  percées  par  de  petits  trous  ; 
fes  remarques  fur  la  communication  de  la  veiue  por- 
te avec  les  canaux  biliaires,  méritent  attention. 

Ruyfch  s’étend  dans  le  huitième  tréfor , fur  l’alté- 
ration de  différentes  parties,  il  parle  d’un  fpinabifida, 
d’une  hydropifie  du  cerveau  , d’une  carie  au  tibia  , 
d'un  gonflement  dans  les  glandes  des  inteftins,  il  rap- 
porte l'hiftoire  d'une  femme  adultéré  qui  fut  tuée  immé- 
diatement après  l’ade  vénérien  par  la  perfonne  qui  en 
avoir  joui  ; Ruyfch  difféqua  fa  matrice  , il  y trouva 
de  la  lemence  , & en  vit  les  parois  plus  épaiffes  qu’elles 
ne  font  communément.  Il  me  qu’il  y ait  de  véritables 
hermaphrodites  j il  a plusieurs  pièces  dans  fon  cabi- 
net qui  démontrent  que  les  prétendus  hermaphrodites 
font  toujours  des  femelles  dont  le  clitoris  cft  prolon- 
gé. Notre  Hollandois  décrit  dans  ce  tréfor  plus  fpé- 
cialemeut  qu’il  n’a  fait  ailleurs , lesfinus  du  cerveau  8c  t 
ceux  de  la  face;  il  a examiné  avec  attention  la  mem- 
brane qui  tapille  le  fums  maxillaire , & il  y a décou- 
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quantité  de  vaiileaux  fanguins.  Paif 
la  veille  contracte  avec  la  matrice , 
i66f • elle  Te  déplace  fréquemment  , lorlque  la  matrice 

Ruyjch.  change  de  pofuion  : Ruyfch  rapporte  plufieurs  faits 
qui  le  prouvent. 

Parmi  les  principaux  points  détaillés  dans  le  neuviè- 
me tréfor  j on  trouve  des  détails  inftru&ifs  fur  la  flruo 
ture  de  l’utérus  &:  fur  celle  de  fes  ligaments  pendant  l’é- 
tat de  groifelTe.  Ruyfch  découvre  que  la  marche  des 
vaiileaux  intcrcoftaux  cfi:  irrégulière,  qu’ils  font  tan- 
tôt logés  immédiatement  au  demis  de  la  côte  , & que 
d’autres  fois  ils  en  font  fort  éloignés  ; il  décrit  un 
cordon  ombilical  , fur  lequel  on  voyoit  plufieurs 
nœuds  , & il  parle  d’une  femme  qui  articuloit  libre- 
ment les  paroles  , quoiqu’elle  eut  perdu  la  moitié  de 
la  mâchoire  inférieure  , &c. 

Ce  qu’on  trouve  de  plus  important  dans  le  dixième 
tréfor , roule  fur  les  vailfeaux  des  dents  , fur  les  pa- 
pilles de  la  langue  dont  l’Auteur  détermine  la  pofi- 
tion.  Ruyfch  démontre  fur  une  piece  particulière  , 
que  les  reins  fuccenturiaux  , font  pourvus  d’une 

frandc  quantité  de  vaiileaux  , & qu’ils  font  immé- 
iatement  placés  fur  les  reins,  &c.  On  trouvera  dans 
ce  trélbr  plufieurs  obfervations  relatives  à la  Chi- 
rurgie , comme  l’hiftoire  de  quelques  loupes  & une 
carie  aux  os  , &c. 

Dix-neuf  ans  après  la  publication  de  ces  dix  tré- 
fors  , Ruyfch  en  publia  un  autre  fous  le  nom  de 
Thefaurus  maximus  , five  cura  pofieriores  , dans  le- 
quel on  trouve  une  exaéte  defeription  de  la  veine 
porte  & de  lès  rameaux.  Notre  Auteur  donne  l'ex- 
pofition  de  différentes  préparations  de  la  peau  , il 
prétend  qu'elle  n’a  point  de  glandes  , & il  dit  qu’on' 
a confondu  les  glandes  avec  les  trompes  uerveufes  , 
qu’on  y oblèrve  en  grand  nombre,  &c. 

Julqu’ici  Ruylch  n’a  parlé  que  de  fes  découvertes 
fur  l’homme  , il  a confacré  un  autre  ouvrage  à l’ex- 
pofition  de  fes  travaux  fur  les  animaux  j il  croyoit  le 
complettcr  , mais  il  n’a  eu  le  tems  que  de  publier  fon 
premier  tréfor  fur  les  animaux  , on  voit  en  le  lifanr 
que  l’Auteur  avoir  des  connoiltances  auffi  étendues 
lur  leur  ftru&ure  que  fur  celle  de  l’homme. 
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• Livré  à des  recherches  continuelles  , & doué  d'on 
génie  obfervateur  , Ruyfch  fit  pendant  fa  longue  vie, 
□ne  abondante  moillon  de  découvertes  , il  a cru  en 
devoir  faire  un  recueil  fous  le  titre  d’ Adverfaria 
Anatomico- C hirurgico- M edica  , à l'imitation  du  cé- 
lébré Morgagni.  Ruyfch  dit  fe  faire  un  devoir  de 
marcher' fur  fcs  traces.  Cet  aveu  qui  fait  un  honneur 
infini  à Morgagni  , prouve  combien  Ruyfch  étoit 
jaloux  de  dire  la  vérité  : on  voit  peu  de  favans  d’un 
certain  âge  adopter  les  opinions  des  jeunes  gens  , 
quelque  infirmes  qu’ils  foient. 

Notre  Anatomifte  Hollandois  a divife  fes  adver- 
faires  en  trois  décades  , qui  font  remplies  de  faits 
les  plus  importants.  Dans  la  première  Ruyfch  réfute 
l’opinion  de  Naboth  fur  l’exiflence  de  l’ovaire  dans 
le  col  de  la  matrice , & auquel  il  attribuoit  les  memes 
fondions  , que  Graaf , Stenon , &c.  attribuoient  aux 
deux  ovaires  placés  hors  de  la  matrice  , & dans  deis 
replis  des  ligaments  larges.  Ruyfch  dit  quedeshydati- 
tes  en  ont  impofé  à Naboth,  &cc.  ; que  la  peau  n’a  point 
de  glandes  ; il  s’efl  convaincu  que  ce  qu’on  re- 
garde comme  glanduleux  , font  les  extrémités  des 
artères  cutanées  , qui  font  les  vrais  organes  fécrétoi- 
res  de  la  fueur  : neque  eft  quod  putet  quis  fudoris  ex - 
cretionem  abfolvi  Jubcutaneis  glandulis , licet  plerique  , 
ita  ajfentiantur  prteunti  excellentifimo  anatomicorum 
Marcell.  Malpigio  , nïhïL  minus  : nam  uliima  arterio- 
larum  extremitates  , qui  tomentofe.  gojfypii  tenuitatem 
plurimum  ex/uperant  > canales  fint  ipji , quibus  fudoris 
tranfmittitur  materies , &c.  (a). 

Les  membranes  de  notre  corps , telle  que  la  dure- 
mere  , la  plèvre  , le  péritoine  , &c.  font  félon  lui , 
pourvues  de  glandes,  & les  tumeurs  qui  s’y  forment 
par  état  de  maladie  , reconnoiflent  pour  caufe  une 
dilatation  des  dernières  ramifications  artérielles  , il 
compare  cette  dilatation  à celle  qui  fe  forme  dans 
l’anévrifrae  , ou  dans  les  varices.  La  fécrétion  de  la 
rofée  qu’on  voit  fuinter  à travers  les  membranes  , fe 
fait  par  les  extrémités  des  vaifTeaux  j pat  ces  injec- 
ta) Adver.  Anat,  decas I , pag.u, 
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XVII.  Siècle. 
>66* 
Ruysch. 


tions  , Ruyfch  eft  parvenu  à en  développer  laftrue- 
ture.  C’eft  par  ce  même  arc  que  Ruyfch  a acquis 
des  notions  exaétes  fut  l'origine  & la  cerminaifon 
des  vaifleaux  coronaires  du  cœur.  Il  a trouvé  pla- 
ceurs ramifications  veineufes  qui  s’ouvroicnc  immé- 
diatement dans  les  oreillettes  , d'autres  qui  étoienc 
béantes  dans  les  cavités  des  ventricules  ; il  a aulîï  va 
que  plufieurs  des  extiémités  des  arteres  coronaires 
communiquoienr  avec  les  cavités  du  cœur.  ViculTens 
fit  la  même  remarque  dans  des  teins  à peu  près  égaux. 
Thebefius  a écrit  un  ouvrage  à ce  fujet , & il  y cite 
Ruyfch  , mais  d’une  manière  fort  vague  : hoc  Ruyf- 
chius , dit  il  , videtur  omnino  olfecijfe  , il  eut  mieux 
fait  de  dire  que  c’étoit  de  Ruyfch  même  qu’il  tenoit 
le  fonds  de  fon  ouvrage.  . ■« 

-,  Ruyfch  nous  a tranfmis  l’hiftoirc  d’une  difficulté 
d’avaler  , produite  par  un  gonflement  des  glandes  œlo- 
phagicnnes  : on  tenta  divers  moyens  , tous  les  fe- 
cours  méchaniques  furent  employés  , mais  fans  au- 
cun avantage  j Ruyfch  recourut  au  mercure  , excita 
une  abondante  falivacion , & guérit  Je  malade.  On 
trouve  à la  fin  de  cette  première  décade  une  lettre 
d’Ettmuller  fur  le  troifieme  ovaire  découvert  par  Na- 
both  ; dans  laquelle  il  Ce  contente  d'expofer  l’opinion 
de  cet  Auteur  , & la  foumet  au  jugement  de  Ruyfch. 

La  fécondé  décade  parut  en  1710  , Ruyfch  la  pu- 
blia à l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  , elle  eft  écrite 
avec  autant  de  force  & de  précifion  que  tous  lès  autres 
ouvrages.  En  ! Atnicc  Ltiior  , dit  notre  illuftre  Ana- 
tomifte  , en  iterum  me  predeuntem  in  feenam  ! nonne 
foret  fatius  virum  ocioginta  & très  annos  natum  ftlere  , 
atque  farcinas  in  magnum  illud , brevi  fufeipiendum  , 
iter  colligere  ? ita  fanel  o portée  enim  inter  acïuofa  vit t 
tempo, ra  & fupremum  diem  otii  quid  habere  , quo  ver# 
philgjophia  , qu*  mortis  meditatio  , ab  aninto  excola - 
fur  {a).  Je  rapporte  fes  propres  paroles  : pareequ’il  eft 
tare  de  trouver  un  vieillard  qui  parle  de  la  forte. 

Notre  Anatomiftc  nous  apprend  que  la  cavité  co- 
«loïdc  çft  revêtue  d'unç  membrane  çotppoféc  d'ua 
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lacis  de  vaiflcaux  qu’il  a développés  par  Ton  inje&ion , ■■■  ■■■■■■• 

il  préfume  que  cette  membrane  eft  le  ficge  de  la  fcia-  XVI1'  sieck‘ 
tique , & de  plufieurs  efpeces  de  gouttes.  Par  cet  art  ' i«6\. 
merveilleux  d’injeétcr  , il  a découvert  des  vaiflcaux  Ruyscn, 
dans  les  parties,  où  l’on  n’auroit  ofé  les  foupçonner  , 
la  rotule  en  eft  couverte  , plufieurs  s’enfoncent  dans 
fa  propre  fubftance  : il  eft  vrai  que  ces  vaifleaux  ne 
font  apparents  que  dans  les  rotules  des  enfans  encore 
cartilagincufcs , que  Ruyfch  a développés  par  I’in- 
jc<ft>on  j il  déduit  des  réflexions  judicieufcs  & rela- 
tives à la  pratique  de  la  Chirurgie  , de  fa  découverte  : 
c eft  par  le  moyen  de  ces  vaiflcaux  que  le  cal  fe  for- 
me , mais  il  s’étend  plus  fur  les  faits  que  fur  les  rai- 
fons  qui  peuvent  les  expliquer  ; il  parle  de  frac- 
tures a la  rotule  furvenucs  à la  fuite  d'une  violente 
contraélion  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  , &:c. 

Les  glandes  articulaires  ont  été  , dit  Ruyfch  , gra- 
tuitement décrites  par  les  Anatomiftcs  , & notam- 
ment par  Clopton  Havcrs.  Ce  qu’on  prend  pour  des 
glandes  , n’cft  qu’un  amas  de  vailleaux  entourés  d’u- 
ne certaine  quantité  de  graille.  Ce  font  ces  vailleaux 
qui  verfent  dans  la  cavité  l’humeur  qui  les  lubrefie  , 
plufieurs  faifeeaux  vafculeux  font  logés  dans  des 
lacunes  que  Ruyfch  furnomme  les  lacunes  Boerhaa - 
viennes  , pareeque  Bocrhaave  lui  en  avoit  le  premier 
parlé. 

Les  vaiflcaux  du  mélenterc  font  connus  de  toute 
l'antiquité  , mais  avant  Ruyfch  on  n’avoit  examiné  ni 
leur  ftruélure  , ni  leur  pofition  : il  dit  que  le  méfentere 
eft  une  des  parties  du  corps  des  plus  fenfibles  , & il  at- 
tribue cette  fenfibilité  aux  nombre  prodigieux  de  nerfs 
qui  ferpenrent  entre  les  lames  membraneufes  du  me- 
lentere.  Les  vaiflcaux  fanguins  font  nombreux  , & 

Ruyfch  les  injeéloit  avec  tant  d’adrefle , que  le  mé- 
fentere en  paroifloit  couvert.  Ce  célébré  Auteur  nous 
apprend  que  lorfqu’il  pouiloit  un  peu  trop  fort  l’in- 
jcéfion  , il  la  voyoit  couler  dans  la  membrane  cellu- 
leufe  dans  laquelle  elle  fe  répandoit  en  lobules  rou- 
ges. Si  enim  urgetur  plus  , poflquam  ut  pervenit  , tum 
tunica  celluloja  mefenteni  penitus  eâdcm  materie  replc- 
fur  ; ubi  autem  tum  & adhuc  ultra  premitur  x oritur  ex- 
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T.  , travafatio  prêter  naturalis  materie,  ceract  in  forma  glo- 

' ,ec  c‘ bulorum  [a).  Cette  obfcrvation  donne  lieu  à Ruyfch 
de  conclure  qu’il  ne  faut  pas  poull’er  l’injeéhon  avec 
Rüïsch.  trop  de  force. 

Ces  vaiireaux  fanguins  produifent  par  leur  extré- 
mité les  corps  que  l’on  connott  fous  le  nom  de  glan- 
des ; Ruyfch  admet  cependant  entre  les  extrémités  des 
vatlfeaux  une  matière  pulpeufe.  Les  vaifleaux  laétés 
, traverfent  ces  glandes  (ans  êtredivifés  , notre  Auteur 
cft  parvenu  par  fon  adrefle  à les  détacher  du  corps 
glanduleux  ; il  nous  allure  avoir  introduit  le  fouffle 
dans  le  canal  thorachique,  en  adaptant  le  tuyau  à 
vent  à une  des  veines  cliylifcres  du  premier  genre  : 
les  tuyaux  dont  il  fe  lèrvoit , rccevoient  à peine  une 
foie  des  plus  fines.  Ces  injeéhons  pneumatiques  tu- 
rent faires  en  préfcnce  du  célébré  MulTenbroëck  , plus 
de  cinquante  ans  avant  que  l'Auteur  publiât  fa  dila- 
tation : quin  imo  cum  gaudio  remintfeor  veterum  labo- 
rum  , quando  vafa  latlea  fie  in  fiat  a , ex  ipfo  mefente- 
rio  eruebam , atque  exficabam  in  aère  , ut  arefaSa  ven- 
ds exkibcrem  , fed  jam  damnofa  quid  non  imminuit 
dies  ! nihil  fimile  efficere  pojfum  ! hebetata  enim  acies 
oculi  nec  pefpicilla  defeftum  fupplere  pojfunt  (a).  Les 
veines  laétées  du  premier  genre  , dit  Ruyfch  , s’ou- 
vrent dans  les  inteftins  par  des  ramifications  fi  pe- 
tites , qu’on  ne  pourroit  fe  l’imaginer  : non  feulement 
on  ne  peut  y introduire  aucun  tuyau  pour  lesinjeéter , 
mais  même  l’on  ne  pourroit  lesrepréfenter  , tant  elles 
font  déliées;  il  dit  qu’il  s’éloignoit  environ  un  pouce 
du  canal  intcftinal  , lorfqu’il  vouloit  les  fouiller.  Qui 
croiroit  après  cette  expolition  anatomique  , que  la 
preflion  de  l’air  faire  pénétrer  le  chyle  dans  ces  vaifi- 
icaux  : Ruyfch  a recours  a une  faculté  innée  , quam 
forte  non  omnino  inepte  attraciionem  pojfes  vocare  (c)  ; 
cette  réflexion  mérite  la  conlidération  des  Phifiolo- 
giftes. 

Le  chyle  parvenu  aux  glandes  méfenteriques  , y efl 
élaboré  & fubtilifé  par  la  férofîté  qui  découle  des 

(a)  Pag.  9. 

<l>  ' Pag.  10. 

(4)  Pag.  ji. 
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extrémités  pulpeufes  des  arteres  ; les  veines  chyli-  . 
fcres  du  premier  genre  , ont  les  parois  moins  épaifles  xvl1,  Sl 
que  celles  du  fécond  genre  5 Ruyfch  dit  que  celles-ci 
s'ouvrent  immédiatement  dans  le  canal  thorachique  : Ruvsch. 

& c’cft  ici  qu’il  avance  3 qu'il  n’y  a point  dans  l'hom- 
me de  réfervoir  de  Pcquer.  Réflexion  juiîe  & digne 
d'un  Anatomifte  qui  a pris  la  nature  pour  guide  , & 
qui  n’a  pas  appliqué  à l’homme  ce  qu’on  n’obferve 
que  chez  les  animaux  J’ai  été  frappe  de  cette  vérité 
en  fai  faut  des  recherches  fur  les  veines  chylifères  de 
l’homme , & je  me  fuis  convaincu  qu’il  n’y  avoir  point 
dans  l’homme  de  réfervoir  du  chyle  ; j’ai  découvert  la 
caufe  de  l’erreur  dans  laquelle  font  tombés  les  Ana- 
tomiftes  qui  ont  admis  un  réfervoir  dans  le  corps  hu- 
main. Dans  mon  Mémoire  lu  à l’Académie  des  Sciences 
j’ai  rendu  aux  Auteurs  ce  que  j’ai  cru  leur  appartenir  , 
mais  comme  je  ne  connoiflois  pas  pour  lors  l’ouvrage 
que  j’analyfc  , je  n’ai  pû  citer  Ruyfch  , comme  je  le 
fouhaitcrois , je  me  fais  donc  un  devoir  de  le  citer  ici. 

On  auroit  peine  à croire,  fi  Ruyfch  ne  nous  l’allu- 
roit , que  les  inteftins  puifent  fe  détacher  du  méfen- 
terc,  & l’homme  vivre  quelque  tems  dans  cet  état  : 
il  a vu  le  cas  fur  un  homme  qui  avoit  un  abfcès  au 
méfentere  ; la  matière  du  pus  en  avoit  détaché  les 
lames  , & féparé  les  inceftins. 

Tandis  que  Ruyfch  s’adonnoit  à des  recherches  fur 
les  vaifieauxdu  méfentere  d’une  brebis  , faute  de  ca- 
davre humain  , il  trouva  un  peu  d’herbe  entre  les 
lames  du  méfentere  à une  certaine  diftance  du  canal  in- 
teifinai  , & hors  des  vailleaux.  Ruyfch  examine  par 
quelle  voie  ce  brin  d’herbe  a pu  fortirdu  canal  intefti- 
nal  : ce  fait  lui  rappelle  l'hiftoire  d’une  femme  attaquée 
d’un  ulcéré  à l’un  des  reins , dont  l’uretcre  bouché  par 
un  calcul  , formoit  un  obftaclc  qui  cmpêchoit  la  ma- 
tière du  pus  de  couler  librement  dans  la  veille:  le  pus 
ramaiTéau  haut  dcl’uretere,  l’avoit  diflenduà  un  tel 
point,  qu’il  étoitaufli  ample  que  la  veflfic.  Ruyfch 
examina  attentivement  cette  tumeur  purulente  , & il 
vit  de  petits  tuyaux  remplis  de  pus  qui  étoient  dirigés 
vers  la  partie  latérale  gauche  du  bas  ventre.  Il  eut 
défiré  fuiyre  ces  vailleaux  , mais  les  parents  ne  lui 
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* ■ • permirent  point  de  faire  d’ultérieures  recherches  (</).’ 

XVII.  siècle.  Cette  remarque  eft  de  la  derniere  importance  : on 
i«f.  pourroit  la  concilier  avec  l'obfervation  que  \fepfer  a 
Ruysch.  feite  ^ur  des  vaifleaux  à peu  près  fembiables  , peut- 
être  qu’en  liant  les  urereres  de  quelque  animal  vivant, 
& en  lui  faifant  avaler  une  certaine  quantité  de  li- 
queur, on  parviendroit  à découvrir  de  nouvelles  voies 
urinaires  • . ; 

Parmi  ces  détails  relatifs  à la  (truélurc  des  parties  , 
Ruyfch  parle  d’une  jeune  fille  de  huit  ans,  du  bouc  du 
doigt  de  laquelle  Samuel  Leon  de  Bonavenre  tira  deux 
aiguilles,  on  ne  favoit  par  quelle  voie  elles  étoient 
à cette  partie.  Ruyfcn  parle  encore  de 
es  qu’on  a extraites  du  doigt  d’une  autre 

La  falive  remplit  les  plus  grands  ufages  dans  l’é- 
conomie animale:  Ruyf.h  du  avoir  guéri  une  fem- 
me d’Amfterdam  , attaquée  daltrophte  , & réduite  à 
la  derniere  extrémité  , l’empêchant  de  cracher. 

Les  réflexions  que  Ruyfch  fait  fur  les  pieds  bots 
dans  la  feptieme  obfervntion  de  fa  fécondé  déca- 
de ,i  méritent  Ii  plus  grail  le  confédération  ri  1 pré- 
tend que  ce  vice  de  conformation  vient  de  l’ufa- 
ge  des  maillots  ; il  s’efl:  convaincu  par  l’expérience 
que  les  os  humains  plongés  daus  une  liqueur  acide  le 
ramollilfent  & devenoieut  flexibles,  qu’on  pouvoit 
les  plier  comme  de  l’ozier  ; que  le  thymus  étoit  rem- 
pli d’une  liqueur  laiteufe.jll  donne  à entendre  qu’il 
a découvert  un  canal  excréteur  , mais  qu’il  ne  peut 
encore  exactement  décrire  : il  nie  qu’il,  y ait  une 
cavité  dans  le  médiaftin  , elle  n’exille  que  lorfqu’on 
a élevé  le  fternum.  Il  s’étend  fur  les  herniés  , il  s’eft 
affuré  que  la  veflie  fe  déplaçoit  & fortoit  quelque- 
fois par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas  ventre  , & il 
rapporte  l’exemple  d’une  hernie  de  matrice  conte- 
nant un  enfant  ; dans  toutes  fes  recherches  il  n'a 
point  trouvé  le  péritoine  percé.  Sv/ammerdam  a fait  la 
meme  réflexion.Ruyfch  croit  que  la  membrane  interne 

i.  , • ”,<■:■} l " j’-i-'l  A*  11V 

{*)  Pag.  h.  ouvrage  cité.  i.  • ' 
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de  la  veflie  peut  fe  détacher  & couler  avec  les  uri-  'r 

nés  , ccommc  il  eft  perfuadé  que  la  membrane  in-XVI1'  SieC  e* 
terne  de  la  trachée  artere  peut  fe  détacher  & fortir  i««f- 
avec  les  crachats.  Ce  dernier  fait  cil  rapporté  dans  Ruïsck. 
un  de  fes  tréfors.  Quoiqu’il  paroifle  éloigné  de  la 
vraifemblance  , ce  fait  n'cft  pas  le  feul  qu’on  puilfe 
alléguer  en  faveur  de  ceux  qui  pi  éfument  que  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée  artere  , peut  ft  détacher 
& fortir  avec  les  crachats.  M.  du  Vcmage  , célébré 
Médecin  delà  Faculté  de  Paris,  m’a  dit  avoir  obfer- 


vé  avec  M.  Vinllov  un  pareil  acccident  ; de  telles 
autorités  valent  une  démonftration  : on  trouvera  des 


détails  ultérieurs  à l’article  Marcortlie  & Banhés. 


Ruyfch  fut  concilier  la  pratique  de  la  Chirurgie  à 
celle  de  l’Anatomie;  fes  remarques  fur  Part  des  accou- 
chemens  , méritent  les  plus  grands  éloges;  il  s’eft  éten- 
du fur  la  pofition  du  placenta  , il  a décrit  la  membra- 
ne qu’il  nomme  fuccofa  : il  fait  aulli  quelques  réflexions 
fur  la  ftruéture  de  la  matrice  , il  parle  de'fon  mufclc 
utérin  , mais  comme  il  a compofé  un  ouvrage  ex  pro- 
fejfo  fur  ce  fujet,  j’y  renvoyé  pour  les  détails.  Il  fc  récrie 
contre  les  Sages-Femmes  qui  précipitent  les  accou- 
chements , il  leur  défend  d’extraire  le  placenta  avant 
que  la  matrice  foit  relâchée  , & leur  ordonne  d’arten- 
dre  que  la  nature  s’en  débarralfe  , pareequ’on  rilquc 
de  renverfer  l’utérus  lorfqu’on  tire  l’arriere-faix  avec 
rrop  de  force  , quoiqu’il  dife  que  ce  renverfement  de 
la  matrice  fc  falle  quelquefois  de  lui-même  : il  veut 
aulfi  qu’on  fatisfallë  à la  foif  des  nouvelles  accou- 
chées. Parmi  ces  détails  fur  l’accouchement  , Ruyfch 
donne  une  courte  description  du  baflin  , il  croit  à 
l’écartement  des  os  pubis  , & à celui  des  os  ifehium  , 
& il  penfe  que  le  coxis  fe  renverfe  en  arrière  pendant 
l’accouchement , &c. 

La  troilteme  décade  contient  l’hifloired’une  tumeur 


fteatomareufe  (tnguliere  , celle  d’une  éruption  de 
lang  par  les  pores  de  la  peau  qui  revêt  la  tête  , & de 
plufieurstumeurs  extraordinaires  des  ovaires;  d’une 
intus-fufception  des  imellins  , &c.  Ruyfch  dit  avoir 
«bfervé  que  les  glandes  du  méfer.tere  étoicnt , pro- 
portion gardée,  beaucoup  plus  groflès  chez  les  en- 
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* " fants  , qu’elles  n'ont  coutume  d'être  chez  les  adultes  ^ 

X iec  e.  ^ jans  C€UI  _ c-  p|u$  voiumineufes  qu’elles  ne  le 

l5<f*  font  ordinairement  dans  les  vieillards  ; il  aflure  que 
Roysck*  ces  glandes  font  autant  de  vaiffeaux  fanguins.  Les 
Negres  ont  le  corps  réticulaiie  noir  : notre  Auteur 
dit  s’en  être alfu ré  par  la  dilfeétion  de  plufieurs  Æthio- 
piens  : la  peau  eft  extrêmement  extenfible  , mais  l’é- 
piderme (e  rompt  pour  peu  qu’on  l’étende  , la 
peau  cft  pourvue  d’un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux  , mais  on  ne  fauroit  en  démontrer  dans  l’épi- 
derme. Ruyfch  critique  à ce  fujet  un  certain  Saint 
André  de  Londres  , qui  fe  vantoit  d’avoir  injedé  l’é- 
piderme. On  trouvera  dans  cette  même  décade  des 
remarques  fort  intéreflantes  fur  la  ftruéhirc  des  os. 
Ruyfcn  y fouuent  que  lepéiiofte  fixe  les  Jépiphyfes 
à leur  corps  , que  la  partie  la  plus  folidc  de  l’os  , cft 
la  première  oflifiée  , que  l’apopbyfe  ftiloïde  de  l’os 
temporal , eft  communément  divifée  vers  fon  mi- 
lieu par  une  articulation,  & qu’elle  eft  quelquefois 
jointe  avec  les  cornes  de  l’os  hyoïde  , de  forte  qu’il 
n’en  réfulte  qu'un  feul  os  formé  8c  du  temporal  & du 
hyoïde.  Par  les  recherches  multipliées  fur  les  os,  il 
s’eft  convaincu  que  les  apophylés  a voient  été  épiphy  fes 
dans  un  âge  peu  avancé  , &c  il  applique  cette  ré- 
flexion au  grand  trochanter  de  la  cuiflc  Les  os  cy- 
lindriques n’ont  pas  tous  une  cavité  également  am- 
ple : notre  Auteur  dit  s’être  convaincu  que  cette  éten- 
due varie  beaucoup  , il  dit  avoir  trouvé  des  os  donc 
la  cavité  éroit  fi  ample  , que  l’os  en  paroiffoit  affai- 
bli , & qu’au  contraire  il  a trouvé  certains  os  longs 
qui  n’avoienr  point  de  cavités  j &c  c’eft  d'un  de  ces 
os  dont  il  s’eft  fervi  pour  faire  un  manche  de  cou- 
teau. La  fubftance  fpongieufe  n’eft  pas  non  plus 
égale  dans  toutes  les  extrémités  ofleufes.  Cet  habile 
Anatomifte  a obfervé  de  très  grandes  différences,  8c 
les  animaux  lui  ont  paru  avoir  plus  de  moelle  que 
l’homme  , Sc  quoique  la  moelle  des  épiphyfes  des 
os  paroiffe  différente  de  celle  qui  eft  contenue  dans 
les  grandes  cavités  des  cilindres  offeux  , elle  a cepen- 
dant le  même  cara&ere  : peu  de  tems  après  la  morr , 
clic  s epaiflit , 5c  acquiert  le  même  dégré  de  foiidaé  , 
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que  celle  qu’a  naturellement  la  moelle  contenue  dans 
la  cavité  centrale  des  os. 

Ruyfch  contredit  ce  qu’ont  écrit  les  Anatomiftes  fur 
la  membrane  qu’ils  croyoient  envelopper  la  moelle  , 
il  a trouvé  de  grandes  variétés  , & même  dans  quel- 
ques fujets  il  n’a  pu  la  découvrir  : cette  remar- 
que eft  précieufe  à l’hiftoire  de  l’Anatomie.  Nesbith, 
& Bertin  ont  cru  être  les  premiers  qui  en  ont  nié 
l'exiflcnce  ; notre  Anatomifre  combat  l'opinion  de 
ceux  qui  penfent  que  les  cartilages  articulaires  ne 
reçoivent  point  de  vaifleaux  fanguins  : il  offre  de 
prouver  le  contraire  par  des  pièces  qu’il  confervc  : 
il  dit  aufli  que  la  furface  interne  du  ventricule  eft 
hérifTé  d’un  grand  nombre  de  houpes  nerveufes,  il 
admet  des  fibres  mufculeufes  à la  veille  & à la  ma- 
trice , &c. 

Ruyfch  étoit  parvenu  à l’âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans  j lorfque  Boerhaave  attaqua  par  une  differtation 
très  bien  faite  & digne  de  fa  haute  réputation  , l’opi- 
nion de  Ruyfch  fur  les  glandes  pour  défendre  celle  de 
Malpighi.  Ruyfch  lui  répondit  ( a ) de  la  manière  la  plus 
forte  & la  plus  expreilive  j fes  plus  grandes  raifons 
font,  que  Malpighi  ne  peut  démontrer  ce  qu’il  a avan- 
cé , & que  pour  lai , il  peut  préfenter  à ceux  qui  atta- 
queront fon  opinion  des  pièces  qui  répondront  en  fa 
faveur  ; il  dit  qu’il  n’efface  pas  par  l’injeâion  le  folli- 
cule des  glandes  : il  alfure  que  s’il  pouffait  avec  trop 
de  force  t’injedfion  , il  ne  pourroit  pas  injeéfer  les 
extrémités  artérielles  , & s’il  étoit  vrai  qu’il  dilatât 
les  vaifTeaux  , on  devroit  les  trouver  fort  gros  dans  la 
plupart  des  pièces  qu’il  confervc  , ce  qui  ne  fe  voit 
pas.  Tu  loqueris  de  hac  re  , lui  dit-il  > ac  Ji  vidijfes  me 
operantem,  fed  erras  > ideo  non  dijlenduncur,  aliter  non 
poffent  extremitates  videri  6*  repleri  ; ideo  non  debueras 
hic  uti  voce  illâ  impetu  (ê).  Ruylch  appuyé  fa  réponfe 
fur  d’antres  raifons  non  moins  folides  j il  nie  formel- 
lement qu’il  y ait  des  glandes  dans  le  corps  humain, 
telles  que  Malpighi  les  a décrites  , & il  fe  rétraéle  d'a- 
ta) Epiftola  de  fabneaglandalaruru  ac!  Bocrhaavium. 

\b)  Pag.  186,  ad  calcem  operatipaum  ihiroiçarum  Joer- 
haavii. 


XVII.  Siecle. 
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■ voir  avancé  , cinquante  ans  auparavant , qu’il  y avoit 

ICVIl.  Siècle . dans  les  reins  & dans  la  rate  des  corps  de  la  grofTeutr 
jtftff.  d’un  pépin  de  raifin.  Ruyfch  dit  qu’il  fe  conforma 
Putsch,  pour  lors  plutôt  âu  langage  de  l’école  , qu’il  ne  con- 
fulta  la  nature  , qui  ne  lui  a jamais  rien  offert  de  pa- 
reil , &c.  On  peut  auffi  bien  expliquer  les  fécrétions  , 
en  regardant  les  glandes  comme  un  compofé  de  vaif- 
feaux  , qu’en  admettant  un  follicule. 

Ruyfcn  a découvert  un  mufde  au  fonds  de  la 
matrice  , .&cna  donné  la  defeription  dans  une  dif- 
fertation  particulière  dont  nous  avons  rapporté  le 
titre  : il  die  l’avoir  vu  dans  l’utérus  d’une  femme  _ 
morte  peu  de  tems  après  l’accouchement,  & il  avoue 
qu’on  ne  peut  le  découvrir  dans  d’autres  circonftan- 
ces  ; c’eft  pourquoi  il  ne  trouve  pas  extraordinaire 
que  les  Anatonuftcs  n’en  aient  eu  avant  lui  aucune 
connoiffance  : ce  mufde  eft  ifolé  , les  fibres  font  di- 
vergentes vers  la  circonférence  du  fonds  de  la  matri- 
ce , & font  convergentes  vers  le  milieu  de  ce  fonds. 
Quelques-unes  s’étendent  jufqu’au  côté  de  la  matri- 
9 ce  , mais  ne  defeendent  pas  bien  bas.  Les  fibres  de  ce 
mufde  font  diverlement  entrelacées  avec  les  vaif- 
feaux  fanguins , que  Ruyfch  avoir  fi  bien  développés 
par  l’inje&ion.  Ruyfch  croit  que  le  principal  ufage 
de  fon  nouveau  mufde  , eft  de  féparer  par  la  contrac- 
tion l’arriere-faix  du  fonds  de  la  matrice  , & comme 
les  côtés  de  ce  vifeerc  ne  font  point  pourvus  de  fibres 
mufculeufes,  il  n’eft  pas  étonnant , dit  Ruyfch  , que 
lorfque  le  placenta  y adhère  , il  fe  détache  diffici- 
lement, & que  par-là  on  foie  obligé  de  recourir  à 
l'art.  MM.  Hecquet  & Varer  , perfuadés  de  l’impor- 
tance de  la  découverte  du  mufde  utérin  de  Ruyfch  , 
écrivirent  à cet  Anatomifte  qui  lear  témoigna  fa  re- 
connoiffancc  par  une  courte  dilfertation  qu’il  fit  im- 
primer quatre  ans  avant  fa  mort. 

Tel  eft  l’extrait  des  ouvrages  du  prince  des  Ana- 
tomiftes  Hollandois  : une  longue  vie  , un  zele  infati- 
gable pour  le  travail , & un  efprit  des  plus  judicieux 
Pont  mis  à même  de  faire  en  Anatomie  les  plus  im- 
portantes découvertes  ; la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  dans  la  pratique  de  la  Médecine , principale- 
ment 
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bt  dé  la  Chirurgie."  ipj 

feent  dans  la  Chirurgie , le  fit  appeller  dans  les  cas  les  — 
plus  épineqx  , & par-là  lui  facilita  les  moyens  d’ob-  XVII‘  sicclok 
ferver  des  faits  intérelTans  à la  Chirurgie  , d’ouvrit 
grand  nombre  de  cadavres  , & de  fufiire  aux  dé-  ^ . 

penfes  excelfives  auxquelles  l’Anatomie  i’engageoiti  4 

La  Républiquede  Hollande  , depuis  long-tcms  atten- 


tivc  à récompenfer  les  gens  à talens  , l’honora  de 

filufieurs  places  , & lui  fit  de  fortes  penfions  > d’ail- 
eurs  Ruyfch  étoit  riche  de  patrimoine  , de  forte 

Su'il  n’y  a pas  eu  d’Anatomifte  plus  en  état  que  lui 
exercer  fon  art.  Scs  ouvrages  font  bien  écrits , quoi- 


que  avec  fimplicité  ; il  avouoit  de  bonne  foi  fes  fau- 


tes. On  peut  cependant  lut  reprocher  d'avoir  été 
quelquefois  trop  myftéricux  fur  les  moyens  qu’il  em- 
ployoit  pour  conferver  les  parties  , & la  poftérité  je 
blâmera  d’avoir  IailTé  périr  avec  lui  le  fecret  qu’il 

- ri t : /T.» c 1 1 - 


avoit  d’inieéler  les  vailfeaux  Sv/ammcidam  qui 
avoit  ébauché  l’art  d’injeéter  en  a agi  plus  humaine- 
trient  ; il  nous  donna  dans  les  ouvrages  li  recette  de 
fon  inje&ion  , & nous  a appris  par  quel  moyen  il  la 
poulloit  dans  les  vaiiTeaux.  Ruyfch  en  a fait  la  bafé 
de  fes  travaux  ; il  eût  dû  fuivre  à l’égard  du  public 
la  même  route  que  Swammerdam.  Plufieurs  grande 
hommes  parmi  lefquélson  compte  MM.  Lieberckun, 
Ferrcin  , Monro , la  Sône  , &c.  le  font  occupés  à re- 
chercher le  fecret  de  Ruyfch , mais  leurs  travaux 
ont  été  infru&ueux  : il  faut  efperer  que  quelqu’Ana* 
fomifte  fera  plus  heureux  , & qu’en  retrouvant  le 
véritable  art  dinjeéler  , il  trouvera  celui  de  dévelop- 
per la  ftruéture  la  plus  intime  de  nos  parties. 

La  plupart  des  objets  dans  les  ouvrages  de  Ruyfch 
font  repréfentés  dans  des  planches  très  nombreufes  , 


dont  Ruyfch  a fait  le  plus  grand  nombre  de  dc/Teins  j 
au/Ti  pour  la  plupart  font-elles  exaéfces  & expreflîvcs  ï 
les  réglés  de  l’art  ne  font  pas  à la  vérité  très  bien  ob- 


fervées  , mais  l’on  y rcconnoît  la  nature. 

Raoux  (N),  Lithotomilie  de  CauvilTon  , proche 
de  Nîmes , a joui  d'une  certaine  réputation  vers  le 
milieu  du  dernier  fieclc.  Il  pratiquoit  U taille  au 
petit  appareil  avec  quelques  correéhons.  Il  étoit  à 
Bordeaux  en  16&8  j où  il  eût  du  fuccès  , car  il  y 
Tome  III  V 
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gagna  p.lus  de  douze  raille  livres  cq  peu  de  raoiç. 

XVII  Sicclc.  Il  vint  à Paris  , & il  y fit  d'abord  l’opération 
lf,oK.  de  la  taille  avec  avantagé  ; mais  dans'la  fuite  il  ne 
Rauux.  ^ut  Pas  au®  heureux  » on  l’acçufa  même  de  mauvai- 
fe  foi:  il  en  fut  convaincu  par  Jérôme  Colot , qui 
vit,  » que  Raoux  qui  tailfoit  un  vieillard  fuppo- 
*>  fa  une  pierre  à la  place  de  celle  du  patient  qu'il 
n n'avoit  pas  tirée , le  déclara  fur  le  champ  , & 

■ n foutint  que  le  malade  n'avoit  point  été  taillé  ; les 
*>  douleurs  le  reprirent  en  effet , Colot  le  tailla  & lui 
33  tira  plufieurs  pierres  '«)».  Il  quitta  Paris  le  Août 
1664.  On  a vu  à Paris  plufieurs  Lithotomiftes  faire 
Une  chute  pareille  à celle  de  Raoux,  maisaulfi  l’on  y a 
vu  plufieurs  grands  hommes  acharnés  à trouver  du 
mal  dans  toutes  les  démarches  de  ces  Lithotomiftes  : jç 
renvoyé  à ce  fujet  à i’Hiftoire  du  Frere  Jacques.  Je 
ne  connois  pas  d’ouvrage  qui  ait  été  publié  par 
Raoux  ; voici  ce  que  Drelincourt  rapporte  de  lui 
dans  fa  Légende  du  Gafcon , fon  difeours  eft  badin  , 
mais  on  y démêle  la  vérité  qu’il  femble  vouloir  cacher  ' 
par  fes  plaifanreries  : il  fe  mocquc  (Raoux)  de  tous 

sj  les  remedes  préparatoires  , en  quoi  il  eft  appuyé  du 

93  bon  fens & n’ordonne  la  veille  de  l’opéracion 

ss  qu’un  lavement  & le  pafiage  du  raloir  par-def- 
•s  fus  le  périné.  Le  matin  fui  vaut  il  vient  fort  fou- 
is pie  de  fes  doigts  & fort  enjoué  ; il  réjouit  fon  ma- 
ss lade  , Sc  PafTurc  de  la  prçntitudt , & fi  j’ofe  dire  , 

» de  l’infcnfibilicé  de  l’opération  , Sec.  (b).  Raoux 
pradquoit  le  petit  appareil  avec  quelques  modifica- 
tions : on  trouvera  dans  Drelincourt  des  détails  ulté- 
rieurs 3 ce  fujet. 

Fracassa-  Fracafiatus  ( Charles  ) , Médecin  de  Boulogne  , & 
Profcfleur  à Pife  , jouit  de  la  réputation  la  plus  éten- 
due. Les  plus  grands  hommes  recherchèrent  fon  ami- 
tié ; Malpighi  lui-même  fe  flartoit  beaucoup  d’être  lié 
avec  lui  : on  le  voit  par  les  éloges  qu’il  fait  de  fes  ou- 
vrages : il  lui  en  a adreffé  plufieurs  auxquels  Fracaf- 
fatus  a répondu. 

I * 

(41  Mer  y , Obfervatiwns  fur  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux 
fexes , &cc. 

(b)  Drelincourt , Legtnit  du  Gafcon  , 134. 
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et  de  la  Chirurgie. 

Exetcitatio  epiftolica  de  lingua  ad  J.  A.  Borcllum,  

Bononie.  i66f  , in-ix.  Amflcl.  1 669  , in-ix.  xv*f 

DiJJertatio  epiflolica  rejponforia  de  cercbro  ad  Mar - 
ce/l.  Maipighium  , ibid.  anno  b forma  iifdem.  Faacajia- 

O11  trouve  encore  ces  lettres  dans  la  Bibliothèque  T0Î* 
Anatomique  de  Manget. 

Ces  ouvrages  font  bien  foibles  pour  être  mis  à 
côté  de  ceux  de  Malpighi  : Fracaflacus  étoit  plus  éru- 
dit que  bon  obfcrvateur.  En  décrivant  la  ftrudure 
de  la  langue  , il  parle  des  papilles  nerverveulcs  ainli 
que  Ton  ami  Malpighi  l’avoit  fait , & il  dit  que  les 
nerfs  vont  y aboutir  j mais  par  une  digtclTion  fort 
étrangère  à fon  fujet,  il  s’étend  fort  au  long  fur  les 
crydallifations  ; c’eft  pour  lors  qu’il  dit  que  les  fcls 
font  les  parties  qui  irritent  les  papilles  , & que  c’cft 
de  cette  irritation  que  nait  la  fenfation  du  goût. 

Son  ouvrage  lur  le  cerveau  n’eft  pas  meilleur  : 

Fracalfatus  y établit  plulieurs  paradoxes , parmi  lef- 
quels  il  avance  que  l’air  pénétré  les  ventricules  du  cer- 
veau & les  dilate  ; il  loutient  cette  opinion  avec  cha- 
leur : cependant  Fracaflatus  s’eft  lurpalTé  en  criti- 

5|uant  l’opinion  de  Willis  fur  1’orieinc  des  nerfs,  & 

ur  les  fondions  vitales Ilcroit  aux  glandes 

dans  le  plexus  choroïde , & il  allure  que  la  fubftaucc 
corticale  paroît  plus  falée  au  goût  que  la  fubftancc 
médullaire,  &c. 

liqueurs  injeftées  dans  les  veines  de  plujieurs  chiens. 

TranfaH.  Phil.  n®.  17  , art  il. 

L’eau  forte  injedéc  en  très  petite  quantité  & mêlée 
avec  de  l'eau  commune  , coagule  prelque  dans  l’inf- 
cant  le  fang  contenu  dans  les  veines.  FracalTatus  fait 
divcrlès  réflexions  fur  cette  expérience  j il  dit  qu'il 
cil  vraifemblable  que  Bils  injedoit  une  pareille  li- 
queur dans  les  vaifleaux , afin  de  les  diüéquer  fans 
effufion  de  fane. 

Expérience  fur  le  fang  refroidi  , ibid.  art.  iv. 

Il  parle  de  différentes  couleurs  que  le  fang  acquiert 
ar  Ion  féjour  , & il  croit  que  la  fuperficie  noircit  par 
c contad  de  l’air. 

Paulli  ( Jacques  Henri  ) , ProfelTcur  Royal  de  Mé 

Vij 


f, 


Paulli. 
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Paülli.  Anatomie t Bilfian*.  anatonte.  Argentorati  , 166$  t 
in*8°. 

Cette  dilTertation  eft  fort  rare  : l’Auteur  y foutienc 
en  faveur  de  Bartholin  que  les  vailleaux  laétés , ne 
vont  point  aboutir  au  foie,  mais  qu’ils  vont  s’aboucher 
àu  refervoir  de  Pecquct,  ou  au  canal  thorachiquc  ; il 
blâme  l'opinion  de  ceux  qui  préfument  que  le  chyle 
eft  pompé  des  inteftins  par  les  veines  méfaraïques. 
Paulli , parmi  des  détails  fort  érudits  , donne  la  def- 
cription  de  plufieurs  vailfcaüx  lymphatiques,  qu’il 
dit  avoir  vus  fur  le  col  î il  alTure  que  le  chyle  tient 
en  circulant  une  route  contraire  à celle  du  fang  arté- 
riel : / igavi  , dit-il , arteriam , dein  venam  , & vas 

éiiiquod  chyliferum Notavi  hoc  > & Venam  pari 

paclo  intumcjure.  Illam  ex  adverfo  . . . (a).  Il  con- 
clut d’après  cette  expérience  que  la  circulation  du 
chyle  fe  fait  dans  la  même  direétion  que  celle  du  fang 
veineux.  Paulli  ne  trouve  point  extraordinaire  que 
Billîus  dilféquât  les  vailfeaux  fans  effulîon  de  fane  : 
il  dit  qu’on  peut  y réulïir  fi  l’on  lie  les  troncs  des 
gros  vailfeaux  fanguins  , 8c  pour  garant  il  cite  fon 
pere , qui  difoit  avoir  vu  le  célébré  Riolan  dilTéquer 
avec  fa  robe  de  ProfelTcur , fans  verfer  une  goutte  de 
liquide.  • • >*- 

Cet  Autefür  a fait  plufieurs  recherches  dans  les  ani- 
maux vivants  fur  le  mouvement  du  coeur  5 il  décrit 
les  vailTeaux  chylifères.  Leur  direétion  n 'eft  point 
circulaire  comme  celle  des  vailTeaux  fanguins,  &c. 

II  croit  que  la  lymphe  eft  portée  des  extrémités 
vers  les  capacités  du  corps.  Wepfer  qui  critiqua  fon 
ouvrage  fut  d’un  avis  contraire  : voyez  notre  ex- 
trait de  Wepfcr.  Paulli  lui  répondit  pour  fc  juftifier, 
mais  fa  réponfe  eft  peu  digne  d’être  rapportée. 

B«xix.  Nous  placerons  le  célébré  Robert  Boyle  parmi  les 
Anatomiftes  , parce  qu’on  trouve  dans  les  écrits  plu- 

(a)  Pag.  U?.  ■ •• 


“ , ■ decine  à Coppenhague,  étoit  difciple  de  Bartholin 

XVII.  sicclc.  cn  faveur  duquel  il  écrivit  contre  Bilfius  une  difierta— 
, 166S'  tion  qui  a pour  titre  : 
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fleurs  détails  d'Anatomie.  Il  naquit  à Lifmore  , en  ■ 

Irlande  , le  ij  Janvier  1617  , de  Richard,  Comte  de  XVÎI*  sicc*e' 
Cork.  Il  parcourut  les  principales  Univerfités  del’Eu-  1 S6j. 
tope  , & malgré  Ce  s occupations  & Ton  goût  naturel  Boylj> 
pour  la  Phyfique  , il  fut  un  des  meilleurs  Théolo- 
giens de  fon  rems,  & un  zélé  défenfeur  de  la  Re- 
ligion Catholique  , pour  laquelle  il  fit  diverfes  fon- 
dations. Il  a enrichi  la  Phyfique  des  plus  grandes 
découvertes  j loin  de  fe  repaître  de  frétions  & de 
raifbnnemens  , il  ne  parla  jamais  que  d’après  l’expé- 
rience , méthode  dont  tous  les  Savans  de  nos  jours 
font  ufage.  C’eft  lui  qui  a jetté  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Son  favoir  , 
fon  rang  & fes  richefTes  , lui  méritèrent  l’eftime  pu- 
blique ; & il  mourut  univerfeliement  regretté  le  30 
Décembre  , en  1 6 9 1 , à l’âge  de  6 f ans. 

De  coloribus.  Londini  166  f , in-8°.  &c. 

Boyle  parle  dans  cet  ouvrage  d’un  homme  qui  dif- 
tineuoit  les  couleurs  au  taét , &c. 

De  caufis  finatibus  , &c. 

Il  parle  de  plufieurs  perfonnes  qui  voyoient  fans 
cryftallin  , d’autres  qui  voyoient  pendant  la  nuit  j & 
il  a fait  quelques  remarques  fur  la  vue  des  chats. 

Expérimenta  pky/ico-meckanica  , Sic.  Oxon.  1661. 

Hage.  1661  , in-ix. 

Ce  Phyficien  a démontré  que  les  cloches  ne  ren- 
doient  point  de  fon  dans  un  endroit  vuide , & que  la 
plupart  des  corps  ambians  femettoientà  l’unifTon  des 
inflruraents  fonores. 

Apparatus  ad  hiftoriam  naturalem  fanguinis  huma - 
ni , ac  fpiritus pmcipuc ejufdem  liquoris . Geneve  168  y, 
in-8*. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  Boyle  analyfc  les  hu- 
meurs : il  en  démontre  les  principes  , & il  s’eft  fur- 
palTé  dans  fes  recherches  fur  l'aircontenu  dansla  malle 
des  humeurs;  dont  il  a déterminé  leur  poids  fpécifîque; 
a connu  le  fcl  urineux  , & a fait  diverfes  expérien- 
ces fur  la  fermentation  , &c. 

On  trouve  plufieurs  mémoires  de  Boyle  dans  les 
T ranfa  étions  Philofophiqucs  qu’on  pourra  confultcu 
avec  avantage.,,  . 

V iij 
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Histoire  di  i’Anatômi*. 

Sur  du  chiendent  trouvé  dans  la  trachée-  art ere  de 
quelques  animaux , n°.  6.  art.  iv. 

Boy  le  n'en  eft  pas  l’Antcur  : ces  obfervationslai  ont 
été  communiquées  par  les  Doétcurs  Clark  & Lover. 
Les  animaux  dans  la  trachée-artere  defquels  on  trou- 
va ces  corps  étrangers  ne  périrent  point  de  fuffoca- 
tion. 

Moyen  de  conferver  les  oi féaux  tirés  de  leurs  œufs  , 
& les  autres  petits  fœtus  , n°.  1 x.  art.  i. 

Il  plongeoir  les  animaux  dans  l’cfprit  de  vin,  & les 
mettoit  à l’abri  du  contad  de  l’air , &c. 

Expérience  propofée  par  M.  Boyle  au  Doéfeur 
Lower,  pour  perfectionner  la  transfujton  du  fang , n°. 
xx,  art.  i. 

Il  veut  qu’on  farte  diverfes  expériences  fur  les 
chiens , avant  de  rien  entreprendre  uir  l’homme,  & il 
le  propofe  en  grand  Phyficien. 

Moinichcn  ( Henri  de  ) , étudia  à Padoue  (ous 
Antoine  Molinetti  , à Venifc  (ous  Michel  - Ange 
Rota  , & fut  Doélcur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de 
Coppenhague  ; il  vivoit  dans  cette  Ville  en  même 
tems  que  Thomas  Bartholin  , avec  qui  il  étoit  intime- 
ment lié  : il  lui  adrerta  les  obfervations  fuivantes  : 

Obfervationes  medico-chirurgica  , n°.  xxiv.  Hafnia 
i66j  , in-g".  1678  , in-8°.  Cum  Mick.  Lyferi  cultro 
anatomico.  Francof  1879  * in- 8®.  D refis  1691,  in- 
ix.  Cum  notis  Lançoni  , &c.  Sec. 

Elles  font  curieufcs  fie  bien  faites  : il  y en  a une  fut 
une  defeeute  & fur  une  amputation  de  matrice  que 
Michel  - Ange  Rota  fit  faire  à Vcnife  ; fi  on  en 
croit  Moinicncn  , Antoine  Molinetti  avoir  fait  cette 
opération  avec  fucecs.  Le  njéme  Auteur  parle  d’une 
femme  enceinte  qui  rendit  letoetus  qu’elle  portoirpar 
l'ouverture  d'un  abcès  furvenu  à la  partie  antérieure 
Sc  inférieure  du  bas-ventre.  Il  nous  a tranfmis  l’bif- 
toire  d’une  jeune  femme  Romaine,  à qui  il  fallut 
faire  une  ouverture  artificielle  aux  parties  extérieures 
de  la  génémtion  pour  donner  irtue  à l’enfant  qu'elfe 
portoit";  Pincifion  fut  faire  par  Jean  Trullius.  Notre 
Médccib  Danois  Ce  récrie  (tir  l’abus  qu’on  fait  des 
fondes  fcat,Qtiqucs  dans  le  traitement  des  carnofitcs 
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dâns  l’urethre  ; il  dit  que  fouvent  loin  de  corroder  la  7" 7—— 

tumeur  , on  irrite  la  paroi  intérieure  du  canal,  ce  qui  XVI1’  siecle’ 
produit  l'inflammation  , laquelle  dégenerecn  g.1ngre- 
nt , comme  il  l’a  obfcrvé.  Moinichen  fe  montre  par-  Moinicjien. 
tifan  de  la  méthode  de  Taliacot , fur  la  réparation 
du  nez  , & il  cite  à ce  fujet  une  obfervation  rap- 
portée par  Antoine  Molinctti  ; il  parle  d’un  calcul’ 
trouvé  dans  la  veine  émulgente,  & d’un  autre  dans 
la  veffie  qui  avoit  une  épingle  pour  noyau. 

On  trouve  pluficurs  observations  du  meme  Auteur 
dans  les  a&es  de  Coppcnhaguc. 

Sur  un  ganglion  qui  difparoijfoit  aux  approches  des 
couches  , 6*  qui  revenoit  enfuite  , Obf.  j6.  an.  J671. 

Ce  ganglion  qui  étoit  placé  fur  le  poignet , di- 
minuoit  quelques-tcms  avant  l'accouchement , & fc 
forinoit  de  nouveau  immédiatement  après. 

Accidents  confécutifs  d’une  plaie  a l'œil , ibid,  Obf. 

78-  , 

Sur  un  anévrifme  de  la  dure -mer e , ibid.  Obf.  78. 

Bis. 

II  furvint  à la  fuite  d’un  coup  à la  tête , & la  per- 
fonne  mourut  faute  d’avoir  été  trépanée. 

Sur  une  luxation  de  la  cuijje  par  caufe  interne  , Obf 

37.  1673.  > ‘ , 

On  ne  put  la  réduire  , il  furvint  un  abcès  près 
de  l’aîne  , & la  malade  refta  eflropiéc. 

Blondel  (François),  de  Paris,  fut  reçu  Doétcur  Ré-  Blokdel. 
gent  en  1631,  fous  le  Décanat  de  René  Moreau.  Il 
avoit  de  grandes  connoiffances  des  anciens  , c'eft  cc 
qui  le  fit  choifir  après  la  mort  de  Chartier , pour 
être  l’Editeur  des  trois  derniers  volumes  de  fes  Com- 
mentaires fur  Hippocrate.  Cependant  il  fc  fit  peu 
d’honneur  par  l’écrit  qu’il  publia  contre  I’ufagc  de  la 
levure  de  la  bierre  dans  le  pain,  &cj  il  mourut  le  f Sep- 
tembre 1681.  Alain  Lami , fon  confrère,  en  fait  une 
peinture  peu  favorable  ( a ).  It  foutint  en  16  3 1 , fous 

fa)  M.  Blondel , eft  un  de  nos  plus  anciens  Doc^ 

teurs  , qui  pafle  pour  favant  chez  quelques  uns.  Il  a beaucoup 
lu  , & (a  mémoire  eft  fort  heureufe.  Il  lait  fore  bien  décidée 
s’il  faut  lire  un  mot  grec  ou  un  autre  , dans  Hippocrate  & dan» 

Galien.  Il  les  idolâtre  en  telle  force  qu’il  ne  veut  entendre  par- 

Viv 
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*<»'■'  ■ — la  Prudence  d’Anfelme  Bicquet , une  thefç  qui  A 
3tVfl.  Sied?.  p0ur  titre  : 

i5ÿÇ.  An  paryx  mutieres  magnis  faccundiores . 

BiONDEt.  Jamais  thefe  ne  fut  plus  érudite  j Blondel  met  \ 
contribution  toute  l’antiquité  : il  puife  dans  les  Auteur* 
Grecs  & Arabes  , & enfin  conclut  pouç  l'affirma-* 
t\ve. 

An  primogeniti  parentibus  Cariores,. 

Epiflola  ad  AliioCum  de  cura  carcinomatis  abfquc 
ferro  igné.  Paris  iérfj  , in-40.  voyez  Part.  Alliot. 

. Il  publia  cet  ouvrage  fuivant  M.  de  Haller  et* 

3 66^  ou  en  1 666  % il  manque  à la  Bibliothèque  da 
Roi. 

AiiAa a.  Meara  ( Edmundqs  de ) , Médecin  Irlandois , fut  un 

des  critiques  de  Villis;  il  écrivit  contre  fon  traité  des 
. ficvres  le  livre  fuivant  : 

Examen  diatribes.  T.  Willijîi  , de  febribUs.  Londirii 
jfrAj^in-8°.  Amflel.  1667  , in-iz. 

Il  nie  que  la  fièvre  puifle  dépendre  de  Peffcrvcfcenee 
du  fang  , & foutient  avec  les  anciens  que  la  fanguifîr 
cation  fc  fait  dans  le  foie  ; il  cft  entré  dans  quelques* 
détails  anatomiques  , mais  qui  ne  font  rien  moins 
qu’intére  flans  : il  cririque  quelquefois  Willis  d’une 
maniéré  indécente,  & il  n’a  point  épargné  pluficurs 
célébrés  Auatomiftes  fes.  contemporains.  Lowcr  indi* 


1er  que  de  ce  qu’il*  ont  dit  , & les  vieilles  erreurs  font  plus  de 

fon  goût  que  les  vérités  nouvelles lia  tant  d'averfion 

pour  la  Chymie  , qu’il  ne  fauroit  ea  ouïr  un  feul  terme  fans  fa 
féçrier.  Il  a une  très  grande  inclination  pour  enfeignsr  , fans  au» 
cuti  iutérêt , & fans  qu’il  y foit  obligé.  Je  vous  allure  que  je  1 ai 
vu  fe  donner  la  peine  de  venir  tous  lesÿours  de  la  Porte  de  Saint 
Denis  â nos  Ecoles , pour  un  feul  Ecolict  qui  le  quitta  enfin  par- 
eequjil  q’étoit  pas  allez  favant  pour  l'entendre  , & que  l’hébreu 
ou  le  grec  dont  il  le  remplilToit  croient  pour  lui  des  langage* 
point  ou  peu  connus,  il  èft  vrai  que  ce  M.  cil  très  curieux  des. 
étymologies,  & tâche  de  ramallet  dans  fes  traités  tout  ce  qu  il  a 
in  autrefois  » de  façon  que  dans  un  livre  qu’il  voutôit  faire  du 
Voipiflemcnr , il  donna  une  préfaeç  de  la  Chymie.,  fie  pour  en, 
trouver  l’Auteur  il  remonta  jnfqu’au-delà  du  Déluge  ....  Il  ne 
dit  r\en  de  fi  trivial  qu'il  11e  l'appuye  de  l’autoiijé  de  ces  grands 
fioim  qu'on  a jiifqu’ici  révérés , pour  ne  pas  dire  un  peu  trop. 
fdçlâçi;es  , fiç  aînfi  quand  il  parle  ; c'eft  toujours , comme  dis 
Bippoçtatc  , çotpme  dit  Ariftore , ôcc.  L*mit  Difconrs  Anator 
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gné  de  ce  procédé  lui  répondit  dans  un  ouvrage  dont  XVI,  siec[ei> 
je  rapporterai  le  titre  à l’article  Lovex, 


LOVER. 


Lover  (Richard),  un  des  plus  célébrés  An aro-  Gxaax. 
rniftes  qu’ait  produit  l’Angleterre,  étoit  de  Trémere 
en  Cornouailles  , il  étudia  la  Philofophie  3c  la  Méde- 
cine à Oxfort  ; c’eft  là  qu’il  étudia  fous  le  fameux 
Villis,  avec  qui  il  lia  une  fi  étroite  amitié  , qu’ils  en- 
treprirent enlemble  des  voyages  de  très  long  cours. 

Ils  découvrirent  en  1664  les  eaux  minérales  de  Af- 
thoupe  en  Northamptonshire  , aujourd’hui  appellécs 
les  eaux  d’Apfthrop.  Lover  diflequa  plufieurs  fois 
les  parties  que  Villis  décrivit  dans  les  ouvrages. 

Willis  lui  en  témoigna  fa  rcconnoi/fance  dans  la  pré- 
face qu’i  l a mife  à la  tête  de  Ion  traité  de  Anato - 
me  cerebri  (a) . En  1664  (b)  , Lover  pratiqua  la  tranf- 
fulîon  du  lang  fur  les  animaux  , Sc  quoiqu’il  n'ait 
, point  découvert  cette  méthode  prétendue  de  revivi- 
fier, puifque  Libavius  en  avoir  parlé  , il  l’a  préfentée 
fous  un  nouveau  jour  , 3c  a la  gloire  de  l’avoir  pu-» 
bliée  dans  un  tems  qu’on  ne  la  connoilïbit  point.  U 
fut  reçu  Doétcur  la  même  année.  Peu  de  tems 
après  ton  doélorat , le  Roi  d’Angleterre  attira  à Lon- 
dres Viliis  , maître  8c  ami  de  Lover  j qui  le  fuivit* 

& fut  aggregé  au  College  des  Médecins  de  cette 
ville.  Il  s’adonna  à la  pratique  , 8c  les  Çrands  3c  le 
Peuple  l’appellerent  pour  les  foulager  de  leurs  infirmi- 
tés. Lover  amafia  en  très  peu  de  tems  de  très  grandes 
richefies,  & il  en  auroit  acquis  de  bien  plus  confidéra* 
blés,  s’il  ne  fut  furvenue  une  révolution  dans  le  gou- 
vernement, peu  favorable  aux  Wigs  dont  ilavoit  em- 
braifé  le  parti.  Il  légua  avant  de  mourir  des  fom- 
mes  considérables  aux  Réfugiés  François  3c  Irlan-. 
dois  , aux  pauvres  de  fa  Paroifie  , 3c  à i’Hôpital  dç, 

§aint  Barthelemi  de  Londres  , où  il  mourut  le  « 7 de 
janvier  1691. 


(*)  On  peut  ccnfultcr  l’article  Wiltà. 

(b)  J’en  fis  enfin  l’expérience  à Oxfort  fur  la  fin  de  l’annéb 
16*  < , fous  de  favorables  aufpiccs , 3c  en  préfcixe  du  Do&eux 
■'Jfaîlis.i  Truite  du  Coeur,. 
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' Diatribe  T.  Willifii  de  febribus  vindicatio  advet/ûs 

xvi.  ■'«  Edmundum  de  Meara.  Lond,  166  f.  in-8°.  Amfi.  1666 » 
in-8°. 

Iowïk.,  Traciatus  de  corde  : item  de  motu  & colore  fanguinis p 
& Ckyli  in  eum  tranjitu.  Londini  , 1669  , in-8°.  Am  fi. 

• 1 669  y in-8°.  Lugd.  Batav,  1708  , 1711 , in-8°. 

en/ranfois  à Paris  , 1 679  , in-8°.  on  le  trouve  en- 
core dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  le  Clerc  6? 
Manget. 

De  Catharro  , Londini  , 1671  , in-8°. 

Willis  & Lover  furent  toujours  réunis  par  l’ami- 
tié la  plus  étroite  , ils  fe  prêtoient  des  fecours  mu- 
tuel' pour  compofer  leurs  ouvrages  , & fi  quelqu’un 
d’enx  efluyoit  quelque  critique  , l’autre  prenoit 
fon  parti.  Edmond  de  Mcara  s’avifa  d’écrire  con- 
tre le  Traité  des  fièvres  de  Willis  , & comme  les 
objeéHons  qu’il  lui  faifoit  , n’étoient  appuyées  fur 
aucun  fondement  folide , Lover  entreprit  fa  défenfo 
• dans  fon  Diatribee  , &c.  J’ai  cherché  avec  foin  cet 
ouvrage  , fans  pouvoir  me  le  procurer,  quoiqu’il 
ait  eu  deux  éditions  ; fi  j’en  juge  par  ce  que  Lover  a 
écrit  de  Meara  dans  fa  préface  fur  le  Traité  du  cœur  , 
il  a viéforieufement  réfuté  tout  ce  qu’il  avoir  dit 
contre  Willis  : voici  le  portrait  qu’il  en  fait  en  par- 
lant des  ignorans  qui  le  plaifent  à retarder  le  pro- 
grès des  aits  par  des  critiques  mal  fondées  : inter  quos 
fummæ  protervie  & fluporis  Meara  y quidam  Hy ber- 
nus  cceteris  omnibus  palmam  preripere  videtur  : eut 
hnperito  ipfi  , alios  feire  quidquam  dolet . ...  fi  cum 
illo  certandum  efiet , non  tam  ejfet  mihi  in  arenam  s 
quam  in  fierquilinium  defeendendum. 

* L'ouvrage  que  Lover  a publié  fur  la  ftruôure  du 
coeur  , fait  honneur  à fa  mémoire  : I’obforvation 
fort  de  bafe  au  raifonnement  le  plus  réfléchi.  Les  An- 
ciens n’avoient  eu  qu’une  idée  très  vague  fur  le 
coeur  (a).  Vefale  & Stenon  avoient  prouvé  que  le 
cœur  étoit  un  mulcle  , mais  n’en  avoient  pas  connu 
la  ftru&ure  , & ce  que  Stenon  avoit  avancé  étoit  1* 
éloigné  de  la  nature  * qu’on  ne  pouvoir  la  rcconnoî- 
tre  dans  fa  defeription. 

(et)  Voyez  l’article  Stenon. 
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Dépourvu  de  tout  fecours , Lover  entreprit  Ton  -- 
ouvrage  ; il  décrivit  d'abord  le  péricarde  dont  la  fur-'XVIr-  Sicc'e. 
face  interne  eft  toujours  lubréfiée  par  une  abon-  i «cj. 
dante  férofité.  U fixe  les  vaificaux  dans  leur  place  , Lowir. 

& maintient  de  même  le  diaphragme  dans  fa  pofi- 
tion  j en  un  mot  il  remplit  dans  l'économie  animale, 
des  ufages  fi  importans,  que  comme  nul  animal  n’eft 
dépourvu  de  cœur,  nul  animal  ne  manque  de  péri- 
carde j remarque  judicicufc  dont  M.  Littré  auroit 
dû  fentir  le  prix  , au  lieu  d'en  faire  une  nouvelle  , 
d’après  une  oblervation  infidelle. 

Le  premier  principe  que  Lover  établit  fur  la  ftruc- 
turc  du  cœur  , c’eft  que  fa  fubftance  eft  mufculenfc  , 

& qu’elle  eft  pourvue  de  vaificaux  & de  nerfs.  Lover 
donne  une  defeription  plus  complerrc  qu’on  n’avoic 
fait  avant  lui  des  artères  & des  veines  coronaires  : 
il  dit  que  les  arteres  coronaires  nai fient  extra  valvulas , 
il  y a apparence  qu’il  veut  dire  au-defius  des  valvules: 
il  démontre  vers  la  pointe  du  cœur  les  anaftomofes 
des  vaificaux  antérieurs  , avec  les  vaifieaux  pof- 
térieurs;  & afin  , dit-il  , que  pcrfonnenc  révoque  en 
doute  dorénavant  les  analtomofcs  mutuelles  des  vei- 
nes capillaires  , il  n’y  a qu’à  confidérer  ces  vaificaux 
dans  la  pointe  d’un  cœur  de  veau  . ou  de  quelqu’au- 
tre  animal  nouvellement  né  , & l’on  verra  que  le 
fang  contenu  dans  la  veine  de  l’un  des  côtés  , cou- 
lera facilement  dans  celle  de  l’autre  côté , fi  on  la 
prefic  avec  la  pointe  d’un  couteau  : il  en  arrivera  de 
même,  dit  Lover  , fi  on  prefie  le  fang  qui  eft  conte- 
nu dans  l’autre  veine.  Notre  Auteur  croit  que  les  vaifi- 
féaux  capillaires  d’une  meme  efpece  s’anaftomofent 
de  la  meme  maniéré  dans  la  vcfiïe  , dans  les  inreftins, 
dans  le  ventricule  , & dans  le  cerveau. 

Les  nerfs  du  cœur  font  extrêmement  nombreux  : il 
dit  qu’ils  font  fournis  & par  le  nerf  intercoftal , & par 
la  huitième  paire  , ceux-ci  font  en  grand  nombre. 

Toutes  ces  branches  pafiant  entre  l’arterc  pulmo- 
naire & l’aorte  , envoient  , dit  notre  Auteur  , divers 
1 petits  rameaux  de  part  &.  d’autre  dans  les  oreillettes  , 

& vont  fe  répandre  de  là  dans  fa  fubftance  5 il  dit 
qu’on  les  oblerve  clairement  fur  la  fuperficie  d’un 
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jeune  veau  , ou  de  quelqu’autre  animal  nouvelle- 
■ment  né.  Lower  a éprouvé  qu'en  coupant  les  nerfs 
de  la  huitième  paire  , on  voyoit  les  mouvements  du 
coeur  cdTer  dans  l’inftant. 

Il  eft  plus  obfcur  dans  la  defeription  qu’il  donne 
des  fibres  mufculcufes  du  cœur,  dont  la  marche  eft: 
très  difficile  a développer.  Cum  enim  cœteros  omnes 
opais  necejjttatc  , & conjlantiâ  multum  excellât , utique 
par  fuit  ut  ftrutturA  quoque  élégant  iâ  eofdem  longe  fupe- 
raret  ( a ).  Lower  réfute  l’opinion  des  Anatomiftes 
qui  admettent  des  mufcles  fimples  : pour  lui  il  croit 
que  les  moins  compofés  font  digaftriques  , & il  dit 
avoir  donné  le  premier  l'épithete  de  penniforme  aux 
mufcles  digaftriques  , dont  les  fibres  font  épanouies 
comme  les  barbes  d’une  plume  : il  a fait  repréfenter 
dans  une  planche  le  tendon  de  l’omohyoïdien  placé 
for  la  veine  jugulaire  {b) , & il  a décrit  la  direction 
variée  des  fibres  du  deltoïde  , il  a dit  que  la  fibre  ten- 
dmeufe  étoit  la  luite  de  la  fibre  mufculeufc. 

Les  orifices  qu’on  obfervc  à la  bafe  du  cœur,  ont  leurs 
bords  tendineux,  & c’eft  à ces  tendons  que  les  fibres 
raufculaires  vont  aboutir;  fi  l’on  faitcuirc,  dit  Lower  „ 
Je  cœur  de  l’animal , & que  l’on  en  fépare  les  oreil- 
lettes & fes  plus  grands  vaifieaux  > on  y appercevra 
un  tendon  alfez  fort  qui  entoure  fon  bord  de  tout 
côté  vers  fes  ouvertures  ; les  fibres  charnues  exter- 
nes font  inférées  à droite  , au  lieu  que  les  fibres  in- 
ternes s’y  infèrent  dans  un  fensoppolé. 

II  attribue  aux  fibres  mufculeufès  du  cœur  deux1 
directions  différentes  ; les  fibres  extérieures  font  de 
deux  fortes,  il  yen  a de  droites,  mais  peu  nombreu- 
fes  , clics  marchent  en  droite  ligne  de  la  bafe  vers 
la  pointe  ; au  defTous  des  fibres  droites  , l’on  ob- 
forve  des  fibres  obliques  qui  forment  une  enveloppe 
commune  aux  deux  ventricules  t lefquels  font  fer- 
mées de  deux  couches  mufculaircs  dont  les  fibres 
*»  montent  obliquement  de  la  gauche  vers  la  droi- 
?»  te  fc  terminent  vers  fa  bafe,  & repréfentent 
*»  a (Fez  bicu  par  leur  circuit  fpiral  une  coquille  de 

17  londiniissj.  '• 

i 4* 
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te  limaçon  (a).  La  dircdion  du  fécond  plan  de  fi-  — ■— 

» bres  mufculaires  du  ventricule  paroît  à Lover  XVI1- 
» différente  de  la  dircdion  des  premières  fibres  muf- 
» culeufcs } il  y en  a , dit-il  , d’autres  tout-à-faic  Lowiv 
» contraires  à ces  premières  j car  comme  les  exté- 
» rieures  fë  portent  du  côté  gauche  du  cœur  vers  ls 
» droit , & le  terminent  vers  fa  bafe  , celles-ci  s’é- 
» tendent  dans  une  fuite  touc-à-fait  oppoféc  ; car 
» elles  fortent  de  toutes  parts  du  côté  droit  du  cœur, 

» d’où  s’étant  portées  obliquement  vers  le  gauche  , , 

*>  de  ayant  embraflë  l’un  & l’autre  ventricule  , elles 
s’élèvent  vers  la  bafe  du  côté  gauche  , & forment 
par  leur  circuit  fpiral  une  coquille  renverfée  (a). 

Les  fibres  de  cette  féconde  couche  n’abourifTcnt 
pas  toutes  aux  ouvertures  tendineufes  ; plufieurs  s'in- 
clinent vers  la  cavité  des  ventricules  , & forment  les 
colomnes  qu’on  y apperçoit.  Lover  nous  apprend  que 
pour  bien  développer  la  diredion  de  ces  fibres  , il 
faut  faire  bouillir  le  cœur  d’un  bœuf  ou  celui  <i'un 
mouton.  Il  donne  une  defeription  allez  exade 
des  coloinnes  des  ventricules  : il  fait  voir , d’après 
Harvécà  la  vérité  , qu’elles  n’ont  pas  la  même  for- 
me , ni  la  même  malfe  dans  les  animaux  ; plus  ils 
font  grands  , & plus  le  volume  de  ces  colomnes  cft 
confidérable.  Cet  Auteur  a encore  obfcrvé  que  le 
ventricule  droit  a fes  parois  plus  minces  que  le  ven- 
tricule gauche , & que  les  cavités  du  cœur  font  éga- 
lement amples. 

L’opinion  de  Lover  lûr  la  capacité  des  ventricu- 
les a été  adoptée  par  Sanétorini , Michclotti  & Lieu- 
taud  , qui  l’ont  étayée  de  nouvelles  preuves  ; Hip- 
pocrate avoit  écrit  que  le  ventricule  droit  étoit  plus 
ample  que  le  ventricule  gauche,  & il  avoit  trouvé 
jufqu’à  Lover  autant  de  Scdateurs  que  d’Anato- 
miftes.  MM.  Winflov  , Sénac  , & Haller  , ont  réha* 
bilité  cette  opinion. 

Les  remarques  de  Lover  fur  la  ftrudurc  des  oreil- 
lettes , font  du  plus  grand  prix  ; il  eft  le  premier  qui 
ait  décrit  avec  quelque  exaditude  les  trouficaux 

(a)  Pag.  it.  édition  Françoiîe. 

\b)  Pag.  17,  même  Éditieu. 
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— : — mufculeux  dont  dlcs  font  pourvues  ; leurs  fibres 

X\  U.  siede.  abbouriircnt  à des  tendons  oppofés  à ceux  du  cœur» 
,65î*  & font  dans  un  ordre  double  & contraire  ; le  tendon 

La*  sa.  qui  eft  à la  bafe  du  cœur  eft,  dit  Lover , commun 

aux  oreillettes , & leur  fert  comme  d'appui  ; mais 
il  eft  affermi  d’un  cercle  tendineux  beaucoup  plus 
dur.  C’eft  à ce  tendon  circulaire  que  certaines  fi- 
bres fe  fendent , tandis  que  les  autres  fe  terminent 
au  bord  du  ventricule.  Lover  parle  de  plufieurs 
troulfeaux  mufeuieux  de  l'oreillette  droite  » qui  en 
traverfent  l'étendue  & s’oppofent  à une  trop  forte 
diftenfion.  Il  ne  donne  le  nom  d’oreillette  qu’à  l’ap- 
pendice » & il  nomme  cette  partie  de  l'oreille  que 
Boerhaave  a connue  fous  le  nom  de  finus  droit  » l’ab- 
boutilfant  des  veines  pulmonaires  du  côté  droit , & il 
appelle  le  finus  gauche  » la  veine  pulmonaire  du 
coté  gauche.  La  defeription  qu’il  donne  du  tu- 
bercule placé  entre  les  deux  veines  caves  , & qui 
porte  fon  nom , ne  peut  s’appliquer  à l’homme  ; il 
a pris  quelques  concrétions  graiffeuffes  , pour  une 
digue  charnue.  Les  Anatomiftcs  les  plus  exercés  , 
ont  en  vain  cherché  ce  tubercule  , & l’on  eft 
furpris  qu’il  y en  ait  d’affez  crédules  pour  l'admettre  , 
& pour  lui  donner  l’épithete  de  tuberculum  lowe- 
rianum.  M.  Sénac  releve  plufieurs  autres  erreurs 
que  Lover  a commifes  en  décrivant  les  oreillet- 
tes. » On  peut  reprocher  à cet  Ecrivain  d’autres 
» omilfions  j il  n’a  rien  dit  de  l'union  ou  de  l’a- 
» doifement  des  oreillettes  j il  a négligé  le  tifiu  des 
1»  appendices,  dont  la  forme  & la  ftruéture  font  fi 
» finguliercs  : en  annonçant  un  double  rang  de  fi- 
ai bres  , il  n’a  pas  marqué  leurs  différentes  direc- 
*>  tions. 


a>  Diverfes  erreurs  défigurent  ce  qu’il  n’a  pas  omis  , 
•a  l'origine  différente  des  fibres  eft  imaginaire;  le 
» cordon  circulaire  qu'il  fuppolc  du  côté  de  la 
aa  veine  cave  , n'eft  pas  plus  réel  ; il  eft  incertain  fi 
les  fibres  qui  fortent  du  bord  des  ventricules  , font 
aa  une  fuite  continue  du  cercle  tendineux  , en  recon- 


a>  noilfant  une  capacité  inégale  dans  les  deux  oreil- 
aa  lettes  » & Lover  a affuié  quelles  différoiept  en 
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» cela  des  ventricules  ; félon  lui  , ils  font  égaux  ; xvn  siëcfc- 

» cependant  le  droit  furpaffe  le  gauche  , c’eft  ce  que 

*>  les  Anciens  mêmes  avoient  obiervé  « {a).  ,66î* 

Il  donne  une  allez  bonne  defeription  des  valvules  Lowii. 
des  oreillettes  ou  de  celles  des  arteres  j il  a vu  que 

Îlufieurs  des  colomnes  du  cœur  adhéroient  au  contour 
es  valvules  auriculaires  : il  s’eft  convaincu  par  l’ob* 
fervation , que  les  valvules  des  oreillettes  ne  pou- 
voient  fc  relever  & boucher  l'orifice  auriculaire  , que 
lorlque  la  pointe  du  cœur  fe  rapprochoic  de  fa  bafe. 

M.  Bafluel  Chirurgien  , fit  la  même  réflexion  pour 
prouver  que  la  pointe  du  cœur  s’approchoit  de  la 
bafe  , ce  que  plusieurs  fàvans  de  l'Académie  Royale 
<Jcs  Sciences  révoquoient  en  doute  j la  raifon  que 
M.  Bafîuel  allégua  en  faveur  de  fon  opinion , eft 
jufte  & porte  conviétion  , mais  il  eut  dû  citer  avec 
honneur  Lover  à qui  elle  appartient. 

Lover  eft  le  premier  qui  ait  examiné  avec  des  yeux 
©bfervateurs  , l’aboutiflant  des  veines  carotides  & 
fousclavieres  à l’aorte  , elle  eft  courbée  , dit-il , en 
arc  dans  le  milieu  d'un  cfpace  qui  eft  entre  le  ven- 
tricule gauche , & fes  arreres  j m d’où  il  arrive  que 
» cet  angle  courbe  ayant  foutenu  l'impétuofité  & la 
n première  impulfion  de  fang  qui  y eft  chafTé  , 

» conduit  vers  le  tronc  defeendant  de  l’aorte  la  plu* 

» grande  partie  de  fon  torrent  , qui  autrement 
» leroit  diftribué  en  trop  grande  quantité  aux  bran- 
» ches  fupérieures  de  l’aorte  qu'il  dilateroit  (a)  ; 

« & par  là  troubleroit  les  fondions  du  cerveau  ; 

» mais  de  crainte  qu’il  ne  pafTe  tout  entier  par  ce 
» tronc  , les  artères  axillaires  &.  cervicales  qui  font 
« dans  le  milieu  , font  difpoféesde  forte  qu’elles  re- 
» çoivent  néceflairement  une  partie  du  fang  qui 
pafle  devant  leurs  orifices  : car  le  côté  droit  de 
m chacune  de  fes  artères  étant  beaucoup  plus  élevé 
» que  le  gauche , il  ne  peut  fc  faire  que  quelque. 

» partie  de  la  liqueur  qui  a été  tranfmife  par  le  plus 
» grand  trou  de  l’aorte,  ne  foit  interceptée ...  car 

(a)SlMAc,  de  U ftruâure  du  ccmr  , pag.  5 3.  cdicioa 

(bj  Pag.  54.  édition  Françoif*. 
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» fi  les  arteres  partoient  également  droit  de  l’üri 
XVII.  Siècle.  ,,  & Je  l'autre  coté  , le  fang  paileroit  devant  leurs 
j 6j.  » orifices  , fahs  que  la  moihdrc  goutte  y pût  en- 

Lswfen.  *»  «rer(ij«. 

Il  avoit  une  notion  âflez  exaétc  du  trou  ova- 
le , de  fa  membrane  , & du  canal  artériel.  Il  dit 

Suc  la  valvule  du  troil  ovale  , permet  au  fang 
c couler  de  l'oreillette  droite  dans  la  veine  pul- 
monaire 5 car  c’eft  fous  ce  nom  qu’il  defigne  l’oreil- 
lette gauche  : il  en  eft  de  même  , dit-il , que  du 
conduit  dcl’urctcrc  , qui  par  fon  infertion  à la  vef- 
fie  , permet  à l’urine  de  couler  librement  dans  fa 
cavité  , mais  s’oppofe  au  reflux  de  l'urine  vers  le 
rein  , &c. 

Lov/cr  fut  un  des  plus  grands  Anragoniftes  de  Def- 
cartes  qui  attribuoit  à l’explofion  du  fang  les  mou- 
vements du  cœur,  & qui  penfoit  que  le  fang  fortoitdu 
cœur  lors  de  fa  dilatation,  &c.  Harvé  avoit  avancé  le 
contraire.  Pour  détruire  l’opinion  de  Dcfcartes,  Lov/er 
a recours  & à l’érudition  , & à l’expérience  : tant  s’en- 
faut  , dit-il  , que  l’ébullition  de  fang  dans  le  cœur 
contribue  en  quelque  façon  à ce  mouvement  , qu’elle 
ÿ (èroit  nuifible  & contraire  . . D’ailleurs  quelle 
eft  l’ébullition  fi  régulière  & fi  égale  , ou  plutôt 
quelle  eft  l’ébullition  qui  foit  a fiez  fortement  agitée 
pour  pouvoir  chailèr  une  liqueur  du  ventricule  juf- 
que  dans  les  parties  du  corps  les  plus  éloignées  .... 
Stic  (àng  fe  meut  de  loi-mcme  , qû’éton-il  befoin 
que  le  cœur  fût  compofé  de  tant  de  fibres  & de  tant 
de  nerfs  ....  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  fang 
tombe  goutte  à goutte  des  oreillctres  dans  le  cœur , 
comme  Delcartes  & quelques  antres  l’enfeignent  ; 
mais  il  y eft  verfé  par  les  oreillettes  en  fi  grande  ' 
abondance,  qnc  toute  fa  capacité  en  eft  prefque  rem- 
plie, & il  fort  du  cœur  autant  de  fang  à chaque  fyf- 
tole  , qu’il  en  entre  à chaque  diaftolc. 

Ce  fait  eft  déduit  de  la  nature  même,  Lower  fait 
jduficurs  autres  objections  qui  décruifent  l’opinion  de  ‘ 
Dcfcar  tes  : il  dit  que  le  cœur  qui  a été  arraché  à un 
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Animal  vivant , ne  perd  pas  Ces  mouvements  quoi-  ■ 

qu’il  Toit  vuide  de  fang  & qu’il  ait  été  coupé  par  XVI1,  siecç* 
morceaux.  Lover  rapporte  une  obfervatioa  frappan-  l66*‘ 
te  : il  dit  qu’il  fit  une  ouverture  a la  veine  jugulaire  • Lowi** 
d’nrr  chien  , par  laquelle  il  laifla  couler  le  lang  dp 
cet  animal  ;>  mais  en  même  tems  il  ouvrit  la  veioe 
crurale  & iajeéla  par  l’ouverture  avec  une  fcringup 
de  la  bierre  mêlée  avec  un  peu  de  via  , a-peu-prèsea 
auffi  égale  quantité  que  celle  du  fang  qui  fortoit  par 
la  veine  jugulaire  ; il  continua  l’inje&ion  jutqu’à  ce 
qu’il  ne  fortit  de  la  veine  jugulaire  qu’une  •»  teinture 
» pâle  & fcmblable  à l’eau  dans  laquelle  on  a lavé 
« des  chairs  , ou  à du  vin  clairet  détrempé  dans 
» beaucoup  d’eau  $ le  cœur  pendant  tout  ce  temg 
*»  n’ayant  que  très  peu  relâché  de  Ton  ancien  mouve- 
» ment.:  & la  vérité  cft  , que  tout  le  fang  fut  prc£* 
s*  que  changé  en  cette  liqueur  pâle  avant  que  le 
» chien  mourut  (a)  » ; c’elt  à ce  fujet  que  Lover 
parle  d’un  jeune  homme,  à qui  il  furvint  une  hé- 
morrhagie  du  nez  fi  confidérable  , qu’on  ne  pue 
l’arrêter  par  aucun  fecours  : on  lui  failoit  pren- 
dre du  bouillon  en  grande  quantité  , tandis  qu’il 
avaloit  le  fang  qui  couloit  dans  le  goûcr  par  le» 
arriérés  narrincs.  » Ce  flux  de  fang  n’en  étant  ver» 

»fnu  que  plus  fort  & plus  rapide  , la  chofe  en 
» devint  à tel  point  que  toute  la  mafie  de  Ion  fang 
s’étant  prdque  écoulée  , tout  ce  qui  fortit  enfiuitç 
» n’avoit  ni  nature  ni  fbtme  de  fang  , & reliera  - 
» bioit  bien  plus  aux  bouillons  qu’il  avoit  pris  qu’â 
« du  fang  : ce  flux  aqueux  dura  encore  un  jour  on 
93  deux  à la  même  forme  6c  couleur,  le  cœur  n’ayant 
»»  pendant  tout  ce  tems  que  très  peu  relâché  de  fe* 

»3  battements  5 enfin  il  s’arrêta  de  lui-même , & cc 
*3  jeune  garçon  ayant  été  remis  peu-à-peu  en  par- 
»3  faite  fanté  , devint  depuis  un  homme  fort  & puif-  • 

»3  ûtnt  (i)  *>.  Cette  oblervation  cft  curieulc,  auffi 
plufieurs  Auteurs  l’ont-als  préconiféejWanfvieten  l’a 
rapportée  plufieurs  fois  dans  fes  ouvrages  ; elle  peut 
avoir  conduit  Lover  à la  cransfufion. 
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XViI  siècle.  cau^  motr>cc  cœur  ne  réfîde  pas  en  lui  , 
mais  la  matière  qui  le  meut  lui  eft  apportée  de)  la  té- 
,<6f-  te  par  des  neifs  , principalement  par  ceux  de  la  hui* 
lowin.  ticme  paire;  Lover  s’en  eft  alluré  par  l'expérience  : 
les  nerfs  de  la  huitième  paire  , dit -il  , ayanc  été 
coupés  ou  liés  étroitement , il  eft  étonnant  de  voir 
le  changement  foudain  qui  fc  faitdans  l'animal  furqui 
l’on  fait" cette  opération.  Le  coeur,  continue  Lover  , 
dont  les  mouvements  étoient  auparavant  égaux  & mo- 
dérés j commence  à trembler  & a palpiter , & pourtant 
de  grands  foupirs  l’animal  traîne  une  vie  langmrtantc 
pendant  un  jour  ou  deux  , au  bout  defquels  il  meurt; 
Il  ferôit  à fouhaiter  que  les  Anatomiftes  eurtentmar* 
ché  fur  les  traces  de  Lover , qui  ne  raifonnoit  que 
d'apres  l'expérience.  Ce  que  Lover  dit  fur  les  nerfs 
du  coeur  eft  conforme  à ce  que  Willis  a écrit  fur  le 
meme  fujet  , il  y a apparence  que  Lover  a repris 
ce  qu’il  avoir  donné  à Villis. 

Après  avoir  décrit  la  ftruélure  du  coeur  , & in- 
diqué fes  ufages  les  plus  conftatés  , Lover  procède 
à l'examen  des  maladies  qui  l’attaquent  ; c'eft  peut* 
être  de  tous  les  Auteurs  celui  qui  a le  mieux  fu  ra± 
maller  dans  un  petit  volume  tant  de  faits  importans  à 
la  pratique  de  la  Médecine  & à la  Phyfiquc  du  corps 
humain  ; & comme  il  en  connoirtoit  la  ftruâure  8c 
qu’il  étoit  intimement  perfuadé  de  l’utilité  de  l’A- 
natomie dans  la  pratique  de  la  Médecine  , il  n'a 
jamais  marché  qu'à  la  lueur  de  fon  flambeau.  Il  a 
fait  voir  q*e  la  circulation  étoit  troublée  lorfquc 
les  oreillettes  ou  les  ventricules  du  cœur  étoient  di- 
latés , rcllerrés  , amincis  ou  épairtis  ; que  les  nerfs 
étoient  comprimés  ; que  les  valvules  étoient  alté- 
rées , ou  parcequ’ellcs  étoient  endurcies,  ou  parcc- 
qu’elles  étoient  rompues  , déchirées  , &c.  Il  a connu 
ia  correfpondance  des  vailfcaux  du  coeur  avec  les  au- 
tres vairteaux  du  corps  , & il  droit  de  cette  connoif» 
fance  du  pouls  les  plus  grandes  indications  fur  les 
maladies.  U a avancé  que  lorfque  quelque  vaif- 
feau  fanguin  eft  prefTé  ou  ferré  , le  cours  du  fang 
eft  accéléré  dans  les  parties  voifines  : pour  s’en  con- 
vaincre Lover  fît  une  ligature  à l'une  des  artères 
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cervicales  , & il  vit  l'artere  cervicale  oppofée  battre 
beaucoup  plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  Il  prétend  que  XVII.  siccle, 
les  habits  ferrés  augmentent  la  chaleur  intérieure  , 
pateeque  comprimant  les  vaifleaux  extérieurs  le  fang  Lowr.ju 
fc  porte  en  plus  grande  quantité  dans  les  vaifleaux 
iuternes.  Lorfque  les  gros  vailTeaux  fanguins  font 
comprimés  , les  accidcns  les  plus  fâcheux  doivent 
furvenir  ; j'en  ai  fait , dit  Lover  , très  fouvent  l'ex- 
périence fur  divers  chiens  ; je  preflois  le  tronc  def- 
cendant  de  l’aorte  contre  l’épine  du  dos,  & ces  chiens 
faifoient  alors  de  h grands  efforts,  qu’ils  euflent  en- 
duré avec  plus  de  tranquillité  qu’on  leur  eut  arra- 
ché le  cœur  de  la  poitrine  , &c.  &c.  Lover  a prou- 
vé que  la  ligature  de  la  vcinc-cave  un  peu  au-deflus 
du  diaphragme  produifoit  un  afFaiffcment  total  dans 
les  forces  , &c.  Sec.  &c. 

Le  fommeil  furvient  lorfque  le  fang  coule  lentement 
dans  fes  canaux  ; fi  fon  cours  vient  à être  augmenté  , 
le  fommeil  eft  troublé  : » il  en  eft,  dit-il  , à-peu-près 
»»  de  même  du  cours  lent  & paifiblc  d’un  ruifleau  au 
« murmure  duquel  le  fommeil  s’empare  de  nous 
»>  promptement , au  lieu  que  nous  nous  éveillons  fai- 
» Ils  de  frayeur  , au  bruit  des  eaux  qui  tombent  de 
3»  haut , & dont  la  cliûte  eft  précipitée  (a)  33. 

Lover  croit  que  le  fang  circule  avec  plus  de  fa- 
cilité dans  la  tête  , & qu’il  s’y  porte  en  plus  grande 
quantité  lorfque  l’homme  eft  debout , que  lorfqu’il 
eft  couché  ; & comme  le  jour  & la  nuit , la  veille  8c 
le  fommeil  s’entrefuivent  fucceflivement  & alternati- 
vement , la  fituation  du  corps  humain  eft  tantôt 
droite  & tantôt  penchée  , félon  les  befoinsde  la  na- 
ture ; d’où  il  réfulte  que  le  fang  aborde  dans  le  cer- 
veau en  plus  ou  moins  grande  quantité  , ce  qui  pro- 
duit de  continuelles  variations  dans  les  affeéâions  de 
l’amc. 

Notre  habile  Anatomifte  décrit  avec  plus  d’exac- 
titude qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  les  flous  de  la 
dure-merc;  il  a parlé  des  linus  pituitaires  & pier- 
reux. Ce  qu'il  dit  furies  flous  latéraux  eft  digne  des 
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plas  grands  éloges  } il  en  indique  l’origine  & la  te#» 
mitiaifon.  Il  croit  que  les  folTes  jugulaires  font  pro- 
duites par  le  reflux  de  fang  dans  les  veines  jugu- 
laires , & ce  reflux  a lieu  lorfquc  l’homme  eft  cou- 
ché J le  corps  étant  étendu  dans  le  lit  le  fang  monte 
plutôt  au  cerveau  qu’il  ne  defeend  vers  le  cœur  ; il  fe 
ramaffe  dans  la  veine,  la  diftend  , & par  l’efFort  qu'il 
fait  33  il  imprime  de  part  & d’autre  dans  le  derrière  de 
» la  tété  ces  folles  profondes  qui  font  toujours  plus 
n creufes  dans  un'fcôté  que  dans  l’autre  , félon  que 
n l’homme  a coutume  de  repofer  , ou  fur  un  coté 
ij  ou  fur  l’autre , comme  quiconque  fe  donnera  la 
*>  peine  de  cotafidcrer  la  partie  interne  du  derrière  de 
* la  têtefùr  laquelle  le' cervelet  eft  appuyé  , le  pour- 
« ra  voir5  clairement  (a)  33.  L’obfërvation  que  Lover 
fait  fur  l’inégalité  des  fofles  jugulaires  eft  jufte , & 
mérite  nûs  éloges  ; M.  Hunaud  l’a  réhabilitée  long- 
eons après.  Cet  Auteur  a obfervé  que  la  foffe  jugu- 
laire droite'  étoit  communément  plus  grande  que  la 
gauche  ,,  8c  il  a dit  qu’ilToupçonnoit  que  cette  iné- 
galité dans  l’ouverture  vendit  de  ce  qu’on  couchoit 
les  enfaris  plutôt  fur  le  côté  droit  que  fuj*  le  côté 
gauchèV  cette  explication  eft  conforme  à celle  de 
Lover , j.ëfouhaitcroisqueM.  Hunaud  lui  en  eût  fait 
tôntf'hônneur  qu’il  médite.  L’obfervation  que  Mor- 
cagoiafaite  fur  l’inégalité  des  folTes  jùgdlaires  in- 
ternes pburroic  s’appliquer  ici , mais  nous  la  rappor- 
terons ailleurs.  ■ 

' Là  glande  pituitaire  ateforbe  lés  humeurs  des  ven- 
tricules & les  verfp , fuiVant  Lover  t dans  deux  ra- 
fhéaUit  véineux  dé  là  jugulaire.  Scs  rameaux  vont 
5’ouvt.ir  dans  la  folie  pituitaire  autour  de  la  glande. 
ÏSfbdte'  Auteur  dit  âvoir  autrefois  éprouvé  dans  le 
aûtte  H’tm  veau  , que  l’eau  ou  le  lait  injeété  dans  les 
trous  qui  font  ereufés  dans  la  fclle  du  fphénoïde  , 
ébüfoit  par  les  Veihes  jugulaires.  Le  corps  de  l’os 
fph.ënoide  de  l’homme  ifeit  pas  également  percé  , 
Cetrebdàçt  l’eau  qiie  l’on  verfe  dans  la  foffe  pituitaire 
eft  pbmpéc  par  des  rànicàûx  des  veines  jugulaires. 
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Suivant  Lover,  l'on  apperçoit  leurs  orifices,  fi  l’on  in-  ■ . 

jefte  avec  force  de  l'eau  ou  du  lait  dans  l’une  ou  l’au-  XVII.  Sieclç. 
tre  jugulaire  , un  peu  au-dcflbus  de  la  cavité  tortucu-  16 6,1 

fe.  D’après  cette  obfervation  anatomique  , Lover  Lowîr.. 
conclut  que  la  férofitédu  cerveau  ne  coule  pas  dans 
les  narrines  , mais  qu’elle  eft  rcprife  par  les  rameaux 
de  la  veine  jugulaire  qui  la  rapporte  au  cœur  , Scc. 

Pour  s'a/Turer  de  la  vîrefle  du  fang  dans  les  ar- 
tères ou  dans  les  veines  , notre  Anatomifte  a cru  ne 
devoir  s’en  rapporter  qu’à  l’obfcrvarion  , c’cft  pour- 
quoi il  a ouvert  divers  animaux  ; il  a vu  leur  fang 
jaillir  avec  une  plus  grande  impétuofné  que  loif- 
qu’il  avoit  fait  une  incifion  à la  veine.  Les  conclu- 
fions  qu’il  en  tire  font  judicicufcs , & je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  renvoyer  à l’Auteur  même. 

C’eft  par  la  même  voie  qu’il  s’eft  convaincu  que  la 
couleur  du  fang  artériel  étoit  d’un  rouge  vif,  au  lieu 
que  celle  du  fang  veineux  étoit  noirâtre  ; il  s’çft 
convaincu  par  l’expérience  que  le  fang  prenoit  cette 
couleur  rouge  en  traverfant  le  poumon.  Il  avoit  le 
foin  de  faire  fouffler  dans  la  trachée -artere  de  l’ani- 
mal fur  lequel  il  faifoit  fon  expérience  : l’air , félon 
lui,  chargé  de  nitre,  fe  mêle  avec  le  fang  5 & c’cft 
par  les  parties  qu’il  contient , qu’il  donne  au  fang  la 
couleur  rouge.  Mayov  avoit  déjà  fait  cette  réfle- 
xion ; cependant  Lover  dit  avoir  appris  de  Hookç 
les  détails  de  cette  expérience , & l’avoir  réitérée  8c 
vérifiée  après  lui. 

Nous  voici  parvenus  à l’hiftoircde  la  transfufion  : 

Lover  dit  être  le  premier  qui  l’ait  pratiquée,  le  ij 
Février  1 66 j , avant  M.  Denis  qui  s’eft  paré  de  la  dé- 
couverte j mais  Lover  n’eût  pas  tenu  un  tel  langage 
s’il  eût  connu  les  ouvrages  de  Libavius.  Etant  à Ox- 
fort  il  vit  que  pour  guérir  certaines  maladies  des 
animaux  , on  injeéloit  dans  leurs  veines  diverfes  li- 
queurs purgatives  , émétiques  , &c.  & c’cft  ce  qui 
lui  donna  la  première  idée  de  la  transfufion  ; il  tâcna 
d’abord  de  tranfmcttre  le  fang  de  la  veine  jugulaire 
d’un  animal  , dans  la  veine  jugulaire  d’un  autre  , par 
le  moyen  d’un  tuyau  intermédiaire  ; cependant  com- 
me lç  fang  fc  figeoit  dans  le  tuyau  , Ion  expérience 
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■ _ ""  ne  put  réuffir.  Il  s’imagina  pour  lors  d'adapter  une 

XVII.  Sicde.  extrémité  de  tuyau  à l’artcre  d’un  animal , & l’autre 
extrémité  de  tuyau  à la  veine  d'un  autre  animal  : il 
Loweil.  ccs  expériences  fur  des  chiens  qui  lui  parurent  fc 
bien  trouver  de  l’opération.  Lover  envoya  le  procé- 
dé de  fes  expériences  à M.  Boyle  qui  les  trouva  fi  in- 
téreffantes,  qu’il  les  communiqua  à la  Société  Royale 
de  Londres.  On  en  lit  le  détail  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques  , année  1 666  , n°.  ic. 

Enfin  Lover  parle  du  partage  du  chvle  dans  le 
fang  , & du  changement  du  chyle  en  lang.  Il  ne 
croit  pas  que  les  veines  laétées  s’ouvrent  immédiate- 
ment dans  les  inteftins  , il  penfe  que  la  membranein- 
terne  des  inteftins  eft  percée  de  différents  trous  par  lef- 

3uels  le  chyle  fe  filtre;  il  a rempli  le  canal  intcftinal 
e diverfes  liqueurs  colorées  qu’il  n’a  pu  introdui- 
re dans  les  vairteaux  laélés  ; il  penfe  que  tout  le 
chyle  eft  porté  des  veines  laétées  dans  le  réfervoir  de 
Pecquet,  d’où  il  coule  dans  la  veine  jugulaire  : il  a 
complettement  admis  la  defeription  que  Pecquet  don- 
ne des  voies  chylifères  , ce  qui  prouve  que  Lover 
n’avoit  pas  tant  travaillé  cette  partie  de  l’Anatomie  > 
que  celle  du  coeur  & de  fes  vairteaux.  Il  a ouvert 
le  canal  thorachique  à quelques  chiens  qui  ont  péri 
quelques-tems  apres  l’opération  , ce  qui  lui  fait  con- 
clure que  le  chyle  ne  parvient  au  fang  qu’en  par- 
courant les  voies  décrites  par  Afellius  & par  Pecquet, 
& que  le  foie  n’en  reçoit  aucune  goutte  par  les  vei- 
nes méfaraïques. 

Afin  de  fe  rendre  plus  intelligible  , notre  Anaro- 
mifte  a joint  à fon  ouvrage  fept  planches  affcz  groC 
ficrcs  , qui  roulent  lur  plulieurs  objets  întéref- 
fans.  Il  y a fait  dépeindre  le  cœur  & fes  vairteaux  j 
on  y voit  l’abouriflant  à l’aorte  des  arteres  carotides 
& axillaires  ; le  contour  de  l’aorte  ; la  direction  des 
fibres  de  plufieurs  mufcles  ; la  valvule  coronaire  , 
celle  du  trou  ovale  , & plufieurs  finus  du  cerveau  , 
principalement  les  latéraux.  Dans  la  fixieme  planche 
il  a fait  dépeindre  le  canal  thorachique  !&•  Ion  em- 
bouchure à la  veine  jugulaire  , avec  de$>  valvules  j 
«tte  figure  eft  toute  différente  de  & dçfciiptioa» 
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Dans  la  fcpticmc  figure  il  a fait  dépeindre  les  inftru-  -■ 
mens  dont  il  fc  fervoit  pour  pratiquer  la  transfu-  XVI1*  siècle 
fion.  r 

Lov/cr  répète  dans  fon  livre  du  catharre,  ce 
qu’il  a dit  dans  fon  traité  du  cœur  fur  la  réforb-  Lowï** 
non  de  la  férofité  du  cerveau  par  les  veines  jugulai- 
res , & il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  iinus  de 
la  durc-mcrc  dans  lé  crâne  , ou  dans  le  canal  verté- 
bral , &c.  . 

Succès  de  la  transfufion  et  un  animal  dans  un  autre  » 

J6&-.  n0.  19,  art.  iv.  Tranfa&ious  Philofophiques. 

Il  s’agit  d’un  petit  chien  dans  les  veines  duquel  on  fie 
couler  une  grande  quantité  de  fang  de  l'artere  d’un 
mâtin  , dès  que  le  petit  chien  fut  détaché  il  courue 
aufli-tôt , & le  fécond  parut  tel  que  fi  l'on  n'avoit 
fait  que  le  plonger  dans  l'eau,  &c. 

Maniéré  de  faire  la  transfufion  de  fang  d'un  animal 
dans  un  autre  , n°.  10  , art.  1 , même  année. 

Lov/er  preferit  d’ouvrir  l’artere  carotide  de  l’un  , &: 
la  veine  jugulaire  de  l’autre  , d’y  introduire  un  canal 
de  communication , & c.  &c. 

Expérience  de  la  transfufion  de  fang  fur  un  homme  à 
Londres  , année  i66j  , nu.  ;o,  art.  1. 

Lowvcr  alfocia  M.  King  à fon  travail  ; ils  ouvri- 
rent l'artere  caroude  d’un  jeune  mouton  , & la  veine 
du  bras  qu’on  faigne  ordinairement,  de  M.  Arthur 
Coga  , dont  ils  biffèrent  fortir  fix  à fept  onces  de 
fang  ; ils  introduifirent  deux  tuyaux  , l’un  à la  veine 
de  l’homme  , & ils  adaptèrent  plnficurs  tuyaux  dç 
plume  inférés  les  uns  dans  les  autres  pour  lervir  de 
canal  de  communication,  &,  conduire  le  fang  qui 
fortoit  de  l’artere  du  mouton  dans  la  veine  de  l'hom- 
me deftiné  à le  recevoir.  Le  fang  coula  (ans.  inter-* 
xuptîon  pendant  deux  minutes  au  moins  dans  la  veine 
de  l’homme;  ils  jugèrent  que  dans  ce  court  cfpacp 
de  rems  , Arthur  Coga  avoitreçu  neuf  ou  dix  onces 
de  fang  ; ce  que  j’ai  peine  à juc  pçrfuader. 

Naffavius  ( Louis  ).  Nassativs. 

Epifiola  de  modo  turandi  vulnera  per  fympathiam. 

Rotcrodami  i66j  , m-8°. 

L'Auteur  vante  les  effets  d’une  poudre  de  fympa-.  . 

X i v 
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■ thie  faite  comme  les  autres  avec  le  vitriol,  ' mais  if?' 

XVII.  Siècle,  indique  une  nouvelle  manière  de  la  préparer,  & il-. 
i«6ç.  la  combine  à de  nouveaux  ingrédiens  , &c. 

Schouïii..  Schorer  ( Chriftophe  ).  : ’ ' - - 

Berickt  -vont  nut^en  uni  gebrauch  der  fontanelles 
Vlm  1 66 i , in-8° . Aug  Vinddic  1686  , in-ir.  Sal- 
ftld  17 06  , in-8®. 

Tollius.  " Follius  ( François  ). 

De  circulatione  fanguinis.  Florent  , in-8°. 

Steterhus.  * Steterrus  ( Jean  Conrad  ) , Médeçjn  d’Oppenheim, 
Cenfura  argumentorum  Galeni  de  motu  mu/culorum . 
Franco f.  1 66  ç , in-8u. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  paradoxes,  Steterrus  nie 
que  Famé  meuve  les  os  par  le  moyen  des  mufcles.  Il 
croit  qu’ils  fe  meuvent  immédiatement. 

Lois.  LofT  ( Jeremie  ). 

De  fermento  ventriculi.  J en.  166$  , in-4°i 
De  ovario  humano.  Witteberg.  1675  , in-40.  à 
De  natura  & ufu  faliv *.  Witteberg  1*77  , in-40. 
Difp.  deglandulis  in  genere , ibid.  1 6 8 1 . 

Il  admet  dans  ce  dernier  ouvrage  des  glandes  con* 
globées , des  conglomérées , & d'autres  qu’il  nomme 
congregatas  8c  conglûtinatai  y il  place  les  glandes  lym- 
phatiques parmi  les  conglomérées  : il  dit  que  toutes 
ces  efpeces  de  glandes  font  formées  d’un  amas  de 
vaifTeaux  joints  entr’eux  par  une  certaine  quantité  de 
matière  vifqueufe , cellulaire.  M.  de  Haller  a inféré 
cette  thefe  dans  le  fécond  tome  de  fes  collections  ana- 
tomiques. : . ... 

Vasieur..  ValTeur  ( Claude  le  ),  natif  de  Paris , fut  reçu  Doc* 
teur  Régent  en  16  $6  , fous  le  décanat  de  Philippe 
Harduin  de  faint  Jacques  , & c’eft  fous  fa  Préfidence 
que  Paul  Mattot  foutint  la  thefe  fuivante. 

An  motus  cordis  à fanguinis  fermentations  ? Paris 

’ ' ■ ’ ■ • • 

L’Auteur  y foutient  la  négative.  • - « ' 

Thomas.  Thomas  ( David)  envoya  à la  Société  Royale  de 

• . . Londres  , la  defeription  d'un  veau  monftrueux  : elle  eft 

inférée  dans  les  Tranfaétions  Philofophiqucs,  année 
166  j , n°.  1 , art.  vi.  Il  y eft  queftion  d’un  veau  qui 
•voit  trois  langues. 
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De  P origine  & des  progrès  de  la  transfujjon  des  li~  XVn.  siècle» 
queurs  dans  le  fang.  Tranfaftions  Philofophiques  , an. 

1 66 ç , n°.  7. 

L’Auteur  en  attribue  la  découverte  à Chriftophe  nonymes. 
Wren,  Profefleur  d' Agronomie  à Oxfort. 

Rogerfîus  ( Jean  ) , Dofteur  en  Médecine  , a écrit  rogersi «s» 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  : : ; 

AnaleEla  in  auguralia  feu.  difeeptationes  medics. 

Londini  1 66 y,  in-8°. 

Cet  Auteur  foutient  avec  Harvée  que  le  foetus  fc 
nourrit  par  la  bouche.  11  penfe  avec  Warthon  que  la 
femence  étant  comme  la  quinteflence  de  tout  le  corps, 
eft  fournie  principalement  parle  cerveau  , & appor- 
tée aux  tefticulcs  par  un  nombre  infini  de  nerfs.  Ro- 
gerfius  donne  une  fuccimfte  defeription  des  parties 
dont  il  parle , mais  qui  eft  auffi  mauvaife  que  fes 
explications.  Il  croit  avec  Gliflbn  que  le  fuc  nerveux 
fert  à la  nourriture  des  parties  blanches  , comme  le 
fang  contribue  à nourrir  les  parties  rouges.  Il  ad- 
met avec  Defcartes  des  valvules  dans  les  nerfs.  Il1 
veut  avec  Regis  que  le  mouvement  des  humeurs  foit 
fait  fans  aucune  altération  des  parties.  On  ne  trouve 
dans  cet  ouvrage  ni  l’Anatomiftc  ni  le  Phyficien , dp 
outre  qu'il  n'y  a rien  de  nouveau  , c’cft  que  l’Auteur 
fait  revivre  plufieurs  opinions  furannées , que  le  fa- 
voir  avoit  proferites  , & que  l’ignorance  feule  pou- 
voit  réhabiliter. 

Ncedham  ( Gualterus)  , célébré  Médecin  Anglois  Heedham. 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  _ ' ' 

Difquijitio  anatomica  de  formato  fétu.  Londini. 

1 666  , in-8\  Amftel.  1669  , in-8°. 

Ob  fervationes  Anatomies,  demonfirats  in  Collegio  Ré- 
gi 0 Cantabrigii.  Leida  17*4,  in-ix.  avec  figures. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cetouvrage,  & M.  de  Haller 
ne  l’annonce  meme  pas. 

Dans  le  premier  livre , Ncedham  nie  que  la  ma- 
tière qui  fert  à la  nourriture  de  l’enfant  foit  por- 
tée à l’utérus  de  la  mere  par  des  vairtcaux  lympha- 
tiques ou  chylifères  ; il  veut  qu’elle  y foit  con- 
duite par  les  arteres  fanguines.  Everhard  avoit  fou- 
tenu  le  contraire  dans  un  ouyrage  publié  peu  de 
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T“r — — tcms  auparavant  ; notre  Auteur  le  critique  fans  trop 
i.  Siecle.  m^nagemcnt.  Everhard  avoir  avancéqueles  chiens 
t6*<’  n'avoient  point  d’inteftins  colon  , Ncedham  foutienc 
'VievHAu.  contraire  , & il  a la  vérité  de  Ion  parti.  11  s’en  éloi- 
gne lorfqu’il  dit  qu’une  partie  de  l'air  des  poumons 
parte  dans  le  fang;  c’eft  cet  air  qui  fc  développe  & 
qui  donne  lieu  à différentes  fermentations  , lefquelles 
produifent , fuivant  Needbam  , de  merveilleux  effets 
dans  l’économie  animale.  C’eft  par  la  fermentation 

2u’il  explique  le  mouvemcntdu  cœur  & celui  de  plu- 
eurs  autres  parties,  & fans  la  fermentation  les  fécré- 
tions  ne  pourroient  fe  faire. 

Il  nie  avec  Boyle,  que  les  mouvements  de  la  poi- 
trine foient  ifoebrones  à ceux  du  cœur.  Le  cœur  fe 
reflerre  ou  fc  dilate  beaucoup  plus  vite  que  la  poitrine. 
Ses  difleétions  l’ont  convaincu,  que  la  plupart  des 
poi/Tons  avoient  des  poumons  ou  un  vilcerc  qui  en 
iaifoit  l’office,  , 

Ncedham  a affez  bien  décrit  les  vaifleaux  ombili- 
caux. Il  n'admet  point  de  cavité  dans  l’ouraquc , & ii 
nie  l’exiftence  de  la  membrane  allantoïde,  fujet  con- 
tinuel de  difputc  entre  les  Anatomiftes.  Elle  fut  fut* 
citée  par  les  premiers  Peres  de  l’art , & elle  n’eft  pas 
terminée  de  nos  jours.  L’Hiftoire  nous  fournit  de 
tems  en  tems  quelques  Auteurs , qui , fuivant  aveu- 
glement l’opinion  des  livres  qu’ils  confièrent,  en  com- 
pofant  le  leur,  admettent  dans  l’homme  la  mem- 
brane allantoïde  , quoiqu’elle  ne  fe  trouve  que  dans 
Certains  animaux.  „ / 

Si  l’on  en  croit  cet  Auteur  , Stenon  n’a  découvert 
que  d’après  lui  le  canal  excréteur  de  la  parotide,. 
2c  Ncedham  dit  avouer  de  bonne  foi  qu’il  connoiffoit, 
avant  que  Stenon  publiât  fon  ouvrage  fur  les  voicsi 
lacrymales  , tout  ce  qui  y eft  contenu  $ il  ne  cite  d’au- 
tres garants  que  fa  parole.  Cependant  Stenon  ne  l’a. 
pas  prévenu  dans  toutes  ces  découvertes  ; il  n’a  parlé 

Sue  de  trois  canaux  qui  aboutiffent  au  fac  lacrymal  5. 

eux  dont  les  points  lacrymaux  font  les  orifices  s 
& un  inférieur  qui  aboutit  aux  cavités  des  narrincs. 
Pour  lui  ij  en  connoît  quatre  5 les  trois  décrits  par. 
Stenon , ôc  un  autre  inconnu  à tous  les  Anatomiftes.. 
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Ego  quartum  addo  , quod  mcdio  canale  ver/us  pa-  xyII  sicc^ 
latum  vergit , neque  nifi  narium  ojfe  dtrafo , canah- 
que  aperto  detegi  potejl  ( a ).  Ce  canal  ne  remplit  pas  , i«f. 
à l’égard  du  fac  lacrymal , le  même  ufage  que  les  trois  nicdmam^ 
décrits  par  Scenon  : Needham  ncluienaffigne  cepen- 
dant aucun  autre. 

Il  prétend  que  l’uterus  de  tous  les  animaux  vivi- 
pares eft  compofé  de  trois  membranes  , que  la  pre- 
mière eft  fibreufe,  dure,  épaifle  & fans  vaifleaux  } 
mais  qu’il  y en  a beaucoup  au-deffous  d’elle.  Ces  vait- 
feaux  parcourent  les  deux  autres  tuniques  : 8c  s anaf- 
tomofeut  fréquemment  entr’eux  , 8cc.  Cet  Auteur  n a 
rien  dit  de  plus  pofitif. 

On  trouve  dans  les  tranfaftions  phiiofophiques  un 
Mémoire  de  Needham  ; -'et 

Sur  la  communication  entre  le  canal  thorachique  Ct  la 
veine  cave  inférieure  , découverte  par  Mr.  Pecquet , n°* 

8 J , articl.  1 1 , ann.  1 67 1. 

Needham  allègue  plufieurs  raifons  contre  cette 
communication , & la  plus  forte  , c’eft  qu’il  n’a  pu  la 
découvrir  , quelque  injc&ion  qu’il  ait  fane  dans  le 
canal  thoracnique.  Needham  donne  une  plus  ample 
deferiprion  de  ce  canal.  Il  dit  qu’il  eft  dilaté  ourecréci 
en  différents  endroits  de  fon  étendue.  Il  nie  que  les 
veines  puiflent  repomper  le  chyle , 8c  réfuté  le  fyfte- 
mc  de  Perrault.  tggg; 

Meibomius  (Henri)  naquit  à Lubeck,  le  1 9 Juin  1 6 \ 8, 
dç  Jean-Henri  Meibomius,  originaite  de  Hclmftadt,^1* 
où.  il  exerça  la  Médecine  pendant  quelque  tems  , 
comme  fon  pere  avoit  déjà  fait.  Il  alla  s’établir  à Lu- 
beck , où  on  le  choifit  pour  le  premier  Médecin  : il  y 
époufa  Elifabeth  Oberberg,  de  laquelle  il  eut  Henri 
Meibomius  dont  nous  donnons  l’hiftoire.  On  l’envoya 
à l’âge  de  dix  - fept  ans  à Helmftadt , pour  y étudier 
la  Pniiofophie  8c  la  Médecine  s il  pafla  de  là  à Gro- 
ningue  8c  a Franecker , d’où  il  fe  rendit  à Leyde  : c'eft 
là  qu’il  fuivit  les  leçons  de  Sylvius  Deleboe.  Il  revint 
dans  fa  patrie  , mais  il  y fit  un  court  féjour.Il  alla  en 
Italie  (é)  où  il  lia  une  étroite  amitié  avec  Charles 

(a)  Difquificio  anat. 

0)  Epiilola  ad  relfchium. 
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xvil  siècle  ^ ét°it  Pa^  Par  l'Angleterre  & revint  par  & 

France , d’où  il  alla  en  166  j à Angers  , pour  y pren-> 
dre  le  bonnet  de  Dotteur.  Il  étoit  déjà  nommé  depuis 
ftfauouius.deux  ans  ProfdTeur  extraordinaire  de  Médecine  dans 
l’Univcrfité  d’Hclmftadt.  Il  ne  prit  polfeflion  de  la 
- chaire  qu’en  1664  , & l’année  d’après  il  fut  fait  Pro- 
fertear  ordinaire  En  1678,  on  le  nomma  ProfeiTeur 
d’Hiftoire  & de  Poéfie,  & quoique  ces  parties  fulTent 
éloignées  de  la  Médecine  , il  les  remplit  avec  honneur. 
11  jouit  de  ces  différentes  chaires  jufqu’à  la  mort , qui 
arriva  le  16  Mars  1700,  dans  fa  foixante  douzième 
année.  Il  avoir  époufé  Anne-Sophie  fille  de  Brandanus 
d’Ætrius  „ Miniftre  des  Ducs  de  Lunebourg  : dont  il 
avoir  dix  enfans 

De  va  fi  s palpebrarum  novis  epifiola,  Helmfiad.  1 666. 

De/anguinis  motu  & prt.ternaiu.rali  , ibid.  1 666. 

' Difp.  de  ojfium  confiitutione  , Hclmftadt  l66ÿ. 

De  longevis , ibid.  1 666. 

- Difp.  De  fuffufione  , Helmfiadt , 1670.  De  para- 
centefi  in  hydrope  3 ibid.  1 670.  De  ckylificatione  ,1671. 
De  valvulis  feu  membranis  va  forum , earumque  (Iru&u- 
râ  & ufu  , 1671.  De  refpiratione  ejufque  difficultate , 
i6-j\.  De  cancro  mammarum , 1675.  De  fanguinis 
•edutfione  , 1 674.  De  ulcerum  natura  & curatione  in  gé- 
néré , 1 674.  De  colicâ  , 1674.  De  Ufionibus  cranii \ 
T 1674.  De  Ufionibus  cranii  a caufa  violenta  extema  f 
1674.  De  fuppreffione  urine  , \6q6.  De  toncottione 
•ventriculi  lefa , 1678.  De  tumoribus  peditm , 1 579.  De 
calcula  renum  , 1*579.  De  vulnerum  natura  in  généré , 
x£8j.  De  hemia  , ibid.  1 <5  86.  De  lethalitate  vulnerum , 
ibid.  1684.  De  catheterifmo , 1699.  De  abfcejfuum  in- 
' temorum  natura  & confiitutione  , Drefd.  1718. 

La  plupart  de  ces  thefes  ont  été  imprimées  à Helmf- 
tadt,  in-4*. 

Mcibomius  n’eft  ni  l’Auteur  de  la  découverte  des 
glandes  placées  le  long  des  cartilages  des  tarfes  des 
paupières  , ni  de  leurs  canaux  excréteurs.  Caflerius  les 
«voit  connus  & décrits  long-tèms  avant  lui  , comme 
nous  l’avons  fait  obferver  en  donnant  Thiftoirc  de  ce 
célébré  Anatomiftc  ; cependant  Mcibomius  en  a don- 
né une  defeription  plus  exaéie*.  dans  là  lettre  adrclTée 
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à Jo’èl  Langelot,  premier  Médecin  du  Duc  de  Holf-  “* 

tein.  Ego  autem  ; dit-il , in  utraque  palpebra  longe  plura  *VII‘  siec  e* 
ôbfervavi  oftia  dufluum  quorumdam  peculiarium  , exilia 
zamen  admodum  , nec  prima  fronte  obvia*,  que.  caujfa  Meisomius* 
fine  dubio  eft  car  haclenus  latuerint.  Mcibomius  a dé- 
couvert autant  de  vaiffeaux  dans  la  paupière  infé- 
rieure , que  dans  la  fnpéricure.  Ces  canaux  fe  termi- 
nent au  bord  interne  des  cartilages  tarfes , au  lieu  que 
les  poils  des  cils  adhérent  au  bord  externe  On  apper- 
çoit  plus  facilement  les  orifices  de  ces  canaux,  dans 
l'animal  vivant  que  dans  l'homme  ; & comme  les  ca- 
naux font  fort  nombreux  , il  eft  difficile  d'en  indi- 

3uer  pofitivement  le  nombre.  Mcibomius  fe  fouvient 
'en  avoir  compté  plus  de  trente  : leur  difpofition  eft 
bien  différente  de  celle  des  deux  canaux  lacrymaux  , 
qui  aboutilTent  au  fac  lacrymal.  On  en  obferve  au- 
tant à l’angle  interne  qu’à  l'ang  c externe  j ces  canaux 
aboutilTent  par  une  de  leurs  extrémités  à un  corps 
glanduleux.  Si  invtrtas  tar/os  , videbis  utrinque  corpora. 
glandulofa  , ampliora  in  fuperiori  ; que  fi  accuratiîis  con « 
tcmpleris  , & cultellum  quoque  admoveas  , totidem  difi- 
ri  ntl  as  minimas  glandulas  obfervabis , quot  in  hmbo 
tarjorum  fiunt  ofiia.  I 

Les  glandes  de  la  paupière  fupérieurc , font  plus 
grofTes  que  celles  de  la  paupière  inférieure,  & leurs 
canaux  excréteurs  font  tortueux  , au  lieu  que  ceux  des 
glandes  de  la  paupière  inférieure  font  droits  : fi  on 
comprime  ces  glandes  , on  voit  fortir  par  l’ouverture 
des  canaux  excréteurs  , une  certaine  quantité  de  fuc 
vifqucux  , mais  plus  gluant  dans  un  fujet  mort  depuis 
quelque  tems  , que  lorfqu’il  vient  de  mourir  , ce  qui 
prouve  que  ces  glandes  ont  une  cavité , laquelle  abou- 
tit au  canal  excréteur  , dont  le  diamètre  eft  fi  petit, 
qu’on  ne  fauroit  y introduire  la  foie  la  pltis;finc.  Hoc 
autem  cuncla  fe  habeant , dit  Meibomius  ,•  five  velis  im- 
pofierum  glandulas  vocare  , five  ductus  glandulofos  ; per 
me  licet. 

Notre  Auteur  dit  avoir  découvert  plusieurs  autres 
glandes  de  la  même  nature  dans  différentes  parties  du 
corps  } cependant  il  ne  décrit  que  les  glandes  de  l'ccfo- 
phage , de  la  poule  domcllique.  Ce  qu'il  dit  eft  cxaél  , 
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XVJ[  mais  n’éft  point  original.  Stcnon  avoir  déjà  vu  dans 
*ec  «.  p|j0mmc  ics  g|an<Jes  œfophagicnnes  , dont  Duverney 
i«6S.  donna  dans  là  fuite  une  plus  ample  defcriptiou.  Mei- 

Msibomiüs  bomius  a fait  repréfenter  les  glandes  des  paupières , 8c 
leurs  canaux  excréteurs  , dans  une  figure  aflez  mal 
gravée  : elle  eft  placée  à la  tête  de  fa  DifTertation  ; SC 
comme  il  avoit  de  grandes  connoiflances  fur  l’hiftoirc 
de  l’Anatomie  , il  a fait  en  homme  inilruit  celle  des 
points  8c  des  canaux  lacrymaux. 

11  eft  entré  dans  quelques  détails  anatomiques, 
dans  fa  diifertation  de  mot  u Janguinis... Mcibomitis  dé- 
crit les  orifices  des  arteres  capillaires  béants  dans  la 
cavité  de  la  matrice , & par  lefqucls  coule  le  fang 
menftruel  : il  y a introduit  une  (oie  qu’il  a pouflée 
jufqu’à  une  certaine  diftance.  Il  s’oppolê  au  fentimenc 
de  ceux  qui  admettent  des  valvules  dans  les  arteres 
comme  dans  les  veines.  Cet  Auteur  a dit  qu’on  y 
obfcrvoit  quelques  éminences  appartenantes  aux  rami- 
fications, collaterales.  On  voit  par  là  que  MeibomiuS 
a eu  une  notion  confufe  des  opérons  que  les  arteres 
collaterales  forment  dans  l’artere  à laquelle  elles  s’a- 
bouchent , comme  Lover  l’a  vu  dans  la  crolTe  de 
l’aorte,  & l’a  décrit  un  an  apres  dans  fon  traité  du 
coeur  , & comme  MM.  Baffuel  & la  Sône  l'ont  obfervc 
dans  plu  (leurs  arteres  du  corps,  i 

Dans  fa  dilTçrtation  , de  motu  vafurum  , il  foutient 
que  les  tefticules  font  compofés  d’un  amas  de  fibres  8c 
non,  de  glandes , qui  aboutirent  à un  corps  intermé- 
diaire ; 8c  l’on  trouve  dans,  des  obfervations  de  Jufte 
Schvadcr , une.obfcrvacioa  anatomique  de  Meibo-. 
xnius , dans  laquelle  il  dit  avoir  découvert  la  folle 
placée  au  milieu  de  la  langue , 8c,  les  papilles  nerveu- 
ses qui  l’entourent  : cette  dééou  ve.rte  ne  lui  appartient 
cependant  pas,1,  Malpighi , Bellini  & Fracalfaû  en 
a voient  parlé.  • , • 4 

-,  Les  autres  obfervations  font,  remplies  de  détails 
érudits  : celle  qu’il  a donnée  fur  l’ufage  de  la  fonde  , 
contient  des  réflexions  iutéreflantes  au  traitement  des  " 
fuppreflïons  d’urine  : il  préféré  les  fondes  d’argent 
flexibles  , à celles  d’un  autre  métal.  Ce  qu’il  dit  fur 
les  os  mérite  d’être  confulté  ; il  fait  quelques  réflexions 
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^médicinales  d’après  l’obfcrvation  anatomique  , &c.  » ■ 

4cc.  &c.On  remarque  dans  tous  ces  détails  un  homme  XVII.  siecie. 
qui  foint  aux  connoilfanccs  profondes  de  l’économie  .1 666. 
Rnimalc , l'habitude  d’opérer  avec  certitude. 

. Fabri  (Honoré)  jJéfuitc  ctoitdu  diocèlede  Bellay  , Faim.- 
où  il  naquit  vers  l’an  1606.  Le  iS  Oéfobrc’iéad  il  entra 
dans  là  fociété  , il  y enfeigna  long-tems  la  Pbilofo- 
phie  , & il  fut  nommé  pénitencier  , ce  qui  l’obligea 
d’aller  à Rome  où  il  mourut  le  9 mars  1688.  Il  eft 
l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  ; il  n’y  a que 
les  deux  fuivans  qui  nous  concernent,  ’i  . î 

De  piaittis  , & de  generatione  hominis  , libri  II, 

Parif.  1666  in-40.  Neorib.  1*77.  in-40. 

Synopfis  optica.  Lugduni  , 1667.  1/1-4”. 

Ces  ouvrages  ne  contiennent  aucunes  réflexions 
anatomiques  ; l’Auteur  les  a remplis  d’explications 
inutiles;  cependant  il  a eu  la  témérité  de  s’appro- 
prier la  découverte  de  la  circulation  du  lang  , & il 
a trouvé,  dans  fa  fociété,  des  gens  allez  crédules 
pour  l’en  croire  for  fa  parole.  Le  Pcre  Régnault  (a) 
ne  craint  pas  de  la  lui  adjuger  ; cependant  il  tombe 
dans  une  faute  groffiérc  de  chronologie.  Il  dit  que 
le  Perc  Fabri  avoir  découvert  la  circulation  avant 
16  38  , tems  auquel  Harvée  fit  fa  découverte  , quoi- 
que Harvée  eût  déjà  publié  fon  ouvrage  en  idiH. 

Bailleurs  comment  fe  perfuader  qu’un  Jéfuice  eût  dé- 
couvert la  circulation  du  fang  , puifqu’il  croyoic  les 
dilfeélions  étrangères  à la  prolclfion  d’un  Philofophc  , 
mais  propres  à celles  d’un  Chirurgien  ; nec  ertim  Pki- 
lojophi  muneris  eji  , fed  Chirurgici  (6)  ; bien  plus  , il  a 
copié  Harvée  dans  tous  fes  détails  fur  la  génération  ; 

& ce  qu’il  dit  fur  l’organe  de  la  vue , clt  extrait  des 
plus  mauvais  Auteurs.  Il  s’eft  voulu  mêler  du  traite- 
ment des  maladies  médicinales  & chirurgicales,  & 
dans  tous  fes  difeours  on  reconnoît  un  plagiaire  cré- 
dule & préfomptueux. 

Sladcs  ( Mathieu  ) , Médecin  d’Amfterdam  , qui  StAMS 
fieurilioiE  vers  le  milieu  du  dernier  fieele  , publia , 

(a)  Régnault  , origine  ancienne  de  la  PhyGque  nouvelle , 

pag.  iî4.  ~ ’ 

(b)  lÀ'tct  quintus  de  generatione  anitnalium  1 Prarf. 
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■ i — • fous  le  nom  de  Théodore  Aides , une  lettre  contenant 

XVII.  Siècle.  quelques  réflexions  contre  le  traité  d’Harvée. 

»66s.  Theodori  Aides  , Angli , dijjenatio  feu  epiftola  con- 
tra Guilhelmum  Harveium  , tribus  anatomicis  obfervà- 
Sladis.  ÛQÙbus  in  vitulis  & vaccina  utero  faBis  , auBior  red- 
dit  a.  Amfltl.  1 666  , in-n.  iic. 

Obfervaùones  naturales  in  ovis  facta.  Amfiel.  x6-]%\ 
&c.  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque anatomique  de  Mangct. 

La  lettre  contient  l’extrait  des  obfervations  faites 
par  l’Auteur  fur  différents  animaux.  Sladcs  dit  de  très 
bonnes  chofcs  & en  peu  de  mots.  Il  nie  l'exiftence  de 
la  membrane  allantoïde  dans  le  fœtus  humain  ; qu'il 
y ait  différentes  eaux  ; & il  établit  une  communica- 
tion enrre  l’utérus  & les  cotylédons.  Il  a fait  diverfes 
expériences  fur  l’urine  du  fœtus  : il  affine  qu’elle 
n’eft  ni  âcre  ni  acide  , comme  quelques  Anatomiftes 
l’avoient  avancé. 

L’Auteur  ajoute  à cette  lettre  l’hiftoire  de  trois  ou- 
vertures de(  matrice  de  vache,  & il  confidcre  ce  vifeete 
fous  trois  états  différents.  Il  admet  trois  tuniques,  8c 
décrit  aflez  au  long  les  vaifleaux  fanguins.  L’injeériott 
que  l’on  y introduit  pénétre  dans  les  cotylédons , &c. 
-Ce  Médecin  avance  encore  que  les  poumons  qui  n’ont 
pas  rcfpiré  s’enfoncent  dans  l’eau  > au  lieu  que  ceut 
qui  ont  rcfpiré  furnagent  toujours. 

En  1668  , & le  6 Août  parut  un  traité,  dont  l’Au- 
teur prend  le  nom  de  Théodore  Aides , contenant 
plufieurs  obfervations  faites  fur  les  œufs.  L’écrivain 
aious  apprend  qu’il  fît  fes  recherches  fur  des  œufs  plus 
ou  moins  éloignés  du  terme  de  leur  développement. 
Il  a obfervé  divers  changements  qui  fe  font  dans  leur 
membrane , dans  leur  jaune , &c.  Cet  ouvrage  cft 
court , cependant  il  cft  difficile  d’en  faire  un  extrait , 
c’eft  pourquoi  j’y  renvoie. 

Angclis  ( Jean  de  ) publia  la  même  année  une  diflerw 
tation  , & dans  laquelle  il  réfute  l’opinion  de  Slades. 

Vindicidâ,  ab  epijlolâ.  T.  Stade  , ibid  eodem  anno.  • 

Je  n’ai  pu  me  la  procurer.  M de  Haller  nous  ap- 
prend qu'on  y trouve  beaucoup  d’explications  & point 
d’expériences.  -.V.  - • - . . 

' Cordemoi 
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Cordemoi  (Gérard  de  ) iffu  d’une  ancienne  famille  ..  . 
d’Auvergne  , naquit  à Paris  où  il  fut  élevé  : il  étudia  X 
la  philolophie  de  Defcartes  avec  fruit , fuivit  les  le-  1C66. 
çons  de  Duvcrncy  (a) , & fe  diftingua  dans  les  Belles- 
Lettres.  M.  Bofluct , Evcque  de  Meaux  , le  mit  au- 
près de  M.  le  Dauphin , en  qualité  de  Letfteur.  Cor- 
demoi  remplit  cet  office  avec  diftinétion.  Il  compola 
divers  ouvrages  de  Philofophie  & de  Littérature  , qui 
Lui  acquirent  de  la  célébricé.  Son  ftvlc  cft  clair,  la- 
conique , foutenu:  mais  lonhiftoire  appartient  plus  à 
celle  de  la  Littérature  , & de  la  Phyfique  Françoile 
qu’à  celle  de  l’Anatomie.  Il  n’a  donné  que  les  deux 
ouvrages  fuivans , dans  lefquels  on  trouve  quelques 
détails  analogues  à cette  fcience. 

Du  dijccrnement  du  corps  & de  T ame , en  fix  di/cours. 

Paris  , 1666.  in-n  , ibid.  1679  in- ix.  Genève  1679. 
in-  ii. 

Difioars  phyfique  de  la  parole.  Paris  , 1668  in- ix. 

1677.  in  -8°. 

La  Mécaphyfique  fait  la  bafe  de  ces  deux  ouvra- 
ges ; cependant  dans  le  premier  , l’Auteur  entre  dans 

Quelques  détails  fur  les  nerfs.  Il  prétend  que  ce  font 
es  cordons  creux  dans  lefquels  circulent  des  cfprits 
qui  tournent  en  mille  façons  diverfcs,  & il  recherche 
la  caufe  des  principales  affections  de  l’ame.  L’amc, 
félon  lui , rapporte  la  fenfation  à l’extrémité  des  nerfs 
qui  font  ébranlés  & non  à la  partie  du  cerveau  où  ils 
répondent.  » On  en  a , dit-il , des  preuves  indubita- 
*>  blés;  la  première  eft,  que  fi  apres  avoir  fait  une 
» ligature  au  milieu  du  bras,  on  vient  à faire  une 
*3  incifion  à la  main  , parccque  l’ébranlement  des  fi- 
ai Jets  des  nerfs  qu’on  coupe  à la  main  , étant  arreté 
a»  à la  ligature , ne  peut  pas  venir  aux  extrémités 
a»  que  ces  mêmes  filets  ont  dans  le  cerveau  ; & corn- 
ai me  ce  n’eft  qu’à  l’occafion  de  l’ébranlement  du  bout 
a»  que  ces  filets  ont  dans  le  cerveau  , que  l'ame  fent  , 

» il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  ne  puiffe  fentir  cc 
ai  qui  fe  paffe  vers  la  main  , quand  le  milieu  cft 
a>  empêché.  La  fécondé  preuve  eft  que  fi  l’on  coupe 

(a)  Fontenelle  éloge  de  M.  Duvetney.  ■ 

Tome  III , Y 
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XVlI.  Siecli. 
166(5. 

Cqk.de.uoi. 


Ettmuller. 


« la  main  d’un  homme , il  fent  encore  long-tems 
» après  des  douleurs  dans  les  doigts  de  cette  main 
a qu’il  n'a  pas  (<z). 

Dans  le  fécond  ouvrage  on  trouve  quelques  dé- 
tails phyliqucs  fut  la  formation  de  la  parole.  L’Au- 
teur y examine  les  différents  fons  qu’on  rend  en  pro- 
nonçant telle  ou  telle  lettre.  Il  a tâché  de  déterminer 
les  organes  qui  les  forment,  mais  il  n’y  a point  réuffi. 

Ettmulier  ( Michel  ) , étoit  de  Lciplick  , où  il  na- 

Suit , d’un  Marchand  de  cette  Ville  , le  16  Mai  1 644. 

étudia  d’abord  dans  la  patrie  les  Belles-Lettres , 8c 
c’eft  là  qu’il  fit  fa  Philofophie.  Il  avoit  déjà  de 
profondes  connoiffances , lorfqu’il  entreprit  de  par- 
courir les  différentes  Univerfités  de  l’Europe.  Il  alla 
en  Hollande  , en  Angleterre  , en  Italie  & en  France  , 
& revint  à Lciplick  , où  il  prit  le  bonnet  de  Doéteur 
en  Médecine  en  1 666.  Il  devint  dans  la  fuite  Affef- 


leur  de  la  Faculté  de  Médecine , Profelfeur  ordinaire 
en  Botanique  , & Profelfeur  extraordinaire  en  Anato- 
mie & en  Chymie.  Il  mourut  fur  la  fin  de  , à 
l’âge  de  39  ans.  L'hiftoire  de  fa  vie  appartient  plus 
à celle  de  la  Médecine  qu’à  celle  de  l’Anatomie. 

Difput.  de  viper a morju.  Lipf.  1 666. 

Fundamenta  M edi  ci  ne.  ver  a.  Lipf.  1685. 

Nouvelle  pratique  de  Chirurgie  médicale  & raifonnée* 
Lyon  1690  , in- ii.  Amfterdam  1691  , ira- 11. 

Opéra  omni  a.  Franco/,  1688.  ira  fol,  Neapoli , 1734, 
$ vol.  in-fol. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  , 8c 
dont  plulîeurs  ont  paru  à part,  mais  qui  ont  été  re- 
cueillis après  fa  mort  ; il  y a plulîeurs  livres  relatifs  à 
l’Hiftoire  de  l’Anatomie  ou  de  la  Chirurgie , mais 
qui  ne  contiennent  rien  de  particulier.  Ettmulier  fut 
un  des  plus  laborieux  compilateurs  de  fon  tems  3 & 
comme  s’il  eût  voulu  fe  parer  des  ouvrages  d’autrui  , 
il  n’a  pas  toujours  rapporté  les  noms  des  Auteurs 
dont  il  a pillé  les  écrits  On  trouve  à la  tête  de  fes 
ouvrages  les  Eiémcns  de  Phyfiologie  j en  parlant  de 

U)P.;g.  139.  ' 
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la iriafti cation  , l'Auteur  donne  une  afTez  bonne  def-  — 7-p 

cription  du  petit  ptérigoïdien  j il  indique  fommaire-  xv  Sleclc*  . 
ment  les  mufclcs  du  pharynx  ; & il  donne  l’anâlyfc  de  ,66t‘ 
pluficurs  humeurs  qu’il  défigno  par  des  caraderes  Etimullsr. 
chymiques  * ce  qui  rend  la  lecture  de  ceuc  l'hyfio- 
logie  très  difficile.  . , , 

Éttmuller  étoit  parrifan  outré  des  topiques  j auffi 
a-t-il  rempli  fa  Chirurgie  de  formules  informes  qui 
grollî/Tent  le  volume  & offufquent  les  yeux  du  Lee-  -,  1 

teur  au  lieu  de  l’éclairer.  11  réduit  à cinq  clalTes  les 
maladies  externes  qui  font  le  fujet  de  la  Chirurgie  j 
favoir,  les  tumeurs,  les  plaies  , les  ulcérés,  les  lu- 
xations & les  fraétures.  Il  admet  des  tufneurs  for- 
mées par  la  bile  , d’autres  formées  par  la  pituite,  &c. 

& ce  qu'il  dit  fur  les  autres  parties  de  la  Chirurgie 
efl  fi  peu  exaét , qu’on  perdroît  fon  tems  à les  par-  , 
courir.  Ettmuller  avoir  averti  dans  fa  préface  , qu'il 
ne  s’étendroit  que  fur  les  objets  de  la  Chirurgie  , ; 
relatifs  en  Médecine.  En  effet  il  a parié  afTez  au  long 
des  cautères  , des  ventoufes  & des  véficatoires  , &ç.  } . 
mais  dans  tout  ce  qu’il  dit  on  ne  reconnaît  qu’un 
fervile  copifte.  A peine  parle-t-il  des  opérations  Chi- 
rurgicales , & le  peu  qu’il  en  dit  eft  extrait  des  ouvra-  ; ^ 

ges  de  Fabrice  d’Aquapendcnte  , ou  de  ceux  de  Paré. 

Accoutumé  aux  compilations  , il  a ramafTé  toutes 

les  pièces  relatives  à la  transfufion  , dont  il  étoit  zélé  ^ 

partifan.  Il  veut  qu'on  introduife  dans  les  veines 
divers  médicaments  pour  combattre  les  maladies.  U ; 
dit  que  Wren , de  la  Société  Royale  de  Londres  , a 
perfectionné  la  méthode  d’injeéter  des  liqucurs,dauis‘i 
les  vaificaux , dont  Libavius , Fromman  & Merldin 
avoient  parlé , &c. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  d’Ettmuller,  pluficurs  il 
thèfes  foutenues  fous  fa  préfidencc.  M.  de  Halleri-t 
ignore  fi  elles  lui  appartiennent , ou  fi  les  étudians  > 

3ui  les  ont  foutenues  en  font  les  auteurs  : il  y en  a , 
eux  qui  font  de  notre  objet. 

Refpirationis  humant,  negotium  ahftrufum.  r 

Il  indique  les  principaux  effets  de  l’air  j rapport© 
les  expériences  du  vuide  qu’on  fait  par  le  moyen  ■ 
de.  la  machine  pneumatique  , prouve  que  les  ani-,a 

Yij 
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maux  ne  peuvent  vivre  fans  air  5 & il  prétend  que  les 

XVII.  siècle.  t£res  jes  côtcs  exécutent  un  léger  mouvement  de  ro- 
ms*. tation  lorfqu'cllcs  s’élèvent.  Il  a auffi  indiqué  les  vé- 

Ettmuh.es.  ritables  ufages  du  diaphragme  i & les  détails  dans 
lcfquels  il  entre  fut  les  maladies  qui  gênent  la  rcfpi-» 
ration  , méritent  l’attention  des  Anatomiftes. 

Corpulentia  nimia, 

Ettmuiler  rapporte  l’exemple  de  perfonnes  qui  ont 
acquis  une  grolïeur  prodigieufe  } il  prétend  que  la 
graifi'e  tanflude  des  parois  artérielles  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire qui  les  entoure. 

On  trouve  dans  les  aéfes  de  Leipfick  quelques  ob- 
fervarions  relatives  à la  Chirurgie,  Il  y en  a une  fur 
les  differents  poux  qui  attaquent  les  enfans  Je  forti- 
rois  de  mon  objet  Ci  j’entrois  dans  de  plus  longs 
détails. 

toa.CE.  Forge  (Louis de  la)  , Philofophe  François , feéta- 
tcur  zélé  des  principes  de  Defcartes  , écrivit  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  foutint  l’opinion  de  fon  maître 
fur  le  fiege  de  Lame. 

De  mente  humana  ejufque facultatibus  & funHionibus M 
fecundum  principia  R.  Defcartes.  Parifiis  1 666  in- 4“. 

Cmmaldi.  Grimaldi  ( Jean-Bapt.). 

Phyfico  - Mathefin  de  lumine  , coloribus  & iride  M 
Bônon.  1 666.  in-4”. 

Fasmci us.  Fabricius  ( Sept.  André  ) , Médecin  de  Nuremberg,' 

étudia  a Padouc,  & foutint  à Rome  une  thèfc  publique 
fous  ce  titre. 

Difcurfus  medicus  de  termino  vit t humant, , 
Jiomt , 1 666.  in-40. 

On  trouve  dans  le  journal  des  Savans  une  lettre 
d’un  Fabricius,  Médecin  de  Dantzic  , dans  laquelle 
il  confeille  d’injeéfer  dans  les  veines  de  l’homme  l’in- 
fufion  de  quelques  médicaments.  Il  prétend  avoir 
guéri  par  ce  moyen  un  foldat  très  robufte  , attaqué 
de  la  vérole  avec  exoftofe. 

Fs.ioek.ic.  Frideric  ( Jean  -Renaut),  naquit  à Altltcmbourg 
en  16 37.  Il  étudia  la  Médecine  à Iene , fous  Jean 
Michael  , d’où  il  parcourut  les  principales  Pro- 
vinces de  l’Europe  , pour  y entendre  les  Médecins  les 
plus  célèbres  de  fon  tems,  11  revint  dans  fa  patrie* 
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<l’où  il  alla  à lene  profcflcr  la  Médecine  pendant  long- 

tems.  II  mourut  en  167t.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  XVI1’  siecIe‘ 
thèfes  d’ Anatomie  , que  divers  étudians  ont  foutcnucs  i««c. 
fous  fa  nréfidcncc  : Manger  lui  attribue  les  fuivantes.  Fkidbmc. 

De  ai  ortu  : de  aurt  : de  kydrocepkalo  : de  diaphrag- 
mate  : de  femina  nature,  miraculo  : de  gangrena  & 
fphacelo  : de  ventriculo  : de  liene  : de  uteri  hydrope  : 
de  renum  & vefice  calcula.  J'ai  eu  occafion  de  confulter 
quelques  unes  de  ces  thefes  , mais  je  n’y  ai  rien  trouvé 
d’original , les  objets  y font  préfentés  avec  beaucoup 
de  clarté. 

Pciflonel  (Jean  ) , Médecin  de  Marfeille,  zélé  Psissomi. 
parti  fan  de  l'antiquité  , a écrit  l’ouvrage  fuivant. 

De  temporibus  humani  partis  ,juxta  doflrinam  Htp~ 
pocratis  , traftatus.  Lugduni , in- 8°. 

L'extrait  qu’on  en  a fait  dans  le  journal  des  Savans, 
eft  meilleur  que  l'ouvrage  lui-même  : on  y a rendu 
en  peu  de  mots  la  penfée  de  l’Auteur , qui , pour 
foutenir  l’opinion  du  pere  de  la  Médecine , a contacté 
un  volume  in-8°.  inintelligible  en  plufieurs  endroits» 

Hippocrate  , lit-on  daps  le  journal  des  Savans  , a 
parlé  ti  diverfement  du  terme  de  l’accouchement  des 
femmes  , qu’il  femble  fe  contredire  en  plufieurs  en- 
droits i mais  l’Auteur  de  ce  livre  entreprend  de  con- 
cilier toutes  ces  contradiétions  apparentes  , & de 
montrer  quel  eft  le  véritable  fentiment  de  ce  grand 
homme  fur  ce  fujet } il  prétend  que  le  terme  le  plus 
court  de  l’accouchement  naturel , fuivant  le  fentiment 
d’Hippocrate  eft  de  181  jours  , ou  de  fix  mois  en- 
tiers & complets  , que  le  plus  long  eft  de  180  jours, 
ou  de  neuf  mois  entiers  & 10  jours  j & que  les  cn- 
fans  qui  viennent  avant  ou  apres  ce  terme , ne  vi- 
vent point , ou  ne  font  pas  légitimes.  Il  femble  que 
cette  opinion  foit  contraire  à la  Loi  qui  déclare  qu’un 
enfant  peut  naître  onze  mois  après  la  mort  de  fon  pere  ; 
mais  ccc  Auteur  répond  que  cette  Loi  fe  doit  entendre 
de  onze  mois , en  comptant  la  fin  du  premier  mois  , 

& le  commencement  de  l’onzieme  mois  , & non  pa$ 
de  onze  mois  entiers  & accomplis. 

Scheur  ( Chriftop.  Theophil.  ).  ScKitnU 

Liber  de  arteriotQmia,  tfonb.  1 66b,  in-8®. 

Yüj 
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— ■'  King  ( Edmond  ) Médecin  Anglois , & delà  Société 

XVII.  Siccle.  Royale  de  Londres  , fut  un  des  grands  Anatomiftes 
166*.  de  Ion  tems  , & un  zélé  partifan  de  la  transfufïon.  Il 

Ki kg  a travaillé  , de  concert  avec  M.  Coxc  , fur  cette  ma- 

tière , & on  trouve  le  réfultat  de  leurs  opérations, 

' dans  le  journal  d’Angleterre  , dans  celui  des  Savans  , 

• année  i66i  , & dans  les  tranfaélions  philofophiques  , 
année  1667  n*.  zj  & n°.  .30.  Il  cft  l’Auteur  de  quel- 
ques mémoires  inférés  dans  le  meme  recueil  de  la 
'.Société  d’Angleterre.  ; m.'î-  • 

Réflexions  fur  les  parties  parenchymateufes  du  corps 
*>  humain  , ann.  r 666  , afr.  ï$  , iart.  iri.  i - ; • 

King  dit  que  c’eft  à tort  qu'on  croit  les  parties  pa- 
renchymateufes dépourvues  de  vailfeaux.  Il  s’eft  con- 
vaincu par  l’injeéiion , qu’il  y avoir  des  vaifleaux 
, dans  les  parties  du'  parenchyme  , dans  lefquelles  il 
n’en  foupçonnoit  meme  pas.  il  rapporte  l’exemple  de 
plulieurs  amaigriflements  fubits  , & il  s'enlcrt  pour 

- prouver  qu’il  faut  qu’il  y ait  un  nombre  prodigieux 
de  vailfeaux  ; enfin  il  conclur  qu’il  n’eft  befoin  d’au- 

r cun  parenchyme  pour  remplir  les  efpaces  vurçles. 
î - Obfervation  fur  la  glande  pinéale  pétrifiée  dans  le 

- cerveau  ; ibid.  arm,  n°.  1 8y  , art.qv, 

- Il  s’agit  d’un  vieillardde  foixante  quinze  ans  , qui 

patoiiloit  engourdi  quelque  tems  avant  fa  mort,  mais 
qui  remplifloit  toutes  des  autres  fondions  avec  alTez 
de  facilité,  &c.  Stc;  o'< 

ÏLJimiTr.  Eisholtz  ( Jean  Sigifinond  > , de  l'Académie  des 
curieu*  de  la  nature  ,•  & Médecin  de  l’Ele&eur  de 
-Brandebourg.  u t /.  , 

Hifloria  ftcatomatis  refeüi  & féliciter  curati.Berolin. 

1 666,-  in-40.  1676  ’,' m-4*. 

Cette  diflertation  eft  l’expofé  fimple  d’un  ftéatome  , 
opéré  par  l’Auteur.  M.  de  Haller  l’a  fait  imprimer 
' dans  le  cinquième  volume  de  la  collégien  des  thèfes 
' chirurgicales. 

• Ànthropometria  , &c,  Patav.  16  J4.  Francof  166  j , 
in  +*-  ' 

Eisholtz  donne  les  proportions  des  parties  de  l'hom- 
me Il  a copié  Durer  dans  plulieurs  détails  j il  l’a  tron- 
que dans  plulieurs  endroits,  & a omis  plulieurs  faits 

\ • 
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Siècle. 


intéreffants , qui  fe  trouvent  dans  l’ouvrage  que  Du- 
rer  a écrit  fur  ce  même  objet. 

• Clyfmata  nova.  Berolini , 1667 , in-8°.  l666' 

On  y trouve  l’hiftoire  de  plulîcurs  transfusons , £lshoitk< 
extraites  de  divers  écrivains  , dont  il  a été  lui-même 
le  témoin  ou  l’auteur.  Il  parle  d’une  transfu Son  faite 
avec  fuccès  fur  un  homme. 

- De  conceptione  tubaria.  Colon.  Brandemb.  1 669  , 
in- il.  ' • • • - 


Cet  Auteur  diflerte  fort  au  long  fur  un  fœtus  trouvé 
dans  la  trompe,  par  Vaflal , Chirurgien  , qui  en 
avoit  donné  une  defcription  dans  les  tranfa&ions  phi— 
lolophiques.  Elsholtz  y parle  d’un  fœtus  monftrueux 
dont  les  vilceres  étoient  hors  du  bas  ventre  , faute  de 
mufcles  en  état  de  les  contenir  dans  leur  position.  * 

Elsholtz  eft  l’Auteur  de  plufieurs  obfervations 
inférées  dans  le  recueil  des  curieux  de  la  nature. 

Sur  t art  de  rétablir  les  humeurs  de  l'œil , quil  pa- 
role que  les  anciens  n ont  pas  ignoré.  Dec.  1.  ann.  6. 
& 7.  obf.  lié. 

‘ Notre  Anatomifte  prétend  que  S , après  avoir  fait 
une  incifion  à la  cornée  , on  fait  écouler  les  humeurs 
de  l’œil , & qu’on  y injeéte  tout  de  fuite  avec  ifn 
petit  fiphon  une  certaine  quantité  de  liqueur  , l'oeil 
recouvrera  à l’inftant  fon  premier  volume  8 c fa  con- 
vexité , & on  ne  pourra  diftingucr  aucune  différence 
entre  les  deux  yeux-j  la  plaie  fe  cicatrifcra  en  très  peu 
de  jours.  Elsholtz  a tenté  cettè  opération  fur  plufieurs 
animaux  , & elle  lui  a réuflî.  Il  prétend  que  dans  le 
cas  d’une  blefïurc  à l’œil  avec  écoulemenr  des  hu- 
meurs , il  faudroit  ufet  de  cette  méthode.  Pour  en 
recommander  l’ufage  , cet  Auteur  cherche  dans  l’an- 
tiquité plufieurs  témoignages  en  fa  faveur.  Il  dit  que 
Galien  , Pline  & plufieurs  autres  Auteurs  ont  connu 
la  régénération  naturelle  des  humeurs. 

Nous  avons  encore  de  lui  l'hiftoire  d’un  œuf , qui  en 
renfermoit  un  autre.  A Si  a natur.  curiofor.  Germant*,, 
armot.  vi , vu.  n°.  80. 

Sur  la  conception  de  l’homme  dans  t ovaire.  n°.  106. 

Sur  l'ovaire  , & fur  la  trompe  de  la  femme,  n*.  107. 
* Sur  l'origine  des  jumeaux.  io8« 

Yiv 
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— — — Sur  l' utilité  du  moxa  dans  la  goutte.  n°.  1x4. 

XVII.  Siecle.  Sur  un  cecur  enflammé,  xxf. 

j 666.  Sur  une  plaie  au  rein  , par  pn  coup  d'arme  à feu . 

BlENPlSAKT  Obf.  IX  &X.  H».  8$. 

Biendifant  f Claude)  , Do&enr- Régent  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  , foutint , Tous  la  Préfi- 
dencc  de  François  le  Vignon  , la  thèfe  fui  vante. 

» Dantur  ne  certa  virginitatis  indicia  ? Paris  1 666, 
r li6y,  ln-4o  L’Auteur  y prouve  la  négative. 

SwAtiMEU-  Svammcrdam  (Jean),  ainlî  appelle , du  nom  de  fora 
dam.  grand  pere  , qui  étoit  du  village  de  Svammerdame* 

fittié  fur  le  Rhin  , entre  Leyde  & Wourden  , fut  un 
des  plus  célébrés  Anatomiftes  de  fon  tems.  Il  naquic 
à Amfterdam  , le  ix  Février  16  J7  , de  Sv/ammerdam, 
Apothicaire  de  cette  Ville  , connu  par  un  riche  cabinec 
d’hiftoire  naturelle , que  vifitoient  les  Savans  étran- 
gers qui  alloicnt  à Amfterdam.  Il  dcftina  le  jeune 
Svammerdam  à la  prédication , & lui  donna  dès  fes 
premières  années  une  éducation  conforme  à cet  état. 
Scs  foins  & fes  projets  furent  fnperflus.  Jean  Swam- 
merdam  fe  fentit  entraîné  par  un  penchant  naturel  à 
l’étude  de  la  Médecine.  11  fe  livra  principalement  à 
celle  des  animaux  , & il  trouva  de  grandes  rcffourccs 
dans  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  fon  pere.  Il  y 
palla  pour  ain£  dire  fes  premières  années  j ion  amu- 
femenr  étoit  de  l’arranger  , & c’eft  ainfique  peu-à-peu 
il  fe  familiarifa  avec  la  nature  « dès  fa  plus  tendre 
enfance.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’examiner  les  dehors 
groflîcrs  d’un  animal , il  en  rechcrchoit  avec  curiofité 
la  ftruéture  interne.  En  1661  Swammerdam  alla  à 
Leyde , & c’eft  là  qu’il  connut  les  célébrés  Stcnon  6c 
Graaf.  L’amitié  qu’il  lia  avec  Stcnon  fut  indilîoluble; 
il  ne  demeura  pas  fi  long-tems  uni  avec  Graaf.  Com- 
me ils  s’addonnoient  aux  mêmes  recherches , ils  fu- 
rent divifés  par  l’cfprit  de  rivalité  , qui  fe  changea 
• en  haine.  Il  n’avoit  encore  que  vingt-quatre  ans  qu’il 
joui/Toit  de  la  réputation  d’Anatomifte.  On  ne  comp- 
toir pas  chez  lui  le  nombre  de  fes  découvertes  par 
celui  de  fes  années.  Le  1 f Janvier  166}  , il  démontra 
à Sylvius , que  dans  l’infpiration  des  grenouilles  l'air 
pouvoit  palier  des  bronches  dans  l’arterc  & la  veine 
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pulmonaire,  & de  là  dans  l’un  & l’autre  ventricule 
du  coeur.  Swammerdam  s'occupa  peu  de  rems  après  à A 
trouver  un  moyen  pour  conferver  les  pièces  d’Ana-  \66^. 
tomie  qu’on  gardoic  avec  peine  dans  les  cabinets  Swammel* 
d'hiftoire  naturelle  ; il  le  trouva  , fi  on  en  croit  fes»AM. 
propres  écrits  & le  témoignage  de  Tes  contempo- 
rains. Swammcrdam  partit  de  Leyde  pour  venir  eu 
France  , & en  1664,  il  s’étoit  arrêté  à Saumur , & 
il  fe  trouvoit  chez  M.  Lefevre  lorfqu’il  découvrit 
les  valvules  des  vaifieaux  lymphatiques  , fur  lefqucl- 
lcs  Ruyfch  compofa  un  ouvrage,  qui  parut  quelque 
tems  après  , fans  le  citer  en  aucune  maniéré,  quoi- 
qu’ils vécufient  dans  la  même  Ville  : & ce  qui  me 
|>aroît  extraordinaire , c’eft:  que  Boerhaave  donne 
a Ruyfch  la  découverte  de  ces  valvules. 

Notre  Anatomifte  vint  enfin  à Paris  , où  il  trouva 
Stenon  , & où  il  fut  accueilli , aidé  & protégé  par 
M.  Thevenot,  Il  afiifta  long-tems  , comme  fimplc 
auditeur  , aux  afiemblées  favantes  qu’il  tenoit  chez 
lui,  & comme  on  fut  inftruît  de  fes  talcns  à difiequer 
les  infeétes  , il  en  dificqua  plufieurs  à la  follicitation 
de  quelques  membres  de  l'afiemblée.  L’hiftoire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  le  recommanda  à l’Ara- 
bafiadeur  de  Hollande  , Sc  qu’il  lui  obtint  la  per- 
million  d’ouvrir  tous  les  cadavres  de  l’Hôpital 
d'Amfterdam.  Cette  récommandation  fait  honneur  à 
M.  Thevenot  & à Swammerdam  ; elle  prouve  le  goût 
qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  l'Anatomie.  Sv/am- 
merdain  en  profita  à fon  retour  à Amfterdam.  Les 
Sa  vans  de  cette  Ville  venoient  de  former  une  fociété 
qui  s’aficmbloit  tous  les  quinze  jours.  Elle  traitoit  de 
différents  objets  de  Médecine  : cependant  l’Anatomie 
failbit  leur  principale  occupation.  Swammerdam  y 
fut  admis.  Il  y communiqua  fes  recherches  fur  la 
ftruélure  de  la  moelle  épiniere  : elles  furent  pu- 
bliées en  1666  8c  i66j  , par  Gafpard  Commelinus. 
Svammerdam  fit  auffi  dans  cette  fociété  plufieurs 
expériences  fur  les  animaux  vivants  , en  injeétanc 
différentes  liqueurs  dans  leurs  vaifieaux.  Ces  expé- 
riences peuvent  avoir  donné  lieu  à Ruyfch  d’en  faire 
d’ultérieures,  & par  là  de  découvrir  ce  moyen  d injcékr 
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XVIJ  siècle  a ^a't  rant  ^ 'honneur  chez  les  Anatomiftes. 

1CC  ' Swammerdam  n’avoit  pas  encore  reçu  le  dégré  de 
»<*7-  Doûcur  en  Médecine:  il  alla  à Leyde  en  1666  pour 
SwammÉx.-  acquérir.  Il  y féjourna  quelques  années.  L’Anato- 
»am.  mie  faifoit  toujours  fes  délices.  L’année  d’après  il 
injeâa  les  vaifleaux  de  l’utérus  d’une  femme,  avec  de 
la  cire  fondue.  Il  remédia  par  là  au  défaut  d’inven- 
tion de  Graaf , & il  penfa  très  heureufement  qu’il 
faMoit  prendre  une  matière  chaude , qui , en  fe  ré- 
firotdiflant  à mefure  qu’elle  couloir  dans  les  vaifleaux  , 
s’y  épaifsît , afin  de  pouvoir  fuivre  plus  facilement 
les  vaifleaux  jufau’à  leurs  dernieres  ramifications. 

Pendant  foft  fé jour  à Leyde,  Swammerdam  lia  une 
étroite  amitié  avec  Vanhornc  fon  Profefleur , & il 
confêrva  pour  lui  toute  fa  vie  les  fentiments  les  plus 
refpcétueux.  U reçut  le  bonnet  de  Doéteur  le  zz  de 
Février  de  cette  même  année  1667.  C'eft  à-peu-près 
dans  le  même  tems  , que  Swammerdam  imagina  un 
nouveau  moyen  de  conferver  les  pièces  d’Anatomie  : 
il  vuidoit  d’abord  tous  les  vaifleaux  , il  les  dilatoit 
enfuite  en  introduifant  avec  force  de  l’air  dans  les 
cavités.  Une  fievre  quarte  l’interrompit  dans  ces  tra- 
-vaux  fur  l’homme  , & après  fa  convalefcence  il  chan- 
gea le  (yftème  de  fes  occupations.  Il  s’adonna  à 
l’étude  des  infeftes  , dont  il  difféqua  un  grand 
nombre  en  préfence  du  grand  Duc  de  Tofcane  * qui 
voyageoit  pour  lors  en  Hollande  , & lui  fit  part  de 
plufieurs  découvertes  intéreflantes  à l’hiftoire  natu- 
relle. Le  grand  Duc  trouva  tant  de  connoiflances  dans 
Swammerdam  , qu’il  lui  offrit  une  penfion  de  douze 
mille  florins  de  fon  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , à con- 
dition qu’il  viendroit  lui-même  en  Tofcane  pour  en 
avoir  foin'.  Ce  Prince  , dit  un  habile  Ecrivain  de  nos 
jours,  failoit plus  de  cas  des  hommes  que  des  choies  , 
& il  avoit  raifon  de  vouloir  s’attacher  Swammerdam. 
Mais  Swammerdam  né  au  fein  de  la  liberté  , nourri 
dans  l’habitude  de  ne  foumettre  fa  conduite  qu’aux 
loix  , & fes  opinions  qu’à  fa  confcience  , étoit  trop 
fage  pour  pafler  d’une  ville  de  Hollande  dans  une 
Cour  d’Italie.  - v 1 : r„ . , u ■ 

Le  fyftêrac  de  Sylvius , ûir  la  prétendue  acidité  du 


Digitized  by  Google 


E r DE  IA  ChîAüROIE,  ÎJJ 

-fiic  pancréatique  , étoit  généralement  adopté  dans  les  . 
écoles  de  l’Europe,  & Graaf  venoit  de  l’accréditer  XVIf‘  Se 
dans  un  nouvel  ouvrage.  Swammcrdam  ne  s’en  1^7. 
rapporta  pas  à leur  opinion , il  recourut  à l’expérience,  Swammea- 
qui  lui  fournit  des  réfultats  oppofés  j & comme  il  fa-  dam.  • 
crifioit  tout  à la  vérité  , il  n’eut  pas  de  peine  à faire 
part  de  fes  remarques  , qui  furent  adoptées  , quoique 
plufteurs  Auteurs  célébrés  défendirent  avec  opi- 
niâtreté le  fenriment  contraire.  Swammerdam  préré- 
roit  l’étude  des  animaux  à celle  de  l’homme  , peut- 
•être  vouloit-il  acquérir  des  connoiflanees  dans  cette 
partie  de  l’hiftoire  naturelle  , pour  en  acquérir  d’ul- 
• rérieures  fur  le  corps  humain,  La  pratique  de  la  Mé- 
decine étoit  peu  de  fon  goût:  cependant  fon  pere 
qui  fâvoit  qu’on  n’acquiert  des  richeifcs  en  Méde- 
cine que  lorfqu’on  la  cultive  avec  foin  , & qui  d’ail- 
leurs voyoit  que  l’étude  de  l’hiftoire  naturelle  étoit 
-difpendicufe  , le  pcrfécuta  pour  la  lui  faire  abandon- 
ner , & lui  propofa  la  pratique  de  la  Médecine  com- 
me une  occupation  plus  lucrative  : il  lui  retrancha 
-même  la  penhon  qu’il  lui  faifoit,  afin  de  l’cmpccher 
-de  continuer  l’étude  à laquelle  il  fe  livrait  avec  tant 
de  ferveur.  C’eft;  alors  que  Swammerdam  s’adonna  à 
la  pratique  de  la  Médecine.  Cependant  comme  il  la 
-faifoit  avec  peiné,  & que  d’ailleurs  cette  occupation 
eft  pénible  dânsJurte  ville  aulfi  grande  qu’Amfler- 
dam  , il  fuccomba  bientôt  à la  fatigue,  & tomba 
malade.  A peine  rétabli,  il  fit  tous  tes  efforts  pour 
reprendre  les  occupations  qu’on  exigeoit  de  lui , mais 
fa  famé  ayant  fuccômbé  une  feconde  fois,  Svammer. 

•dam  fe  retira  à la  campagne.  C’eft  là  que  fon  pen- 
chant naturel  le  rammena  à l’étude  des  infe&es,  daris 
laquelle  il  fit  de  fi  grands  progrès.  L’hiftoire  nous 
apprend  que  M.  Thevenot  tachant  les  pcrfécutions 

3ue  Swamraerdam  éprouvoir  de  fa  famille , lui  fit 
es  offres  avantageais  pour  l’engager  à fe  venir  fixer 
à Paris , mais  Swammerdam  ne  put  fe  rendre  à fes 
inftanccs.  Il  demeura  en  Hollande  , occupé  le  refte 
• -de  fa  vie  à fon  étude  favorite  , feulement  par  inter- 
valle il  fe  permettoit  de  travailler  à l’A'natomie  de 
4’homtne,  qu’il  enrichit  de  pluûeurs  importantes 
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' , découvertes  , dont  nous  rendrons  compte  en  analy- 

XVII.  Siecle.  fant  fcs  ouvrages.  H parvint  à faire  un  des  plus 
i <s§7.  riches  cabinets  d’hiftoirc  naturelle  ; mais  tandis  qu’il 
Swammer,-  étoic  férieufement  livré  à fon  travail  , il  fe  tailla 
ï>am.  féduire  par  la  leâure  des  ouvrages  d'Antoinette  Bou- 

rignon  , & fuivit  fi  fcrupuleufement  fes  documents  , 
qu’il  prit  en  averfion  l’étude  des  infeétes  pour  laquelle 
il  avoit  été  fi  palfionné.  La  même  année  Svrammcr- 
dam  découvrit  que  dans  les  hommes  attaqués  de 
hernie , il  n’y  a point  toujours  de  rupture  au  péri- 
toine , mais  une  fimple  cxccnfion  de  cette  membra- 
ne : il  ne  prit  pas  la  peine  de  publier  cette  décou- 
verte , Schradcr  le  fit  pour  lui.  Svammerdam  entiè- 
rement dévoué  à la  do&rine  de  la  Bourignon , réfo- 
lut  de  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  mit  fon  cabinet 
en  vente  , pour  pouvoir  lubfiftcr  dans  fa  retraite.  Il 
s’adreffa  à M.  Thevenot,  pour  qu’il  lui  cherchât  en 
France  quelques  acquereurs.  M.  Thevenot  ne  put 
y réulfir  ; on  ne  connoifloit  pas  encore  le  prix  de 
cette  étude. 

Cependant  la  fortune  de  Swammerdam  changea  de 
face  l’année  d’après.  Il  perdit  fon  pcrc  , qui  avoit  ac- 

ade  grandes  richcües  , dont  il  hérita.  Il  ne  £c 
a pas  du  projet  qu'il  avoit  conçu  de  vendre 
fon  cabinet  d'hiftoire  naturelle  : il  ne  fc  dépattoit 
point  de  ce  qu’il  avoit  réfoiu.  Une  fièvre  double 
tierce , qui  fe  changea  en  fièvre  continue , & qui 
dégénéra  en  fièvre  lente  , fufpcndit  pour  un  tems  le 

J rejet  de  cette  vente  : il  en  fixa  l’époque  au  mois 
e Mai  1680,  & il  indiqua  lui-même  la  vente  cp 
détail  de  toutes  fes  curiofités , au  plus  offrant.  & der- 
' nier  enchcriffcur  } mais  fon  mal'  ayant  fait  des  pro- 
grès , il  mourut  le  ij  Février  de  cette  même  année. 
Il  légua  à M.  Thevenot  fon  manuferit , debiblianar 
tura.  Son  cabinet  fut  vendu  en  detail  après  fa  mort. 

Traiïjtus  Phyfico  - Anacomico  -Medicus  de  reff>ir 
ratione  ujuquc  pulmonum , 6c.  &c.  Lugd.Batav.  1667, 

in-8".  ibid.  i«79,  in-8®. 

Miraculum  nature.  , Jive  uteri  muliebris  fabrica  * 
notis  in  D.  Joh.  Van  - Home  prodromum  illuftrata. 
Leyde. , i6yt$  ia-40. 167$  , in-+°t  1717,  ia-4°.  La 
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première  édition  différé  des  autres  , en  ce  que  les — - - 

planches  font  enluminées  ,1685  cum  J.M.  Hotfmanni  XVI1*  sieck* 
diff.  anatomie.  Pathol.  Londim  , 1680,  in-8°.  Ces  1667. 
deux  ouvrages  fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Ana-  Swammejl* 
tomique  de  Mrs.  Leclerc  & Manget.  sam. 

Algemcene  Vtrhandtling  van  bloedcloofe  diertiens. 

Vtrecht , 1 669  , in- 40.  Le  même,  fous  ce  titre. 

Hijloria  gcncralis  infeftorum.  Ultrajet.  1 6 8 j .Lcydat 
1 7 3 7,  par  Boerhaavc , avec  l’hiftoire  de  Swammcrdam.  v 
Les  Auteurs  de  la  Collcftion  Académique  en  ont  encore 
donné  une  édition  traduite  en  François  , avec  des 
cotes  fort  favantes. 

L’ouvrage  de  Swammerdam  , fur  la  refpiration 
cft  digne  de  la  célébrité  de  fon  Auteur  j l’expérience 
y fert  de  bafe  au  raifonnement , & les  faits  les  plus 
fimples  font  autant  de  principes  fur  lefquels  font  éta- 
blis les  faits  compofés.  Après  une  defeription  fort 
exaéte  de  la  refpiration , Swammerdam  indique  les 
puiflanccs  qui  produifent  l’infpiration  & l’expiration. 

Il  fuit  l’opinion  commune  fur  les  ufages  du  diaphrag- 
me , car  il  dit  qu’il  s'abbailfe  , & qu’il  s’applanit  pen- 
dant l’infpiration  , qu'il  fe  voûte  pendant  l’expira- 
tion , &c.  mais  il  refufe  ^admettre  parmi  les  mufcles 
de  la  refpiration  les  dentellés  pollérieurs.  M.  de 
Scnac  , dans  fon  mémoire  fur  les  mufcles  de  la  ref- 
piration , imprimé  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , a prouvé  long-tems  après , que 
ces  mufcles  agtlfoient  plutôt  fur  la  colomne  verté- 
brale , que  fur  la  poitrine. 

Les  poumons  n’ont  aucun  mouvement  par  eux- 
mémes  : lorfqu’ils  fe  dilatent,  c’eft  l’air  qui  les  dif. 
tend  j lorfqu’ils  s’affaiflent  , les  côtes  ou  le  dia- 
phragme les  compriment.  Il  n’y  a dans  le  corps 
humain  que  les  mufcles  qui  fe  meuvent , & le  pou- 
mon n’eft  point  pourvu  de  fibres  mufculeufes.  Cet 
Auteur  prétend  auffi  que  les  poumons  font  conti- 
gus à la  plèvre.  Il  a déterminé  afiez  exaélement  le 
mouvement  des  côtes  : il  veut  que  le  diaphragme , 
quand  il  le  voûte  , remonte  jufqu’à  la  cinq  & fixieme 
côte. 

Svammcrdam  a fait  diverfes  expériences  pour 
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prouver  que  l'air  n’étoit  point  attiré  dans  la  poinine 

XVII.  Siccle.  ma£s  qUqi  y ^toit  pouffé  par  fa  propre  élafticité  ou 
1667.  par  pair  ambiant.  Il  a ouvert  la  poitrine  de  quelques 
Swammer.-  animaux  j a adapté  un  tube  à la  trachée  artere  , 
après  y avoir  fait  une  incifion  , & a plongé  l’animal 
dans  de  l’eau  ; le  tube  de  verre  excédoit  le  niveau  de 
l’eau.  Il  a obfervé  que  dans  l’expiration  l’eau  conte- 
nue dans  le  vaifTeau  fe  baifloit , & que  dans  l'infpi- 
ration  elle  haufloit  j & qu’ainfi  l’air  pénétroit  dans 
le  tube  pendant  l’infpiration  j ou  lorfque  l’eau  s’éle- 
voit , & que  l'air  fortoir  par  le  tube  dans  l’expira- 
tion tandis  que  l’eau  s’abailToit.  Swammerdam  rap- 
porte cette  expérience  dans  les  plus  grands  détails , de 
s’en  fert  pour  prouver  que  l’air  pénétré  les  poumons  , 
d’une  maniéré  méchanique  , & non  par  la  fimple  , 
attra&ion  , mot  vague,  dit  notre  Auteur  , qui  ne 
préfente  à l’imagination  aucune  idée  précife. 

Swammerdam  s'eft  alluré  que  le  poumon  perdoit  } 
fon  aétion  , & cefloit  de  fe  mouvoir  dès  qu’on  faifoit 
à l’enceinte  de  la  poitrine  une  ouverture  plus  grande 
que  celle  de  la  glotte.  Il  a imaginé  divers  inftrumens 
pour  purifier  l’air , & a fait  quelques  expériences  fur 
ce  fluide  , qui  intérefTent  plutôt  la  Phyfique  que  l’A- 
natomie. 

Il  rapporte  l’obfervation  de  plufieurs  vieillards  qui 
avoient  les  cartilages  du  fternum  oflifiés , & il  veut 
que  l’air  pénétre  dans  le  fang , en  paffant  des  bron- 
ches dans  les  veines  pulmonaires  , &c.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  quelques  recherches  fur  la  refpira- 
tion  des  poiffons. 

Swammerdam  fait  plufieurs  remarques  critiques 
fur  l’ouvrage  de  Graar , dans  fa  differcation  fur  l’u-  , 
terus  (a).  Vanhorne  avoit  fait  quelques  recherches  fur 
ces  mêmes  parties  , Svammerdam  les  a publiées  8e 
s’en  eft  fervi  pour  réfuter  l’opinion  de  Graaf  : il  le 
blâme  d’avoir  avancé  que  le  corps  d’Higmore  n’étoit 
point  cave  j d’avoir  ofé  nier  à Van  Horne  que  les 
canaux  déférents  s’ouvroient  immédiatement  dans 
l’urethre  , & n’avoient  point  de  communication  avec 
les  vcficules  féminales.  Il  faut , dit  Swammerdam  , , 
(4)  Miraculum  nacuræ  five  uteri  muliebrisfabrica. 
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queGraaf  naît  pas  difféqué  un  feul  fujct,  pour  tenir  ■■ 
un  langage  fi  oppofé  à la  vérité.  Swammerdam  n’a  XVLI-  s,ct,e' 
pas  ici  la  raifon  de  Ton  côté  ; il  marche  fur  les  traces  1667. 
de  ces  écoliers  crédules  qui  fuivent  fervilement  la  swamme*.- 
do&rine  de  leurs  maîtres  ; ou  bien  il  n'a  confulté  dam. 
que  Ton  animofité  contre  Graaf.  Cet  elprit  de  riva- 
lité , je  puis  même  dire  de  haine,  divifa  toute  la  vie 
ces  deux  Anacomiftes.  Il  tient  un  langage  plus  con- 
forme à la  nature  , lorfqu’il  décrit  les  différentes 
formes  dont  -la  matrice  eft  fufceptible  , & il  décrit 
mieux  que  lui  les  vaiffeaux  de  la  matrice  : c’eft  pour 
les  développer  qu’il  fe  fervit  de  l’injedion  , & elle 
confiftoit  en  une  certaine  quantité  de  cire  fondue  qu’il 
coloroit  diverfement.  Il  ddnnoit  à la  liqueur  qu’il 
pouffoit  dans  les  arteres  une  couleur  différente  de 
celle  qu’il  injedoit  dans  les  veines , & il  fe  lèrvoic 
d’un  fiphon  pour  l’introduire  dans  ces  vaiffeaux.  Cette 
méthode  réuffiffoit  fi  avantageufement  entre  fes  mains, 

Îju’il  rendoit  vifibles  les  plus  petits  vaiffeaux.  Plu- 
leurs  célébrés  Anatomiftes  furent  témoins  de  foa 
habileté  dans  ce  genre  de  travail  , & il  conferva 
long-tems  dans  fon  cabinet  des  pièces  qui  faifoient 
l’admiration  des  Savans.  Swammerdam  nous  apprend 
qu’il  inje&a  à Amfterdam  en  1 666  , fous  Van  Horne 
& Slades  , & à Paris  en  1669  8c  1670,  devant  M. 

Thevcnot  & Stenon  j en  1671  , il  eut  d’autres  té- 
moins , parmi  lefquels  il  compte  Mrs.  Fos  & Widfen. 
Swammerdam  avoue  que  Jean  Huddemius  lui  a ap-. 
pris  le  fecret  de  donner  à la  matière  qu’il  injeéloit 
diverfes  couleurs.  Ruyfch  fut  aulli  un  des  fpcétaceurs 
de  Swammerdam  : il  perfectionna  fa  méthode  , 8c 
s’acquit  l’immortalité.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce 
fujet  à l’article  Ruyfch. 

Par  une  conduite  bien  bifarre , Swammerdam , 
qui , dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , com- 
ble van  Horne  d’éloges , en  lui  attribuant  des  décou- 
vertes qui  ne  lui  appartiennent  pas  , réclame  dans  la 
fécondé  partie  du  livre  que  j’analyfe  , pluficurs  ré- 
flexions anatomiques  qui  fe  trouvoient  dans  l’Ana- 
tomie de  Van  Horne.  Pour  donner  plus  de  poids  à 
ce  qu’il  avance  , Swammerdam  nous  apprend  com- 
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ment  & en  quel  tems  il  lia  amitié  avec  Van  Home' 
Swammerdam  fe  dit  l’Auteur  d’un  fouflct  particulier  , 
dont  Van  Horne  fe  fervoit  pour  introduite  de  l’air 
dans  les  vaifTcaux  fanguins.  • ' 

C’cft  dans  cet  ouvrage  que  Svammerdam  foutient 
avec  chaleur  que  les  ovaires  des  femmes  contiennent 
de  véritables  œufs  : il  en  a vu  plufieurs  dans  la  trompe 
& d’autres  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Il  blâme  Graaf 
d’avoir  nié  l’exiftence  de  l’hymen  , &c.  Il  foutient 
que  les  veines  méfaraïques  pompent  une  partie  du 
chyle  ; & parle  en  differents  endroits  des  vaifTeaux 
la&és  & lymphatiques.  Il  fait  des  remarques  intéref- 
fantes  fur  leur  ftruéturc  j & il  prétend  que  les  ligaments 
ronds  font  remplis  de  vaiffeaux  artériels  ou  veintux  : 
plufieurs  d’eux  communiquent  avec  les  vaiffeaux 
épigaftriques  , & ceux-ci  avec  les  mammaires. 

Ces  faits  font  intérellants , & font  honneur  à fa 
mémoire  ; mais  il  s’efl  acquis  un  dégré  de  gloire  fu- 
péneur,  par  fes  travaux  fur  les  animaux  de  prefque 
tous  les  genres  : non-feulement  il  a indiqué  leur 
caraéterc  , & leur  forme  extérieure  , mais  il  en  a fait 
la  difTeétion  , & a fait  diverfes  recherches  fur  la 
ftruéture  des  organes  les  plus  délicats.  Les  infeétes 
l’ont  fpécialement  occupé.  Il  a publié  fes  conuoiffan- 
ces  dans  un  volume  in-folio  , dont  les  plus  habiles 
naturalises  font  un  très  grand  cas. 

Swammerdam  a communiqué  à la  Société  Royale 
de  Londres  le  mémoire  fuivant. 

Sur  les  animaux  qui  ont  des  poumons  , fans  avoir 
d’artere pulmonaire , n°.  94  , 167t. 

Les  grenouilles  „ lui  paroifTent  être  du  genre  de 
ces  animaux  qui  manquent  d'artere  pulmonaire.  Le 
fang  de  ces  animaux  ne  circule  donc  point  dans  les 
poumons  , n’eft  point  criblé  au  travers  des  parties  de 
ce  vifeere  , & n’y  reçoit  par  conféquent  aucune  nou- 
velle impreflion  Swammerdam  préfume  que  les  cra- 
pauds, les  lézards  , les  ferpens,  &c.  font  totalement 
dépourvus  d’artere  pulmonaire  , & cependant  le  fang 
fe  forme  & fe  perfectionne  très-bien  dans  leur  corps  j 
c’cft  ce  qui  fait  conclure  à Swammerdam  que  le  fang 
fe  perfectionne  dans  le  foie  8c  non  dans  le  poumon. 

Provanclûercs 
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Provanchieres  ( Simon  de  ). 

Annotations  far  ta  Chirurgie  de  Femel.  Touloufe 
I667  , in  8°. 

Svsralv/e  ( Bernard  ) , natif  d’Embdcn  , exerça  la 
Médecine  à Amfterdam  , & écrivit. 

Pancrea  , Pancrefne.  Amftelod,  1667  > in-rx.  &c. 
Cet  ouvrage  , dont  le  ftyle  eft  badin  & boufon  , ne 
contient  rien  d’Anatomique. 

Ventriculi  quereU  & opprobria.  Amfttl,  1669  t in* la. 
, in  1 2. 

Sv/alwc  fait  parler  le  ventricule  lui-même  , <iui 
décrit  en  peu  de  mots  fa  ftru&ure , & qui  fe  plaint 
des  Médecins  , de  ce  qu’ils  le  privent  des  aliméns 

Î[a'il  aime , & qu’ils  lui  font  ufer  de  ceux  qui  lui 
ont  les  plus  défagréablcs. 

‘ Denis  ( Jean  - Bapiiftc  ) , Médecin  t fut  d’abord 
Profcflcur  de  Philofophie  & de  Mathématiques  , 3c 
devint  dans  la  fuite  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Il  a 
écrit  diverfes  lettres  fur  la  rransfufion.  Il  dit  qu'il 
communiqua  fon  projet  dans  une  conférence  qu’il 
faifoit  à fes  étudiants , 8c  que  plufieurs  le  regardèrent 
comme  fol  & extravagant.  Mais  il  voulut  fe  juftifîer 
du  reproche  , c’cll  pourquoi  il  tenta  des  expériences 
fur  des  animaux  II  employa  à fes  recherches  M.  Em- 
merez,  Chirurgien.  Ce  fut,  dit-il,  le  Jeudi  3 Mars 
1667  , que  nous  répétâmes  fur  deux  chiens  les  expé- 
riences qu’on  avoit  faites  en  Angleterre  fur  la  tranf. 
fufion  , & dont  nous  avions  lu  l'extrait  dans  le 
Journal  d’Angletene.  Ayant  préparé  nos  deux  ani- 
maux , c’eft  - à - dire  ayant  découvert  l’artere  à la 
cuille  d’une  chienne  , & la  veine  à la  gorge  d’un 
chien  ; nous  fîmes  deux  ligatures  fur  l'artere  à un 
pouce  environ  l’une  de  l’autre  , dont  la  plus  bafle 
écoit  à nœud  ferme  , & la  fupérieurc  , ou  la  plus 
proche  du  cœur  , écoit  à nœud  coulant;  & entre  ces 
deux  ligatures  , nous  introduifimw  un  petit  tuyau  de 
laiton  fort  mince  , long  d’un  pouce  & demi  & re- 
courbé par  un  bout,  en  forte  que  ia  courbure  regardoic 
le  cœur,  pour  en  mieux  recevoir  le  fangqui  vient  d’en- 
hauc . . . enfuite  nous  liâmes  fortement  I’artcte  de  la 
Tcme  III.  Z 
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> chienne  far  l’extrémité  de  (on  tuyau  , & la  veine 

XVII  Siècle.  chien  fur  les  deux  extrémités  de  deux  tuyaux  que 
1666.  nous  y avions  introduits  j & après  avoir  couché  les 
n , chiens  l’un  auprès  de  l’autre , enforte  que  la  cuiflc  de 
' £NIS’  la  chienne  répondoit  à la  gorge  du  chien , nous  fîmes 
entrer  le  premier  tuyau  dans  le  fécond  , c’eft-à-dire 
^ celui  de  l'artere  de  la  chienne  dans  celui  de  la  veine 
du  chien , qui  regardoit  le  cœur  , & ayant  deflèrré 
les  nœuds  coulans,  nous  vîmes  couler  le  fane  de 
l’artere  crurale  de  la  chienne  dans  la  veine  jugulaire 
du  chien  , pendant  que  le  troifiemc  tuyau  verfoit 
dans  un  plat  à-peu-près  autant  de  fang  de  ce  chien 
qu’il  en  recevoir. 

Et  pour  nous  affaler  que  le  fang  couloit  véritable- 
ment de  l’artere  de  la  chienne  dans  la  veine  du  chien  , 
fans  fe  cailler  dans  ce  petit  intervalle  , qui  n’étoic 
que  de  trois  pouces  environ  , nous  retirions  fouvenc 
le  premier  tuyau  de  dedans  le  fécond  , & ne  trou- 
vions pas  le  fang  difpofé  à s’arrêter  en  chemin  , par- 
cequ’il  avoit  trop  de  mouvement  & de  chaleur,  outre 
qu’il  étoit  fort  aifé  de  le  fentir  couler  , en  mettant: 
le  doigt  fur  la  veine  du  chien  au-delTous  de  la  liga- 
ture j on  y éprouvoit  une  chaleur  & une  enflure 
aflez  confidérable  , qui  ne  fe  remarquoit  pas  quand 
quelqu’un  preffoit  feulement  du  doigt  l'artere  de  la 
chienne  , & empéchoit  par  ce  moyen  que  le  fang 
n’entrât  dans  le  tuyau  de  communication. 

Au  relie  , nous  obfervâmes  pendant  cette  opéra- 
tion que  les  trois  tuyaux  déchargeoient  par  la  ju- 
gulaire du  chien  une  quantité  de  fang  bien  plus 
grande  qu’à  l’ordinaire  , ce  qui  provenoit  à mon 
avis  de  ce  que  ce  chien  recevoir  par  le  fécond  tuyau 
un  fang  artériel , lequel  entraîné  avec  abondance , 
dévoie , par  le  moyen  de  la  circulation , en  faire 
fortir  d’autre  en  pareille  quantité. 

Quand  nous  eûmes  tiré  par  ce  troilîeme  tuyau 
neur  onces  de  fang  du  chien  dans  un  plat  , ce  qui  eft 
beaucoup  pour  un  animal  de  cette  grofïeur , la  chienne 
„ qui  lui  en  avoit  donné  autant,  & qui  n’en  avoir 
par  conféqucnt  plus  guère  de  relie , commençoit  à 
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«'affaiblir  j c’cft  pourquoi  nous  arrêtâmes  aufli-tôt  ■■■  « 

(on  artere  en  Terrant  le  nœud  coulant , & après  avoir  XVI1*  Siede. 
aulfi  fait  deux  fortes  ligatures  à la  veine  jugulaire  *«?• 
du  chien  , au  lieu  de  deux  nœuds  coulants  que  nous  demis. 
y avions  faits  : nous  détachâmes  ces  chiens. 

La  chienne  qui  avoit  communiqué  fon  fang  étoit 
un  peu  affoiblic  , quoique  bientôt  après  elle  reprit 
fes  forces.  Le  chien  qui  avoit  reçu  le  fang  étoit  ex- 
trêmement vigoureux.  Les  forces  du  chien  & de  la 
chienne  accrurent  viliblemenr.  Denis  s’eft  alluré  dans 
la  fuite  qu'il  valoit  mieux  ouvrir  l'artere  crurale  que 
les  artères  carotides  , pareeque  les  convulfions  ne 
venoient  pas  fi  fréquemment  : il  a remarqué  que  plus 
l'endroit  où  l'on  faifoit  les  obfcrvations  étoit  chaud  , 
mieux  elles  réufflfoicnt. 

Denis  fut  plus  loin  ; il  engagea  Emmcres  à tenter 
la  transfufion  fur  l'homme.  Les  détails  de  cette  opé- 
ration font  expofés  dans  la  féconde  Lettre  à M.  de 
Montmor  premier  Maître  des  Requêtes. 

Notre  Philofophe  raifonne  fort  au  long  fur  la 
transfufion , avant  de  faire  le  récit  de  deux  expé- 
riences. La  première  épreuve  fe  fit  fur  un  garçon 
de  1/  à 16  ans,  attaqué  d’un  affoupiffement  léthar- 
gique furvenu  à la  fuite  d’une  fièvre  aigue.  On  crut 
la  transfufion  bonne.  u Emmerèz  lui  ouvrit  fur  les 


» cinq4heures  du  matin  une  veine  au  pli  du  coude,  & 
m apres  qu’il  en  eut  tiré  environ  trois  onces  de  fang, 
» qui  étoit  extrêmement  noir  & épais,  il  lui  donna 
»i  aufli-tôt , par  la  même  ouverture , du  fang  ar- 
31  teriel  d’un  agneau  , dont  il  avoit  ouvert  la  caro- 
» tide  : il  lui  donna  environ  huit  onces  de  fang  1* 
Cette  opération  eut  de  fi  grands  avantages  , qu’on 
crut  devoir  la  tenter  fur  un  autre  fujet,  mais  plus  , 
dit  Denis  , par  curiofité  que  par  néceflité  , car  celui 
fur  qui  on  la  fit  n’avoit  aucune  indifpofition  con- 
fidérable.  C’étoit  un  porteur  de  cfiaifes , fort  & ro- 
bufte  , âgé  d’environ  4Ç  ans , qui , pour  une  fomnie 
allez  modique,  s’offrit  à endurer  cette  opération... 
On  lui  tira  environ  dix  onces  de  fang  , & Qn  lui  en 
rendit  environ  autant  : le  fuccès  fut  fi  heureux  , que 
ce  porteur  s'en  fut  dépcnlcr  l’argent  avec  fes  cama- 
...  , Zij 
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XVii  siècle  ra<*es  » auroient  été  tous  tentés  de  fubir  une  p iy 
‘ reille  opération,  Denis  écrivit  l’année  d’après  uné 
lettre,  dans  laquelle  il  fait  l’hiftoire  d’un  maniaque  , 
Demis.  quj  fut  gU<£ri  par  la  transfufiou.  *■  ; • 

Lettre  touchant  une  folie  invétérée,  qui  a été  guérit 
par  la  transfufion  du  fang.  Paris  , 1668,  in-40. 

Ces  faits  font  allez  finguliers  pour  être  rapportés 
dans  notre  hiftoirc  ; ce  font  des  jeux  de  l'cfprit  donc 
;on  peut  retirer  de  l’avantage,  & qui  peuvent  avoir 
aum  des  fuites  facheufes.  Denis  accorde  aux  Fran-^ 
çois  l’honneur  de  l'invention  de  la  transfufion.  Il 
ait  qu’ils  l’ont  tentée  les  premiers  & fur  les  animaux 
& fur  l’homme  : le  fait  eft  faux.  Il  faut  être  jufte  8c 
véridique  dans  une  hiftoire , fe  dépouiller  fouvent 
foi- même  pour  enrichir  les  étrangers  ; ainfi  je  ne 
craindrai  pas  de  contredire  Denis  notre  compatriote. 
Les  Anglois  ont  l’honneur  d’avoir  les  premiers  ima- 
giné  la  transfufion , & de  l’avoir  les  premiers  exécu- 
tée. Libavius  l’avoit  décrite  environ  60  ans  auparavant. 
Henfawus  l'avoit  pratiquée  en  16  f 8.  Lower  l’avoit 
déjà  tentée  fur  l’homme  , & pluficurs  autres  Anglois 
avoient  marché  fur  fes  traces.  Denis  furvint  après. 
Il  fit  à la  vérité  en  France  une  révolution  littéraire. 
On  tenta  de  part  & d’autre  la  transfufion  > quelques 
uns  en  obtinrent  de  falutaires  effets,  mais  dans  le  gé- 
néral ils  firent  plus  de  mal  que  de  bien.  C'eft  ce  qui 
détermina  le  Parlement  de  Paris  à la  proferire.  On 
trouvera  des  détails  ultérieurs  dans  l’hiftoire  de  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  opération. 

Recueil  des  Mémoires  & Conférences  fur  les  Arts  & 
les  Sciences  , préfenté  à M le  Dauphin  , in-40. 

On  y trouve  douze  mémoires  & quatorze  con- 
férences : dans  le  quatrième  on  lit  quelques  remar- 
ques anatomiques  , que  Denis  a faites  fur  les  obfcr- 
vations  de  Kerkringius  , touchant  la  formation  de 
Thomme.  Le  dixième  mémoire  contient  la  deferip- 
tion  de  deux  monftrcs  humains,  l’un  trouvé  à Paris 
& l’autre  à Strasbourg. 

Parmi  les  conférences,  on  trouve  une  differtation 
touchant  la  néccffité  & l’ufage  de  la  rate  : T Auteur 
y prouve  par  l’expérience  , qu’on  peut  l’emporter  im- 
punément dans  les  animaux  vivants. 
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, la  fixicme  & la  feptiemc  , qui  ont  paru  en  1671 , 
traitent  de  la  nourriture  des  animaux  & de  la  di- 
geftion  des  aliments.  Denis  y fait  quelques  remar- 
ques fur  les  voies  chylifetes  , mais  qui  ne  prefen- 
tent  rien  d’original. 

La  huitième,  publiée  en  , contient  l’expli- 
cation de  quelques  difficultés  touchant  l’économie 
animale.  Cet  Auteur  y parle  de  quelques  maladies 
du  caial  thorachique. 

Dans  la  neuvième  , la  dixième  & la  quatorzième  , 
qui  parurent  la  même  année  , Denis  recherche  quel 
eft  l’organe  de  la  fanguification.- 11  prétend  qu’elle  fe 
fait  dans  le  cœur  & dans  le  poumon , mais  que  le 
cœur  y contribue  beaucoup  plus. 

Dans  la  douzième  & treizième  conférences  , il 
donne  la  defeription  d’un  enfant  venu  au  monde  , & 
qui  a vécu  quelque  tems  , fans  cerveau  : clics  paru- 
rent en  1674.  Ce  fait  ne  préfentc  rien  de  particulier. 
Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  même  objet  à l’article 
Wcpfer.^  , ' 

A la  fuite  de  cette  conférence  fe  trouve  la  relation 
d’un  enfant  qui  eft  venu  au  monde  le  cordon  ombi- 
lical bouché , fans  qu’on  ait  été  obligé  de  le  lier , &c. 

Tardy  ( Claude  ) , natif  de  Langres , fut  reçu 
Dodeur-Régcnt  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
en  1642  , fous  le  décanat  de  Michel  de  Lavigne  ; 
jl  devint  dans  la  fuite  Médecin  du  Duc  d’Orléans. 

Traité  de  U écoulement  du  fang  d'un  homme  dans 
un  autre  , & de  fes  utilités.  Paris  , 1667,  in-40. 

La  transfufion  a eu  des  partifans , mais  aucun 
n’a  été  plus  zélé  pour  fa  défenfe  que  l’Auteur  de  cec 
ouvrage.  Ce  Médecin  prétend  que  dans  l'homme 
il  ne  doit  furvenir  aucun  des  factieux  accidents  que 
l’on  voit  arriver  fur  les  animaux  : il  foutient  ce 
paradoxe  avec  une  chaleur  incioyable  : il  fait  mille 
objaftions  qu’il  tâche  de  réfoudre  à fa  fantaihe.  De 
.tout  tems  les  gens  à parti  fe  font  efforcés  de  fe 
faire  illufion  , pour  foutenir  un  point  de  dodrine 
.qu’ils  avoient  lervilement  adopté.  Tardy  a vu  plu- 
sieurs animaux  périr  pendant  l’opération  de  la  traus- 
fuûon  , mais  n’importe  , comme  il  eft  perfuade 

Z iij 
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- qu’elle  procure  dans  l’homme  des  effets  différents 

XVII.  Siècle.  ccux  auXqUeis  euc  donne  ljcu  dans  les  animaux, 
il  avance  que  les  vieillards  & ceux  dont  les  vaif- 
Tardy.  feaux  font  pleins  de  rfiauvaifes  humeurs  & de  fang 
corrompu  , peuvent  , par  le  moyen  de  la  trans- 
fufîon  , fe  garantir  des  maux  dont  iis  font  mena» 
cès  , & entretenir  leur  conftitution  naturelle.  Il  dit 
aufli  que  cette  opération  eft  très  utile  pour  la  gué-’ 
rifon  des  maladies  qui  viennent  de  l’acreté  des  hu- 
meurs , &c.  Cet  Auteur  penfe  qu’on  peut  inje&er 
avec  avantage  des  liqueurs  médicamenreufcs  dans  les 
veines. 

Tardi  a encore  écrit  fur  la  même  matière  la  let- 


tre fuivantc.  . . . . 

Lettre  de  Tardy  à M.  le  Breton , Doreur-Régent 
de  la  Faculté , touchant  la  transf u/ion.  Paris  , 1668  , 
in-40. 


Il  préféré  le  fang  de  l’homme  à celui  de  l’ani- 
mal , il  avoue  aulfi  que  la  transfufîon  n’eft  pas 
bonne  pour  toutes  fortes  de  maladies  , mais  il  pré- 
tend qu'elle  n’eft  pas  entièrement  à rejetter. 

Lamy.  Lamy  ( Alain  ) , natif  de  Caën  , paffa  Do&cur- 
Régcnt  de  la  Faculté  de  Paris,  fous  Je  décanat  de 
Paul  Courtois  ; nous  avons  de  lui , 

Lettre  a M.  Moreau  contre  é utilité  de  la  trans - 


fufion,  Paris  , 1667  , in-40. 

Seconde  lettre , dans  laquelle  efi  confirmé  les  rai  fins 
rapportées  dans  la  précédente  , ibid.  in-40. 

Difiours  anatomiques.  Paris  1 67  J , in- 11.  1 68  J , 
in-H.  Bruxelles  , 1679  . in-xx. 

Explication  de  l’ame  finfitive.  Paris , 1677,  in-ïi. 


&c. 

Lamy  eft  yn  des  premiers  qui  aient  ofé  s’élever  con- 
tre les  partifans  de  la  transfufîon  : il  prétend  que 
cette  operation  eft  plutôt  un  moyen  de  rourmenter 
Jes  malades  que  de  les  guérir.  Les  maladies  pour 
lefqucileson  vante  la  transfufîon,  proviennent, dit 
Lami , d'un  échauffement  dans  le  fang;  or  , comme 
Je  nouveau  fang  qu’on  introduit  eft  communément 
plus  chaud  que  celui  qui  coule  dans  les  vaiffeaux 
du  malade  , il  doit  produire  communément  de  fa- 
éheux  accidents  i d’ailleurs,  qui  répondra,  dit -il  » 
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que  l’animal  dont  on  fe  ferme  foit  infeété  dcqncj-  — ; - ■ — 
que  virus.  Ces  raifons  déterminèrent  Lamy  à com-  3^VI1-  flefclc*  - 
battre  la  transfufion.  '• 

Plufieurs  gens  de  lettres  s’élevèrent  contre  Laitïy  , Lamy.  1 
qui  leur  répondit  avec  force.  Il  convertit  plufieurs 
perfonnes  en  faveur  de  fon  (entiment , qui  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à decréditcr  cette  nouvelle  opé- 
ration.  ...  * 

L’Auteur  nous  apprend  qu’il  fut  prié  de  faire 
fes  Difcoyrs  anatomiques  , pour  les  débiter  chez  un 
Chirurgien  très  connu  , qui  avoit  un  cadavre  de  ' 
femme.  Il  ne  fut  averti  qu’un  jour  auparavant  , 
de  maniéré  qu’il  failoit  chaque  difeours  la  veille 
qu’il  falloit  le  réciter  , ce  qui  fuppofe  en  lui  beau- 
coup de  facilité  à écrire  , & une  mémoire  prodr- 
gicufe  à apprendre  ce  qu’il  avoit  compofé.  Il  s’dV 
plus  étendu  fur  les  ufages  des  parties  , que  fur  lçs 
deferiprions  ; cependant  on  y trouve  quelques  dé- 
tails anatomiques.  Il  y donne  une  divihotl  des  par- 
ties affez  fuccintc  & inftruélive  pour  les  Chirurgiens,. 

L'homme  ne  lui  paroit  pas  l'être  le  plus  parfait  qui 
foit  forti  des  mains  du  Créateur.  Les  bêtes  font  aufTi 
bien  o ganifées  que  lui  ; & bien  loin  de  penfer  » que 
» le  folcil  ne  luit  que  pour  l’éclairer  , lui  éclore 
» des  fleurs  , & lui  mûrir  des  fruits  ; que  les  aftrcs 
ne  brillent  que  pour  répandre  des  influences  fur 
».  lui  j que  la  mer  ne  fe  tient  dans  fes  bornes  que 
» pour  lui  Iaiflcr  la  liberté  de  fe  promener  fur  la 
» terre  , &c.  (a)  » , il  ne  croit  pas,  il  l’avoue  » que 
» l’homme,  confidéré  dans  fon  état  naturel,  foit( 

» refpeélé  des  autres  corps  comme  le  roi  de  l’uni- 
» vers.  Si  le  foleil  l’éclaire  , il  le  brûle  ; s’il  prp- 
» duit  des  fleurs  agréables , il  en  fait  naître  d’em- 
» poifonnées,  &c.  ».  Lamy  penfe  que  les  bêtes  ont 
leur  raifon  plus  faine  que  l’homme  lui-  même  j 
il  tâche  de  le  prouver  dans  ce  premier  Difeours. 

Peu  fatisfait  de  ce  langage  , M.  de  Haller  donne  à 
Lamy  l'éptthéte  d ’impius  homo. 

Il  n’admettoit  que  quatre  tégumens  communs,  la 

(-c)  Premier  Difeours. 

Ziv 
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peau  & la  furpeau,  la  grailTe  & une  tunique  charnue* 
quoiqu’elle  ne  fe  trouve  dans  l’homme  qu’au  deftous 
de  la  peau  qui  recouvre  le  col  ou  une  partie  de  1* 
face  , comme  plufieurs  Anatomiftes  , que  Lamy  cite 
lui-même  dans  fon  ouvrage  , l’avoient  apperçu. 

Le  fécond  difeours  traite  particulièrement  des  vif- 
ccres  du  bas  ventre.  II  dit  aVéc  affez  de  certitude 
que  le  péritoine  des  femmes  n’eft  pas  plus  mince  au- 
deflbus  de  l’ombilic  que  celui  de  l’nomme.  Lamy 
croit  que  c’eft  à tort  que  l'on  regj-dc  le  péritoine 
y*  comme  la  racine  d’où  nàiifent  i épiploon,,  le  mé- 
»fentere  & toutes  les  membranes  qui  fervènt  à en- 
» velopper  chacune  des  parties  contenue^  dans  le  bas 
m vençTeimais  cette  opinion  eft  fans  fondement  , 

» & quoique  toutes  ces  membranes  aÿehc  pest- 
ai être  cQnnexion  les  unes  avec  les  autres , il  ne  s’cii 
as  fuit  pas  qu’elles  nailîent  les  unes  des  autres,  ni  ' 
*>  toutes  d’une  feule  » ( b ).  L’épiploon  eft  double  & a 
une  grande  cavité.  Le  pilore  eft  prefquc  auflï  haut 
que  le  cardiaque.  Lamy  l’a  vu  endurci  & épa iffi  dans 
une  femme , oc  maniéré  que  l'ouverture  étoit  entiè- 
rement oblitérée.  La  femme  eft  morte  à la  fuite  d’un 
vorailTement. 

Le  iuc  gaftrique  lui  paroît  fi  aâif,  qu’il  dilTouc 
lés  métaux  qu’on  fait  avaler  aux  autruches.  Il  en 
a.  vu  difTéqucr  une , » où  l’on  trouva  des  doubles  rou- 
as gés , de  même  maniéré  qu’avec  l’eau  forte  ».  Notre 
Auteur  confeille , pour  développer  la  ftruéture  des 
vfliïTcaux  méfentériques,  & pour  en  connaître  le  nom- 
bre , la  poùtjon  & Pcfpece  , d’injeéter  dans  une  des 
ramifications,  des  liqueurs  diverfement  colorées. 

Le  foie  dé  l'homme  n’eft  pas  divifé  comme  celui 
des  .animaux.  Lamy  dit , dans  fon  troifieme  difeours  % 

Îiuc  les  Anatomiftes  ont  tort  de  divifeï  en  lobes -le 
oie  de  l’homme  : il  adopte  l’opinion  de  Malpighi 
fjjr  la  ftruéture  de  ce  vifcerc.  La  véficûlc  du  fiel  reçoit 
la  bile  » immédiatement  du  foie  , par  le  moyen  des 
sî  vaifleaux  très  petirs,  parfemés  en  grand  nombre 
» entre  les  rameaux  de  la  veine  cave  & les  rameaux 
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» de  la-  veine  porte  ( a ) -o-,  Lamy  donne  une  deferip- 
tion  du  rein  , dans  laquelle  on  trouve  quelques 
détails  conformes  à la  nature:  il  nie  l'exiftence  des 
fibres  charnues. 

Dans  le  quatrième  difeours  que  l’Auteur  confacre 
à l’examen  de  la  poitrine  ; il  dit  avoir  vu  à l’Hôtel 
Dieu  une  femme  nouvellement  accouchée  , qui  avoit 
quatre  mamelles.  Mais  cet  Auteur  eft  tombé  dans 
l’erreur  la  plus  groffiere  , en  foutenatit  que  le  péri- 
carde ne  remplilToit  aucun  ufage  dans  l’économie 
animale,  pareeque , dit-il,  il  peut  manquer  dans 
des  animaux  qui  remplirent  parfaitement  toutes 
leurs  fondions.  Il  allure  l’avoir  cherché  en  vain 
dans  un  chien  très  vigoureux.  Ses  recherches  ne  font 
pas  éxades  : tous  les  animaux  ont  un  péricarde,  &c. 
Sedareur  zélé  des  ouvrages  de  Dcfeartes  , notre 
Auteur  recherche  dans  la  fermentation  la  caufe  des 
mouvements  du  cœur. 

Il  fuivoit  aulli  fcrupulcufcment  les  deferiptions 
anatomiques  de  Graaf  fur  les  parties  de  la  généra- 
tion ; car  il  en  donne  un  extrait  dans  fon  cinquième 
difçours.  Lamy,  nie  comme  Graaf,  l’exiftence  de 
J-’hymen  ; mais  il  ne  penfe  pas  comme  lui  fur  l’ufage 
des  ovaires. 

Lamy  , dans  le  fixieme  & dernier  difçours,  indi- 
que en  abrégé  les  différentes  fondions  de  l’amc  , <3c 
les  parties  donc  le  cerveau  eft  compofé.  Il  eft  plus 
long  lorfqu’il  recherche  la  caufe  des  affections  , car 
il  étoit  fort  attaché  aux  fyftémes.  Lamy  a joint  au 
traité  un  difçours  fur  les  vaifiéaux  lymphatiques, 
qui  ne  préfente  rien  de  particulier. 

' Il  dit  avoir  clfuyé  beaucoup  de  contradidions  de 
la  part  de  fes  confrères  La  Faculté  nomma  huit 
•Commi/Faires  pour  examiner,  fi  ces  difçours  étoient 
dignes  de  l’imprelfion.  M.  Blondel  lui  fit  des  diffi- 
cultés qui  féduifireot  quelques  autres  Médecins  de  la 
Faculté.  M.  Liénard  les  diflfipa  : Lamy  lui  en  a té- 
fiioigné  fa  réconnoiflance.  -•  ‘ . 

L’ouvrage  que  Lamy  a compofé  fur  i’ame  fenfi- 
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. 1 ***e , n'eft  qu’un  tiflu  d’explications  hazardccs  Se 

XVII.  S>ede>dénuées  de  toute  probabilité.  II  fe  montre  ennemi 
juré  du  célébré  Duverney  , qui  jettoit  pour  lors  les 
fondements  de  fa  haute  réputation  j & il  prétend 

2u’il  fe  fait  dans  l’oreille  une  efpece  de  circulation 
z la  part  de  l’air.  Cet  Auteur  s'itnaginoit  que  l’air, 
conduit  au  tympan , par  la  trompe  d’Euftache , paffoit 
par  la  fenêtre  ovale  , pénétroit  le  vcftibule,  & de  là , 
s’infînuoit  dans  les  canaux  déférents  , & dans  le; 
limaçon  , & d’où  il  couloit  dans  la  cavité  du  tym- 
pan par  la  fenêtre  ronde.  Ce  fyftême  n’eft  appuyé 
ior  aucun  fondement  folide  , aufli  n’a-t-il  pas  été. 
adopté.  Lamy  n’admettoit  dans  la  langue  qu’une  feule 
membrane  déprimée  dans  les  endroits  où  fe  trouvent 
les  papilles.  Il  a fait  quelques  obje&ions  aux  ovarif-, 
tes.  M Falconet  attribue  cet  ouvrage  à F ran foi  s Lamy. 

Cox  ( Thomas.)  , étoit  un  zélé  partifan  de  la 
transfusion  On  trouve  de  lui  dans  les  transfa&ions 
Philôfophiques.  • 

Expérience  de  la  transfufion  de  fang  d’un  chien  ga~. 
leux  , dans  un  chien fain , ann,  1 667  , n9.  x j. 

Cette  opération  ne  caufa  aucune  altération  au 
chien  fain,  & le  chien  galeux  fut  parfaitement  guéri., 
Gayact.  Gayant  ( Louis  ) , Chirurgien  de  Paris  fut  reçu  de, 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , en  qualité  d’Anato- 
mifteen  1666  , &.mouruten  1673.  , 

Il  fut  témoin  des  recherches  de  Pccquct  fur  le  ca- 
nal thorachiqtfe , & l’aida  de  fes  cojifeils  En  1667  il 
drlfëqua  dans  l’Académie  le  corps  d’une  femme  où 
il  trouva  les  deux  valvules  placées  à l’endroit  où  la 
Tcine  crurale  fe  divife  , celles  de  la  veine  axillaire , &: 
celles  du  canal  thorachique  L’Hiftorien  de  l’ Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  obfervc  que  , quoique  ces 
▼atvules  fuiTent  déjà  alfez  connues , elles  n’étoient  pas, 
danscetcms  univerfcllemcfit  admifes  : on  vit  fur  ce 
, cadavre  que  le  lait  injcéfé  dans  l’artere  pulmonaire  » 
coalott  librement  dans  les  veines  pulmonaires,  ce  que 
l’arr  ne  pouvoir  faire.  Il  découvrit  la  même  année 
avec  MM.  Pecquet  & Perraut , une  communication 
dti  canal  thorachique  avec  la  veine  émulgcnte , & il. 
fit  avec  ccs  deux  Académiciens  plulicurs  expériences 
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fur  la  transfufïon  dans  divers  animaux  vivants,  & T" 

elles  réuffirent  ; le  réfulrat  de  fes  obfervations  fe  ' Ie 

trouve  dans  les  Tranfaétions  Philofophiqucs  , année  ift7‘ 

\66i  , n.  i6. 

Mercier  ( Pierre  le  ) , Dofteur  Régent  de  la  Faculté  mercier. 
de  Médecine  de  Paris  , cft  l’Auteur  d’une  thefe  qui 
fut  foutenue  par  Michel  Poinflart. 

P oteft-ne  infans  per  ptures  annos  in  utero  matris  ejuf- 
que  tubis  , fanâ  fuperflite  muliere , confervari  ? P arif 
16*7  , in-40. 

Ce  Médecin  après  plufîeurs  digreffions  inutiles  fou- 
tient  l’affirmative.  • 

Il  parut  en  1667  un  ouvrage  intitulé  : 

Conjectura  de  generatione  animantium.  Colon.  Bran - 
derb.  1 6 67  , in-i  1 

Sous  le  nom  de  Janus  Orchamus , que  Bartholin 
dit  appartenir  à Jean  Vorft  , l’Auteur  y foutientque 
le  foetus  eft  compofc  de  la  fcmcnce  du  mâle,  & de  celle 
de  la  femelle  , & il  croit  que  celle  du  mâle  eft  dar- 
dée dans  la  matrice. 

Rayger  ( Charles  ) , premier  Médecin  du  Prince  Ratoi»; 
Eftorazy,  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
étoitdc  Pofnanie  en  Hongrie  , où  il  naquit  en  1K41  ; 
il  écudia  à Altorf  & à \ftttembcrg  , d’où  il  pafïa  en 
16 (,i  à Strasbourg  : c’cft-là  qu’il  prit  le  grade  de  Ba- 
chelier en  Médecine,  fous  la  Préfidence  de  Jean  Albert 
Scbizius  en  1664.  Il  fe  rendit  à Leyde,  vint  à Paris,  & 
fe  tranfporta  à Montpellier  , d’où  il  retourna  à Stras- 
bourg en  1667  où  il  foutint  une  thefe  fur  la  falive  ; 

H alla  de-là  parcourir  toute  l’Italie  , revint  en  Hon- 
grie , & mourut  dans  fa  patrie  en  1707. 

De  falivce.  natura  & vit  iis.  Argentor.  1667. 

Il  eft  l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’obfcrvations 
ou  de  mémoires  inférés  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ; on  en  trouve  un  fur  les 
plaies  de  tête  , ann.  tu,  Obf.  i-?8. 

Sur  la  partie  de  la  mâchoire  d’une  femme  , qui  fe  t 

fépara  d’clle-mcmc  , & oui  fut  tirée  de  la  bouche 
fans  effort  ; les  gencives  te  raffermirent , & fi  l’on  en 
croit  l’Auteur,  il  11'y  eut  point  de  difformité,  ibid. 

Obf.  17$. 
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Sur  une  tête  monftrueufe  fans  crâne  & fansccr-^ 
veau  , ibid.  Obf.  z8o. 

Sur  une  offification  des  valvules  du  cœur  , ibid.  Obf. 
xSt. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véficule  du  fiel , Obf 
18$  , &c.  &c.  &c. 

Sur  un  abcès  du  bas-ventre  , évacué  par  l’ombilic, 

Obj.  187 , ôte.  &c. 

Sur  une  gangrené  fpontanéc  avec  difficulté  de  ref- 
pirer , ann.  4 & 4 » Obf  zo8. 

Sur  une  jeune  fille  qui  vécut  quelquc-tems  fans  cer- 
veau , ann.  8 , Obf  164  , & fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Anatomique  de  Manget. 

Sur  une  rupture  de  la  rate,  ann.  9 8t  10 , Obf.  14. 

On  y trouve  beaucoup  d’autres  obfervations  du 
même  Auteur,  dont  je  ne  rapporte  pas  le  titre  pour 
plus  grande  brièveté. 

Bauatus.  Barbatus  ( Jérôme  ) , Médecin  de  Padoue  , a com- 
pofé  les  deux  ouvrages  fuivants  : 

De  fera  & fanguine.  P arif  1667  , in- 1 z.  Francof. 
16*7  , in-ir.  Leidee  175 6 , in-8°. 

De  formatione  , concerta  & organifatione  foetus.  Pa- 


tav.  1676 , in-40. 

L’Auteur  prétend  dans  fa  difTertation  fur  le  fang  , 
que  la  férofité  fumage  la  partie  rouge  du  fang,  qu'elle 
s’épaiffit  au  feu  , 8c  qu’elle  fournit  à la  plupart  des 
fécrétions.  Harvéc  connoifloit  long-tems  aupara- 
vant la  propriété  qu’a  la  lymphe  , de  s’épaiffir  lorf- 
qu’elle  eft  expofée  au  feu  , & Barbatus  l’a  appris  de 
Golzad.  Il  nie  que  la  fanguification  le  faffe  dans  le 
cœur , & il  feroit  déterminé  à croire  qu’elle  fe  fait 
dans  le  foie , comme  les  anciens  l’avoient  avancé , & 
il  décrit  à fa  fantaifie  une  voie  nouvelle  , par  la- 
quelle il  prétend  qu’une  partie  du  chyle  coule  des  in- 
teftins  dans  le  foie  ; il  compare  le  fang  au  jaune  d'un 
œuf,  & la  férofité  au  blanc  , enforte  que  fi  on  rem- 
plit une  coquille  d’œuf  de  férofité  , & qu’on  la  faffe 
cuire,  elle  le  trouve  avoir  la  même  confiftance  , la 
même  couleur  , & le  même  goût  , que  le  blanc 
d’œuf 

Le  Traité  qu’il  a écrit  fur  la  formation  du  fœtus 
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rft  fort  diffus  ; il  dit  que  la  férofité  du  fang  découle  ■— — '■ 

dans  les  vaifleaux  du  corps  pampiniforme  j il  divi-  XVII.  Slecfç. 
fe  l’albuginée  en  trois  lames.  Il  nie  que  le  corps  I4g7>.  j 

d'Higmore  foit  creux  , dit  avoir  vu  un  fœtus 
contenu  dans  la  trompe , & croit  que  la  femme  b'ar-batüs» 
fournit  la  matière  organique  du  fœtus  , & que  l’hom- 
me produit  celle  qui  organife  & vivifie.  Il  admet 
l'opinion  des  Ovariftes  , & décrit  quelques  vaif- 
leaux lymphatiques  , qu’tl  dit  avoir  vus  dans  les 
ovaires.  &c.  &c.  &c. 

La  même  année  1667  parut  un  volume  publié 
par  l’Académie  d'tl  Cimcnto  , dans  lequel  on  trouve 
plufieurs  expériences  fur  l’aétion  de  l’air  dans  l’o-  , 
reille.  ...  J66g^ 

Gurye  , fieur  de  Montpolly  , a écrit  fur  la  trans-  Gukïi. 
fufion  : 

Lettre  à M.  l'Abbé  Bourdelot , Do  fleur  en  Médecine 
touchant  la  transfufion.  Paris  iéf>8  , in -4?. 

L’Auteur  prétend  qu’il  ne  faut  faire  la  transfufion 
que  fur  les  hommes  d’un  tempérament  fort  & robuf- 
te  ; il  ne  diflimule  pas  même  qu’elle  peut  avoir  de 
fâcheux  effets  , fi  l’on  ne  prend  les  plus  grandes  pré- 
cautions , &c.  ■> 

Eutyphron  , Médecin  , a écrit  une  Diflertation  fur  Eütyïhhûi» 
la  transfufion  , dans  laquelle  il  s'élève  vivement  con- 
tre fes  partifaos  ; il  dit  qu’à  moins  de  renverfer  tous 
les  préceptes  de  la  Médecine  , on  ne  fauroit  admettre 
cette  opération , &c.  « i 

Gadroys  ( Claude  ) , Philofophe  François  , qui  Cad*.o »<*. 
mourut  en  i6?8  , âgé  d’environ  j 6 ans. 

Lettre  h M.  [Abbé  Bourdelot , Médecin  , pourfer- 
vir  de  réponfe  à la  Lettre  écrite  par  M.  Lamy.  Paris 
1668  , in-40. 

L’ouvrage  répond  au  titre  : Gadroys  foutient  vi- 
vement la  transfufion  , & répond  à tous  ceux  qui 
•nt  ofé  l’attaquer  , &c.  . 

Santinellus  ( Harthelemi  ).  Satihilh»** 

Confufio  trans fufionis  fanfuinis.  Roms  1668  , in-8°. 

Ailly  ( Pierre  d’ ) , natif  de  Paris  , fut  Maître  en  Ailct. 
Chirurgie  de  la  même  Ville  $ il  mourut  le  8 Août 
, 1684.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  les  plaies 
d’armes  à feu.  , .. 
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'V  Traité  des  blejfures  & plaies  , faites  par  armés  i 

XVII.  Sieclc.yj,a  ^ corrigé  £»  augmenté , &c.  mi#  e/z  Franfois  par 
166S.  Pierre  <T Ailly.  Paris  ilé.8  , in-iz. 

Au.lt.  Il  eft  difficile  de  déterminer  quel  genre  d'ouvrage 
d’Ailly  a pris  pour  modèle  : Devaux  dit  qu’il  a tra- 
duit un  ouvrage  Italien  , & l’on  lit  dans  le  Journal 
des  Sa  vans  » que  d’Ailly  a traduit  le  Traité  des  plaies 
d’armes  à feu  de  Plazzoni  qui  eft  en  Latin  , & dont 
nous  avons  donné  précédemment  une  notice.  Quoi 
qu’il  en  foit , d’Ailly  rapporte  quelques  obfervauons 
qui  lui  font  propres  , ce  qui  me  feroit  penfer  qu’il 
n’a  traduit  littéralement  aucun  ouvrage  3 il  croit  qu'il 
» y a combuftion  & qualité  vénéneufe  aux  plaies 
» d’arquebufade  (a)  ».  Il  foutientfon  opinion  par  di- 
verfes  raifons  aflez  futiles  , & recommande  de  faire 
de  profondes  fcarifications , afin  de  prévenir  les  fi- 
nus  & les  fiftules  3 & fi  la  gangrené  attaque  quelque 
membre  , il  confcille  l’amputation  , & de  » faire 
33  l’incifion  le  plus  près  que  l’on  pourra  de  la  par- 
. 33  tie  faine , en  laifïant  le  moins  que  faire  fe  peut 

33  de  la  partie  corrompue  (b)  3 il  veut  qu’on  cau- 
» térife  le  moignon  avec  un  fer  rouge»  : plufieurs 
des  Arabes  avoient  confeillé  la  meme  méthode.  Pierre 
d'Ailly  étoit  grand  partifan  des  topiques  , il  recom- 
mande pour  appaifer  l’inflammation  , des  fomenta- 
tion huileufcs  , qu’il  décrit  fort  au  long. 

Mauriceau  ( François  ) , Chirurgien  du  Collège 
Mjumcead  de  Saint  Côme  de  Paris , naquit  en  cette  Ville  vers 
* 1 le  milieu  du  dixfepticme  ficelé  3 il  s’eft  rendu  célé- 
bré par  les  profondes  connoifiances  qu’il  avoit  dans 
- l’Art  des  Accouchements.  Avant  de  fe  donner  au  pu- 
blic il  pratiqua  long-tems  les  accouchements  dans 
1 Hôtel  Dieu , & parvint  aux  premicrescharges  de  fon 
Corps  (c)  3 il  joignit  à l’exercice  de  fon  Art  la  lec- 
ture des  plus  anciens  Accoucheurs  , profita  de  leurs 
travaux  dans  fes  écrits  , & leur  rendit  le  témoi- 
gnage qu’ils  méritent.  Il  fut  auffi  attaché  aux  de- 
voirs de  fa  Religion  qu’à  ceux  de  fon  état  d’Accou- 

i . 

(а)  Pag.  }ç. 

(б)  Pag.  i*f. 

(r)  Il  s’adonnoir  à ce  genre  de  travail  en  IS90  : voyez  fon 
-‘Traité  des  maladies  dot  Femmes  GroJJes , pag.  y 3 . 
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cheur.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  Ce  retira  à - — ■■■  -» 
la  campagne  , tout  occupé  de  la  derniere  fin.  Mauri-  XVI1*  siècle, 
ceau  y mourut  en  1709  , le  17  Odobre.  . 1667. 

Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes , Cf  de  celles  mauhciaw 
qui  font  accouchées.  Paris  1668,  in-40.  1675-  » 1^8i> 

1694  , 1711 , 1714,  1738,  1740  ,in-4°.  &cn  Alle- 
mand fous  le  titre  : P on  krankheiten  fckwangerer  und 
gebahrerder  weiber.  Bâle  1680,  in-40.  Il  a été  tra- 
duit en  Anglois  par  Chamberlin  , célébré  Accou- 
cheur de  Londres.  Difeafes  of  the  women  with  child , 
and  inchildbed  , tranflated  by  hugh.  Chamberlen. 

Lond.  1683,  in-40.  i7i6,in-8°. 

Aphorifmes  touchant  lagrojfejfe  accouchement , Us 
maladies  Cf  autres  indifpofi lions  des  femmes.  Paris 
169 4 , in-40.  Amftel.  1700.  &c. 

Obfervations  fur  la  grojfejfe  Cf  fur  /’ accouchement 
des  femmes  grojfe s.  Paris  16  9 ^ , in-4».  17 1 j , in-4*. 

En  Allemand.  Drefd.  170 9 » in- 8°. 

Dernieres  obfervations  J'ur  les  maladies  des  femmes 
grojfes  Cf  accouchées.  Paris  1708  , in-40 

L’accueil  favorable  que  toutes  les  Nations  ont 
fait  aux  ouvrages  de  Mauriceau , font  une  preuve 
de  leur  mérite.  En  très  peu  de  tems  il  en  parut  plu- 
fieurs  éditions  dans  notre  langue  Les  Anglois,  les 
Flamands  , les  Hollandois  , les  Allemands  & les 
Italiens  qui  en  fentirent  le  prix  , les  rraduifirent. 

L’Art  des  accouchements  étoit , pour  ainfi  dire  , au 
berceau  , lorfque  Mauriceau  entreprit  fon  grand  ou- 
vrage 3 les  Auteurs  qui  avoient  parlé  des  accouche- 
ments , ne  les  avoient  envifagésque  fous  un  point  de 
vue  général , peu  étoient  descendus  dans  le  particu- 
lier de  cet  Art  , où  rien  n’cft  petit,  ni  minutieux; 
ceux  même  qui  avoient  écrit  fur  cette  partie  s'étoienc 
expliqués  d’une  manière  fi  obfcure  & fi  confule,  qu'à 
peine  peut-on  les  entendre.  Eucbarius  Rhodion  eft 
celui  qui  a pu  lut  fournir  de  plus  puilfants  fecours.  U 
n’a  pu  drduire  aucun  principe  lumineux  des  écrits  de 
Pifon  , d’Augcnius  , de  Rueff,  de  Prat , de  Rhumc- 
lius  , de  Bofcius  , ni  de  Caranza  ,qui  fontprefquc  les 
fculs  Auteurs  originaux  qui  euflent  paru  avant  lui  ; 

. les  autres  Ecrivains  ont  été  leurs  émules  , 8c  qucl- 
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- - quefois  leurs  fednteurs  aveugles.  Ambroife  Pat£> 
XVII.  Siecle.  Fabrice  d’Aquapcndente  & Gmllemeau  , ne  marche- 
j£6g  rent  pas  fur  les  traces  de  cette  fede.  Ils  furent 
, ' créateurs  de  leurs  écrits  , auflî  étoient-rls  en  gran- 

MAumcEAujg  vénération  lorfque  Mauriceau  publia  les  liens  : 
elle  n’empêcha  cependant  point  que  les  ouvrages 
de  Mauriceau  ne  ruflent  accueillis  du  public  conf- 
ine ils  le  méritoient. 

Le  Traité  des  maladies  des  femmes  grofles  & de 
celles  qui  font  accouchées  , eft  divilé  en. trois  livres. 
Le  premier  a pour  objet  les  maladies  & les  différentes 
difpofitions  des  femmes  grofles  , depuis  le  moment 
de  la  conception  jufqu’à  l’accouchement.  Le  fécond  , 
l'accouchement  naturel  , & ceux  qui  fout  contre 
nature  , avec  la  manière  d’aider  les  femmes  au  pre- 
mier , & les  véritables  moyens  de  remédier  aux  au- 
tres. Le  troifleme , contient  le  traitement  des  fenj- 
mes  accouchées  5 il  traite  aufll  des  maladies  & des 
fymptomes  qui  leur  arrivent  durant  leur  couche. 
L’Auteur  y parle  du  traitement  des  enfants  nouveaux 
nés , de  leurs  maladies  les  plus  ordinaires , & des 
précautions  néceflaires  qu’il  faut  apporter  dans  le 
choix  des  nourrices. 

A la  tête  de  ces  trois  livres , on  trouve  un  expo- 
,fé  fuccind  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  a la 
génération.  Cet  ordre  eft  lumineux  ; c’cft  en  le  fui- 
vant  que  l’Auteur  donne  une  idée  fort  étendue  de 
l'Art  des  accouchements.  Comme  cet  ouvrage  a eu 
-de  la  célébrité  , que  les  Savans  d’aujourd’hui  en  font 
encore  très  grand  cas  ; nous  entrerons  dans  de  longs 
détails  fur  chacun  des  livres  qui  le  divifent  ; nous 
rapporterons  en  général  ce  que  l'Auteur  a de  plus 
particulier  & de  plus  remarquable,  & comme  fa  dé- 
ciflon  fur  l’Art  des  accouchements  eft  d’un  très  grand 
poids  , nous  en  ferons  part  lorfqu’il  faudra  réfoudre 
quelque  fujet  de  contcftation. 

L’Hiftoire  Anatomique  , quoique  aflez  correde 

Eour  le  tems  auquel  elle  a été  compofée  , eft  de 
eaucoup  inférieure  par  fon  exaditude  au  Traité  des 
accouchements.  11  y a peu  de  planches  originales  , 
quoique  Mauriceau  n’indique  point  les  Auteurs  dont 
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I w a extraites  ; elles  appartiennent  à Véfale.  Mau- 
riccau  y a Amplement  ajouté  quelques  particularités 
qui  les  différencient.  11  nie  l’anartomole  des  arteres 
avec  les  veines  fpermatiques , & indique  les  différen- 
ces des  ovaires  des  femmes  avec  les  tefticules  des 
liommes  , » leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font 
» pas  fi  ronds  que  ceux  des  hommes , ni  fi  gros  s 
n car  ils  paroiflent  aflez  petits  & plats  en  quelque 
» façon  par  - devant  & par  - derrière  , & la  fuper- 
» fîcie  des  tefticules  des  femme*  eft  plus  inégale  que 
33  celle  des  tefticules  des  hommes , auffi  la  chaleur 
» de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur  compofi- 
n don  eft  encore  bien  différente  $ car  ils  n’ont  au- 
m cun  épididyme  , & ne  font  revêtus  que  d’une  feule 
» membrane  j leur  corps  eft  compofé  de  plufieurs 
»>  petites  glandes , & de  petites  vcflîcs  jointes  les 
»>  unes  aux  autres , lefquelles  parodient  pleines  d’une 
m femence  qui  eft  bien  plus  aqueufe  que  celle  des 
» hommes.  Ces  petites  veffies  dont  la  lubftance  des 
»3  tefticules  des  femmes  eft  prefque  entièrement  com- 
33  pofée  , ont  donnée  lieu  à quelques  modernes  d'a- 
33  vancer  depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraor» 
33  dinaire  , qui  eu  que  les  remmes  ont  des  oeufs  auffi- 
33  bien  que  les  animaux  volatils  , & que  l’enfant  eft 
33  engendré  de  la  même  maniéré  que  le  poulet  l'cft  de 
33  l’œuf  dont  il  eft  formé  (a)  33. 

Mauriceau  s’élève  contre  les  partifans  de  cette  opi- 
nion. Pour  dire  la  vérité  , il  ne  refpeéle  ni  les  noms 
de  Van  Horne  , Graaf  , Sv/ammerdam  & de  Ker- 
kringius.  Mauriceau  s’étend  fur  les  altérations  de 
cet  organe  , & fait  voir  que  les  partifans  des  œufs 
fc  font  failles  féduire  par  l’infpeétion  des  parties 
malades.  Les  Accoucheurs  étoient  divifës  fur  un  point 
bien  dfentiel  ; les  uns  vouloient  que  les  parois  de 
la  matrice  s’épaiffi fient  pendant  la  groflefie  ; d’autres 
croyoicnt  que  les  parois  de  ce  vifccre  s’amincifibicnt. 
Chacun  foutenoit  fon  fentiment  , & s’appuyoit  de 
différentes  raifons.  Mauriceau  les  examine  : il  trouve 
que  ceux  qui  préfument  que  la  matrice  s’épaiflit,  font 
dans  l’erreur  j il  adopte  1 opinion  contraire.  33  Deux 

(a)  Pag.  98 cio.  édit.  Paris  u?  ; , in-4'. 
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— — — » choies , dit-il , ont  à mon  avis  trompé  tous  les  Au^ 

XVII.  Siècle.  „ teurs  qui  nous  ont  dit  que  plus  la  matrice  fc  dilatoit 
i<<8.  ïï  dans  la  groffefiè  , plus  fa  fubftance  dcvenoit  épaiffe.  , 
Maurice  au  » La  première  eft  , qu'ils  fc  font  fiés  à ce  que  tous  les 
, » autres  en  diloient , fans  examiner  eux  mêmes  la 
»»  chofe  $ la  fécondé  eft  , qu’ils  fe  font  fondés  fur  ce 
» que  par  l’ouverture  des  femmes  mortes  incontinent 
j»  après  leur  accouchement , ils  ont  toujours  effeéli- 
33  vementvu  fa  fubftance  épaiffe  d’un  ou  de  deux  tra- 
*>  vers  de  doigts  ou  environ  * & que  par  l’ouverture 
33  de  quelques  autres  femmes , qui  avoient  encore  leur 
33  enfant  enfermé  dans  la  matrice,  ils  ont  reconnu 
33  qu’elle  étoit  fort  épailfe  , fans  s'informer  ni  con-  . 
» fidérer  quelle  en  pou  voit  être  la  caufè.  Mais  quoi* 

33  que  la  matrice  (oit  épaifie  de  la  forte  inconti- 
33  nent  après  l’accouchement , il  ne  faut  pas  infé- 
-»  rer  de  là  qu’elle  avoit  la  même  épaifieur  lorfquc 
33  l’enfant  & fes  eaux  qui  éroient  contenues  en  elle 
33  avec  le  placenta  , en  faifoient  une  grande  dif- 
33  tenfion  ; car  elle  n’acquiert  cette  épaifieur  que  par 
33  la  contraction  de  la  vafte  étendue  de  fa  fubftance, 

■ 33  qui  vient  à s’épaifiir  au  fit- rôt  8c  a proportion  qu’elle 
33  Ce  rétrécit  en  foi-même  , ce  qui  arrive  immédia- 
ts tement  après  l’accouchement  {b). 

Oiitré  des;  quatre  ligaments  généralement  connus  , 
Maunccau  dit  que  la  matrice  cil  attachée  par  fon 
col  à la  vefiie  & au  reélum.  Il  adopte  l’opinion  de 
Pineau  fur  l’hymen,  & il  me  paroît  qu'il  a un  peu 
mieux  décrit  les  vaificaux  de  la  matrice  que  lès  con- 
temporains , mais  plus  mal  que  plusieurs  Anatomtf- 
tes  Italiens.il  a exafiiiné  l'orifice  interne  de  la  ma- 
irice  dans  les  différents  âges , 5c  cet  article  me  paroît 
original  par  la  maniéré  dont  il  elt  traité.,  Il  eft  pres- 
que fermé  dan?  les  filles,  & très  ouvert  dans  d'au- 
tres circon fiances.  « Quand  la  femme  n’cft  pasgrolïè, 
ss  il  eft  un  peu  plus'longuet,  & d’une  fubftance  un 
ss  peu  plus  dure  & refièrréc  , mais  dans  le  . teins  de 
« In  grofiefie  , il  s’amollit  5:  grollit  peu-à  peu  juf- 
* 'qu’au  fixie me  moisbo:cnviron  , après  cela  il  s’ac- 
ss  eourcit  ordinairement  , & fon  épauh-uccQUvmeuçe 
33  à diminuer  à proportion  de  la  dillcnfion  de  la 
(a)  l’ag.  n.  . < i * r *5  p -ji'- 
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jf%  matrice  ; de  force  que  dans  le  dernier  mois  de 
*>  la  groffefle , cet  orifice  paroît  tout  applani  & 
*>  comme  confus  avec  le.  çlobe  de  la  matrice,  & 
» non  pas  allongé,  ainfi  qu'il  étoit  quand  la  femme 
*>  n’étoit  pas  groffe  , & dans  le  piemier  mois  d£ 
» la  conception  ( a)  ». 

Il  y a quelques  détails  originaux  d' Anatomie  , 
dans  le  premier  livre  : il  roule  lur  les  différents  poids 
du  corps  de  l'enfant,  félon  les  différents  tems  de  la 
groffeffe.  Le  fœtus  , qui  n’eft  que  de  deux  ou  trois 
mois  , fuivant  Mauriceau  , pete  ordinairement  trois 
onces  , c’eft-à-dire  , qu’il  pefc  foixante  quatre  fois 
moins  qu'un  enfant  de  neuf  mois  , qui  pefe  douze 
livres  de  feize  onces  chacune.  Or  , dit  norre  Au- 
teur , comme  le  terme  de  trois  mois  neft  que  le 
tiers  de  celui  de  neuf  mois  , & que  celui  d’un  mois 
eft  auflt  le  tiers  de  celui  de  trois  mois  , nous  trouve- 
rons pareillement  que  la  proportion  du  corps  du  fœ- 
tus , dans  ces  deux  termes  prématurés  , répondant  à 
cette  première  démonftration , le  fœtus  d'un  mois 
ne  péfera  pas  une  demie  dragme  , &c.  Mauriceau 
dit  s’être  aifuré  par  l'expérience  de  tous  ces  faits  j je 
doute  cependant  de  leur  exactitude  , par  les  réful- 
tats  oppofés  que  l'expérience  m’a  fournis. 

Les  partilans  des  œufs  dans  l'ovaire  des  femmes 
prétendoient  que  la  conception  pou  voit  fc  faire  dans 
la  trompe  : Mauriceau  eft  d’un  avis  contraire  , & 
il  s'appuie  fur  une  obfcrvation  cutieufe  , d’un  enfant 
trouvé  dans  le  bas-ventre  de  fa  mere  : onapperçut  à la 
matrice  un  gros  canal  de  communication  , placé  à 
la  partie  latérale  & fupéricure  de  ce  vifcerc.  Mau- 
riceau croit  que  c’eft  une  production  de  la  ma- 
trice , & non  une  dilatation  de  la  trompe  ; cepen- 
dant quelques  Auteurs  s'étoient  fervis  de  la  propre 
obfcrvation  de  Mauriceau  , pour  établir  leur  opinion 
fur  la  chute  du  fœtus  de  la  trompe,  ou  de  l’ovaire  , 
dans  le  bas-ventre. 

Mauriceau  divife  la  génération  en  trois  tems  , Si 
il  expofe  ce  que  l’on  obferve  de  particulier  dans 
chacun  d’e.ux  : il  croit  que  toutes  les  parties  font 
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- formées  & figurées  au  feprieme  jour  au  pins  tard.  Per- 

XVII.  Siecie.  ponnc  n-a  mjcux  d^crjt  qUC  iuj  ies  figues  de  lagroflcflè. 

i*«8.  Il  prétend  que  quelques  momens  après  la  conccp- 
Maumciau  t'on  » ^mmc  rcficnt  une  petite  douleur  autour  du 
nombril,  8c  quelque  brouillement  du  bas -ventre. 
Comme  il  étott  très  exercé  à toucher  l'orifice  de  la 
matrice  des  femmes  enceintes , il  a fait  à ce  fujec 
des  réflexions  fort  judicieufes.  » Au  commencement, 
u dit-il , en  touchant  avec  le  doigt  l'orifice  interne  , 
» on  le  fent  eiâ&etticnt  fermé  & un  peu  allongé  * 
*3  rcflcmblant  au  mufeau  d'un  périt  chien  nouveau  né  ; 

mats  de  là  en  fuite  il  groflit  & s'amollit  peu-à-peu 
» jufqu'au  fixieme  mois  ou  environ , après  quoi  il 
»>  commence  ordinairement  à diminuer  en  touces  fes 
dimenfions  à proportion  que  la  matrice  s’étend 
>9  tellement , que  quand  la  femme  approche  de  fon 
9>  terme  , il  elt  tout  applani  8c  prefquc  confus  avec 
•9  le  globe  de  la  matrice  , ne  faisant  qu’un  petit 
99  bourlet  ou  cercle  un  peu  épais  à fon  entrée  , dont 
99  le  couronnement  cft  fait  au  tems  de  l’accouchc- 
»9  ment  ; néanmoins  il  fc  trouve  quelquefois  des 
»9  femmes  qui  ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu’à 
99  l’ordinaire  vers  le  dernier  mois  de  la  groflelTe  , à 
99  caufc  des  humidités  glaireufes  dont  il  commence 
99  d'être  abreuvé  en  ce  tems , mais  alors  il  elt  beau- 
- 99  coup  plus  laxc  & plus  molafle  , & non  pas  li 

99  compacte  8c  fi  ferme  qu'il  a accoutumé  d’être  daus 
9»  les  premiers  mois  [a). 

Les  moles  qui  fe  forment  dins  la  matrice  font 
toujours  , fuivant  Mauriceau  , la  fuite  du  coït  ; il 
avertit  qu'on  prend  fouvent  pour  une  mole  , un  em- 
bryon dégénéré.  Mauriceau  s'étend  beaucoup  dans  ce 
meme  livre  fur  le  régime  que  les  femmes  enceintes 
doivent  tenir  : il  n'cît  pas  aulfi  fcverc  que  fes  pré- 
décdlcurs  : il  permet  aux  femmes  de  voir  leur  mari 
quelque  tems  après  la  conception  de  l’enfant  qu’elles 
portent:  il  n’aftrcint  point  à des  régimes  fevercsj 
ce  n'cft  pas  qu’il  croie  aux  prétendues  envies  j tou- 
tes les  excroillances  , ou  les  taches  que  les  enfans 
portent  en  «ai fiant , font  la  fuite  d'un  vice  dans  la 

(a)  Pag  97. 
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cîrcalacion  des  humeurs , & non  le  fait  d’une  dépra-  xvnsiacjt 
vation  dans  l'imagination  de  la  mere.  Notre  Auteur  * ’ * 

ne  craignoit  point  de  faigner  les  femmes  enceintes.  ****• 

» C'eft  encore,  dit-il , un  grand  abus  que  de  croire  maumckau 
*»  que  par  une  faienée  d’élcéfion  , il  faille  toujours  ' 

» attendre  que  la  femme  foit  groile  à demi  terme  » 

*•  car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  , fi  on  la 
» pratiquoit  dès  les  premiers  mois  , à caufc  que 
» l’enfant  qui  cft  contenu  en  ce  rems  dans  la  ma* 

» trice  étant  très  petit,  ne  peut  pas  confu  mer  pour 
» fa  nourriture  tout  le  fang  qui  y cil  retenu  , ce  qui 
*»  fait  qu’il  en  refte  fouvent  de  fuperflu  , qui  vient 
» enfuite  à caufer  plufieurs  accidents  dont  les  fem- 
» mes  grofles  font  ordinairement  travaillées  , prin- 
» cipalement  celles  qui  avoient  leurs  mcnftrues  avant 
si  quelles  deviniTent  groiïes  ; c’eft  ce  qui  fait  que  nous 
» voyons  tous  les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir 
•a  des  fauffes  couches  avant  le  troifieme  mois  de  leur 
» groflefle , du  quel  funeîle  accident  elles  feroient 
•»  fouvent  garanties  , par  une  {impie  faignéc  du 
•>  bras  faite  aflez  de  bonne  heure  (a  ). 
f C’eft  d’après  des  obfervations  réitérées  que  notre 
Auteur  tient  un  pareil  langage  : il  parle  d’une  fem- 
me qui  fut  faignéc  vingt  deux  fois  pendant  fa  grof- 
feflc,  & qui  accoucha  très  heureufement.  Maunceau 
j n’allégue  pas  ce  prodigieux  exemple  pour  en  approu* 

. ver  la  pratique  , mais  feulement  pour  faire  connoître 
j u (qu'à  quel  point  les  femmes  grofTes  peuvent  fup- 
porter  la  faignéc. 

Si  pendant  la  groflelle  il  furvient  des  pertes  con- 
sidérables de  fang  , Mauriceau  veut  que  l’on  travaille 
à l'accouchement  ; il  Ce  fonde  fur  fa  propre  pratique, 
te  fur  celle  de  Guillcmeau.  Il  croit  qu'il  peut  furve- 
mr  dcfcence  de  matrice  aux  femmes  enceintes  depuis 
peu  ; mais  cette  chute  n’a  pas  lieu  chez  les  femmes 
• . déjà  avancées  dans  leur  groilcflc.  On  trouvera  dans 
le  meme  Auteur  des  réflexions  utiles  fur  la  manière 
dont  les  femmes  enceintes  doivent  s’habiller. 

C’eft  dans  le  fécond  livre  que  Mauriceau  examine 
J accouchement , 2c  donne  les  régies-  quîil  faut  fuivre 

i 

(m)  Paf.  ufc. 
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. dans  leuts  différentes- efpècctf.  Après  avoir  traît^de 

XVII.  siecle.  l*accoachemeat  naturel  , norre  Auteur  parte  à l’ac- 
i66i.  coucheraent  contre  nature  ; il  donne  la  définition  de 
Mauricsau  l’un  & de  l’autre  J & le  langage  qu'il  tient  eft  des 
plus  conformes  aux  loix  de  la  nature.  Il  établit  le 
terme  ordinaire  de  l’accouchement  au  neuvième 
mois  : cependant  il  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  des  accou- 
chements dont  le  terme  foit  plus  retardé  ; comme 
aufli  la1  nature  dcvance-c-elle  quelquefois  fon  ouvra- 
ge. Mauriceau  tire  fes  preuves  de  l’Anatomie  compa- 
rée & du  raifonnement.  33  Nous  voyons , nous  dit-il , 
y>  des  femmes  accoucher  de  leurs  en  fa  ns  deux  mois 
» devant,  & quelquefois  un  mois  après  le  terme  or- 
» dibaire  ; mais  cela  eft  aftez  rare  ; car  la  matrice 
33  n’étant  capable  d’extenfion  qu'à  un  certain  dégré  , 
33  ne  peut  fuppotrer  fon  fardeau  que  peu  de  tems 
33  après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paffé,quoi- 
• 33  qu’il  fc  voie  des  femmes,  fi  nous  en  croyons  Hip- 

33  pôcrate  , porter  leurs  enfans  jufqu’à  dix  ou  onze 
»»  mois  : ce  qui  eft  d’autant  plus  rare  , que  le  terme 
3»  le  plus  ordinaire  , qui  eft  celui  de  neuf  mois  en- 
33  tiers  , eft  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  aufli 
33  à la  femme  félon  les  différentes  difpofitions  de 
33  tout  fon  corps  , ou  de  fa  matrice  feule  , ou  bien 
33  félon  fon  régime  de  vivre , & l’exercice  plus  ou 
s»  moins -grand  qu’elle  fait.  Elles  peuvent  encore  ve» 

» nir  de  la  part  de  l'enfant  : car  par  exemple , fi  à fept 
33  mois  il  eft  fi  gros,  par  rapport  à la  petiteffe  de  la 
33  matrice,  qu’elle  ne  puifle  plus  le  contenir , ni  fe  dé* 

33  lit er  . davantage  , pour  lors  elle  fera  excitée  par'  la 
>3  doulcur-que  lui  caufe  cette  violente  extenfion  , à 
33  s’en  décharger  , & au  huitième  mois  pareillement, 

33  fi  les  mêmes  difpofitions  s’y  rencontrent , & ainfi 
33  plutôt  ou  plus  tard  , félon  plufieurs  autres  circonf* 

»3  tances  ; ou  bien  par  une  caufe  extérieure  , comme 
s»  par  une  violente  fccouffe  de  tout  le  corps,  par 
. 33  quelque  coup  , chute  , faut , ou  autres  chofes  qui 
33  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l’accouchement  , 

*3  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  , 

»>  félon  qu’ils  étoient  en  ce  tems  foits  & parfaits,  St 
33  que  la  femme  approchoit  de  fon  terme  ordinaire, 

*3  qui  eft  la  fin  du  neuvième  moisj  & j’ai  tunjotirs. 
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•*-, remarqué  que  les  enfans  qui  naident  effective-  _ 

»*  ment  à fept  mois , font  fi  pecits  & fi  foibles  , que  je  XVI,‘  si*c  e* 
» n’en  ai  jamais  vu  un  feul  vivre  plus  de  quinze,  1668. 

»*  jours  ( fi  ce  n’cfl-  ceux  qui , quoiqu'ils  fudent  itcsmauaiceav 
»»  feulement  à fept  mois  de  mariage , avoient  au 
» moins  huit  & quelquefois  neuf  mois  de  façon  , 
ai  & étçient  tout  femblables  en  groifeur  & en  force  à, 

* des  enfans  parfaitement  à terme  ) ; c'eft  ce  qui 
» pourroit  me  faire  croire  que  la  naiilance  de  l’en- 
*»  fant  au  feptieme  mois , participe  beaucoup  plus  de 

l’avortement  que  de  l’accGuchement  naturel  (a)  ». 

La  queftion  des  naiifances  tardives  a été  agitée  dc.: 
puis  peu  par  deux  Médecins  célébrés  ; l’un  prétendoit. 
que  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  étott  de  neuf- 
mois  , l’autre  croyoit  que  la  nature  pouvoir  retarder, 
l’accouchement  juiqu'au  terme  de  dix  mois  & au  delà. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Mauriceau  peut  fervir 
a 1 niftoirc  de  ces  contellations. 

Mauriceau  s’élève  contre  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  os  pubis  s’écartent  pendant  la  grof- 
fclfe  ou  pendant  l’accouchement.  Il  ne  croit  pas  non 
plus  vraifemblable  que  l'os  facrum  s’éloigne  des 
qs  innommés  : & quoique  Ambrôifè  Paré  fe  fût  cité 
comme  témoin  oculaire  d’une  telle  féparation  , il 
ne  veut  pas  abfolument  l’admettre.  C’eft  en  oppofant 
fon  fentiment  à celui  d'autrui . qu'il  donne  une  défi», 
cription  plus  exaéfe  qu’011  n’avoit  fait  avant  lui  des 
os  du  badin.  Il  indique  )cs  différences  qu'on  ob- 
ferve  dans  les  deux  lexes.  Le  badin  des  femnjes  cft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l’homme.  Il  y a 
une  plus  grande  diftance  entre  leuts  os  innommés» 
qu’il  n’y  en  a entre  les  os  innommés  du  badin  d'un 
homme.  Les  os  ifehiura  font  auffi  beaucoup  plus 
éloignés  dans  la  plus  petite  femme  que  dans  le  plus 
grand  homme.  Les  femmes  ont  aufli  l’os  facrum  un 
peu  plus  en  dehors , & les  os  pubisplus  applatis.  Tou- 
tes ces  différences  dans  les  dimenfions  des  os  du 
badin  de  la  femme  le  rendent  aflez  grand  pour  con- 
tenir  l’enfant  & lui  donner  une  libre  iffue  i & il 
n’cll  pas  néceffairc  » continue  notre  Auteur  que  les 

(a)  Pag.  104  5c  fuiv. 
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^VII  . os  Ce  réparent.  Si  l'on  veut  avoir  des  notions  de  ceux 
Iec  **  qui  ont  été  d’un  avis  contraire , on  peut  lire  les  arri- 
mas. des  Avieenne  « Pineau,  Bertin  , &c. 

Mauxiceau  Notre  Auteur  défend  rigoureusement  d’accéfercr 
u l’accouchement  : il  faut  attendre  les  vraies  douleurs 
& ne  pas  les  confondre  avec  les  faufTcs.  Mauriceau 
rapporte  plulîeurs  obfervations  qui  prouvent  l’avan- 
tage de  la  méthode  qu’il  propofe , & d’autres  qui  in- 
diquent le  danger  de  s’en  écarter. 

Cet  Accoucheur  décrit  le  fartus  avec  afTcz  d’ex  alti- 
tude : il  nie  l’exiftence  de  la  membrane  allantoïde  ; 
félon  lui  elle  n’exifte  que  chez  les  animaux.  11  a aufli 
avancé  que  l’ouraque  ne  forme  qu’un  ligament.  Il  fè 
trouve  , dit-il , toujours  nerveux  , fembiablc  à une 
corde  de  luth , à travers  de  laquelle  on  ne  peut  intro- 
duire aucun  corps  , pour  fi  délicat  qu’il  foit.  Mauri- 
ceau a difléqué  un  grand  nombre  de  fœtus  , pour 
s’afiiirer  de  la  ftru&ure  de  l’ouraque  : il  l’a  toujours 
trouvé  tel  qu’il  le  décrit.  Il  a cité  aufli  Gayant  pour 
garant  de  fon  opinion  ; mais  il  eût  pu  la  faire  remon- 
ter plus  loin  , s’il  eût  connu  les  ouvrages  d’ A rantius. 

D’où  peuvent  donc  venir  les  eaux  contenues  dans 
l’amnios  j Mauriceau  préfume  qu’elles  s’exhalent  du 
corps  de  l’enfant , & qu’elles  Ce.  condenfent  bientôt 
après.  Elles  font  d'une  nature  toute  différente  de  celle 
des  urines.  Mauriceau  ne  penfe  pas  que  les  enfans 
pifTent  : » je  ne  conçois  pas  , dit- il , la  néceflïté  qui 
» le  pourroit  obliger  à vuider  plutôt  l’urine  qui  eft 
» dans  fa  veffie  en  petite  quantité , que  les  exeré- 
» ments  qui  font  dans  fes  inteftins  , ce  qu’il  ne  fait 
m suffi  pour  lors  . ni  d’une  façon  ni  d’autre  , mais 
» feulement  aprèi  qu’il  cftné  (a)  ».  Mauriceau  n’ad- 
met  pas  de  valvules  dans  la  veine  ombilical , mais  il 
croit  qu’il  y en  a un  grand  nombre  dans  les  veines  des 
extrémités. 

Mauriceau  s’eft  furpaffé  en  décrivant  les  différen- 
tes fituations  que  l’enfant  tient  dans  la  matrice.  Il 
a fait  repréfenter  les  trois  fituations  principales  : 
elles  varient  fuivant  les  divers  âges.  * Dans  le  pre- 
» micr  mois  le  petit  fœtus,  qu’ou  appelle  embryon  , 


(*)  Pag.  z 10.  . 
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* eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  & on  peu  - 

»»  oblongue  , ayant  l’épine  du  dos  médiocrement  XVII.  Sicile. 
»»  courbée  en  dedans  , les  cui fies  pliées  & un  peu  l(6^ 

» élevées  , auxquelles  les  jambes  font  jointes  , en 

forte  aue  les  talons  s’approchent  des  fefles  & lesMAO*’,CÏAa 
bouts  de  fes  pieds  font  tournés  en  dedans  , fes  bra* 

»>  font  fléchis  , & fes  mains  font  près  des  genoux  , 

» vers  lefquels  s’incline  la  tête  penchée  en  devant  , 

»»  de  telle  façon  que  fon  menton  touche  à fa  poitrine. 

» Il  reflemble  allez  bien  en  cette  pofture  à un  chien 
»>  accroupi  qui  baifle  la  tête  pour  regarder  ce  qu’il 
*>  fait  ; il  a pour  lors  l’épine  du  dos  tournée  vers 
9»  celle  de  la  mere  , la  tête  en  haut  > la  face  en 
?>  devant  & les  pieds  en  bas  ; & à mefure  qu’il  vient 
»>  à croître  , il  étend  peu-à-peu  fes  membres  qu’il 
» avoir  exactement  fléchis  pendant  le  premier  mois 

3i  (a)  ». 

Il  ne  diflîmule  pas  que  la  pofition  des  foetus  de  cet 
âge  , n’eft  pas  toujours  la  même  ; que  l'enfant  Ce 
meut  en  différents  fens  , après  quoi  il  revient  pref- 
que  toujours  comme  à fon  centre  reprendre  fa  pre- 
mière figure  t 8c.  Cz  première  fituation  Mauriceau 
répond  aux  objections  : » l’enfant  , dit  - il , garde 
*»  ordinairement  cette  première  fituation  jufqu’au 
» fèprieme  ou  huitième  mois  , auquel  tems  fa  tête 
»»  étant  devenue  fort  grofle,  cft  portée  par  fon  poids 
» en  bas  , contre  l'orifice  interne  de  la  matrice  , en 
»»  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au  moyen 
9>  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  en  haut , & fa 
3>  face  regarde  le  cul  de  la  mere  ; quelques-uns 
3J  croyent  que  les  feuls  miles  l’ont  ainfi  tournée  en 
» deflous  lorfqü’ils  naiflent , & que  les  femelles  l’ont 
» en  deflus.  Ferncl  cft  de  ce  fentiment,  mais  c’cft 
s»  fans  raiton  , puifque  les  uns  & les  autres  l’ont 
» toujours  tournée  en  deflous  , vers  le  cul  de  la 
3i  mere  , comme  il  cft  dit  ; quand  le  contraire  ar- 
ii  rive  , cela  n’eft  pas  naturel  , car  outre  que  le  vi- 
» fage  de  l’enfant  venant  en  deflus  fcroit  grandc- 
» ment  meurtri  , à caufe  de  la  dureté  des  os  du 
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■ — ,■  - » partage  de  la  femme  , les  douleurs  de  l'accouche- . 

XVIL  Siecle.»  ment  ne  pourteroient  pas  fi  facilement  l’enfant,. 

6g.  n hors  de  la  .matrice  , qu  elles  le  font  lorfqu’il  a le 

Waumcéau**  corPs  & k *acc  cu  deffous  y auquel  cas  la  ma- 
ss tricc  auflî  bien  que  les  mufcles  du  bas-ventre  de 
» la  mere  le  contt adant,  dans  le  même  rems  delà 
33  douleur  fur  le  dos  de  1’eufant  qui  fe  roidit  par  , 
33  cette  fituarion  contre  la  douleur,  fa  tête  en  cfl 
33  bien  plus  aifcment  pourtée  au  paifage  ( b)  ». 

Après  ce  changement  de  fituatiou  l’enfant  fe  meut, 
& s’agite  de  manie  e à faire  çroirc  à la  mere  qu'elle 
cft  fur  le  point  d'accoucher.  Ces  mouvements  de 
l’enfant  dans  le  ventre  dç  la  mere  , ont  été  pris 
pour  des  efforts  qu'il  faifoit  pour  en  fortir.  Plufieurs 
Auteurs  même  ont  avancé  que  l’enfant  n'étant  point 
pour  lors  aflez  vigoureux  & affez  fort  pour  fortir 
de  la  piifon  dans  laquelle  il  efl  enfermé  , fufpendoit 
fes  efforts  jufqu’à  ce  que  la  nature  lui  eût  donné 
un  furcroît  de  vigueur.  Mauriceau  révoqué  en  doute 
la  fuperfeetation  , & il  croit  que  de  deux  jurçeaux 
celui  qui  fort  le  premier  de  !a  jmatrice  doit  êuc  re-,. 
gardé  convme  l’aîné.  ........ 

Ses  réflexions  fur  la  maniéré  d'extraire  l’arriere 
faix  , font  judicieufes  , & les  moyens  qu'il  propofe 
font  le  fruit  d’une  pratique  coufommée.  Mauriceau 
, ne  veut  pas  qu’on  attende  que  la  matrice  foit  fer- 
mée , mais  il  ,pe  veut  pas  pou  plus  qu’on  fe  hâte 
trop  de  l'extraire  j il  eft  un  juftç  milieu.  Mauriceau  . 
recommande  de  confulter  la  nature.,  qui  indiquera  le 
rems  de  l'extradion.  Pour  pénétrer  plus  facilement 
dans  la  matrice  * cet  Auteur  recommande  au  Chirur- 
gien d’oindre  avec  de  la  graiffe  les  parties  extérieures  de 
la  génération  de  la  femme,  après  quoi  il  y introduira 
' la  main  peu-à-peu  , fans  néanmoins  ufer  de  grandes  . 
violences  Cet  Accoucheur  prétend  qu’il  vaut  mieux 
faire  l’extradion  de  l’arricrc  faix  par  l'opération  de 
la  main  autant  qu’il  eft  pofliblc  , fans  aucune  vio- 
lence , que  d’en  exciter  l’cxpulfiop.par  des  remèdes 
intérieurs , comme  on  faifoit  de  fon  rems.  ... 

(a,  Pjj.  xj*  . - 
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les  accouchements  contre  nature  l'occupent  dans 
le  dernier  chapitre  de  ce  livre;  c'eft  ici  où  brille  x * ,ece* 
l’induftrie  de  l’Auteur:  :il  entre  dans  les  plus  petits 
détails.  D’abord  il  donne  les  moyens  d'accoucher  la  mauaicsau 
femme  quand  l’enfant  prélente  un  ou  deux  pieds  les 
premiers , la  face  tournée  en  avant.  Il  blâme  quel- 
ques Chirurgiens  d’avoir  confeillé  de  rcpouilcr  les 
pieds  pour  prendre  la  tête.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  pour  chercher  un  pied  on  lie  l’autre  avec  un  ^ 
ruban.  Souvent,  dit -il,  il  n’eft  pas  nécefiaire  de 
prendre  cette  précaution  ; pour  l’ordinaire  lorfqu’on 
en  tient  un  , l'autre  n’eft  pas  difficile  à rencontrer. 

Mauriccau  ne  regarde  cependant  pas  cette  méthode 
comme  nuifible  , mais  elle  prolonge  le  tems  de  l’o- 
pération. îi  Aufli-rôt  donc  que  le  Chirurgien  aura 
trouvé  les  deux  pieds  de  l’enfant , il  les  amènera 
« dehors  , puis  les  prenant  de  fes  deux  mains  au- 
» de/Tus  des  malléollcs , & les  tenant  près  l'un  de 
» l’autre , il  les  tirera  également  de  cette  manière 
» jufqu’à  ce  que  les  cuiiTes  & les  hanches  de  l’enfant 
x>  foient  forties  , empoignant  auffi  quelquefois  pour 
» ce  fujet  les  cuiftes  au-delfus  des  genoux  d’abord 

qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  , &c  obfcrvant 
» d’envéloppcr  ces  parties  d’un  linge  qui  foit  fec  , 

*3  afin  que  fes  mains , qui  font  déjà  grades ,-  ne 
93  viennent  à couler  fur  le  corps  de  l’enfant  qui  eft 
93  fort  glifîânt  à caufe  des  humidités  glaireufcs  dont 
93  il  eft  tout  couvert , lefquelles  l’empècheroient  de 
93  le  pouvoir  tenir  ferme  ; ce  qu’étant  fait , tenant 
»>  toujours  l’enfant  par  les  deux  pieds  au-dcfîus  des 
33  genoux  , il  les  retirera  de  la  forte  jufqu’au  haut 
33  de  la  poitrine  , apes  quoi  il  abaiffera  de  côté  & 

33  d’autre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le 
»3  long  de  fon  corps  , lefquels  il  rencontrera  pour 
33  'lors  aifément , obfcrvant  de  les  prendre  plutôt 
»3  par  les  mains , vers  le  poignet , que  par  un  autre 
»3  endroit , 8c  de  les  dégager  adroitement  du  partage 
« l’un  apres  l'autre  , fans  les  trop  forcer  , de  peur 
93  de  les  rompre  , comme  font  fouvent  ceux  qui  ope- 
33  rent  fans  méthode,  & prenant  bien  garde  pour  lors 
33  qu’il  ait  le  ventre  8c  la  face  directement  au  délions , 
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~r.T..  r.  *»  pour  éviter  qae  Pavant  au-defTus,  fa  tête  ne  vînt 
• Siec  *•  » à être  arrêtée  vers  Je  menton  par  i'os  pubis  j c’cft 
» pourquoi  s'il  n’étoit  ainfi  tourné,  il  faudroit  le 

%lAuatceAo»  mettre  en  cette  pofture  , ce  qu’on  fera  facilement. 

» Des- lors  qu’on  commence  à tirer  l’enfant  par  les 
» pieds.  On  les  incline  en  le  tournant  peu  à- peu  à 
3»  proportion  qu’on  en  fait  l'cxtraâion , jufqu’à  ce 
» que  les  talons  regardent  le  ventre  de  la  femme  , 
» & s’ils  n’étoient  pas  tout  à fait  dans  cette  fîtua- 
*»  tion  , quand  on  a tiré  l’enfant  jufqu’au  haut  des 
*>  cuifTes,  il  faut  devant  que  le  tirer  plus  avant , que 
*>  le  Chirurgien  glilîc  une  de  fes  mains  applatic 
» jufques  vers  le  pubis  de  l’enfant , & que  de  foa 
3*  autre  main  il  en  tienne  les  deux  pieds  pour  lui 
» tourner  en  même  tems  le  corps  de  côté,  où  il 
» cft  plus  difpofé  à recevoir  une  bonne  fituation  , 
3»  jufqu’à  ce  qu’il  foit  comme  il  cft  requis,  c’cft- 
3»  à-dire , la  poitrine  & la  face  en  deftous , & Payant 
s»  ainfi ammené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il 
«>  faut  bien  prendre  le  tems  ( commandant  à la  fem- 
» me  de  s efforcer  dans  cet  inftant  ) , pour  faire  en 
s»  forte  qu’en  le  tirant , la  tête  puifTc  prendre  la  place 
33  dans  le  meme  moment , & qu’ainfi  faifant , elle 
3«  ne  foit  pas  arrêtée  au  partage  (a). 

Mauriceau  combine  cette  méthode,  aux  cas  parti- 
culiers qui  peuvent  fe  préfenter  : il  veut  qu’on  abbaifle 
toujours  les  bras,  qu’on  ne  les  laiflc  jamais  élevés. 
Il  a trouvé  beaucoup  plus  de  difficulté  à achever 
cette  opération  , lorfqu’il  n’a  pas  fuivi  cette  mé- 
thode. Cet  Auteur  donne  les  moyens  de  dégager  la 
tête  du  pafTagc.  Si  par  malheur  il  arrive  qu’elle  refte 
dans  la  matrice  , & qu’elle  fç  fépare  du  corps  , Mau- 
riceau veut  qu’on  recoure  à un  tire  - tête  de  fon 
invention,  fi  les  remèdes  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment en  pareil  cas  font  fans  fucccs.  Ce  tire-tête  eft 
beaucoup  plus  long  que  celui  d’Ambroife  Paré  & que 
celui  de  Guillcmcau.  Mauriceau  dit  en  avoir  toujours 
tiré  de  grands  avantages.  Son  ufage  n’a  cependant 
pas  été  univerfelJcmei.t  admis.  M.  de  la  Motte  le 
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blâme  dans  un  ouvrage  écrit  de  fa  propre  main,  qui  ■ - - 

n’a  point  vu  le  jour,  & que  je  confcrvc  dans  ma  bi-XVI1,  sietI#* 
bliothéque. 

L’opération  Céfarienne  , adroife  de  plufieurs  Mé-  Mau*.i«a» 
de  ci  ns  & de  plufictrrs  Chirurgiens  contemporains  de 
Mauriccau  , n’a  pas  mérité  fon  approbation.  Cet 
Auteur  allègue  pluficurs  raifons  futiles  pour  en  blâ- 
mer l'ulâge.  » Le  Chirurgien,  dit-  il , ne  doit  jamais 
»>  faire  cette  cruelle  opération  pendant  que  la  mere 
» cft  vivante  , quoiqu’il  foit  certain  que  l’enfant  le 
» foit  auffi  ( ce  qui  néanmoins  cil  quelquefois  très 
» douteux  ) ; car  je  vous  prie  * quelle  infamie  le- 
» roit-ce  pour  lui  , fi  ayant  ainfi  tué  la  mere , il 
» trouve  outre  cela  l’enfant  mort  qu'il  auroit  cru 
>»  vivant , à plus  forte  raifôn  s’en  doit-il  abftcnir  , 

» quand  il  eft  bien  alluré  qu’il  eft  mort  ; c’cft  pour- 
u quoi  il  le  doit  plutôt  tirer  en  pièces  & par  mor- 
» ccaux  C s’il  ne  le  peut  autrement)  par  la  voie 
» naturelle  , que  de  martirifer  ainfi  la  mere  pour 
« l’avoir  tout  entier } & fi  la  matrice  étoit  fi  peu 
>»  ouverte  qu’il  ne  pût  pas  avoir  la  liberté  d’y  tra- 
» vaiiler , & d'y  introduire  aucun  inftrument , il 
» doit  plutôt  patienter  un  peu , en  aidant  toujours 
» à dilater  les  partages  par  l’art , que  de  la  faire  fuc- 
» coraber  prclquc  en  un  inftant,  par  un  tel  coup  de 
» défefpoir  en  faifant  cette  opération  Céfarienne  » 

» qu’on  ne  doit  jamais  entreprendre  pour  ce  fujee 
« qu’incontinent  après  le  décès  de  la  mere  («)  ». 

Mauriceau  fait  d'ultérieures  réflexions  qu’il  a puifées 
dans  la  Phyfique  & dans  la  morale.  Elles  fonc  ce- 
pendant trop  fpéciculès  & trop  futiles  pour  qu’on  y 
ajoute  foi.  M.  de  la  Motte  les  réfute  vittorieufetnent 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  annoncé.  Aucun  Accoucheur 
n’a  employé  un  aulfi  grand  nombre  d’inftrumcnts  qu» 

Mauriccau  : il  les  a faits  dépeindre  dans  deux  plan- 
ches , & en  a donné  une  fort  longue  defcnption. 

Le  troifieme  livre  fur  le  traitement  des  femmes 
accouchées  cft  allez  exaét  ; Mauriccau  entre  dans  de» 
détails  fort  étendus  ; l'obfcr  ration  fer:  de  bafe  à f«& 
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' ' ' . raifonnement , qui  cft  d'ailleurs  très  laconique  : il  n'a 

lcc  c‘  pas  tant  inliffé  fur  l’ufage  des  cordiaux  & des  échauf- 
1668.  . Çjns  ^ lCS  Suceurs  qui  l'avoient  précédé  , &c.  &c# 

Mauriceau  SCC.  Mauricenu  s’eft  aulli  étendu  fur  les  maladies 
des  enfans  ; il  donne  le  moyen  de  couper  & de  lier  le 
cordon  ombilical  ; il  parie  de  plusieurs  enfans  qui 
avoient  l'anus  bouché  , Sec , Enfin  il  donne  jusqu'au 
moyen  de  connoître  les  bonnes  nourrices. 

1 Mauriceau  a réuni  dans  un  feui  point  de  vue  les 
objets  principaux , & les  plus  cllenttels  de  fon  ou- 
vrage dans  deux  cents  quatre-vinge-fix  aphorifmes  j 
il  feroit  à délirer  que  les  Accoucheurs  en  fiilcnt  une 
étude  particulière. 

Les  ouvrages  que  nous  venons  d'analyfer  font  le 
fruit  d'une  pratique  longue  & réfléchie  ; Mauriceau 
l’a  déduite  de  fes  aphorifmes , de  fes  obfervations 
réitérées  : ce  font  ces  obfervations  qu’il  a publiées 
dans  un  volume  , approuvé  de  tous  les  Chirurgiens. 
L’Auteur  y parle  des  enfans  qui  fe  font  préfentés  par 
différentes  parties  à l’orifice  de  la  matrice  , & il  nous 
inftruit  de  fes  fuccès  comme  de  fes  malheurs.  No- 
tre Chirurgien  parcourt  toutes  les  différentes  altéra- 
tions qui  peuvent  troubler  la  groflèffe  ou  l’accou- 
chement ; on  y trouve  cet  efprit  de  critique  qui  nous 
fait  difeerner  le  vrai  d’avec  le  faux  , qui  nous  donne 
des  cornoiffanccs  de  l’état  préfeut , en  nous  éclairant 
fur  l’avenir.  , , . , 

Les  écrits  de  Mauriceau  A quoique  remplis  de  faits 
itnportans  , n’eurent  pas  une  approbation  générale  : 
-Viardel  , Lamotte  , & notamment  Peu  s’élevèrent 
contre  eux  , fouvent  même  contre  l’Auteur  Mauri- 
ceau répondit  à M.  Peu  , qui  avoit  blâmé  l'ulage  de 
fon  tirc-têre  , & comme  il  fe  fentoit  vivement  orfen- 
fé  , il  l’accufa  d’avoir  falfifïé  la  plupart  des  obferva- 
tions qu’il  rapportoit  dans  fon  ouvrage.  Peu  lui  ré- 
pondit dans  une  Diffcrtation  , qui  mérita  l’approba- 
tion de  plufieurs  Médecins  deda  Faculté  de  Médeçine 
de  Paris,  : 

Manfred:.-*  ■ - Manfredi  (.Paul  ) , Anatp?njfte  Italien.  , 

De  transfafionc  fanguinis.  Rome.  1668,  in-40. 

Il  rappoue  l’exemple  favorable  de  la  transjfulîon  , 
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pratiquée  fur  un  vieillard  ; on  y trouve  le  réfulrar 
plufîeurs  expériences  qu’il  a faites  fur  des  chiens. 
Nova  obfcrvationes  circa  uveam  oculi  & aurcm.  Ro- 
m*  \66%  y ibid.  1674,  in-40.  & dans  la  Bibliothè- 
que de  Mangée.  , 

Manfrcdi  décrit  les  aïeux  inégalités  qu’on  obferve 
à la  tête  du  marteau  , & par  le  moyen  defquelles  cer 
os  s'articule  avec  l'enclume  ; il  décrit  un  ligament 
qui  unit  la  branche  fupérieure  de  l’enclume  à l'os  len- 
ticulaire , & une  membrane  tendue  entre  les  bran- 
ches de  1 etricr , qu'il  croit  être  logée  dans  un  fillon 
tracé  fur  la  face  interne  des  branches , & fur  la  face 
fupérieure  de  la  bafe  de  l’étrier  ; il  n'a  point  oublié 
de  déduire  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale, 
&c.  Manfredi  croie  avoir  trouvé  plufîeurs  nerfs  qui 
fc  propageoient  du  péduncule  du  nerf  optique  vers 
l’uvée,  entre  la  choroïde  & la  fclérotique  ; il  s’oup- 
çonne  que  ces  fibres  fervent  à dilater  l’uvée  & à ti- 
rer le  cryftalhn  en  arrière:  cette  théorie  eft  démen- 
tie par  l’infpedion  des  parties. 

Herls  ( Cornel  ). 

Examen der  Chirurgie.  Middelb*  1668,  in- 8°.  Am- 
Jlel.  1671,  in-8°.  • c . • 

Bohnius  ( Jean)  , célébré  ProfefTeur  de  Médecine 
dans  l’Univerfité  de  Leipfick  , naquit  dans  cette  Ville 
le  10  Juil|et  1640  , où  il  <fit  fes  premières  études; 
en  i4j8  il  parta  à Hicnc  , d’où  il  revint  à Leipfick 
l'année  fuivantc.  Î1  avoir  déjà  de  grandes  connoif- 
fanccs  en  Médécine  , vlorfqu’il  réfolut  d’aller  enten- 
dre les  plus  célébrés  Profefieurs  de  l'Europe.  En  166  j 
il  fit  un  voyage  en-  Dannemarck  , en  Hollande  , en 
Angleterre  , en  France  , & s’en  retourna  dans  fa  pa- 
trie en  partant  par  la  SuifTe  ; il  eft  à préfumer  qu’il 
alla  en  Italie  ; il  parle  fouvent  des  Profefieurs  de  ce 
Royaume  , comme  s’il  les  avoit  vus  ôc  entendus  : il 
avoir  en  vénération  le  célébré  Malpighi  , aufli  lui 
dédia-t-il  fon  ouvrage  fur  l’Anatomie  & fur  la  Phy*- 
fiologtc.  Il  paroît  qu’il  fréquenta  long-tems  Zas  , 
Médecin  d!Hollande  , dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  arriva 
ohez  lui  en  1 66  j ; il  prit  le  bonnet  de  Dorfteur  l’an- 
née fuivantc  , & obtint  la  Chaire  d’Anatomie  çn 

• t*. 
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- — 1668.  Il  fut  allier  la  pratique  de  la  Médecine  au  Pro- 
XVII.  Sicde.  felTorat.  En  1690  il  fut  fait  Médecin  de  la  Ville  de 
1668.  Lcipfick  , & en  1691  il  obtint  la  Chaire  de  la  Thcra- 
1 BoHxiut.  pcutique.  En  1700  on  le  nomma  au  Décanat  de  la  Fa- 
* cultéj  8c  il  mourut  le  19  Décembre  1718. 

Exercitationes  Phyfiologici  xxVi,  Lipf.  1668  r 
in-40. 

Exercitatio  de  aeris  in  fublunaria  influxu.  Lipf. 
1678,  in-8“.  1 696  , in*8°. 

Circulas  Anatomico-P ftyfiologicus  , feu  atconomia 
corporis  animalis  , Scc.  Lipf.  1680,  in-40.  i486  j in» 
40.  1697  « m-4°*  1710  , in-4®. 

Obfervaiiones  quidam  anatomici , firuHuram  vafo - 
rum  biitarium  , & motum.bilis  , fpe&antes.  Lipf  r68i, 
168  3 j in-40.  extant  cum  a ci,  érudit.  i68t , pag.  zo  , 
168  \ , pag.  1 16. 

Objervatio  circa  proportionem  partis  purpurei  ac 
fubfiantiec  ferofi  gelatinofi  fanguinis  entra  vafa  ani - 
malium  flu&uantis  , ibid.  11 6. 

Obfenatio  fingularis  circa  veni  pulmonalis  propagi - 
nem  , &c.  ibid.  zi8. 

De  renunciaùone  vulnerum  , feu  vulnerum  Icthalium 
examen.  Lipf.  1689^  17 11  , in-40. 

On  trouve  dans  cette  édition  les  deux  diiîertations 
qui  ont  pour  titre  : De  partu  enecato  , an  qui  vivus 

mortuufve  aquis  fubmerjus , fit  angulatus  aut  vuLneratus 
Juerit.  Cet  ouvrage  a été  encore  publié  à Amlterdam 
en  1710 , , in-8°. 

De  mcdèci  officio  duplici  , ckimico  & legali . Lipf. 
1704,  in-4®. 

Chirurgie  rationalis.  Brunfvici  17JI,  in- 8*. 

Bohnius  a encore  publié  pluficurs  thèfcs  donc  nous 
ac  rapporterons  que  le  titre  : 

De  circulatione  fanguinis.  Lipf.  1671,  in-4*. 

De  pu/rnonum  & refpirationis  ufu  , ibid.  1671. 

De  poypo  narium  , ibid.  1671 , in-4®. 

De  hepatis  0 lienis  officio.  Lipf  1677  , in-40. 

De  gufiie , ibid.  I6jy  , in-4®. 

De  fenjibus  in  genere  , ibid.  1 67  j , in-4*. 

De  fomno  & vigiliis  , 1677  , in-40. 

De  inflammations , 1680. 

, De 
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. De  menjlruo  univerfali  animaLi , 1687.  # 

. • De  vomitu  , 1688.  • . 

De  trepanationis  difficultatibus  , 1694  , in-40.  , 

De  revulfione  cruenta  , 1704. 

De  abortu  falubri  , 1707. 

. De  phlcbotomia  culpoja , ibid,  1715  , in-4?. 

Bohnius  examine  dans  Ton  ouvrage  quia  pour  ti- 
trc  , Circulus  Anatomico-Pby ficus  , les  différentes 
fondions  du  corps  j il  décru  la  génération,  & la 
conception  , parcourt  les  différentes  fécrjétiops  ;,r  le 
mouvement  mufculaire  , & recherche  la  .caufe  des 
lènlations  extérieures  ; il  admet  lç  fyftême  des  œufs, 
& ajoute  aux  travaux  de  Graaf , &c.  Il  nie  avec  rai- 
Ton  qu’il  y ait  dans  l’homme  une  membrane  allan- 
toïde ; il  croit  que  le  fœtus  fe  nourrit  par  la  bou- 
. chc  , & que  l’eau  dans  laquelle  il  nage  eft  la  matière 
de  la  nourriture.  Il  nie  que  la  veine-cave  & la  yeine- 
porte  s’anaftomofent  entr’elles.  II  établit  le  terme 
de  l'accouchement  au  neuvième  mois  folâtre , ou  au 
-dixième  mois  lunaire  ; ce  n'eft  ni  le  défaut  d’eau  ni  la 
.grandeur  excelïive  du  fœtus  qui  détermine  fa  Ibrtie 
;Iiors  de  la  matrice  , mais  c’eft  le  défaut  d’air.  Bohnius 
.ptéfume  que  jufqu’a  cette  époque  le  fœtus  a pu  vivre 
fans  refpirer , mais  que  pour  lors  la  rcfpiration  lui 
.devenait  abfolument  nécedaire , l’enfant  s’agite  8c 
fc  meut  dans  le  ventre  de  fa  merc  , jufqu'à  ce  que  par 
. fes  efforts  réitérés  il  puiffe  fortir  de  la  matrice  qui 
;lc  contient.  La  matrice  concourt  par  fa  contraéiion  * 
à l'cxpullvon  du  fœtus , & ces  caufcs  fc  réunillant  , 

: l’accouchement  a heu.  Bohnius  croit  que  les  parois 
de  la  matrice  s'épaiffiffent  pendant  la  groifeffe , & il 
dit  pouvoir  l’allurcr  d'apres  de  fréquentes  différions 
qu’il  a faites  fur  des  femmes  mortes  en  couches  * 
ou  pendant  la  groffeffe  : il  ne  croit  pas  que  l’air  des 
; poumons  fe  mêle  avec  le  fang  , & il  réfute  l’opiniopt 
de  ces  Anatomiftes  crédules  , qui  fans  confulter  l’ex- 

Îérience  accordent  au  poumon  un  mouvement  parti- 
ier  i pour  lui  , il  penfe  que  ;le  poumon  a un 
mouvement  palfif , que  celui  dont  il  jouit  lui  eit  im- 
primé par  l’air  qui  le  pénétre  : cet  air  s’inlinue  dans  la 
trachée  artère  & dans  les  bronches  par  fon  éiaftt- 
Tomc  Itl,  B b 


XVII-  Sied*. 

1668. 

• U . « 

Bohnius 


Digitized  by  Google 


'$74  H I S T O T R i dël’Amatomii; 

— cité.  Bohnius  veut  que  les  mufcles  intercoftaux  ex- 

XVII.  Siècle.  ternes  élevent  les  côtes  , & que  les  mufcles  inter- 

1658.  coltaux  internes  les  abaifïent  ; il  dit  pouvoir-le  con- 
v _ dure  d’après  ce  qu’il  a obfervé  dans  quelques  perfon- 

nés  blefiees  a la  poitrine. 

En  Phyficien  infhruit , Bohnius  tire  de  la  mécbani- 
que  fes  explications  fur  la  circulation.  Il  décrit  les 
valvules  du  cœur  en  Anaromifte  éclairé  , & il  fait 
voir  que  le  fang  feul , par  fon  contaét , détermine  le 
cœur  à fe  contraéïer.  Il  ne  croit  pas  que  les  artères  & 
les  veines  s’anaftomofent  entre  elles  ; il  admet  un  cf« 

. pace  intermédiaire  entre  leurs  rameaux.  Bohnius  a 
• fait  plulîeuts  injeélions  pour  découvrir  l’anaftomofe, 
.mais  il  n'a  pu  y parvenir.  Scs  remarques  fur  la  nu-  . 
trition  font  précieufes , & la  defeription  qu’il  donne  * 
du  canal  alimentaire,  & des  glandes  falivaires,  mérite 
notre  attention.  Il  a réuni  en  peu  de  mots  les  décou- 
vertes de  différents  Auteurs , & il  a fçu  les  apprécier. 

1 Le  fuc  pancréatique  n’eft  point  acide  ; le  chyle  eft 
toujours  blanc  & ne  pénétre  point  les  veines  méfa-- 
raïques  : notre  Auteur  a ajouté  à la  defeription  com- 
mune des  vaifTeaux  laétés  8c  du  canal  thorachique , le 
mouvement  périftaltkjue  des  inteftins.  Bonhius  dé- 
crit les  valvules  connivences  , & il  nie  que  l’urine 
puifTc  être  portée  à la  veffie  par  d’au  très*  voies  , que 
par  les  arteres  & les  vdnes  émuigenres.  “ 

Seôareur  zélé  de  Malpighi , il  a admis  des  glandes 
•dans  les  reins  , & a expliqué  comme  lui  la  fécrétiun 
de  l’urine.  Il  a lié  les  uréceres  d’un  animal  vivant,  & a 
intercepté  le  cours  de  l’urine.  Il  a admis  les  glandes 
cutanées  décrites  par  Malpighi , vraifëmblablèmenc 
avant  qu’il  le  rétraéfât.  En  décrivant  lès  VàifTeaüx 
de  la  matrice  , il  parle  de  l’anaftomofe  des  vaifTeaux 
droits  avec  les  vaifTeaux  gauches  , & admet  une  dou- 
■ble  circulation  du  fang  , une  qui  fe  fait  dans  les  gros 
'vaifTeaux  , & l’autre  dans  les  petits  vaifTeaux  : la  plé- 
thore locale  de  la  matrice  détermine  les  menftrues  à 
couler.  Bohnius  réfute  les  opinions  furannées  qu’on  a 
propofées  pour  expliquerd’évacuation  périodique  j il 
nie  qu’il  y ait  dans  le  corps  un  efprit  nitro-aërien  , 
dans  lequel  pluûeurs  de  fes  coutcmporains  crou- 
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Soient  le  principe  de  toutes  nos  fondions.  1 * 

Et  traitant  de  la  génération  des  efprits  animaux,  XVTI'  sîee^» 
il  décrit  à la  maniéré  de  Malpighi  la  fubftance  cor-  i66t» 
ticale  , & la  fubftance  médullaire  du  cerveau  ; il  nie  Bomnivi» 

, que  dans  l’état  naturel  il  y ait  de  l’eau  dans  les  ven- 
tricules de  ce  vifeere  , ni  dans  la  cavité  du  péri- 
carde. 

Il  a parlé  des  nerfs  cutanés , & des  papilles  qu’on 
obferve  à la  peau  ; des  nerfs  de  la  langue , & des  pa- 
pilles de  cet  organe  , & il  n’eft  pas  fimple  copifte:  il 
a fait  des  réflexions  exaéies  fur  la  ftruâure  de  ces 
parties  : il  connoiflbit  aulfi  bien  que  nous  la  mécha- 
nique  de  l'ouie  , & il  avoit  des  notions  aflez  juftes  fut 
la  vilion.  Il  a prouvé  d'une  manière  folidc  que  les 
» nerfs  ne  contenoicnt  pas  la  matière  de  la  nourriture  j 
Keil  & Chcyne  ont  profité  de  fes  réflexions  , &c.  &c. 

Cet  ouvrage  peut  être  confulté  avec  le  plus  grand  fruit. 

On  trouve  dans  l’édition  de  1710  de  cet  ouvrage 
plufieurs  Diflertations  fur  différents  points  d’Anato- 
mic  ou  de  Chirurgie.  If  y en  a une  fur  l’infufifance 
du  fyftême  des  acides  & des  alkalis  , pour  expliquer 
les  principes  des  corps.  Bohmus  recherche  dans  une 
autre  l’influence  de  l’air  fur  le  corps  humain  ; il  n’é* 
toit  point  partifan  du  trépan.  Il  préfente  toutes  les 
difficultés  de  l’opération  dans  la  cinquième  Diflerta- 
tion  , remplie  d’érudition  & d’expériences  intéref- 
fantes. 

Inftruit  des  fréquentes  conteftations  furvenucs  au 
fujet  des  conduits  népatico-cyftiques",  Bohnius  a di- 
rigé tous  fes  travaux  vers  cet  objet,  pour  concilier 
les  Anatomiftes.  Après  de  longues  recherchés,  cet 
Auteur  dit  avoir  vu  qu’il  part  du  col  de  la  véficule  du 
fiel , outre  le  conduit  décrit  par  GlifTon , par  Blafius  , 

& par  les  membres  du  Collège  d'Amfterdam  , plu- 
fieurs autres  conduits  dont  quelques-uns  fe  rendent 
dans  la  fubftance  du  foie  , & d'autres  dans  le  ca- 
nal hépatique  j Bohnius  dit  l’avoir  obfervé  plufieurs 
fois.  Il  a pouffé  le  fouffle  dans  le  canal  cyftique  des 
foies  des  boeufs } l’air  introduit  par  ce  canal  dans  la 
véficule  du  fiel , la  gonfloit,  fe  répandoit  dans  le  foie 
par  plufieurs  conduits , d’où  il  refluoit  dans  le  canal 

Bbij 
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hépatique.  Scs  travaux  fur  le  foie  d’un  veau  lui  onl 
donné  les  mêmes  réfultats  } il  voulut  en  faire  l’appli- 
cation à l’homme.  Il  dit  avoir  apperçu  plufieurs  trous 
que  les  Membres  du  College  d’Amftcrdam  & Blafius 
n’ont  obfervés  que  dans  le  bœuf,  ils  lui  ont  paru  être 
les  Orifices  d’autant  de  vaiffeaux  biliaires.  Bohnius 
en  a vu  cinq  dans  le  canal  cyftique  de,  l’homme  , 
trois  dans  celui  du  chien  , huit  à douze  dans  celui  du 
bœuf;  il  dit  que  ces  yailfeaux  n’ont  pas  tous  la  me- 
me grandeur,  que  leur  marche  eft  différente  ; c’eft 
ce  qui  l'oblige  à dire  qu’il  ne  peut  affurer  avec  certi- 
tude , que  cette  communicatioq  entre  les  canaux 
biliaires  foit  naturelle  & confiantes  cependant  il  eft 
déterminé  à croire  qu’elle  eft  naturelle  , parce  qu’il 
en  a toujours  trouvé  des  traces  dans  tous  les  foies 
qui  n’étoient  point  obftrués. 

Cet  Auteur  a obfervé  après  avoir  ouvert  la  véfi- 
culc  du  fiel  d’un  chien  vivant  , & après  avoir  fait  la 
ligature  du  canal  cyflique  , que  ce  canal  fe  gonfloic 
& fe  rcmplifïoit  de  bile,  quoiqu’on  n’en  vît  qu’une 
très  petite  quantité  palier  par  le  col  de  la  véficulc  ; il 
a,  répété  cette  expérience  , & il  en  a tiré  le  même  ré- 


sultat: 


V 


Les  obfeivanons  que  Bohnius  a faites  fur  le  fang 
font  intéreffantes  j il  a reconnu  par  diverfes  expé- 
riences i que  dans  le  fang  de  pluficars  animaux  , 
ainfi  que  dans  celui  de  l'homme  de  divers  tem- 
pératnmènts  , & d’un  âge  différent,  la  partie  rouge 
était  de  dix  à onze  fois  moins  copienfe  que  la  fé- 
rofité  bu  la  gelée  ; il  a nié  l’cxiftence  des  parties  fî- 
brcqfcs  , & s’eft  alïuré  pâr  l’expérience  qu’on  pou- 
voit  arrêter  des  hémorrhagies  confidérablcs  par  la 
feule  application  de  l’efprit  de  vin  déflegmé , & il 
croit  qu’un  de  fes  malades  attaqué  d’une  toux  vio- 
lente V rejetta  par  le  crachement  une  branche  con- 
fiiérable  de  la  veine  pulmonaire.  Tuipius  a rappor- 
té un  femblable  fait , & j’ai  beaucoup  de  difficulté  à 
l'admettre. 

Le  Traité  de  Renundatione  vulncrum  eft  digne  d’un 
grand  maître  , Bohnius  y recherche  avec  foin  quelles 
font  les  plaies  mortelles  par  elles-mêmes  , ou  qui  le 
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font  par  accident;  celles  du  cœur  font  toujqqrà.inpr-  ■ ■■ 

telles  ; celles  du  cervelet  le  font  ordinairement.,  mais  -VI1*  slcc^c* 
on  a quelquefois  vu  des  perfonnes  furvivre  à de  *668. 
petites  folutionsde  continuité  de  ce  vifeere  £cs  bief  Bohnius.. 
fures  à l’aorte  ehtraînent  une  mort  certaine  mais 
en  général , Bohnius  diminue  le  nombre  des  plaies 
que  les  Chirurgiens  croyoient  absolument  mortelles. 

Il  parle  de  plufieurs  plaies  du  cerveau  , avec  déper- 
dition de  fubftance  , qui  n’ont  point  été  Suivies  d’acci- 
dent notable.  Il  rapporte  l’hiftoire  d’une  plaie  à la 
veine-cave  , qui  n’eût  point  d’accident  fâcheux  : la 
perfonne  mourut  d’une  maladie  différente , , & long- 
tems  après  la  blelTure.  On  trouva  une  portion  de  l'épi- 
ploon qui  s’étoit  infinuée  dans  l'ouverture  faite  à la 
veine  - cave  par  l’inftrument  tranchant , & qui  s’é- 
toit oppofée  à l’effufion  du  fang.  Bohnius  remarque 
avec  prudence  que  les  plaies  les  plus  légères  peu- 
vent entraîner  les  accidents  les  plus  fâcheux  dans  un 
corps  mal  fain  , tandis  que  des  plaies  confidérables 
par  elles-mêmc  , ne  fonc  Suivies  d’aucun  accident 
dans  un  fujet  qui  jouit  d’un  bon  tempérament.  On 
trouvera  dans  le  même  ouvrage  plufieurs  réflexions 
fur  la  nature  de  la  bile  , & fur  le  méchanifme  de  la 
fécrétion  dont  M.  de  Haller  fait  grand  cas. 

Bohnius  a rempli  d’obfervations  intéreflantes  Ton 
ouvrage  de  ojjuio  Medici  ; il  y a un  chapitre  remar- 
quable fur  la  faignée  , dans  lequel  l’Auteur  détaille 
les  lignes  qui  l'indiquent  oü  qui  la  contre-indiquenr. 

Il  prétend  qu’on  peut  appliquer  fur  les  parties  en- 
flammées des  préparations  tirées  de  l’opium  fans 
craindre  d'occaüonncr  la  gangrené  ou  le  fphacele  , 

& il  fait  plufieurs  remarques  fur  les  inftrumens  qu’ou 
employé  en  Chirurgie.  Bohnius  y fait  auffi  plufieurs 
réflexions  fur  la  Médecine  du  barreau  : il  y nie  l’exif- 
rcnce  de  l’hymen. 

Winkler  publia  après  la  mort  de  Bohnius  un  ou- 
vrage fur  la  Chirurgie  rationnelle  , qui  ne  contient 
rien  d’intéreflant  ; M de  Haller  craint  qu’on  ne  l’ait 
attribué  à Bohnius  fans  fondement;  fon  doute  me 
paroît  fondé  , car  les  ouvrages  que  Bohnius  a publiés 
lui  même  font  fort  intérdTants. 
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Pfizer  ( Nicolas  ). 

Wunden  urtkeil.  Norib.  1668  , in-8". 

Tortebat  ( François  ) , Peintre,  qui  vivoit  à Pari* 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , a donné  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : 

Abrégé  d‘ Anatomie  accommodé  aux  Arts  de  Pein- 
ture & de  Sculpture . Paris  166%  , in-fol. 

Il  eft  împoflible  d'exceller  dans  la  Peinture  , fi 
l’on  ne  fait  parfaitement  deflîner , & on  ne  le  peut 
favoir  fi  l’on  n’a  quelques  connoiflances  de  l’Anato- 
mie , qui  eft  le  fondement  du  deflein  : auffi  tous  les 
grands  Peintres  Ce  font  autrefois  appliqués  à cet  arc 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  fameux  Titien  prit  plaifir  à 
delïîner  les  figures  anatomiques  des  Œuvres  de  Vc- 
fale  5 Michel-Ange  s’eft  aufn  beaucoup  exercé  à l’A- 
natomie , & Leonard  de  Ymci  s’eft  férieufement 
adonné  à l’étude  du  cheval  & à celle  de  l’homme. 


Les  Peintres  négligeoient  cette  fcience  lorfque  Tor- 
tebat publia  fon  ouvrage  , aufli  cet  Auteur  qui  étoic 
perfuadé  de  l’utilité  de  l’Anatomie  pour  ceux  qui 
s’adonnent  à la  Peinture  , a-t-il  fait  des  vifs  repro- 
ches aax  Peintres  de  fon  tems  , de  négliger  une  étu- 
de qui  leur  étoit  abfolument  néceflaire.  Cet  ouvrage 
renferme  un  nombre  prodigieux  de  planches  faites 
avec  beaucoup  d’art  : elles  font  pour  la  piûpart  imi- 
tées de  celles  du  Titien  , que  les  connoiücurs  re- 
gardent comme  les  plus  parfaites.  Pour  en  faire  l’élo- 
ge , il  fuffit  d’apprendre  que  c’eft  le  grand  Vefale  qui 
les  a fait  exécuter  ; cependant  ces  planches  for- 
ment un  recueil  trop  volumineux  , peu  de  Peintres 

Çouvoient  s’en  fervir  commodément.  L’abrégé  que 
’ortebat  publie  leur  eft  plus  commode  & pius  uti- 
le ; mais  tant  s’enfaut  que  ce  qui  «ft  utile  aux 
Peintres  le  foie  aux  Ariatomiftes.  Les  connoiftances 


puifées  fur  la  nature  même , font  toujours  pius  exac- 
tes & plus  étendues  que  celles  que  l’on  acquiert  fur 
les  planches  , qui  n’en  fout  qu’une  foible  copie. 
L’Auteur  traite  des  os  & , de  leur  connexion  , des 
mufcles,  de  leur  fituatïon  , dé  leur  ufage  , &c. 

Wooacï.  Woorde  ( Cornélius  Van  de  ) , Médecin  & Chirur- 
gien Hollandois.  ; “ 
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Kieulicktede  fakkel  der  Chirurgie.  Amjlerdam  1668  , < 

Meiddelbowrg  1680  , in-40.  Goelicke  le  traduit  en  XVII.  sied» 
Latin  , nova  fax  Chirurgie.  1668. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  l’Auteur  a mis  à la 
tête  de  cet  ouvrage  des  Eléments  d'Anatomie  , en  Voo*-D>* 
faveur  des  commençans  , par  demande  & par  répon- 
fe  j qu’il  fuit  le  même  ordre  en  traitant  des  tumeurs  , 
des  plaies , des  ulcérés  , des  fraéturcs  & des  luxa- 
tions. Il  étoit  grand  partifan  des  remèdes  intérieurs 
& des  topiques  i & comme  il  avoir  de  l’érudition  , il 
a prefquc  toujours  appuyé  fon  opinion  fur  celle  des 
anciens. 


Verbrugge  ( Jean  ) , Auteur  Hollandois,  dont  les  Verbrocce. 
Ecrivains  ne  nous  ont  point  tranfmis  l’hiftoire  , a 
publié  : 

Chirurgifche  fehepskifi  , ou  fuivant  M.  de  Haller, 

Apparat  de  Médicament  nêcejfaire  à un  Chirurgien 
d’ Armée,  & parut  en  i6f<8t  inféré  à l’ouvrage  de 
Voorde  , & fut  imprimé  à part  à Amfterdam  en 
169 } , &c. 

Het  nieuw  hervormde  exam  van  land  en  \ee  Chi- 
rurgie , ibid.  1714  , in-8".  & publié  en  1748  , par 
J.  D.  Schlichting.  Vaddeburgi  1714,  in-8°.  Drefde 
1751 , in-8°. 

Ce  n’eft  qu’un  précis  de  la  Chirurgie  du  rems  en 
faveur  des  Eleves. 


Veftibulum  Chirurgie.  Amfiel.  1674  , in- 8°. 

Cet  ouvrage  , fuivant  M.  de  Haller,  eft  un  Am- 
ple abrégé  peu  favant  , & qui  ne  contient  qu’une 
feule  oblervation  fur  la  guérilon  d’une  plaie  au  rein. 
Le  même  Auteur  a traduit  en  Hollandois  le  Traité 


des  maladies  de  l'oeil  de  Guiliemeau  , & y a ajouté 
quelques  remarques  intérelTanies.  Il  fut  imprimé  à 
Amfterdam  en  1678  , in-ti. 

Mariottc  ( Edmc  ) , Pticur  de  Saint  Martin  fous  Mrriotte. 
Beaume  , à quatre  lieues  de  Dijon , fut  reçu  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  en  1 666  t en  qualité  de 
Phyficien,  & mourut  au  mois  de  Mai  en  1684.IN0US 
ne  favons  rien  de  plus  précis  fur  fa  vie  : il  a publié 
divers  ouvrages  , mais  il  a y a que  le  fuivant  qui  foit 
de  notre  objet  ; 

Bbiv 
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Nouvelle  découverte  touchant  la  vue.  Paris  166Î  l 
in-40.  • 5 -ii  . 

Œuvres  de  M.  Mariotte.  La  Haye  1740  , in-40. 
x vol. 

Mariotte  prétend  , dans  cet  ouvrage  , être  le  premier 

3ui  ait  obfcrvé  que  le  nerf  optique  n’eft  pas  au  milieu 
u fond1  de  l'œil  : cette  prétention  eft  vainc.  Scheyncr  , 
Jéfuite  , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  cette  hiftoi- 
re  , avoit  fait  cette  remarque  & l’avoit  expofée  avec 
clarté.  Mariotte  avoit  cru  çbrerver  que  lorfquc  les 
rayons  lumineux  tomboient  fur  le  bulbe  de  h retine, 
l’homme  n’avoit  aucune  perception  des  corps  exté- 
rieurs , en  forte  qu'il  avance  que  nous  voyons  dif- 
tinâcment  les  objets  placés  autour  de  l’axe  vifuel 
& non  ceux  qui  le  forment , pareequ’ils  tombent  fur 
le  bulbe  de  la  rétine;  pour  le  convaincre  du  fait, 
ce  phyficicn  mit  un  morceau  de  papier  blanc  à la 
hauteur  de  fes  yeux, pour  fervir  de  point  de  vue  fixe  , 
& à deux  pieds  de  diftance  il  en  plaça  un  autre  au  côté 
droit  & un  peu  plus  bas , afin  qu’il  pût  dire&ement 
donner  fur  le  nerf  optique  de  l’œil  droit.  Cette  pré- 
paration faite  , il  fe  mit  vis-à-vis  du  premier  , & 
tenant  toujours  l’œil  gauche  fermé  & le  droit  arrêté 
fur  ce  papier , il  s’en  éloigna  peu-à-peu  ; mais  à peine 
fut-il  parvenu  à la  diffancc  d’environ  dix  pieds  , ou 
l’cfpace  du  fécond  venoit  à tomber  fur  le  nerf  opti- 
que , il  ne  put  apperccvoir  ce  papier  en  s’en  appro- 
chant , comme  il  auroit  cru  mieux  l’appercevoir.  Ce 
n’eft  que  par  la  réflexion  que  l’on  peut  découvrir  la 
caufe  de  pareils  effets.  Ce  Phyficien  crut  d’abord  que 
c’étoit  l’obliquité  de  cet  objet  qui  lui  en  faifoit  perdre 
la  vue  ; mais  il  remarqua  qu’il  voyoit  d’autres  objets 
plus  à côté  , & après  avoir  bien  réfléchi , il  vit  l’objet 
difparoître  toutes  les  fois  que  Pcfpecc  tomboit  direc- 
tement fur  le  nerf  optique. 

Cette  obfervation  donna  lieu  à Mariotte  à en 
faire  une  autre  fur  l'organe  de  la  vue.  Les  Anciens 
s'étoient  fort  occupés  de  cette  queftion  ; depuis  Hip- 
pocrate julqu’à  Galien  , on  avoit  univerfellcment 
accordé  cettè  prérogative  au--  criftal lin.  Quelques 

Ecrivains,  entr  autres  Bord  , voyant  que  la  cacara&c 

r.  1 


Digitized  by  Google 


~ I T SE'  li  CH!HV  RO  f.l.  : 

avoir  un  fiege  dans  le  criftallin  , regardèrent  la  re-  * 
tincrcomme  le  véritable  organe  de  la  vifion.  xvii.  Sieclcv 

Mariotce  propofe  un  fentiment  contraire  : il  avance  i«;8. 
que  la  choroïde  étoit  le  véritable  organe  de  la  vue!;  moxx* 
la  rcritîe  ^ félon  lui , étant  tranfparente  n’efi:  pas  pro-  A 1 1 
pre  à recevoir  les  cipcces  des  objets.  L’expérience  dé- 
montre que  les  corps  diaphanes  , comme  l’air  & l’eau 
ne  reçoivent  que  peu  d’impreflïon  de  la  lumière  , 
d'ailleurs  les  rayons  qui  viennent  d’un  point  de  l’ob- 
jet ne  doivent  tomber  qu’en  un  point  fur  l’organe 
de  la  vue  , autrement , dit  Mariotte  , la  vilîon  ne 
feroit  pas  diftinéte  ; cependant  ils  fe  croifenrdans  la 
rctine  & tombent  en  differents  points  ; cette  mem- 
brane a quelque  épaiffeur.  Il  conclut  que  la  nou- 
velle expérience  qu’»l  a faite  cft  contraire  à cette  opi» 
nion  , puifau’il  eff  démontré  que  la  rétine  eli  éten- 
due fur  l’extrémité  du  nerf  optique  , & cependant , 
comme  on  l'a  déjà  avancé , 1 objet  ne  fe  voit  point 
lorfquc  les  rayons  lumineux  tombent  fur  les  extré- 
mités du  nerf  optique.  Mariotte  tire  une  ultérieure 
conféquencc  , il  prétend  que  la  retine  ne  peut  être 
l’organe  de  la  vue  ; il  le  recherche  & croit  le  trou- 
ver dans  la  choroïde  : en  effet,  dit-il,  lorfquc  les 
rayons  lumineux  tombent  fur  clic  , nous  voyons 
l’objet , ce  que  nous  ne  faifons  plus  lorfqu’il  tombe 
fur  le  nerf  optique  où  la  choroïde  manque.  Mariotte 
a enrichi  ce  traité  de  quelques  obfervations  anato- 
miques , & il  y a inféré  plufieurs  remarques  relati- 
ves aux  maladies  des  yeux.  J’ai  parlé  de  ce  fyftême 
parccqu’il  a eu  de  la  vogue  pendant  long-tems , & 
pareeque  plufieurs  Phyfiologiftes  de  nos  jours , cn- 
tr’auttes  M.  le  Cat , l’ont  rapporté  dans  leurs  écrits. 

Mariotte  a fait  quelques  obfervations  fur  la  na- 
ture des  couleurs  : il  a décrit  en  Pbyljcicn  inftruic 
les  différentes  réflexions  Sc  réfraélions  de  la  lumière 
dans  l’oeil , & il  a prouvé  que  le  corps  le  plus  fonorc 
ne  rendoic  aucun  l’on  dans  le  vuide. 

Meckern  ( Job.  Wan  ) Chirurgien  d’Amfterdam  , Meckkiu». 
fforiff'oit  dans  cette  Ville  vers  le  milieu  du  dernier  fic- 
elé. L’ouvrage  qu’il  a publié  eft  une  preuve  de  fon 
favoir.  M.  de  Haller  en  faic  beaucoup  de  cas  , & il 
eil  en  effet  digne  des  plus  grands  éloges  , 
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XVII.  Siccle.  jgfg  ^ in-4*.  Norib.  167},  & en  Latin,  fous  le 
1668.  titre , 

Meckern.  Obfcrvationes  Medico  - Chirurgien  , in  Latinum 
tranflatt.  , ab  Abrahamo  Blafio  medico.  Amftelod. 
I681  , in-8°. 

Cet  ouvrage  , qui  n’a  paru  qu’après  la  mort  de 
l’Auteur  , eft  digne  des  plus  grands  éloges.  Les  ob- 
fervations  qu’il  renferme  font  très  intérclîances.  Mec- 
Iccrn  avoit  de  profondes  connoiflances  en  Anatomie, 
& avoit  piatiqué  la  Chirurgie  avec  fuccès  dans  une 
des  grandes  Villes  de  I Europe. 

Soixante  & douze  maladies  différentes  font  le  fujet 
d’autant  d'obfcrvations  détaillées  dans  fon  livre.  Cet 
Auteur  a recueilli  les  cas  les  plus  extraordinaires  qui 
lui  font  arrivés  dans  l’exercice  de  fa  profertïon  : il 
en  parle  en  autant  de  chapitres  , & il  en  marque  en 
même  tems  les  fymptômes  & la  curation.  Il  fait  com- 
munément précéder  la  defeription  de  la  partie  affec- 
tée à l’hiftoirc  de  la  maladie  qu’il  attaque.  Les  frac- 
tures de  la  tête  ont  fixé  fon  attention  j il  les  expofe 
dans  le  fécond  chapitre.  Il  a vu  un  abcès  au  foie , 
fôrvenir  après  une  plaie  à la  tête  à un  homme  , qui 
en  mourut , &c. 

Mcclcern  dit  que  dans  le  tems  que  le  malade  fe 
plaignoit  d’une  douleur  au  côté  , on  obferva  que  la 
plaie  du  cerveau  ne  fuppuroit  plus , & que  les  lèvres 
étoient  fort  féches  : il  appuie  fon  opinion  fur  celle 
de  Galien  , qui  dit  que  dans  une  péripneumonie  un 
de  fes  malades  urinoit  le  pus.  Paré  nous  fait  le  récit 
d’un  abcès  au^  bras  , lequel , à mefure  qu'il  fuppuroit 
en  abondance , les  excrémens  & les  urines  étoienc 
en  bon  état , au  lieu  qu’on  y trouvoir  du  pus  quand 
l’abcès  cefToit  de  fuppurer.  Ces  faits  le  font  conclure  , 
avec  Zas  , Médecin  d’Amfterdam , que  le  corps 
eft  perméable  , que  les  parties  ont  toutes  commu- 
nication les  unes  avec  les  autres  , par  le  moyen  des 
vatireaux  , & que  la  matière  morbifique  peut  être 
tranfporrée  par  les  veines  , les  artères  ou  les  nerfs , 
ou  par  d’auttes  voies  qui  nous  font  inconnues,  d’une 
partie  à une  autre.  C'eft  ainfi  que  Meckern  explique 
les  métaftafes.  S’il  vivoit  aujourd’hui , il  s’explique* 
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roït  vraifemblemcnt  d’une  autre  maniéré  , & il  at-  . Y' 
tribueroit  au  cifTa  cellulaire  l’ufage  qu’il  accorde  * ,c  e* 
aux  vaifleaux  fanguins.  166  ' 

Meckern  s’élève  avec  raifon  contre  l’opinion  de  Meckium# 
ceux  qui  prétendent  qu’on  pouvoir  couper  la  ma- 
trice (ans  danger.  Il  prouve  par  différentes  obfer- 
vations , que  ce  que  le$  Anciens  ont  appclléj  pro- 
cidentia  uteri , n’eft  qu’une  cxcrefcence  de  chair  qui 
furvient  au  col  de  la  matrice  ; ou  plutôt  que  ce  n’eft 
qu'un  détachement  5c  une  dilatation  de  la  membrane 
interne  du  vagin  , qu’on  peut  couper  apiès  avoir  fait 
une  ligature  vers  le  pubis. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  hernies  eft  intéreflant , & il  a 
mieux  décrit  qu’aucun  autre  que  je  connoifTe  les 
maladies  des  ongles.  Il  a inventé  plufîeurs  inftruments 
de  Chirurgie  , dont  il  parle  dans  le  livre  que  j’a- 
nalyfè.  Il  a décrit  un  efpece  de  trois  quart  pour  per- 
cer l’oeil  rempli  d’eau  ou  de  pus  ; un  feringotome  Sc 
une  aiguille  cannelée. 

Perrault  ( Claude  ) natif  de  Paris  , étoit  fils  d’an  Pi^rault, 
Avocat  au  Parlement  , originaire  de  Tours.  Il  fut 
reçu  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  1638  , fous  le  décanat  de  Simon  Bazin  (a) , & 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  de  Phy- 
ficien  y en  1 666.  Il  devint  dans  la  fuite  Architeéîe 
du  Roi  , & c’eft  par  fes  travaux  qu'il  s’eft  rendu 
digne  de  fes  trois  titres.  Il  a compofé  divers  ouvrages 
d’Ànatomie  , de  Phyfique  & d'Architedure  , qui  ont 
eu  le  plus  grand  fuccès  : c’eft  à lui  que  nous  de-» 
vons  le  defiern  de  la  façade  du  Louvre , du  côté  de 
S.  Germain  l'Auxerrois  , celui  de  l’Obfervatoirc  , de 
l’Arc  de  triomphe  au  Fauxbourg  S.  Antoine  & de  la 
Chapelle  de  Seaux.  Il  fufpcndit  l’exercice  public  de 
la  Médecine  dès  qu’il  fut  reçu  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences  , il  Ce.  contenta  de  voir  fes  parens  & 
fes  amis  3 c’eft  ainfi  qu’il  trouva  le  tems  de  com- 
pr  fer  la  plupart  de  les  Ouvrages.  Il  mourut  en 
1688,  le  9 O&obre  , à l’âge  de  7 j ans,  il  étoit 
tombé  malade  peu  de  tems  après  avoir  travaillé 
à la  dilïe&ion  d’un  chameau  avec  les  Anatomiftes 


(a)  Baron  , queftionum  mcdicarum  feties  Chronologie». 
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*■“'  111 . “■  de  l’Académie  des  Sciences.  Pour  honorer  fa  me-' 

XVII.  Siecle.  mojre  ^ qU»ji  f,lt  raortj  ja  Faculté  ordonna  au 
1668.  Doyen  de  demander  Ton  portrait  à Tes  héritiers  : il 
Perrauit.  (‘obtint , & la  Faculté  le  fit  placer  dans  la  falle  où 
elle  tient  Tes  allemblées..  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les 
xégiftrcs  de  cette  Faculté.  Die  r,  Novemb.  an.  1692.  , 
depicla  tabella  M.  Cl  au  du  Perrault^  ad  me 
àecanum  H.  M.  mijfa  ab  illufirijfimo  fratre , & dono 
data,  SchoU  nofira  lumen  ac  Jydus  merito  potejl  appel- 
lari.  V aria  in  lucem  ab  eo  funt  emijfa  opéra  Phyfica  , 
quibus  nihil  ejfe  piâius  , aut  elegantius  , aut  verofi - 

milius dam  camelli  putrefctnüs  vifeera  curiofius 

indagat  , fcrutatque  fcalpello  , tetrâ  quadam  aura  af~ 
fiat  us  j mox  e vivis  ertptus  eft.  Sicut  tanti  viri  me- 
moria  vivet  apud  dotlos  quojque  , fie  apud  nos  colle - 
gas  ipfius  perpétua  ejfe  débet  ( b ). 

Claude  Perrault  eut  trois  freres,  Pierre  Perrault , 
l’aîné  de  la  famille,  Nicolas  & Charles  , qui  fc  font 
tous  rendus  recommandables  par  leurs  écrits  , & par 
les  places  qu’ils  ont  honorablement  occupées. 

Lettre  à M.  Mariotte  t touchant  une  nouvelle  dé- 
couverte de  la  vue  Paris  , 1668  , in  40. 

Il  prétend  que  la  vifion  fe  fait  dans  la  retine  & non 
dans  la  choroïde , & il  décrit  la  retine  avec  exaéti- 
tude.  > ..  ' 

• *■  Ejfais  de  Pkyfique.  Paris  , 1680  , $ vol.  Le  qua- 
trième , ibid.  1688,  in-4*. 

Mémoires  pour  jervir  à l’Hifioire  naturelle  des  ani- 
maux. Paris  , 1671  & 1676  , in*fol.  max.  175$. 

Perrault  eft  entré  dans  quelques  détails  d’Anatomie 
dans  (es  Ejfais  de  Pkyfique  , qui  font  divifés  en  qua- 
tre tomes.  On  trouve  dans  le  premier  une  dilferta- 
tion  fur  le  mouvement  périftaltique  ; Perrault  dit 
l’avoir  obfervé  fur  les  animaux  dans  le  canal  ali- 
mentaire , & il  préfume  qu’il  a lieu  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins. 

■ Dans  une  difiertation  fur  la  feve  des  plantes:  iF 
entre  dans  des  détails  alTex.  étendus  fut  la  circula- 
tion du  fang  dans  les  animaux  , ; il  eft  perfuadé  que 
le  cœur  fe  raccourcit  pendant  4a  .dyftole. 


(a)  Pag.  , tonj'  17.  Comment , Facuk.  Méd.  Parif. 
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II  adopte  la  découverte  de  Pccquet  fur  le  canal 
thorachique  , mais  il  croit  avec  lui  que  ce  canal  xv,r-  Sîecle. 
communique  avec  la  veine  cave  ; & il  a fait  repré-  is<s8, 
fenter  ce  canal  de  communtcation  dans  une  planche  PBjumwtf. 
particulière  (a)  , dans  laquelle  on  voit  un  autre  ra- 
meau de . communication  entre  la  veine  lombaire 
gauche  &c  le  canal  thorachique.  Pecquet  & Perrault 
trouvèrent  pl  licurs  contradifteurs  , parmi  lefquels 
eft  Needham.  Les  différentes  pièces  relatives  à cctre 
queftion  , ont  été  imprimées  dans  le  Journal  des 
Savans. 

Du  tems  de  Perrault , les  Anatomiftes  étoient  peu 
d’accord  fur  les  canaux  qui  conduifcnt  la  bile  du  foie 
dans  la  véficulc  du  fiel.  Pour  terminer  les  conteftd- 
' tiens  , Perrault  crut  devoir  diflequer  plufieurs  ani- 
maux , & fes  travaux  ne  furent  point  fuperflus.  Cet 
Auteur  trouva  un  nouveau  conduit  de  deux  lignes 

* de  diamètre  » qui  fe  glifioit  fur  la  fupcrficie  cave 
m du  foie  : il  fcmbloit  prendre  fa  naifîance  du  milieu 
!»  du  tronc  du  pore  hépatique.......  mais  la  vérité 

33  eft  que  Ion  origine  eft  dans  l'aflemblage  Je  plu- 

fieurs  rameaux , qui  lui  fervoient  comme  de  ra- 
33  cine,  lefquelles  s'épandoient  dans  tout  le  foie, 

33  de  même  que  les  rameaux  qui  fervent  de  racine 
33  au  tronc  hépatique,  & l’inlcrtion  de  ce  conduit 
33  étoit  double  , favoir  , l'une  dans  la  véficulc  à 
33  l’endroit  où  elle  eft  adhérente  au  foie  , un  peu  plus 
33  près  du  col  que  de  l’extrémité  du  fonds , l'autre 
» étoit  dans  le  milieu  du  tronc  hépatique.....  qu’une 
33  valvule  fermoir,  &c  (6).  Perraùlt  a' donné  à ce 
33  conduit  le  nom  de  cyfthépatique  » , à caufe  qu’il 
33  étoit  commun  à la  vélicule  & aux  pores  hépati- 
33  ques  33.  Pour  prouver  l’exiftence  de  ce  conduit, 

-Perrault  entre  dans  des  détails  fort  érudits  , qui 
rendent  la  lcéturc  de  cette  diflertatidn  arçuéablc  & 
utile. 

Le  fécond  tome  renferme  une  defeription  étendue 
du  fon  & de  l'organe  où  il  fe  forme.  Perrault  nie 
que  dans  les  enfans  la  membrane  du  tympan  adhère 

• • ; . • ' - <*’  - 

U)  p.ig.  135.  f:  !-  ' 

(b)  Traité  du  couve  au  conduit  de  la  bile.  . 
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■i  aux  cercles  ofleux.  Les  Anatomifte*  avancent , dit 

XVII.  siede.  Perrault , que  c’eft  au  cercle  que  la  membrane  du  - 
1668.  tambour  eft  arrachée  chez  les  enfans  , mais  j’ofe  dire 
jE£tJLAüLT#  que  cela  ne  fe  trouve  point  j car  la  membrane  du 
tambour  eft  enfoncée  bien  plus  avant , & n’cft  pas 
verticale  abfolument  , comme  le  plan  de  ce  cercle. 
Perrault  s’eft  apperçu  que  cette  membrane  du  tym- 
pan étoit  dans  tous  les  âges  de  la  vie  , inclinée  vers 
la  cavité  du  tympan  , parccqu’elle  y eft  tirée  par  le 
manche  du  marteau  ; il  a trouvé  cette  membrane 
cartilagineufe  dans  les  tortues  , vers  le  milieu  , en 
forme  d’une  petite  platine  , qui  étoit  attachée  tout 
au  tour  à la  circonférence  du  trou , par  une  mem- 
brane fort  déliée.  Perrault  décrit  dans  ce  traité  trois 
mufcles,  deux  qui  appartiennent  au  marteau,  l’au- 
tre à l’étrier  : il  fait  obferver  avec  cxaélitude  leurs 
. attaches  , & ce  qu'il  dit  fur  la  membrane  fpirale 
du  limaçon  mérite  d’être  îu.  Il  prétend  qu'elle  eft 
l’organe  immédiat  de  l’ouie  : il  n'a  point  connu  les 
deux  apophyfes  du  marteau } & eft  tombé  dans  plu- 
lîeurs  erreurs  en  indiquant  la  pofition  particulière 
des  quatre  offelets.  Il  11’eft  pas  plus  exad  lorfqu’il 
. parle  des  canaux  demi  circulaires.  Il  a fait  dépeindre 
tous  ces  objets  dans  huit  planches , dans  Iclquelics 
l’art  brille  plus  que  la  nature  : il  y en  a une  où  l’on 
voit  des  malles  d’injedion  donc  il  a rempli  les  cavi- 
rtés  de  l’oreille.'  ,r  ' , ..  ,i. , ; ... 

Le  traité  que  Perrault  a écrit  fur  la  méchanique 
des  animaux  , & qui  forme  le  troilieme  tome , eft 
digne  des  plus  grands  éloges-  On  y trouve  le  Phy- 
l fîcien  par-tout , & l’on  y reconnoît  l’Anatomiftc.  Tan- 
tôt cet  Auteur  confiderc  & déçrit  Jes  parties  qui  en- 
trent dans  la  ftrudure  des  organes  des  fens , tantôt 
il  examine  l’imprcflîon  que  la  préfencc  des  objets 
fait  fur  l’ame.  Il  parle  dans  un  chapitre  particulier 
des  différents  moyens  que  la  nature  a employés  pour 
rendre  la  fenlation  qui  fe  fait  dans  l’organe  moins 
vive.  Ainfi  les  yeux  font  recouverts  par  les  paupiè- 
res , que  nous  rapprochons  lorfque  les  rayons  lumi- 
neux font  trop  ardents.  La  prunelle  fe  refferre  éga- 
lement lorfque  la  lumière  eft  trop  vive  , 5c  elle  fe 
dilate  lorfque  la  clarté  de  la  luauere  eft  peu  vjvc  , 
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Ccc.  &c.  Le  canal  auditif  externe  de  l’oreille  eft  ta-  1 ■"» 

pilTé  de  plufieurs  glandes  qui  fuintent  une  liqueur  XVI1’  Sied», 
propre  à ralentir  l’impreffion  des  rayons  fonores  fur  16à9’ 
la  membrane  du  tympan.  Les  nerfs  olfaCtifs  font  re-  Pimlavi.t«’ 
couverts  d’une  quantité  de  matière  mucilagineufe  , 
qui  les  met  à l’abri  du  frottement  continuel  que  l’air 
feroit  fur  eux  , &c. 

Perrault  examine  quels  font  les  mufcles  que  les 
animaux  terreftres  contractent  dans  la  marche  , ceux 


que  les  volatiles  font  agir  lorfqu’ils  meuvent  leurs 
ailes  , & ceux  que  les  poi fions  mettent  en  mouve- 
ment lorfqu’ils  nagent.  Cet  Auteur  adopte  un  fen- 
timent  particulier  fur  la  contraction  du  mufcle.  » La 
*>  maniéré , dit-il , dont  l’accourcifTement  des  fibres 


»j  produit  l'accourcifTement  du  mufcle  , eft  une  chofc 
» qui  n’eft  pas  aifée  à expliquer  5 la  difficulté  eft 
» que  les  fibres  de  la  chair  des  mufcles  ne  font  point 
» félon  la  longueur  du  mufcl^ , mais  le  plus  fou- 
w vent  en  travers  & obliquement  , cela  me  fait 
y>  croire  , contre  l’opinion  commune  , qu’il  y a 
31  apparence  que  les  fibres  de  la  chair  du  mufcle  ne 
ai  font  point  celles  dont  la  contraction  fait  l’accour- 
31  ciffement  du  mufclç  , mais  celles  qui  partant  des 
h tendons , fe  mêlent  parmi  la  chair  du  mufcle  , 8c 
33  forment  auffi  la  membrane  qui  l’enveloppe  ; car 
*>  les  fibres  de  cette  membrane  forment  un  tiffa 


h ferme  & robufte , qui  étant  attaché  aux  cordes  8c 
* 3 tendons  , par  lefquels  les  mufcles  font  liés  aux 
s»  os  , elles  font  capables  de  les  tirer  l’un  vers  Pau- 
» tre  lorfqu’elles  s’accourcifïent  ( a ).  Cette  explica- 
tion n’eft  qu’un  paradoxe,  cependant  plufieurs  Profcf- 
feurs  la  débitent  dans  leurs  leçons  comme  un  principe 
démontré.  Perrault  dit  encore  que  les  mufcles  fc  con- 
tractent lorfque  leurs  antagoniftes  fe  gonflent,  cc 
qui  me  paroît  hazardé- 

II  examine  fort  au  long  par  quel  méchanifme  le» 
cheveux  fe  recourbent , & il  prétend  que  les  diffé- 
rentes directions  qu’ils  ont  dans  la  peau  qu’ils  tra- 
verfent , concourent  à changer  leur  direction  exté- 
rieure : ils  font  ftifés  lôrfqu’ils  la  traverfent  obliquc- 


(a)  Traité  ds  la  Méchanicpjc  des  animaux  , ilup.  x. 
{b)  Chap.  { , du  même  Traité. 
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' ment , & droits  lorfqu’iis  percent  la  peau  en  droiré 
JXVII.Si«le.jigne>  &c 

i(î«8.  Les  remarques  de  Perrault  fur  le  mouvement  des 
P£a.KAotT.  patries  qui  fervent  à la  voix  , intérclTcnt  les  Phyfi-i 
ciens  & les  Anatomiftes.  Perrault  décrit  l’organe  de 
la  voix  de  piulieurs  quadrupèdes  & de  plufieurs  vo- 
latiles ; il  décrit  aufli  l’organe  du  Ton 'de  la  plupart 
des  infeâes  , & il  diftingue  le  fon  de  la  voix.  Il 
mérite  aufli  d’être  lu  dans  tous  fes  détails  fur  la  dé- 
glutition. Sa  defeription  du  cerveau  contient  quelques 
remarques  originales.  Il  croit  » que  le  cerveau  peut 
» être  bielle  lans  que  l’animal  meure  ; c«  qui  n’arrive 
33  pas  au  cervelet , ni  a la  moelle  de  l’épine , qui 
33  font  des  parties  qui  caufent  la  mort  au  moment 
33  qu’elles  font  blcflécs.  Nous  en  avons  fait  l’cxpé- 
33  rience  fur  un  grand  chien , à qui  on  ôta  tout  le 
33  grand  cerveau  , l'emportant  par  rouelles  pendant 
.33  près  d’une  heure  , & qui  mourut  an  moment 
sj  qu'on  toucha  au  cervelet  (a)  ».  Perrault  prétend 
que  ce  qu’on  appelle  le  quatrième  ventricule  , appar- 
tient proprement  à la  moelle  de  l’épine  \ il  penfe 
que  les  arrêtes  du  cerveau  font  dépourvues  de  la 
tunique  muffulcufc  dont  les  autres  arteres  jouiilènt,; 
il  a fait  voir  allez  clairement  que  la  fubftance  médul- 
laire du  nerf  çft  une  continuation  de  la  fubftancé 
:médullairc  ou  blanchâtre  du  cerveau,  ou  dé  la  moel- 
le épiniere.  Cet  Auteur  rapporte  a l'ame  la  caufc 
principale  de  piulieurs  fymptomesde'rualadics,  & de 
plusieurs  effets  que  les  remèdes  opèrent  fur  les  ani- 
maux. Stahl  a propofé  cette  théorie  quelqüe*-tems 
après.  , > ' »“ï  . : 

Le  traité  de  la  nourriture  , & qui  formcla  troi- 
fiemc  partie  de  la  méchaniquef  dès  animaux  , doit 
fixer  l’attention  des  Anatomiftes.  L’Auteur  fait  part 
de  fes  travaux  fur  les  dents  d’un  grand  nombre  d'ani- 
maux, & ils  font  fi  étendus:  qu’on  eft  fnrpris  qu’ils 
ayent  été  faits  par  un  feul  homme.  Il  a fuivi  la  même 
méthode  dans  fa  defeription  des  ventricules  -,  il  y part- 
ie d’uu  poilfon  qui  avoit  quatre  cents  quarante  paiv- 
. créas  , & qu’il  a fait  dépeindrt  de  peur  qu’on  ne  tet 

(«)  Ibid.  chap.  7.  , .........  ' . . > ^ 

voquat 
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voquât  pas  en  doute  leur  exiftence  j il  s’eft  apperçu 
que  les  autruches  avalent  des  morceaux  de  fer  pour 
broyer  avec  plus  de  facilité  la  nourriture  contenue 
dans  leur  eftomac.  Perrault  ne  penfe  pas  quelles  les 
digèrent , comme  quelques  Auteurs  l’avoient  avancé. 
Il  croit  que  les  veines  méfaraïques  pompent  dans 
l’homme  une  partie  du  chyle  , & que  le  refte  eft  por- 
té au  cœur  par  le  canal  thorachique  ; & c’cft  a ce 
fujet  qu’il  remarque  que  plufieurs  volatiles  qu’il  a 
difléqués  n’avoient  point  de  vaiiTeaux  chylifères  ni 
de  canal  thorachique  (a).  C’eft  dans  ce  même  Traité 
qu'il  parle  des  glandes  de  l'eftomac  & des  inteftinÿ. 

Perrault  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les  valvules 
des  vailfcaux  , mais  fans  rien  dire  d'intéreflant , rela- 
tivement à l’homme  j il  eft  plus  original  lorfqu’il 
traite  des  animaux  , & fur-tout  des  poiilons  dont  il 
a fait  une  étude  fuivie  il  a examiné  fort  au  long 
les  différentes  cfpeces  de  refpirarions  j mais  il  ne  dit 
rien  de  particulier  à ce  fujet , qu’on  puifTe  appliquée 
à l’homme. 

Cet  Anatomifte  expofe  fort  au  long  dans  le  qusA 
tricme  tome  un  fyftême  qu’il  a imaginé  fur  la  gé- 
nération. Il  prétend  que  *>  la  génération  des  corps 
» vivants  n’eft  point  une  formation,  mais  feulement 
s>  une  augmentation  des  parties  déjà  formées  , quoi- 
w que  imperceptibles  dans  les  petits  corps  dont  le 
m nombre  eft  innombrable,  de  même  que  la  petiteflc 
si  eft  prefque  infinie  ; que  ces  petits  corps  ayant  été 
s>  crées  en  même-temps  que  le  refte  de  l’Univers 
s>  dans  lequel  ils  font  cachés  & répandus  en  mille 
s»  endroits,  attendent  l’occafion  favorable  de  la  ren- 
s»  contre  d'une  fubftance  capable  de  pénétrer  , & 
s»  de  développer  toutes  leurs  petites  parties  par  {a 
n fubtilité  ; & que  cette  fubtilité  eft  l’effet  d’une 
S»  fermentation  pour  laquelle  l’afTemblagc  de  deux 
s>  fexes  eft  néceffaire  , quand  il  s’agit  de  la  géné*» 
ss  ration  d'un  animal  parfait  ( b ) *s.  Il  nomme  les 
corps  qui  voltigent  dans  l’air,  & qui  font  les  rudi- 

(4)  Cap.  j , part.  *. 

(In  Tome  quatrième  : avertiflcment  de  la  génération  de» 
parties.  . 

Tome  III.  Ce 


XVII.  SiecU.' 
1668. 

Psuxauit* 
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- mcnts  de  la  génération , corps  organiques  j il  croit 

XVII.  siedc.  qu’ils  pénétrent  le  corps  avec  une  partie  de  l’air  , 
1663.  qui  après  avoir  fervi  à la  refpiration  palTc  des  pou- 
mons dans  les  vaifieaux  fanguins.  Perrault  expli- 

PÏRR-AULT*  quoit  par  ces  corps  organiques  tous  les  difformi- 
tés que  les  erftans  portent  en  nailîant  : il  dit  que  l’i- 
magination dé  la  rnere  étant  troublée  , les  corps  or- 
ganiques s’arrangent  diverfèment , & produifent  des 
irrégularités  dans  le  corps.  C’eft  à ce  fujet  qu’il  parle 
fort  au  long  des  parties  qui  fe  régénèrent  dans  les 
animauii , comme  de  la  queue  du  lézard  , des  plu- 
ies qui  fucccdent  à celles  qu’on  a arrachées  , &c. 
'U'Iprétcnd  que  ces  parties  étoient  toutes  formées  , & 
'qu’elles  ne  font  que  fe  développer.  Perrault  parle 
fort  au  long  dans  ce  volume  des  fens  extérieurs  5 il 
rapporte  l’affedion  à l’extrêmitedu  nerf  ainfî  que  Jean 
Tabor  Sc  Antoine  Stuart.  Il  nie  que  la  fènfationfc  falTe 
par  le  moyen  des  papilles  , & dit  pour  raifon  que  les 
parties  inteiiiès  jouilfent  toutes  d’un  tad  particulier  , 
Quoiqu’elles  manquent  de  pareilles  papilles.  Il  pré- 
*Knd  que  les  lens  externes  font  un  tad  diverfement 
modifié.  Ce  qu’il  dit  fur  le  mouvement  des  yeux  eft 
exad  ; il  démontre  que  le  mufcle  droit  fupérieur  n’é. 
levé  point  diredement  le  globe  , mais  qu’il  lui  im- 
prime un  léger  mouvement  de  rotation  , &c.  il  fait 
les  memes  remarques  fur  les  autres  mùfcles.  Il  s’élè- 
ve contre  les  partifans  de  la  transfufion  , & leur  fait 
les  objedious  les  plus  folides. 

En  1671  parut  ce  grand  ouvrage  fur  l’hiftoire  des 
animaux  , publié  par  Perrault , & auquel  il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  ; rien  n’eft  plus  propre  que  ce  Trai- 
té à donner  une  haute  idée  de  la  méchanique  & 
de  la  ftrudure  des  animaux.  Perrault  y foutient  que 
la  génération  n’eft  pas  une  produdion  , mais  un  dé- 
veloppement des  petits  animaux  de  toute  efpece  déjà 
tout  formés  , & répandus  dans  tout  l’univers  : on  y 
trouve  une  defeription  fort  étendue  du  caméléon  t 
du  caftor  t de  l’ours  , de  la  gazelle  , &c.  La  derniè- 
re édition  eft  beaucoup  plus  correde  que  les  pre- 
mières; on  y trouve  plufieurs  détails  d’ Anatomie  fort 
intéreflans  , une  defeription  de  la  membrane  qui  re- 
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couvre  le  globe  des  yeux  des  oifeaux  , des  glandes  Xyir  siec^ 
inteftinales  dont  Peyer  a parlé  quelque  tems  après  , ' ec  *' 

de  celles  du  vagin  , de  l’urethre,  des  poumons  de  plu-  ,<S68’ 
fieurs  oifeaux  , & du  cœur  de  la  tortue,  &c.  Ces  re- 
marques  appartiennent  à Duvcrney  , car  il  fe  les  at- 
tribue dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  fait  fouvent  men- 
tion des  travaux  de  Perrault  ; en  1 666  il  préfenta  un 
plan  de  travail  que  l'Académie  pouvoit  faire  fur  la 
Phyfique  , & il  fit  obfervcr  que  l’Anatomie  étoit  une 
des  parties  les  plus  utiles , & des  plus  curieufcs  de 
la  Philofophie  naturelle  , & c’eft  à ce  fujet  qu’il  re- 
commande de  préférer  l’obfervation  la  plus  minu» 
tieufe  en  apparence  au  fyftêmc  le  plus  pompeux. 

En  1667  il  travailla  avec  MM.  Pecquet  & Gayant 
à la  difieétion  d’une  femme  , dans  le  corps  de  laquelle 
ils  découvrirent  une  communication  du  canal  tnora- 
chique  avec  la  veine  émulgente.  On  parla  beaucoup 
cette  année  , à l’Académie  des  Sciences  , de  la  trans- 
fufion  pour  lors  préconifêe  en  Angleterre  j Perrault  la 
défapprouva,  fondé  principalement  fur  ce  qu’il  eft  dif- 
ficile , qu’un  animal  s’accommode  d’un  fang  qui  n’a 
pas  été  cuit  & préparé  chez  lui-même  j il  concluoic 
qu’il  feroit  bien  étrange  que  l’on  pût  changer  de  fang 
comme  de  chemife. 

En  1 67  j Perrault  examina  le  mouvement  periftal- 
tique  ; il  ne  le  borna  point  aux  inteftins  , il  crut 
l’entrevoir  dans  le  cœur , dans  les  veines  , & dans 
les  arteres  : c’eft  cette  meme  année  que  Perrault  fit 
diverfes  remarques  touchant  les  vers  qui  fe  forment 
dgns  les  intt  ftks  , & qu’il  parla  d’un  œuf  qui  en  ren* 

• fermoir  un  î.’tre. 

En  '1677  Perrault  communiqua  fes  remarques  fur 
l’organe  de  l’ouie  , & fur  la  propagation  du  fon  j le 
•i’hyficien  lira  mémoire  avec  fatisfadion.  Il  dé- 
crivit la  même’année  les  différentes  parties  de  l’o- 
reille : cette  defeription  fe  trouve  dans  les  Ejfais  de 
Phyfique  dont  nous  avons  donné  l’anàlyfe. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1679 
l’extrait  de  la  fécondé  édition  du  Traité  des  Animaux , 
publiée  par  Perrault. 

C c ij 
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■ En  1681  Perrault  contribua  à la  célébré  dilleôion 

XVll.Siecle.  de  l’éléphant  de  la  Ménagerie  de  Verfailles , dont 
nous  parlerons  à l’article  Duvcrney  , & en  1681  à 
Perrault,  celle  de  deux  daims.  Il  lut  la  defeription  d’un  grand 
lézard  écaillé , &c. 

En  1 6 S6  il  a recherché  de  quelle  maniéré  la  queue 
d’un  lézard  pouvoit  Ce  reproduire  , & en  1691  il  dé- 
crivit la  paupière  interne  des  oifeaux  ; mais  ce  mé- 
moire intércifc  plus  l’hiftoire  des  animaux  que  celle 
de  l’homme. 

Scwillinc.  Schilling  ( Jérôme  Sygifmond). 

OJieologia  microcofmica.  Drejdce  1668. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , M.  de  Haller 
le  regarde  comme  inutile. 

Voict.  Voigt  ( Godefroi  ). 

Curiofitates  Phyficé.  Guftrov  1 66 8 , in-8*. 

On  y trouve  quelques  détails  relatifs  à l’hiftoire 
du  caméléon  & au  cygne. 

Vihr.  Veher  ( Ircnæus  )» 

Prafidium  novum  chirurgicum  de  methamo  ehymia. 
Franco f 1 668,  in-40.  ^ 

Vasseur.  Vafl’eur  ( Louis  le  ). 

De  Triumvirat  u Sylvii.  Pari  fus  1 668  , in- 11. 

Sylvius  confutatus.  Pari f.  167*  , in-8°. 

L’Auteur  réfute  l’opinion  de  Sylvius  fur  l’acidité  dit 
fuc  pancréatique , M,  de  Haller  croit  rcconnoîtrc 
Drelincourt  à la  diélion  de  ces  ouvrages. 

Cass  «us.  Callius  ( André  ) , a donné  un  ouvrage  fur  le  mê- 

me fujet mais  fous  un  titre  différent. 

De  Triumviratu  inteftinorum.  Groning.  1668  , in-40. 
Neomag.  1669  , in-40. 

r*69.  Molinetti  ( Antoine  ) , Vénitien  d’/erigiue , çili- 
Moomitti.  brada  de  bonne  heure  la  Médecine , dans  laquelle  il 
fit  de  grands  progrès.  Il  prit  fes  degrés  dans  l’Uni- 
verfité  de  Padouc  , & de  retour  à V<yifc  il  fut  dirigé 
dans  l’étude  de  la  pratique  de  la  Médecine  par  Flo- 
rius , Médecin  célébré  de  cette  Ville  : Molinetti  pro- 
fita de  les  confeils , il  joignit  la  théorie  à la  prati- 

3ue  , & fit  des  Cures  qui  méritèrent  l’approbation 
u public.  Il  s’acquit  principalement  de  la  réputa* 
cion  par  fon  lavoir  en  Anatomie  ; on  lui  reproche  ce- 
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pendant  d’avoir  trop  aimé  la  critique;  il  eft  vrai  qu’il  , 
cenfuroit  librement  fes  Confrères  , mais  ceux-ci  à xv,I*siccle* 
leur  tour  ne  l'épargnoient  pas.  En  1649  il  fut  nom-  l669‘ 
mé  fuccefleur  de  Veflingius  à la  première  Chaire  [Molinittx. 
d’Anatomic  de  Padoue  , & en  1667  il  fuccéda  à Li- 
cetti , premier  Profefleur  de  Médecine  théorique  ; il 
réunit  ces  deux  places  par  une  faveut  fpéciale  jufqu’à 
fa  mort , qui  arriva  en  1675.  Il  laifla  un  fils  Michel- 
Ange  Molinetti  , Profefleur  d’Anatomie  & de  Chirur- 
gie dans  l’Univerfité  de  Padoue  , & qui  avoit  fuccédé 
le  1 j Janvier  1688  , à Dominique  de  Marcheras:  les 
appointements  furent  augmentés  le  7 Décembre  171^, 

& cet  habile  Anatomifte  mourut  le  même  mois  j fa 
place  fut  donnée  au  célébré  Jean-Baptiftc  Morgagni. 

Ainfi  par  une  chaîne  admirable  de  grands  hommes 
l’Anatomie  a été  mieux  cultivée  à Padoue  , que  dan# 
aucune  autre  Ville  du  monde.  Nous  avons  d’Antoine 
Molinetti. 

Dijfertationes  anatomie 4 & pathologie a.  de  fenfibus  , 

& eorum  organis . Patavii  166 9 , m-40. 

Difftrtationes  anatomico  pathologica  , quibus  hu- 
mani  corporis  partes  deferibuntur , &c,  Venet.  167$  , 
in- 40. 

Molinetti  fut  un  des  grands  Phyficiens,  & un  des 
favans  Anatomiftes  de  fon  fiecle  ; il  a fu  alfocier 
dans  fon  Traité  des  organes  des  fens  les  principes 
de  la  plus  faine  Phyfique  , à ceux  d’une  Anatomie 
exa&e.  C’eft  du  tadt  que  dérivent  toutes  les  autres 
fenfations  externes , la  vue , l’ouie  , le  goût  & l’odo- 
rat , font  des  efpeces  de  taéf , & ces  fenfations  ne 
diffèrent  que  parccque  les  nerfs  qui  fc  diftribuent 
dans  leurs  organes  , font  plus  ou  moins  nombreux  , 
diverfement  rangés , ou  plus  ou  moins  à couverr. 

Mais  les  nerfs  ont-ils  tous  la  même  origine  j Moli- 
netti croit  que  c’eft  le  pont  de  Varole  qui  les  four- 
nit $ il  décrit  leur  enveloppe  avec  précifion , & parle 
de  la  fubftance  médulaire  avec  connoiflance.  Il  nie 
qu’il  y ait  des  nerfs  propres  au  mouvement , & d’au- 
tres à la  fenfation  ; il  eft  furpris  d’être  obligé  de 
réfuter  une  opinion  que  plufieurs  hommes  célèbres 
ont  tâché  de  détruire  , & il  décrie  les  houppes  ncr- 
▼eufes  de  la  peau. 

C c îij 
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■ Il  a fait  plufieurs  fois  l’expérience  de  la  chambré  ob-i 

XVII.  Siecle.  £*cure  ^ p0ur  COnnoître  la  réfrangibilité  des  rayons  dans 
1669.  les  humeurs  , & il  a démontré  l’entrecroilement  des 
Mouhetti.  layons  dans  le  cryftallin  , & le  renverfement  des  ob- 
jets dans  l’oeil  : il  nie  que  la  figure  du  cryftallin  foie 
hyperbolique  ; fes  faces  font  elliptiques  ; le  fegment 
de  î’ellipfe  antérieure  eft  plus  grand  que  celui  de  l’el- 
lipfe  poftérieure  , &c.  &c.  Molinetti  décrit  affez 
exaélcment  les  tuniques  de  l’œil  , mais  il  admet  lept 
(c)  mufcles  moteurs  des  yeux  , les  fix  connus  de  Ion 
tems  , favoir  ; les  quatre  dtoits  , le  grand  & le  petit 
oblique.  Molinetti  dit  avoir  découvert  le  nouveau 
mufcle  en  1666 , avec  François  Boldini  fon  diflé- 
queur  ; il  le  nomme  le  trochléateur  , & il  lui  affigne 
l’ufage  de  faciliter  les  mouvemens  du  grand  oblique 
fur  la  poulie  ; les  nerfs  optiques  ne  s’entrccroilent 
pas  , ils  ne  fe  communiquent  que  par  quelques  fibres. 

, Molinetti  foupçonne  que  la  catarade  eft  un  vice  de 
l’humeur  cryftalline  & non  de  l’humeur  aqueufe  , il 
favoit  que  le  cryftallin  des  vieillards  prend  une  cou- 
leur jaune  , & il  dit  que  le  ftrabiftne  provient  d’un 
déplacement  de  la  lentille  en  haut  ou  en  bas  , & non 
en  avant  ou  en  arriéré  ; car  il  croit  que  la  lentille 
le  meut  de  devant  en  àrriere , dans  certains  tems  de  la 
vifion.  Il  connoilToit  la  capfule  qui  revêt  le  criftaU 
lin , & il  favoit  que  cette  membrane  perd  quelquefois 
fa  tranfparcnce  , &c. 

En  décrivant  l’oreille  il  parle  fort  au  long  du  muf. 
'cle  de  l’étrier  : ce  qu’il  dit  fur  la  chaîne  oneufe  , eft 
extrait  de  l’ouvrage  de  Cécilius  Folius  j il  admet  une 
membrane- entre  les  branches  de  l’étrier  , & une  au- 
tre qui  bouche  la  fenêtre  ovale.  Molinetti  indique 
les  principales  léfionsqui  attaquent  l’organe  de  Fouie; 
les  détails  dans  lefquels  il  entre  font  puifés  dans  la 
bonne  pratique  de  la  Médecine. 

Il  traite  ainfi  des  autres  organes  , en  décrivant  ce- 
lui de  l'odorat  ; il  fait  obferver  les  différentes  cel- 
lules de  l’os  ethmoïde.  La  membrane  pituitaire  qui 
les  revêt , & les  nerfs  olfa&ifs  qui  reçoivent  les  ini- 
prellîons  des  corps  odorans. 

(«)  Page  ij. 
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Molinetti  ne  révoque  pas  en  doute  les  fuccès  que  . 11 
les  Hiftoriens  attribuent  à la  méthode  de  Taliacot  XVI1*  s,ecle 
pour  réparer  le  nez;  au  contraire  , il  dit  que  Ion  pere  , 1669. 

répara  en  x 6z<  le  nez  d’un  noble  Poloïiois  , en  fui- 
vant  les  préceptes  de  Taliacot. 

Ses  réflexions  fur  l'organe  du  goût  ne  font  point 
originales  , il  fait  feulement  obferver  que  les  princi-  . 
paux  mouvements  de  la  langue  dépendent  de  ceux  de 
l’os  hyoïde  , & qu’il  faut  y faire  attention  lorfqu’on  . 
voit  ce  vifeere  gené  dans  fes  mouvements. 

Le  cerveau  , le  cervelet , la  moelle  allongée  & la 
moelle  épiniere,  font  autant  de  fources  qui  vcrfenc 
le  fluide  vital  dans  les  nerfs  ; & les  maladies  de  * 
ces  parties  ont  une  telle  corrcfpon<||nce;  qu'elles 
furviennent  à la  fois.  Molinetti  donne  une  deferip- 
tion  du  cerveau  alfez  exa&e  ; il  décrit  les  finus 
de  la  dure-mere  dans  le  crâne  & dans  le  canal  verté- 
bral , avec  plus  d’exaélitude  qu’on  n’avoit  fait  avant 
lui  ; il  a parlé  des  linus  pierreux  occipitaux  , & du 
finus  longitudinal  inférieur.  Il  s’eft  afluré  par  divers 
moyens  de  l’exiftence  des  veines  dans  le  cerveau , 8c 
il  en  a indiqué  plufieurs  qui  s’ouvrent  dans  les  finus. 

Il  avoir  lu  les  ouvrages  d'Arantius  , & par-là  il  a 
été  à meme  de  décrire  avec  précifionl’hyppocampus  j 
cependant  il  lui  manque  de  reconnoiflance  , car  il  ne 
le  cite  pas.  Il  dit  que  les  ventricules,  du  cerveau  font 
féparés  par  une  cloifon  que  quelques-uns  nomment 
lucidum  fpeculum . Pour  lui  il  veut  qu’on  la  nomme 
feptum  lucidum  ; car  il  trouve,  cette  dénomination 
plus  exaéte. 

Molinetti  prétend  que  la  pie-mere  ne  tapifTe  pas  les 

Î;rands  ventricules  , & il  alfure  que  des  vaifleaux 
ymphatiques  pompent  la  lymphe  des  ventricules  , 8c 
la  portent  dans  les  glandes  falivaires  , dans  la  glande 
tyroïde  , & dans  les  veines  jugulaires. 

Les  nerfs  du  cerveau  proviennent  tous  du  pont  de 
Varole  : Molinetti  fait  obferver  que  les  uns  naiflènt 
de  la  partie  antérieure  , d’autres  de  la  partie  porté  - 
rieure  ; en  un  mot,  que  tous  proviennent  de  l’émi- 
nence annulaire.  Il  a décrit  en  peu  de  mots  les  ra- 
mifications que  les  nerfs  donnent  dans  toutes  les 
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1 parties  du  corps  ; il  a profité  dans  fa  defcription  des 

SCVII.  Slec  e*  travaux  de  Willis,  mais  il  a décrit  plufieurs  plexus 
l66* ’ du  bas-ventre , dont  cet  Auteur  n’a  point  parlé. 

Molimztti.  Le  pont  de  Varole  eft  formé  par  les  racines -du 
cerveau  du  cervelet , de  la  moelle  épiniere  , & des 
nerfs  qui  en  émaucnt.  Il  y régné  un  fi  grand  arti- 
fice, qu’on  doit  regarder  cette  partie  du  cerveau  com- 
me plus  parfaite  que  toutes  les  autres.  Molinetti  croit 
que  c’cft  dans  le  pont  de  Varole  , que  réfide  le  fens 
commun  de  nos  affections  : Quapropter  in  hoc  ponte 
cerebri  , unde  prodeunt  nervi  omnes , & cui  etiam  con- 
fentiunt  , ftnfum  celebrari  communem  audacîer  ajfir~ 
tno  (a).  Cet  ingénieux  fyftcme  a été  adopté  par  M. 
Barthés  , célèbre  ProfefTeur  de  l'Univcrfité  de  Méde- 
cine de  Montpellier  , qui  le  préfente  à fes  auditeurs 
avec  le  plus  grand  degré  de  probabilité  dont  il  eft  fut 
ceptible.  La  defcription  que  Molinetti  donne  des  nerfs 
vertébraux,  eft  fupérieure  à celle  des  anciens.,  mais 
moins  exa&e  que  celle  que  Duverney  donnoit  àPa- 
ris  à peu  près  dans  le  même-tems.  Molinetti  termine 
fon  ouvrage  des  fens  par  une  expofition  générale  des 
maladies  du  cerveau  ; il  rapporte  l’exemple  des  plaies 
& ulcérés  de  ce  vifeere. 

Molinetti  a donné  en  une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  , avec  des  augmentations  fi  confidéraKles, 
qu’il  en  fit  une  Phyfiologie  complette  : il  donne  d’a- 
bord la  defcription  anatomique  des  parties  , en  in- 
dique les  ufages  , & expofe  brièvement  les  maladies 
qui  lés  attaquent.  On  y trouve  plufieurs  obferva- 
tions  fur  les  plaies  de  la  tete , fur  les  maladies  des 
yeux  , & fur-tout  fur  celles  de  la  veffie  ; il  parle  d’un 
calcul  dans  l’axe  duquel  on  trouva  une  épingle.  Il 
foutient  que  la  graille  trapsfude  des  vaifleaux  fanguins 
dans  la  membrane  commune. 

Maxoid.  Marold  ( Juftinus  Ortolphus  ) , Phyficien  d’Hcld- 
bourg  , Ville  d’Allemagne. 

Dijfertatio  de  abortu  per  vomitum  rejefio.  Altorf, 
1 669  , in- 4e. 

BAUTHorn.  Barthold  ( Hermand  ). 

(i)  Pag.  ?o. 
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Dijputatio  de  pancreate  & ejus  ufu.  J en.  1669  , 1 

• XVII.  olCCXC* 

in-4v. 

Mayow  ( Jean  ) , étudia  dans  fa  jeuneffe  la  Médc-  ifieg. 
cine  & le  Droit,  & fut  reçu  Doéteur  en  l'une  & l’au- 
tre fcience.  Cependant  il  fut  plus  porté  à l’étude  de  MAYOW» 
la  Médecine  qu’à  celle  du  Droit,  qu’il  abandonna. 

Il  fe  fixa  à Oxfort , devint  membre  d’un  des  Collè- 
ges de  cette  Ville  , & s’y  acquit  une  brillante  répu- 
tation j elle  étoit  fondée  fur  fa  pratique  & fur  fes 
écrits  : voici  ceux  qui  nous  concernent. 

Traita  tus  quinque  medico-phyfici,  Oxonie  1669  , 
in-8\  ibid.  1674  » in-8*.  Haj*  Comitis  1681. 

Trait atus  duo  feorfim  editi,  quorum  prior  agit  de  ref- 
piratione , alter  de  rachitide.  Oxon.  1 669,  in-8°.  Leidtt 
1671  , in-8°. 

Le  premier  livre  traite  du  fcl  de  nitre  ou  du  fel  aé- 
rien , que  l’Auteur  regarde  comme  un  agent  prefque 
univerfel  ; il  en  fait  dépendre  le  mouvement  mufculai- 
laire  : & comme  il  étoit  zélé  partifan  de  la  fermen- 
tation, il  explique  par  ce  moyen  le  battement  du  cœur 
& les  différentes  fécrétions  , &c. 

L'Auteur  parle  de  la  refpiration  dans  le  fécond 
traité  ; parmi  plufieurs  hypothefes  on  trouve  le  dé- 
tail des  expériences  qu’il  a faites  fur  le  mouvement 
du  diaphragme  : fuivant  lui  ce  mufcle  s'applanit  dans 
l’infpiration  , & fe  voûte  dans  l’expiration.  Dans  l’é- 
tat naturel  ce  mufcle  ne  fe  contraéle  que  jufqu’à  ce 
que  fes  fibres  forment  un  plan  horizontal.  S’il  eft 
blcffé , il  fe  déjette  plus  vers  le  bas- ventre  qu’il  n’a 
coutume  de  faire.  Cet  Auteur  s’oppofe  au  fentiment 
de  ceux  qui  accordent  des  ufages  différents  aux  muf- 
cles  intercoftaux  externes  ou  internes  ; il  crdit  que 
ces  deux  plans  de  mufcles  concourent  à la  même 
aétion  , qu’ils  élevent  les  côtes , & par-là  détermi- 
nent l’infpiration.  . 

Dans  le  troifieme  traité  , Mayow  décrit  la  refpira- 
tion du  fœtus  ; il  dit  qu’elle  n’a  pas  lieu  s & que  le 
fuc  nutritif  y fuppléc  , &c. 

Le  traité  du  mouvement  mufculaire  du  livre  que 
j’analyfc,  a eu  de  la  célébrité  par  la  fingularité  des 
explications  que  l’Auteur  a données  des  mouvements 
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" que  les  mufclcs  exécutent.  Le  fluide  nerveux  eft  un  e£> 

XVII.  Siede.  pece  jg  nitre  a^rjen  mêlé  jans  je  cerveau  avec  le  fane, 

il  en  eft  enfuite  féparé  & pouflé  dans  les  nerfs  parle 
Matow.  mouvement  que  la  dure  - mere  imprime  , félon 
Mayovp , au  cerveau.  Cet  Auteur  croit  qu’à  l’extré- 
mité des  nerfs  & des  fibres  mufculeufes , il  y a des 
vaiflèaux  de  communication  munis  d’un  grand  nom- 
bre de  véficules  qui  fè  gonflent  lorfque  le  mufcle 
fê  contraéle  , &c.  &c.  On  comprend  ce  que  vaut  une 
telle  théorie , l'ans  que  je  me  donne  la  peine  de  la 
réfuter  j cependant  plufieurs  Pliyfiologiftes  l’ont 
adoptée  3 & l’ont  rapportée  dans  leurs  écrits.  Cet  Au- 
teur n’a  pas  eu  plus  de  raifon  d'admettre  des  fibres 
mufculeufes  tranfverfales , deftinées  à rapprocher  les 
fibres  longitudinal  : il  n’eft  pas  nécenaire  de  re- 
courir à de  telles  fibre? , pour  expliquer  pourquoi  le 
mufcle  pâlit  & perd  de  fon  volume  quand  il  fe  con- 
traire. Mayow  eft  entièrement  perfuadé  que  la  bile 
& le  fuc  pancréatique  fermentent  en  fc  mêlant;  mais 

f»our  que  cet  effet  provienne , il  faut  que  ces  deux 
iquides  contiennent  des  particules  nitro-fulfureufes  , 
qui  fe  développent  comme  de  la  poudre  à canon  , &c. 
&c.  De  telles  explications  font  peu  digpes  de  trou- 
ver place  dans  notre  Hiftoire.  On  ne  doit  pas  non  plus 
faire  cas  de  celles  qu’il  propofe  pour  rendre  compte 
de  la  fermentation  qu’il  dit  s’opérer  dans  le  cœur  , 
dans  le  ventricule  & dans  la  rate , & on  doit  re- 
garder comme  chimérique  ce  que  Mayow  dit  fur 
l’ufage  de  ce  vifeere.  Il  penfe  contre  toute  proba- 
bilité , qu’il  y a naturellement  dans  la  ratç  des  fèls 
fixes , qui  fe  méramorphofent  en  fels  volatils  ; ce 
font  ceux-ci  qui  fe  mêlent  avec  le  fang  avec  lequel 
ils  coulent  dans  le  ventricule  du  cœur , où  ils  fe  dé- 
veloppent. 

Le  traité  du  rachitis  eft  peu  digne  de  la  réputa- 
tion qu’il  a eu  : plus  attaché  au  raifonnement  qu’à 
l’obfervation  , Mayow  négligea  les  fymptomes  delà 
maladie  pour  en  rechercher  la  caufe  ; l’efprit  de  con- 
tradiétion  l’a  fouvent  égaré  dans  fes  recherches.  Il 
attaque  fans  cefle  le  traité  que  Glifloti  avoit  cora- 
pofé  fur  la  même  maladie.  Ce  n’eft  pas  par  une 
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diftribution  inégale  du  fuc  nourricier  , dans  les  — ~7* 

os,  qu'ils  fe  cambrent  comme  Gliffon  l’a  avancé.  xv“1-  Siec  e* 
Mayow  veut  que  les  parties  mufculeufes  & tendi-  l669' 
neufes  ne  reçoivent  point  de  nourriture  ni  d’accroif-  Mayow. 
fement  par  le  défaut  de  fuc  nerveux.  Warthon  avoir 
écrit  que  ce  fuc  cft  la  véritable  matière  de  la  nour- 
riture. Plufîeurs  Auteurs  Anglois  ont  adopté  cette 
opinion  , comme  on  peut  le  voir  par  mes  extraits  des 
ouvrages  de  Gliffon  & de  Charleton  , &c.  Mayow 
marche  fur  leurs  traces j cependant  tandis  que  l’ac- 
croilfemcnt  des  mufclcs  & des  tendons  eft  aboli  , les 
os  croilfent  & fe  nourrilîent  comme  à l'ordinaire  ; & 
comme  ils  tendent  à s’allonger  , & que  les  mufcles 
s’y  oppofent;  c’eft  une  néceffité  que  l’os  ainfi  retenu 
par  les  deux  bouts  , & qui  croît  toujours , fc  courbe 
en  arc. 

Mayow  appuyé  fon  raifonnement  par  cette  expé- 
rience : fi  l’on  attache  , dit-il  , à un  jeune  arbre  une 
corde  en  haut  & en  bas  , de  telle  forte  qu’elle  ne  faife 
aucune  violence  à l’arbre  > il  faudra  de  toute  nécef- 
fité  que  venant  à croître  , il  fe  courbe  en  arc,  &c. 

La  courbure  des  os  regarde  toujours  les  mufcles, 
ainfi  que  la  concavité  d’un  arc  répond  à la  corde. 

Mayow  n’eft  point  étonné  que  les  os  fe  redreffent 
lorfque  les  mufcles  viennent  à fe  relâcher  ou  à s’al- 
longer. Il  croit  pouvoir  expliquer  de  la  même  ma- 
niéré les  différentes  courbures  qui  furvicnnent  à l’é- 
pine j les  mufcles  de  la  partie  poftérieurc  du  col  & du 
dos  la  font  courber  en  arriéré  , & ceux  qui  fotat 
attachés  à la  partie  interne  comme  le  pfoas  , la  font 
plier  en  devant , ce  qui  courbe  . l'épine  en  forme 
d’S  majufcule.  Par  la  même  raifon,  le  fémur,  le  ti- 
bia qui  font  entourés  de  mufcles , ne  doivent  pref- 
que  point  fe  contourner , parce  qu’ils  fout  prefque 
également  entourés  de  mufcles  , &c  &c. 

Il  falloit  expliquer  pourquoi  les  mufcles  ne  croif- 
fènt  plus  dans  le  rachitis  , quoique  l’accroifTeinent  fe 
faire  dans  les  os.  Mayow  en  trouve  la  caufc  dans  une 
oblitération  des  nerfs  de  la  moelle  épiniere  : le  fluide 
ne  coule  plus  dans  les  parties  mufculeufes  & tendi- 
neufes  qui  fe  dcfféchent  faute  de  nourriture. 
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“ Ce  fyftême  eft  ingénieux  , cependant  la  vérité  lui 

XVII.  Siede.  rcfufe  fon  fuffrage  j la  convexité  de  l’os  cambré  ré- 
1669.  pond  fouvent  où  il  y a le  plus  de  mufcles  , & i’ex- 

Mayow.  pêriencc  a appris  qu’il  n’y  a quelquefois  aucune  alté- 
ration fenfible  dans  les  nerfs  , ni  dans  le  cerveau  , ni 
dans  la  moelle  épinière,  &que  les  mufcles  font  en 
bon  état. 

Jamato.  Jamato  ( Cintio  ). 

Prattica  nuova  e utiliffima  di  tutto  quello  , &c.  al 
diligente  barbien  apartiene.  Virgia  1669  , in-40. 

P> ivek.  Picvcr  ( George  Pierre  ). 

Denata  Argentor , 1669. 

Buarmus.  Burthus  ou  Borri  ( Jofeph  François  ) , étoit  de  Mi- 
lan , & fît  fes  études  à Rome  avec  diftin&ion.  Il  s’atta- 
cha fi  fort  à l’Alchymie  , qu’il  crut  bientôt  à la  pierre 
philofophale , & il  devint  Alchymifte  fi  outré,  qu'il 
débita  toute  forte  de  paradoxes.  Il  fe  vantoit  de  ren- 
dre la  vue  aux  aveugles  , & comme  il  fai foit  l’opéra- 
tion de  la  catara&e  avec  quelque  adrefTe  , il  trouva 
des  partifans  dans  le  bas  peuple  ; il  feignoit  de  pré- 
dire l'avenir , & il  débitoit  fes  prétendues  révéla- 
tions fous  le  Pontificat  d’innocent  X.  On  l’obferva 
de  plus  près  fous  celui  d’Alexandre  VII , & comme  il 
s’apperçut  qu’on  veilloit  à fa  conduite  , il  alla  à Mi- 
lan où  il  jetta  les  fondements  d’une  Seéte  dont  il  en- 
gageoit  les  membres  par  ferment  avant  de  leur  faire 

S art  de  les  prétendues  révélations.  Il  avoit  l’adrefie 
e le  faire  donner  l’argent  de  tous  fes  nouveaux  Sec- 
tateurs , fous  prétexte  d’un  vœu  de  pauvreté  , & il  les 
forçoit  à faire  un  fécond  vœu  pour  la  propagation  du 
régné  de  Dieu,  qui  devoit , difoit-il , s’étendre  par- 
tout le  monde  , le  réduire  à une  feule  bergerie  par 
les  exploits  d’une  milice  dont  il  devoit  être  le  cher.  Il 
débitoit  que  la  Sainte  Vierge  étoit  une  véritable 
Déefle  , &c.  &c.  On  croit  que  fon  deffein  étoit  d’ex- 
\ citer  une  révolte  , & d’ufurpcr  l’autorité  j cependant 
l’Inquifition  s’étant  emparée  de  quelques-uns  de  fes 
difciples  , fut  inftruite  de  la  conduite  de  Borri  , 8c 
alloit  fe  faifir  de  fa  perfonne  lorfque  Borri  fe  réfu- 
gia à Strasbourg  d’ou  il  alla  en  Hollande  ; il  y fit  la 
Médecine  &Cm  le  Commerce , & finit  par  y faire  ban- 
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queroute.  II  alla  à Coppenhague  où  il  trouva  Je 
moyen  de  fc  faire  connoître  du  Roi  , que  "Burrhus  en- 
gagea dans  des  dépenfes  infinies  , fous  promeifes  de 
iui  faire  trouver  la  pierre  philofophale.  Ce  Prince 
venant  à mourir , Burrhus  ne  fc  croyant  pas  en  fureté 
en  Dannemarck  pafla  en  Hongrie , oii  il  fut  arrêté 
pour  d’autres  raifons.  Le  Nonce  du  Pape  le  réclama  , 
& l’Empereur  le  livra  à condition  qu’on  ne  le  feroit 
point  mourir..  Il  fut  cooduit  à Rome  où  il  fut  con» 
damné  à faire  amende  honorable , & à une  prifon 
perpétuelle  J il  y avoit  été  brûlé  en  effigie  en  1661. 
Cependant*  quoique  prifonnier  , il  fe  racla  de  la  Mé- 
decine , & l'niftoire  nous  apprend  qu’il  guérit  d’unç 
dangéreufe  maladie  le  Duc  d’Eftrées , AmbafTadeur 
François  à Rome  ; ce  Seigneur  s’intérclla , obtint  à 
Burrhus  la  liberté  de  fortir  pour  le  traiter  : il  fut 
transféré  au  Château  Saint  Ange  où  il  mourt  en  1696 m 
à l’âge  de  75  ans. 

EpifioU  dua  ad  Tkomam  Bartholinum , &c.  Hafnia 
1669  , in-40. 

Il  recherchedans la  première,  quelles  font  les  cau- 
fes  de  la  formation  & du  développement  du  cerveau  , 
& il  emprunte  de  la  Chymie  fes  principales  explica- 
tions.] Burrhus  dit  avoir  diftillé  le  cerveau  d’un  veau  # 
& qu’il  en  a tiré  une  quantité  confidérable  d’huile 
combuftible.  Il  parle  d’un  homme  qui  faifoit  un 
grand  ufage  du  tabac , dont  on  trouva  le  cerveau 
très  rappetilTé  , fcc  & noir  j & cet  Auteur  ne  man- 
que pas  d’attribuer  l’altération  à un  ufage  fréquent  du 
tabac. 

Dans  la  féconde  lettre , Burrhus  donne  une  nou- 
velle méthode  de  traiter  plufieurs  maladies  des  yeux  , 
& il  dit  qu’ayant  ouvert  la  pupille  de  l’œil  de  plu- 
fieurs animaux , & en  ayant  évacué  les  humeurs  , il 
leur  a rendu  la  vue , & les  a parfaitement  guéris. 
Il  faifoit^appliquer  par-deflus  de  l’eau  de  chélidoi- 
ne  avec  du  vitriol , dont  il  a préconifé  l’ufage  dans 
ce  traité  j mais  ces  topiques  ne  concourent  point 
à la  produétion  des  humeurs  , c’eft  la  nature  qui  les 
régénéré  ou  qui  y fupplée  en  fubftituant  une  hu- 
meur à l’autre  , & l’art  fournit  des  fecours  très  im- 
puiiTants. 


Dit 


XVII.  siede. 
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7 — Railli .(  Fridéric  G.  ). 

XVir.  Siecle.  De  generatione  animalium.  Stetin  1669  , in-11. 

1 669.  Il  foutient  que  l'homme  nait  d'un  œuf,  & il  croie 
Railli.  fiue  l’homme  ne  contribue  en  rien  à la  formation  du 
foetus  que  par  le  mouvejnent  ; il  défend  Harvée  con- 
tre Orchamus  , mais  plus  par  des  raifonnements  que 
par  des  faits. 

Chakas.  Charas  ( Moyle  ) ,de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , dont  l’hiftoirc  appartient  plus  à la  Chymie  qu’à  * 
celle  de  l’Anatomie  ou  de  la  Chirurgie  , y trouve  ce- 
pendant place  par  fon  traité  fur  la  vipere. 

Nouvelles  expériences  fur  la  vipere.  Paris  1669  , 
in-8°. 

Suite  des  nouvelles  expériences  fur  la  vipere  , 1 671  8c 
167  S , in- 8°  l’un  & l’autre  Paris  1694  , in-8°.  Franc- 
fort 1679  , in-8".  en  Allemand. 

Charas  donne  une  defeription  fort  étendue  de  cet 
animal  ; il  procède  de  l’extérieur  à l’intérieur  , en  in* 
diquant  toutes  les  variétés  qui  fe  trouvent  dans  ce 
genre  d’animaux.  Il  nie  que  le  venin  de  cet  animal 
réfîdc  dans  la  véficule  du  fiel , ni  dans  les  véficules 
placées  à la  racine  des  dents , comme  Redi  l’avoit 
avancé.  » Le  fuc  , dit  Charas  , qui  eft  contenu  dans 
•*>  les  véficules  n’eft  qu’une  pure  & fimple  falive.  .... 

»,  & ce  fuc  ne  contribue  en  rien  au  venin  de  la 
» morfure  , puifqu'étant  goûté  & avalé  comme  nous 
» l’avons  éprouvé  plufieurs  fois  , il  ne  fait  aucun 
3»  mal  ni  aux  hommes  ni  aux  bêtes  , & que  mefmc 
s»  eftant  mis  lur  des  plaies  ouvertes  , & fur  des  inci- 
»3  fions  faites  dans  les  chairs , les  en  frottant  & les 
3.  méfiant  avec  le  fang , il  ne  fait  aucun  dommage 
33  (a)  33.  Charas  croyoït  que  le  venin  de  la  vipere  ré- 
fidoit  dans  les  efpiits  irrités  33  qui  ont  en  eux  une 
33  acidité  fecrete  , capable  de  coaguler  le  fang  ( b ) 33. 
Redi  étoit  d'un  avis  contraire  , il  croyoit  que  le  ve- 
nin étoit  contenu  dans  les  follicules  places  aux  raci- 
nes des  dents.  Il  écrivit  en  faveur  de  fon  fcniimcnt  ; 
Charas  lui  répondit , & les  faits  les  plus  concluants 
qu’il  rapporte , c’eft  qu’il  a av^l-i  du  fuc  jaune , 8c 

(4)  Pag.  9}. 

(b)  Pag.  97. 
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qu’il  en  a froté  les  plaies  de  plusieurs  animaux  , fans  ■■  - 

qu'il  en  réfultat  d'accidents  fâcheux.  XVII.  Siècle. 

Charas  regardoit  le  fel  volatil  de  la  vipere  comme 
le  contre  poifon  j il  s’eft  aufli  fouvent  bien  trouvé  des 
fels  volatils  d'une  autre  efpecc. 

Bettus  ( Jean)  , Médecin  ordinaire  du  Roi  d’An- 
gleterre , & membre  du  Collège  des  Médecins  de  Lon- 
dres , a écrit  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

De  ortu  & natura  fanguinis , &c.  Londini  1 669  f 
in- 8°.  & fe  trouve  avec  la  colleétion  des  ouvrages 
d’Harvée  , imprimée  à Londres  en  1766  , in-4®. 

Il  a recours  à la  fermentation  pour  expliquer  la 
formation  du  fang  , & il  croit  que  le  fluide  nerveux 
nourrit  les  parties.  On  trouve  comme  M.  de  Haller 
l’a  remarqué  peu  d’obfervations  dans  cet  ouvrage  , & 
beaucoup  d’explications  déduites  de  la  plus  mauvaife 
Philosophie  : on  lit  à la  fin  de  ce  traité  la  def- 
cription  anatomique  du  cadavre  de  Thomas  Parr  , du 
Village  de  Vinnington  , qui  mourut  à l’âge  de  1 c 2, 
ans  & neuf  mois  révolus  , & dont  l’ouverture  fut 
faite  par  ordre  du  Roi  en  préfence  d’Harvée , qui 
compofa  lui-même  la  defeription  anatomique , & 
qu’il  donna  à Michel  Harvée , un  dé  lès  parents  , in- 
time ami  de  Bettus,  qui  l’a  trouvée  digne  de  l’im- 
preflion.  Il  eft  furprenant  que  Merklin  & Manger , 
léduits  par  le  titre  de  l’ouvrage  , ayent  fait  de  Parr 
un  Auteur  d’ Anatomie. 

Romanus  ( François  ). 

Confultation.es  medico  - chirurgie*.  Neapoli  1669  » 
in-fol. 

( Anonymes).  Defeription  anatomique  d‘un  camé- 
léon , d’un  cafior  , d'un  dromadaire  , d’un  ours  & 
d’une  gabelle.  Paris  1 669  , in-4«. 

On  y trouve  quatre  pluches  aSTez  bien  faites.  En 
décrivant  le  caméléon  , c“  Académiciens  ont  parlé 
delà  valvule  d’Euftache  qu’ils  ont  nommée  valvule 
noble. 

Dubé  , Doéleur  en  Médecine  a écrit. 

Le  Chirurgien  des  Pauvres.  Paris  , 1669  > 1671  , 
troifieme  édition  , 169  5 in-8°.  Rouen , 1711  in-8°. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  qui  ne  foit  dans 
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— les  autres  livres , excepté  plufieurs  nouvelles  prie- 

XVII.  Siècle.  re$  . cft-  dédié  aux  dames  riches  & charitables.  • 
1669,  Dubé  s’étend  principalement  fur  les  maladies  de  la 
peau. 

Salvi.  Salvi  ( Tarducio  ).  . ^ 

U chirurgo  ; trattato  breve  in  ri  parti , è un  difeorfa 
di  P i et ro  di  Piazza.  Rom . 1669  in-40. 

Hôlder.  Hôlder  ( Willelmus  ). 

Eléments  of  fpeech.  Lond.  1 669  , in-40. 

Suivant  M.  de  Haller  , l’Auteur  y traite  <J«ia  mé- 
chanique  de  la  voix.  Il  examine  quelles  font  le  par- 
ties qui  concourent  à la  formation  de  telle  ou  telle 
lettre , & il  donne  quelques  préceptes  pour  fe  faire 
entendre  des  fourds. 

Vassal.  Vaflal  ( Benoît  ),  Chirurgien  , eft  l’Auteur  d’une 
oblervation  inférée  dans  les  tranfa&ions  phiiofophi- 
ques , année  1649. 

Hiftoire  d‘ une  femme  qui  avoit  deux  matrices,  n*.  48 
& fuiv. 

Quoiqu’il  y eût , fuivant  l’Auteur  deux  matrices  » 
on  ne  trouva  que  deux  ovaires , & la  defeription 
que  l’Auteur  fait  de  cette  matrice  eft  trop  peu  exa&e 
pour  qu’on  y ajoute  foi. 

|<70  Kerckringius ( Jean-Théodore)  , Médecin  d’Amf- 

Kïrckrin»  terdam  plutôt  célébré  par  fes  richeflcs  que  par  fon 
cius.  {avoir  en-Anatomie.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  pref- 

3ue  rien  donné  fur  l’hiftoire  de  fa  vie.  M de  Haller 
it  que  Kerckringius  ne  favoit  pas  encore  lire  à l’âge 
de  dix-huit  ans  ; qu’il  n’eft  pas  mort  à Amfterdam  i 
qu’ayant  changé  de  religion  , il  vécut  à Hamboutg 
en  qualité  d’envoyé  du  Duc  de  Tofcane  , & qu’il 
fut  vivement  fufpeélé  d’avoir  tué  fa  femme,  pour 
en  époufer  la  foeur.  Quoiqu’il  en  foit  Kerckringiust 
avoit  fait  plufieurs  premuracions  d’Anatomie  , 8C 
avoit  recueilli  un  afïei  g®id  nombre  de  pièces  pour 
former  un  cabinet  que  les  favans  s’emprelfoicnt  d’al- 
ler voir.  On  dit  qu’il  confcrvoit  les  parties  du  corps 
à l’abri  de  la  putréfaéfion  par  le  fuccin  fondu  donc 
* *1  les  enduifoit , ou  qu'il  injedoit  dans  leurs  vailfeaux. 

Spicilegium  anatomicum  continens  obfervatronum 
anatonucarum  ranorum  centuriam  unam  ; nec  non 
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ofieogeniam  fœtuum  , àc .Amfielod.  1670 , 1671  in-40. 
1673  , in-40. 

Antropogenie.  icknograpkia  ^ five  conformatio  foetûs 
ah  ovo  ufque  ad  ojfificationis  principia  , ihid.  1670. 
in-40.  Cet  ouvrage  & celui  de  l’oftéogenie  du  foetus  * 
fc  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  M M.  le  Clerc 
& Manger. 

Opéra  omnia  Anatomicat  Lugd.  Batav.  17  ty  in-40. 

Le  fpicilegium  anatomicum  contient  cent  obferva- 
tions  anatomiques , parmi  lefquellcs  011  en  trouve  plu- 
fieurs  qui  méritent  la  confidératiôn  des  Anatomiftes , 
& d'autres  dont  on  ne  doit  faire  aucun  cas.  On  peut 
mettre  dans  le  premier  rang  celles  de  Ketckringius 
fur  les  vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  entre  les  tu- 
niques des  arteres  & des  veines.  Cet  Auteur  dit  avoir 
trouvé  fur  le  tronc  de  la  veine  porte  du  cheval  quan* 
tité  d’artercs  qui  venoient  de  la  fplénique  , & quan- 
tité de  veines  qui  prenoient  leur  origifte  des  teines 
tnéfentcriques.  Il  ajoute  qu’on  voyoit  à l’œil  nud  , & 
par  le  moyen  de  fon  microfcope  , d’autres  arteres  3c 
d’autres  veines.  C’eft  avec  ce  microfcope  que  Ker- 
kringius  examina  les  vailfeaux  lymphaciqacS  : il  les 
a vus  divifés  en  plülieurs  rameaux  lorfqu’ils  s’enfon- 
cent dans  les  glandes  conglobées  , & il  a vu  ces  mê- 
mes rameaux  Ce  réunir  à d’autres  qui  fôrtoient  de  la 
même  glande  , & qui  aboutilfoient  à un  tronc  com- 
mun. Les  obfcrvations  que  Kcrckringius  a faites  fur 
les  vaiffeaux  du  placenta  , du  foie  & du  poumon 
font  allez  bonnes  , quoiqu’elles  ne  contiennent  rien 
d’original.  Il  difoit  avoir  un  moyen  de  les  féparer 
du  parenchyme.  Il  a décrit  les  valvules  conniventcs 
des  inteftins  , mais  avec  moins  de  clarté  que  Ruyfch; 
& fa  defeription  n’eft  pas  meilleure  que  celle  de 
ïallopc  , quoique  quelques  Auteurs  l'aient  préco- 
nifée.  Kcrckringius  a vu  l’uretcre  dilaté  & refferré 
alternativement.  Si  on  l'endroit , il  a trouvé  jufqu'à 
cinq  valvules  dans  une  feule  veine. 

On  parloit  beaucoup  , dans  le  tems  que  Kerckrin- 
gius  s’occupoit  à fes  travaux  anatomiques  , des  ani- 
malcules vivans  contenus  dans  les  différentes  hu- 
meurs. Les  Phyficiens  de  l’EutOpe  faifoient  diverfe* 
Tome  III.  Pd 
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expériences  pour  connoître  la  vraie  génération  des 
inleétes.  Kerckringius  , à la  faveur  de  fon  microf- 
cope , crut  appercevoir  dans  le  foie  & dans  les  inteftins 
une  infinité  de  petits  animaux  qui  étotent  dans  un 
mouvement  continuel.  Il  fit  part  de  cette  obfcrva» 
tion  , 6c  plufieurs  Auteurs  y ajoutèrent  foi.  Cet  ana- 
tomifle  a attribué  un  nouvel  ufage  aux  reins  fuccen- 
turiaux  : il  croit  qu’ils  font  pourvus  d’un  canal  ex- 
créteur qui  s’ouvre  dans  la  veine  cave  ; & il  prétend 
qucla  cavité  de  chaque  glande  contient  naturellement 
un  fuc  bilieux  , qui  fe  mcle  avec  le  fang  veineux. 
Morgagni  a parlé  d’un  pareil  canal  excréteur  , 
mais  n’a  pas  cru  que  le  liquide  contenu  dans  les 
glandes  fur-renales  fut  de  la  nature  de  la  bile.  Kerc- 
kringius ne  tient  pas  un  langage  plus  vraifemblable, 
lorfqu’il  parle  d’un  cœur  à trois  ventricules  , & qui 
avoit  deux  arteres  pulmonaires.  Ce  cas , s’il  eft  vrai , 
pourroit  être  regardé  comme  très  particulier  , & les 
réflexions  que  l’Auteur  fait  comme  de  peu  de  con- 
séquence. 

Kerckringius  décrit  les  os  en  particulier  dans  fon 
oftéogenie  , & fes  dçfcriptions  font  relatives  aux 
âges.  Suivant  lui  les  parties  du  fœtus  font  déjà  dé- 
veloppées au  quatrième  jour  de  naillance  j la  tête 
fe  diftingue  fur- tout  des  autres  parties  , & c.  au  quin- 
zième jour  de  conception  le  tronc  & les  extrémités 
paroiffent  fenfiblement , mais  leur  volume  eft  beau- 
coup plus  petit,  proportion  gardée,  que  celui  de 
la  tête  ; 011  ne  peut  guère  à cet  âge  s’aflurel-  de  la 
nature  des  parties  qui  prédominent.  Les  mufcles  font- 
ils  développés  ? n’y  a-t-il  que  les  vaiffeaux  ? ou  bien 
les  os  font-ils  les  (culs  formés?  c’eft  ce  qae  Kerckrin- 
gius n’a  pu  vérifier  j ttntriora  erant  etiirn  adhuc  om- 
nia  , quant  ut  ferre  poffint  eam  cultri  anatomici  feveri - 
tatem.  , 

Les  parties  ont  pris  un  certain  dégré  d’accroillc- 
ment  à trois  femaines  de  conception  ; on  peut  les 
feparer  les  unes  des  autres,,  6c  examiner  leur  ftruc- 
ture  particulière.  Le  Iquelette  ne  femble  formé  que 
d’une  feule  piece  commue  ; elle  paroît  camlagincufe 
aux  extrémités  y au,  itçnc  6ç  f 4a  face , mais  le  crâne 
ici'  ;v< 
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femble  n’être  qu'une  veflie  membraneulè.  Il  n’y  a ' 

rien  d’ofleux  j on  y voit  Amplement  les  traces  de  l’ofli-  *VII.  Siècle, 
ücations  future , femblables  à des  lignes  faites  avec  un  j«7o. 
charbon.  Contemplare  mi  caput  illud  , futurum  ce-  KexcKxiH* 
rebri  totiufque  humante,  fapïentii.  domicilium  : nikilaivs. 
allai  eft  ni  fi  mtmbrana  quidam  vent  o feu  fpiritibus  in- 
jlata  (a).  Tout  change  vers  l’âge  d’un  mois  ou  d'un 
mois  & demi.  La  perfonne  la  moins  habituée  au* 
recherches  anatomiques  diftingue  à l'œil  nud  les 
* parties  dont  le  fœtus  eft  pour  lors  compofé  ; la  tête 
fait  prefque  la  moitié  du  volume  ; le  tronc  eft  d’une 
longueur  prodigieufe  refpe<ftivemcnt  aux  extrémités. 

On  diftingue  déjà  plulicurs  points  ofleux.  L’on  eft 
furpris  de  voir  que  l'ofllfication  de  la  clavicule  eft 
déjà  avancée.  La  mâchoire  inférieure  eft  compofée 
de  fix  oflelcrs , &c.  Les  oflelets  de  l’ouie  font  en- 
durcis. de  très  bonne  heure.  Kerckringius  dit  qu’à 
l’âge  de  fept  mois  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume 
& leur  dernière  confîftance.  Il  a fuivi  les  divers  déve- 
loppements de  l'épine , & a judicieufcment  fait  ob- 
ferver  que  toutes  les  côtes  n’avoient  pas  une  égale 
direétion  , que  les  cinq  fupérieures  avoient  leurs  ex- 
trémités antérieures  contournées  vers  le  haut , 8C 
les  fept  inférieures  avoient  ces  mêmes  extrémités  ren- 
verfées  en  bas.  Le  fternum , qui  eft  cartilagineux 
dans  les  fœtus  d’un  âge  fort  avancé  , fe  couvre 
vers  le  terme  de  neuf  mois  d’un  grand  nombre  de 
points  ofleux  ; ils  fe  joignent  mutuellement  en  s’ag- 
grandi fiant , pour  ne  former  que  trois  pièces  o (feu- 
les , &c.  &c.  Kerckringius  y fait  plufieurs  remarques 
utiles  fur  les  épyphifcs , & il  dit  avec  raifon  que 
les  os  longs  des  fœtus  & des  enfans  font  moins  coût? 
bés  que  ceux  des  adultes. 

Cependant  cet  Auteur  eft  tombé  dans  de  grandes 
erreurs  fur  le  terme  de  l’oflification  relative  aux  âges. 

On  l’accufe  d’avoir  fou  vent  jugé  de  l’âge  par  le  vo- 
lume des  parties  j d’avoir  fait  venir  des  fœtus  des 
Villes  voifines  , & par  là  de  n’avoir  pu  acquérir 
aucune  connoiflance  fur  le  tems  de  la  conception. 

(4)  IcchmographU  , caput  4. 

* D d i;  ‘ 
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r L’oflification  fe  fait  beaucoup  plus  vite  dans  certainf 

XVII.  Siée  c.  fujcts  qUC  d'autres  t &Ci  Prcfque  tous  les  Auteurs 
1670.  qui  ont  traité  de  l’oftéogenie  font  tombés  dans  ces 
Ker.ckr.in-  inconvénients  : je  les  ai  autrefois  reprochés  à Du- 
•iu*.  laurens.  Kerckringius  a commis  une  erreur  encore 
plus  groftiere  , il  a omis  de  faire,  remarquer  que  la 
face  des  fœtus  eft  dépourvue  des  finus,  fi  on  excepte 

Quelques  légères  cavités  dans  les  os  maxillaires  qui 
oivent  produire  par  leur  développement  les  finus 
maxillaires.  Fallope  avoit  obfcrvé  qu'il  n’y  avoit 
point  de  finus  dans  le  coronai  & dans  le  fpnénoïde 
des  nouveaux  nés  , mais  que  ce  finus  fe  développoit 
avec  1 âge.  Il  eft  étonnant  que  Kerckringius  n’ait  pas 
fait  ufage  des  travaux  de  Fallope  : aufii  Morgagni 
n’a-t-il  pu  s’empêcher  de  le  lui  reprocher. 

L’Auteur  rapporte  dans  fon  anthropogenie  les  nou- 
velles obfervations  qu’il  a faites  fur  la  génération 
de  l’homme.  Il  prétend  que  les  femmes  font  des  œufs 
comme  tous  les  oifeaux  , qu’elles  les  couvent  en 
elles-mêmes  & les  font  éclore  au  bout  de  neuf  mois  , 
& enfin  que  c'eft  à ces  œufs  que  nous  devons  notre 
origine. 

Kerckringius  dit  avoir  fait  fes  obfervations  en 
ouvrant  le  corps  de  plufieurs  femmes  , où  il  a trouvé 
des  œufs  de  la  grofleur  d’un  pois , & en  difiéquant 
quelques  germes  qui  font  tombés  entre  fes  mains 
peu  de  tems  après  leur  conception  , comme  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours,  & depuis  trois  jufqu’à  fix 
femaines.  Ces  œufs  , avant  la  conception  , font  rem- 
plis d’une  humeur  glaircufe  , qui  s’épanche  aufli-tôc 
qü’on  y fait  la  moindre  ouverture}  mais  trois  ou 
quatre  jours  après  qu’ils  font  defeendus  dans  la  ma- 
trice , lieu  deftiné  à l’incubation  , ils  acquicrrent  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  volume  , & à proportion 
qu’ils  deviennent  plus  gros , l’humeur  s’y  épaiflit  , 
& on  apperçoit  en  les  ouvrant  la  tête  de  l’enfant 
qui  commence  à paroître  allez  diftinétc  du  refte  du 
corps  , fans  qu’on  y puilfe  remarquer  la  diverfîté  des 
organes.  Au  bout  de  quinze  jours  on  voit  fort  clai- 
rement les  extrémités  fupérieures  & inférieures , les 
yeux  , un  nez  , une  bouche  & des  oreilles } & crois 
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femaincs  après  la  conception , on  remarque  des  car-  — 

tilages  par  tout  le  corps , qui  fc  durciflent  dans  la  XVI1  Slecle* 
fuite  , & qui  prennent  la  forme  d’os.  *«70. 

II  conclut  de  cette  obfervation , contre  l’opinion  Kerckk1H) 
commune  des  Médecins  , que  c’eft  la  femme  qui  GJüJ> 
fournit  toute  la  matière  néceflaire  à la  produ&ion 
de  l’enfant,  8c  que  l’homme  n’y  contribue  de  fa  part 
qu’en  communiquant  certains  cfprits  , qui  font  ren- 
fermés dans  la  femence , & qui  font  fculs  capables 
de  donner  la  fécondité  à ces  œufs , de  même  , dit- 
il  . que  font  les  coqs , & généralement  tous  les  oi- 
feaux  à l’égard  de  leurs  femelles.  Kerckringius  n’eft 
pas  le  premier  qui  ait  parlé  des  œufs , comme  quel- 
ques Anatomiftes  peu  inftruits  l’ont  avancé.  On  trou- 
vera des  preuves  au  contraire  dans  les  articles  d’Hip- 
pocrate , de  Mathieu  de  Gradibus , de  Varthon , 
dcStenon,  de  Graaf,  de  Swammerdam , &c. 

Cependant  les  obfervations  de  Kerckringius  font 
curieufes  j mais  on  eft  furpris  qu’il  ait  fait  graver  des 
figures  qui  repréfentent  les  parties  d’un  embryon  de 
quelques  jours.  Ruifch  a été  de  meilleure  foi  j il  a 
avancé  qu’on  ne  pouvoir  diftingucr  aucune  partie  * 
d’un  embryon  , même  vingt  jours  après  fa  formation. 

Hamel  ( Jcan-Baptifte  du  ) , de  l’Académie  Royale  Hümïi. 
des  Sciences,  dont  l’hifteire  appartient  à la  Phyfique , 
mérite  d’être  cité  ici , pareequ’on  trouve  dans  fes 
ouvrages  quelques  détails  d’Anatomic. 

De  corporum  affcBionibus  , tum  manifeftis  , tutti 
occultis  , libri  duo.  Parif.  1670,  in-n. 

Il  croit  que  le  limaçon  eft  l’organe  de  l’ouie  ; que 
le  tiflu  réticulaire  eft  noir  dans  les  Æthiopiens  ; 8c 
comme  de  fon  tems  on  recouroit  à la  fermentation 
pour  expliquer  la  plupart  des  fondions , il  n’a  pas 
été  un  des  derniers  a l’admettre  , pour  rendre  raifon 
de  la  circulation.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage 
quelques  détails  fur  les  plaies  & ulcérés.  Duhamel  s’eft 
auffi  étendu  fur  les  morfures  de  quelques  animaux. 

De  mente  humanâ  , libri  quatuor.  Pari  J.  1671,  in-it. 

Cet  Auteur  s’occupe  plus  de  la  Métaphyfique , que  de 
la  Phyfique  de  l’homme  5 j’ai  parcouru  cet  ouvrage 
fans  y rien  trouver  d’intérelTant  à mon  hiftoire , & 
je  n’en  rapporte  le  titre  que  d’après  M.  de  Haller  , 

, • D d iij 
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- qui  a cru  devoir  placer  cet  ouvrage  parmi  ceux  d’A- 
Siccle.  naromie. 

De  corpore  animato  , libri  quatuor.  Parijiis  l6j$  , 
in-iz. 

L’Auteur  s’occupe  à rechercher  le  fiege,  la  nature 
& les  effets  de  l’ame  fenfitive  : il  en  déduit  deux 
fonéligns  principales,  le  fentiment  & le  mouvement. 
II  croit  que  l’ame  des  bêtes  eft  une  efpece  de  feü  , 
6c  que  la  vie  de  l’animal  eft  comme  l’incendie.  Def- 
cartes  a~*oit  avancé  quelque  chofe  d’analogue.  Du- 
hamel établit  dans  le  cœur  une  fermentation  du  fang. 
Il  penfe  que  l’air  qui  pénétre  les  poumons  eft  char- 
gé de  nitre  , lequel  fe  mêlant  avec  le  fang  , eft  très 
propre  à produire  ce  mouvement  inreftin.  Notre 
Phylicien  paffe  à l’examen  des  organes  des  fens  , 
mais  il  en  indique  plutôt  les  ufages,  qu'il  n’en  donne 
Ja  defeription  ; & h quelquefois  il  entre  dans  des 
détails  anatomiques,  ils  font  extraits  des  livres  que 
fes  contemporains  avoient  publiés  fur  cette  matière  : 
il  a principalement  puifé  dans  ceux  de  WiIIis. 

G ab.m annus  Garmannus  ( Chriftian  - Frédéric  ) , Médecin  de 
Mesbourg , Ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  la 
haute  Saxe,  & de  l’Académie  des  curieux-  de  la  na- 
ture. 

De  miraculis  mortuorum.  Lipjî&  , 1 £70  , in-40.  & 
en  1709,  par  Henri  Garmann  , fils  de  l’Auteur,  qui 
y a ajouté  plusieurs  notes. 

Il  11’y  a point  de  paradoxe  que  l’Auteur  ne  fou- 
tienne  dans  cet  ouvrage.  Garmann  abufe  de  fon  fa- 
Voir  , pour  réhabiliter  les  opinions  furannées  & qui 
dévoient  être  plongées  dans  un  éternel  oubli.  II  y 
traite  de  l’accroiffement  des  cheveux  dans  les  cada- 
vres. Il  parle  de  cœurs  qui  ont  accru  après  la  mort } 
qui  ont  réfifté  à l’atftion  du  feu  le  plus  violent  ; d'en- 
fans  fortis  fculs  du  ventre  de  leur  merc  après  fa  mort , 
Scc. 

Garmann  eft  l’Auteur  d'un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  inférées  dans  le  Recueil  des  curieux  de  la 
nature  ; il  y en  a peu  d'Anatomie.  Dans  les  plus 
intéreffants , Garmann  parle  de  varices  qui  fe  font 
ouvertes  d’elles-mêmes  > d'un  vieillard  nonagénaire 
qui  recouvra  fes  dents  $ d’une  plaie  aux  ventricules 
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<îu  cœur  & aflez  profonde,  à laquelle  le  malade 
furvécut  quelques  jours,  &c. 

Thrufton  ( Malachias) , Doéleur  en  Médecine  de 
l’Univerfité  de  Cambridge  , compofa  en  1664  un 
traité  fur  la  rtfpiration  , mais  qui  refta  quelque  rems 
faus  être  imprimé;  comme  Manget  nous  l’apprend. 

De  refpirationis  ufu  primario  diatriba  Londini , 


XVII.  Siècle. 
1670. 

Thruston. 


1670.  Leidi, , 1671  , 1 679 , in- 8°.  On  le  trouve  aufll 
dans  la  bibliothèque  anatomique  de  Manger. 

Nova  hypothefeos  de  pulmonum  motu  6*  lefpiratio- 
nis  ufufpecimen  Londini , r^7i  , in-8°. 

L’Auteur  prétend  que  le  fang  s’échauffe  plntôt  en 
traverfant  les  poumons  , qu’il  ne  s’y  rafraîchit.  Mau- 
rocordato  l’avoit  déjà  dit.  Il  indique  avec  aflez 
d’exaftitude  les  mouvements  du  diaphragme  ; il  rap- 
porte en  abrégé  l’opinion  de  Malpighi  fur  la  -ftfuC- 
ture  du  poumon  ; & il  croit  qu’une  partie  de  fai c 
qui  s’infinue  dans  le  poumon  pendant  I'infpiration 
pénétre  les  vatflêaux  fanguins.  Thrufton  dit  s’en  être 
convaincu  par  l’expérience.  Quin  & ego  etiam , dit-  il , 
teftari  bona  fide  pojjum  , cùm  aliquando  Londini  ( unà 
cum  clartjfîrno  doit  0 moque  viro  D.  dottore  Croon  ) 
pulmones  ovillos  dijjecarem  , liquorem  fùbatrum  in. 
arteriam  pulmonis  per  fyringam  immijfum  partim  , 
6*  quidem  copiojtus  , per  venant  erupijfe  y partim  verb 
per  tracheam  cu.m  fpuma  reperiffe  exitum  (a).  Notre 
Auteur  croit  que  dans  l’état  vivant  les  vaifleaux  de 
communication  (ont  beaucoup  plus  dilatés  dans  le 
vivant  que  dans  le  cadavre,  & que  l’air  peut  s’in- 
fînuer  plus  facilement  dans  les  vaiffeaux  fanguins. 
Thrufton  croît  que  cet  air  fc  mêle  avec  le  fang  , qu’il 
le  divife  en  un  grand  nombre  de  globules  , & qu’il 
donne  par  fon  élafticité  la  fluidité  au  fang  Cette 
a&ion  de  l’air  cft  favorifée  par  le  mouvement  con- 
tinuel des  poumons  , & par  la  chaleur  du  lieu. 

Thrufton  parcourt  la  plupart  des  maladies  des  pou- 
mons: il  en  attribue  la  principale  caufe  à la  pléthore  , 
c’eft  ce  qui  lui  fait  regarder  la  faignée  conmic  un 
remède  prefque  univerlel. 


(4)  De  refpiratioais  ufu  , feûio  1 u 
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xvu  siccle.  %9Iî<^  ouvrage  de  Thrufton  eft  (î  rare  , que  j© 
n’ai  pu  le  trouver  dans  les  meilleures  bibliothèques, 
ï67°'  M.  de  Haller  lui-même  ne  l'a  pas  vu  j il  nous  dit 

Thrustoh-  cependant  que  Thrufton  y enfeigneque  le  diaphrag- 
me eft  mu  par  un  air  élaftiquc  , vraifemblablement 
que  M.  de  Haller  a trouvé  ccttç  nptç  dans  quelque 
Écrivain. 

TERin.  Terrer  ( Morenno  Pierre  ). 

Flor  de  anatomia  , dijlocadones  y frafturas  dd 
cuerpo  humano.  Matriti  , 1670  , in-  8V. 

Molluis.  Mollins  ( Guillaume  ) , Chirurgien  de  Londres  , 
qui  florilToit  vers  (a  fin  du  dernier  fiecle  a écrit  le 
traité  fuivant. 

Myotomia  or  tke  anatomical  adminiftradan  of  ail 
the  mu f des  in  an  humann  body.  Land.  1670,10-8°. 
1676 , in-iz. 

Ce  n’eft  qu’un  catalogue  des  muftles  du  corps 
humain  , avec  une  très  fuccinte  defcripcion.  L’Auteur 
dit  un  mot  de  leur  diiîeétion.  Il  diftingue  le  mufcle 
orbiculaire  des  paupières  en  deux  demi  circulaires  * 
parle  d’un  ligament  vértébral  , & décrit  pluûcurs 
fléchiflcurs  du  pouce. 

CpttEs.  Golles  ( Adrian  ) , Lieutenant  du  premier  Chirur- 

Sien  du  Roi  de  la  ville  de  Dieppe  , fut  Chirurgien  or- 
inaire  de  l’Hotel-Dieu  de  cette  Ville,  où  il  exerça 
là  prpfelfion  avec  diftinétion  pendant  plufieurs  an- 
nées. Il  y avoit  plus  de  quarante  ans  qu’il  pratiquoit 
la  Chirurgie  lorlqu’il  compofa  l'ouvrage  fuivant. 

Abrégé  de  l’économie  du.  grand  & du  petit;  monde. 
Jiouen.  167Q,  in-ix. 

Ce  livre  eft  inconnu  aux  bibliographes  : l’Auteur 
qui  étoit  fort  érudit , dit  dans  fa  préfacé  s’être  occupé 
plus  de  quarante  ans  à la  Icéture  des  plus  anciens  Au- 
teurs j & il  paroît  qu’il  a profité  de  fes  études.  Son 
ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties  j il  n’y  a que  la  fé- 
condé qui  contienne  des  dérails  anatomiques  i les  deux 
autres  font  remplies  de  réflexions  raétapnyfiques , peq 
dignes  du  fiecle  favant  dans  lequel  l’Auteur  vivoit. 
L'ouraque  lui  paroît  ligamenteux  & fans  cavité  ; & 
Golles  nous  avertit  que  c’eft  d'après  Arantius  qu’il 
foutiçnt  cette  opinior*.  pouç  a tçanfois  l’hiftoiro 
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(f un  enfant  venu  à terme  fans  cerveau  ni  moelle XV|I  . T 
épiniere.  Il  a pratiqué  plufieurs  fois  l’opération  Cé-  ’ ,tC  C* 
farienne.  »>  J’ai  fait,  dit-il,  cette  opération  diverfes 

»»  fois  fur  des  femmes  vivantes je  peux  alfurer 

95  l’avoir  faite  plus  de  quarante  fois  fur  des  fem- 
» mes  mortes  en  divers  tems  de  leur  grofle/Te  (a). 

Cet  Auteur  donne  une  aflez  bonne  defeription  de 
l’oreille  , quoique  très  abrégée  ; & les  .ufages  qu’il 
aiïïgne  au  larynx  font  dignes  d’un  Phyficien.  Il  rap- 
porte l’exemple  de  plaies  au  cerveau  avec  déperdi- 
tion de  fubftance',  fans  qu’il  furvînt  d’accident  fa» 
cheux  j & il  dit  que  la  moelle  épinière  eft  divifée 
par  le  milieu  depuis  fon  commencement  au  cer» 
veau  , jufau’à  la  queue  à cheval.  Cet  Auteur  indi- 
que a/Tcz  bien  ]a  lortie  dçs  nerfs  vertébraux.  Du 
refte , il  n’y  a que  peu  de  bon  dans  cçt  ouvrage, 
mais  beaucoup  d’inepties  & de  puérilités  J/Auteur 
emploie  quelquefois  de  l’érudition  pour  établir  des 

{•aradoxes.  I { indique  dans  fon  ouvrage  un  traité  de 
a faignée  , & un  traité  de  Chirurgie  j mais  il  y a 
apparence  qu’ils  n’ont  point  vu  le  jour. 

Schepfer  ( Jean-Frederic  ).  Schipfeh. 

Omphalographia.  Gjejf.  1670. 

Hertodius  ( Jean- Ferdinand)  , Médecin  & Phyfî-HlI'‘T3D,u,• 
cien  de  la  Ville  de  Brinn  , capitale  de  la  Moravie  , 

& membre  de  l’Académie  des  curieux  de  la  nature. 

O pus  mirificum  fexts,  diei  , id  çft  homo  phyficc  , ana- 
tomicc  & moraliter inpartes  diffeéius.  Jen.  1670,  in-8°. 

Cet  Auteur  a encore  donné  plusieurs  obfervations 
inférées  dans  les  curieux  de  la  nature  : les  meilleures 
font  : fur  la  génération  du  lait  dans  Içs  mamelles  j 
lur  un  uîccre  dans  cçttc  partie  j fur  un  ancvriûne  au 
col,  &c. &c. 

Bayle  ( François") , Doéleur  en  Médecine  de  l’A- 
cadémie des  jeux  Floraux , & Profcfleur  de  Philofo- 
phic  dans  l’Univcrfité  de  Touloufe  , fut  un  des  plus 
célèbres  Phyliciens  de  fon  tems.  Il  joignit  à un  pro- 
fond lavoir  des  Mathématiques  , des  connoiilances 
fort  étendues  fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine  , 

& il  mourut  à Touloufe  le  14  Septembre  170$  , en 


Bayle, 
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fa  quatre-vingt-feptieme  année , ayant  rempli  ju(? 

?u’à  la  fin  de  fa  vie  les  fondions  de  Profeffeur.  Il 
ut  en  correfpondance  avec  les  hommes  les  plus 
célébrés  de  fon  tems.  M.  Bourdelot  l’invita  plufieurs 
fois  de  fe  rendre  à Paris , où  il  lui  promettoit  un 
établiiîement  honorable , mais  Bayle  le  refufa.  Bodley, 
Médecin  Anglo^s  , ne  penfa  pas  auffi  avantageufe- 
ment  fur  fon  compte.  Il  a écrit  dans  un  effai  de  criti- 
que fur  les  ouvrages  des  Médecins  , que  Bâyle  ne 
pouvoit  être  placé  que  par  le  préjugé  , au  rang  des 
Médecins  : cette  critique  eft  Tans  fondement.  Bodley 
n'avoit  pas  lu  vraifemblablement  les  ouvrages  de 
Bayle  , car  ils  font  dignes  des  plus  grands  éloges. 

Dijfertadones  Media.  très.  Toloji , 1670,  1681, 
in-n. 

Parmi  plufieurs  détails  de  Médecine  , on  y trouve 
Bne  di/Tertation  fur  la  caufe  de  l’écoulement  menf- 
trucl , Sc  une  autre  fur  la  fympathie  de  l’utcrus  , avec 
les  differentes  parties  du  corps.  Il  a recours  à la  fer- 
mentation , pour  rendre  raifon  de  l’écoulement  pé- 
riodique , ainfi  il  eft  par  là  peu  digne  d’être  loué.  La 
fympathie  de  l’utcrus , avec  les  autres  parties , n’a 
lieu  que  dans  les  nerfs.  Les  anciens  Anatomiftes  l’a- 
voient  déjà  avancé  3 & Bayle  a plus  mal  décrit  les 
nerfs  qu’ils  n’ont  fait:  Bayle  veut  que  le  fœtus  fe 
nourrifle  par  la  bouche  , & il  nie  qu’il  reçoive  fon 
fang  de  la  merc  , &c. 

uijfertadon.es  PhyJicA  fex  , in  quibus  principia  pro~ 
prietatum  in  mixtis  , œconomia  corporis  animati  t in 
plands  & animantibus  de  montrant  ur.  Tolofcc  , 1677, 
I68t  , in-n. 

Bayle  y foutient  que  les  mufcles  intercoftaux  in- 
ternes abbaiffent  la  côte  fupérieure , plutôt  que  de 
l’élever.  C’eft  le  fentiment  de  Galien  , &.  Bayle  blâme 
Mayov  d’avoir  avancé  le  contraire.  Cet  Auteur  fait 
plufieurs  expériences  fur  les  animaux  vivans  , pour 
prouver  que  le  ventricule  ne  concouroit  en  rien  au 
vomifiement , mais  il  a écrit  que  le  vomiffemenc 
dépendoit  de  la  contraélion  des  mufcles  du  bas- 
ventre. 

Dans  la  troifieme  differtation  , qui  a pour  titre 
phyfionomia , Bayle  prouve  que  le  cerveau  eft  le 
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principal  organe  des  fenfations , & que  le  coeur  cft 
un  mufcle.  Il  dit  que  tomes  les  parties  fc  dévelop- 
pent, en  même  tems  ; que  c’eft  une  erreur  de  croire 
que  le  foie  foit  plutôt  formé  que  le  cœur  & le  cœur 
que  le  cerveau.  Les  parties  internes  du  fœtus  ont  une 
correfpondance  avec  les  parties  externes  Bayle  ne 
croit  pas  qu’il  y ait  de  rapport  entre  l’imagination 
du  fœtus  & celle  de  la  merc  ; mais  il  croit  que  les 
fortes  impreffions , dans  Pâme  de  la  mere  , peuvent 
vicier  la  qualité  des  humeurs  du  fœtus  , déranger 
l'ordre  de  la  circulation  , & donner  lieu  à des  diffor- 
mités. Dans  la  quatrième  differtation  il  traite  de  la 
vilîon  , ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire  quelques  ob- 
fervations  fur  l’œil , mais  qui  ne  contiennent  rien 
de  particulier.  Il  tâche  de  détruire  l'opinion  de  Def- 
cartes , & cette  conduite  lui  fit  pluficurs  ennemis  dans 
le  tems.  La  cinquième  traite  de  la  réfraéfion  des  rayons 
lumineux  , & dans  la  fixieme  on  trouve  quelques 
details  fur  les  fecrétions  & fur  la  circulation  des 
humeurs  dans  les  vaiffeaux  capillaires.  Bayle  rapporte 
quelques  expériences  qui  prouvent  l’attra&ion. 

Problemata  Pkyjica  & Medica. 

Cet  ouvrage  eift  très  intéreffant  j on  y trouve  cent 
dix-neuf  queuions  , qui  ont  du  rapport  à la  Phyfio- 
logie  , à l’Anatomie  ou  à la  Chirurgie.  Bayle  réfuté 
l’opinion  de  pluficurs  Médecins , foutient  que  le 
cœur  fe  rétrécit  & fc  raccourcit  pendant  fa  contrac- 
tion : il  fait  quelques  remarques  fur  les  valvules  des 
veines  , fur  les  anévnfmes  & les  faignées , & c’ell 
dans  le  xxxvm  problème  qu’il  nous  apprend  que 
lorfqu’on  fait  bouillir  les  chairs  dans  l’huile , on  leuc 
donne  un  plus  grand  dégré  de  confiffance.  Vieuflens 
profita  de  cette  expérience  ; il  fit  bouillir  le  cerveau 
dans  de  l’huile,  & en  augmenta  la  folidité,  &c. 

Tr a Bat  us  de  apoplexia.  Tolofce  , 16*7  , in-40. 

O11  y trouve  l’hiftoirc  de  plulteurs  offifications  des 
vaiffeaux  du  cerveau  , & Bayle  y détruit  pluficurs 
préjugés  reçus  de  fon  tems  ; il  parle  de  deux  polypes 
dans  le  cœur  , qu’on  trouva  à la  Charité  de  Paris  (a).' 
Il  nie  qu’une  effufion  de  fang  puifle  comprimer  le 

(4)  Opafcula,  Tolof*  I70i.*pag.  i<8. 
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'LL'"  cerveau  jufqu'à  en  fufpendrc  les  fondions  , & que  U 
,ec  e- glande  pinéale  foit  le  véritable  fîege  de  l’ame. 

1670.  Difcours  fur  C expérience  & la  raifon.  Paris  l6j  j, 
B aui.  in- 12.  traduit  en  latin. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à M.  Bourdelot.  L’Auteur  y 
prouve  que  les  Anatomiftes  qui  Ce  font  trop  livrés 
au  raifonneraent  , ont  retardé  les  progrès  de  l'Ana- 
tomie ; il  cite  Dulaurcns  pour  exemple  t & il  ne  pou- 
voir mieux  choilir  : il  veut  qu’un  Médecin  exerce  la 
Chirurgie  pour  avoir  des  connoiflances  pofuives  de 
cet  Art , 8c  il  rapporte  en  peu  de  mots  les  plus  gran- 
des découvertes  qu’on  a faites  en  Anatomie  ou  en 
Chirurgie. 

Hi foire  Anatomique  cCune  grojfejfe  de  ij  ans.  Tou - 
loufe  1678  , in- 11.  Paris  1679  , in-n. 

On  trouva  le  foetus  adhérent  à l’épiploon , 8c  le 
col  de  la  matrice  de  la  mere  obftrué  par  une.  cal- 
lolîté  , le  fonds  ulcéré  ; le  fœtus  n croit  point  cor- 
rompu , il  étoit  revêtu  par  une  couche  de  matière 
gypleufe.  Bayle  entre  dans  de  plus  longs  détails , 
mais  qui  font  étrangers  à notre  objet. 

Relation  de  Cctat  de  quelques  perfonnçs  prétendues 
pojfédées.  Toulçufe  i48i , in-11. 

Bayle  nie  tout  exorcifme , il  fait  une  énuméra- 
tion des  accidents  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes 
prétendues  polTédécs  , & il  allure  qu’ils  font  pro- 
duits par  un  vice  organique  dans  les  parties  folides 
ou  fluides.  Pour  prouver  fa  propofition  il  entre  dans 
quelques  détails  a Anatomie  fur  la  ftru&ure  du  cœur 
& du  foie  , 8cc.  Il  ne  fe  diflimulc  pas  que  cette  mala- 
die eft  fouvent  la  fuite  des  vapeurs. 

Dijfertationes  phyfico-morales  quinque.  Tolofs  1701, 
ip-40.  8c  le  trouve  avec  tous  les  ouvrages  précédens 
dans  un  recueil  qui  a pour  titre  : 

Opu/cula  varia.  Tolofce  1701  , in-40. 

La  troifieme  8c  la  quatrième  Diflertations  traitent  de 
la  génération  8c  du  développement  des  parties.  Baylç 
y louticnt  qu’elles  fc  forment  toutes  à la  fois  5 le 
cœur , dit  il , n’cft  mis  en  mouvement  que  par  le 
fluide  nerveux  qui  lui  vient  du  cerveau , 8c  le  cer- 
veau ne  prépare  le  fluide  nerveux  , qu’autant  que  le 
cœur  y envoie  une  certaine  quantit^dc  fang , 8c c.  Il 
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J a un  rapport  mutuel  entre  les  parties  du  corps  dont 
aylc  explique  l’avion  réciproque. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  une  lettre 
écrite  de  Touloufe  par  Bayle  en  1677  , dans  la- 
quelle il  parle  d'une  fille  née  avec  un  farcome  à 
pédicule  adhérent  au  petit  doigt. 

Thompfon  (Georges  ) , Médecin  Anglois , a publié 
les  ouvrages  fuivants. 

The  true  way  of preferving  the  blood  in  its  integrity . 
Lond.  1670  , in- 8°. 

Of  the  four  fenjes,  ibid.  1734 , in-40. 

Anatomy  ofhuman  bones  , ibid.  1754  , in- 8°. 

Cet  Auteur,  fuivant  M.  de  Haller,  traite  dans  au* 
tant  de  chapitres,  des  fens,  du  mouvement  mufeuiai* 
re  , de  la  digeftion  , de  la  nutrition  & de  la  circula- 
tion j le  même  Ecrivain  nous  apprend  que  Thomp- 
fon a fuivi  de  fi  près  M.  'Winflovs' , en  traitant  des 
os , qu'il  a traduit  fes  propres  paroles. 

Ott  \ Jean  ). 

Cogitationes  phyfco-meckanics  de  natura  vif  ont  s, 
Heidelb.  1670,  in-40. 

De  propriorum  oculorum  defeclibus  ad  leges  me- 
chanicas  revncatis  , ibid.  1671 , in-40. 

Epiftola  de  feriptis  D.  G.  Holderi  de  elenientis 
fermonis  , & D.  Morlandi  de  fentoropkonia.  Sckajf. 
itf7j,  in-8*.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  recueil 
d'obfervations  de  Wepfer  fur  l’apoplexie. 

Dccaux  Médecin  de  Dieppe. 

Sur  une  nouvelle  opinion  marquée  au  Journal  dit 
Savans  , du  17  Septembre  166&  , au  fujet  de  la  cata - 
rade.  A Rouen  1670  , in-40. 

L’Auteur  ne  peut  fe  perfuader  que  le  cryftallifi 
foit  le  fiege  de  la  cataraéte  , & qu’on  puifle  l’abatre 
impunément  ; du  refte  il  foumet  fes  obje&ions  à M. 
Pecquet  , & lui  promet  de  s’en  départir  , lorfqu’il  lui 
aura  répondu  d’une  maniéré  folide. 

Sicler  ( Adrien  ) , Médecin  fpagyrique. 

Hi foire  inouie  d'un  accouchement  de  dix -neuf  mois. 
Au  Puy  1670,  in- ii. 

Cet  ouvrage  cil  indigne  du  fiecle  qui  l’a  vu  naî- 
tre : il  eft  le  chef  d’oeuvre  de  la  fuperltition  & de  l’i- 
gnorance i la  femme  qui  en  fait  le  fujet  fe  plaignoic 


XVII.  Siecle. 
K70. 
Bayle. 


Thompson. 


Oit. 


Decavx. 


Sicler. 
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1 - au  commencement  de  fa  grofldfc  de  colique  avec  des 
XVII.  Siede.  borborigmes  , que  l’on  regardoit  comme  les  lignes  ds 
K70.  l’exiftence  de  démons  dans  le  bas-ventre  , &c.  &c. 

Fournier  ( Denis  ),  natif  de  Lagny  , Ville  del'Ifle 
1 R*  de  France  , fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à Paris  , 
où  il  mourut  le  z;  Novembre  i£8;. 

Traité  de  la  gangrené  , 6’  particulièrement  de  celle 
qui  furvient  en  la  pefle.  Paris  1 6-jo  , in-i  î. 

Il  recommande  l’ufage  des  forts  efearotiques  ; il  en 
faifoit  un  avec  la  chaux  , le  fcl  ammoniac  , le  Ici  de 
tartre  , & avec  l’alun  calciné,  qu’il  joignoit  à la  thé- 
riaque ou  à l’acgyptiac , &c/ 

L’œconomie  Chirurgicale  pour  le  rhabiilement  des  os , 
contenant  l'ojléologie  , la  nofojléologie  , £■  l’apocataftos - 
téologie.  Paris  16.71  , in-4u. 

On  trouve  à la  tête  de  l’oftéologie  cinq  tables  que 
l’Auteur  a empruntées  de  divers  Ecrivains  : Fournier 
examine  chaque  os  en  particulier  , & en  donne  une 
defeription  allez  détaillée  ; il  a profité  des  travaux  des 
plus  célébrés  Anatomiftes  , car  fon  ouvrage  eft  fort 
érudit. 

Le  traité  des  maladies  des  os  eft  affez  étendu  , 
Fournier  y fait  ufage  des  préceptes  chirurgicaux  les 
plus  accrédités.  Oribafe  & Ambroile  Paré  ont  été  fes 
principaux  guides  : il  y a peu  d'obfervations  origina- 
les; il  a fait  graver  plufieurs  planches , mais  elles  Ce, 
trouvent  dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer. 

L‘ œconomie  Chirurgicale  pour  le  rétablijfement  des 

parties  molles  du  corps  humain avec  un  petit 

traité  de  myologie.  Paris  1671,  in-40. 

L'Auteur  préfentc  en  différentes  tables  un  abrégé 
de  la  Chirurgie  : l’ordre  & l’arrangement  de  quelques- 
unes  lui  appartiennent , mais  je  n’ai  rien  trouvé  dans 
la  matière  ni  de  particulier  ni  d’intéreflant.  La  myo- 
logie eft  divifée  en  deux  parties  , dont  la  premiè- 
re concerne  les  mufcles  en  général , la  fécondé  les 
mufcles  en  particulier  ; on  n’y  trouve  aucune  réflé- 
xion  propre  à l’Auteur  qui  a copié  prefque  toutes  les 
fautes  des  autres  Ecrivains  : il  a joint  à la  fin  une  ta- 
ble de  tous  les  mufcles  du  corps  humain , qu’il  appelle 
démonftrative. 

L‘ Accoucheur  méthodique,  Paris  1677  , in-n. 
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Fournier  y donne  *5  la  maniéré  d’opérer  dans  les  _ ,-■  _ • 

*>  accouchements  naturels  8c  artificiels  , toft,  fùre-  XVI1*  s,ecle* 
» ment  & fans  douleurs  h ; mais  les  préceptes  chirur-  1670. 
s gicaux  qu’il  y expofe  , 8c  les  détails  Anatomiques  qui  F0(nLN1Ea, 
les  précèdent  font  extraits  de  R uefF , qu'il  me  paroît 
avoir  traduit  littéralement  ; il  eft  toujours  fur  que  les 
planches  d’ Anatomie  5c  de  Chirurgie  qui  Ce  trouvent 
dans  l’ouvrage  de  Fournier,  font  dans  celui  de  RuefF. 

Explication  des  bandages  , tant  en  général  qu'en 
particulier.  Paris  1678 , in-40. 

Les  traités  que  Galien  5c  Jacques  de  Marque  avoient 
compofés  fur  cette  matière  paroifient  fous  une  nou- 
velle forme  ; Fournier  y a aulli  joint  la  plupart  des 
bandages  que  Nicolas  Lcquiu  avait  décrit  depuis 
peu  dans  fon  ouvrage  fur  les  hernies.  Cependant 
notre  Auteur  y a ajouté  l’hiffcoire  de  quelques  nou- 
vaux  bandages  , qu’il  a fait  dépeindre  avec  ceux  d’au- 
trui dans  piufieurs  planches. 

Sibfcota  ( Georg  ).  Siiscot*. 

Deaf  and  dumb  mans  difeourfe  or  conccrning  thofe 
who  arc  born  deaf  and  dumb.  Lond.  1670. 

Tilingius  ( Mathias)  , Dodeur  en  Médecine  , Pro-  Tilikcivs* 
fefleur  5c  premier  Médecin  du  Land-Grave  de  HeiTe- 
Caifcl  , a publié  divers  ouvrages  d’Anatomic. 

De  tuba  uteri  , 6“  feetu  nuper  in  Galliâ  extra  uteri 
cavitatem  in  tuba  concepto.  Rinthelii  1 670  , in-i  1. 

De  placenta  difquijitio  ahatomica  , ibid.  1671  , 
in-it. 

De  admir and â renum  Jlruclurâ.  Franco f.  1671 , in- 
ii.  ibid.  1699  , in-ix. 

Anatomia  lienis.  Rinthelii.  U7 j , in-it.  1676  , 
in- ix. 

DigreJJio  phypco-anatomica  de  vafe  brevi  lienis. 

Mind&  , \6j6,  in-ix. 

Difquijitio  phyfico-medica  de  fermentât,  one  , de  mo~ 
tu  intejlino  , &c.  Bremce  1 674 , in- 1 x. 

Je  n’ai  vu  que  l’ouvrage  de  Tilingius  fur  les  vaif 
féaux  courts  de  la  rate  j cet  Auteur  fe  perfuade  qu’ils 
verfent  dans  l’cftomac  une  liqueur  acide  propre  à 
diifoudre  les  aliments  : la  rate  eft  l’organe  fécrétoire 
de  ce  ferment.  Pour  foutenir  ce  paradoxe  , il  cite  les 
Auteurs  les  plus  anciens  , 6c  il  a rempli  fon  livre 
d’uue  érudition  fi  pédanterie , qu’on  ne  peut  en  fou- 
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"xvii  sicdc  tcn’r  k^urc*  Si  ^cs  autres  ouvrages  répondent  à 
celui-ci,  Tilingiüs  doit  être  placé  parmi  les  plusmau-» 
ï «70.  vais  Ecrivains  du  dernier  ûecle. 

Titiwcujj.  Mengoli. 

Mhngou.  Mujtca  fpeculativa  Colon.  1670  , in-40. 

Cet  ouvrage  , fuivant  M.  de  Haller  , contient  une 
defeription  ridicule  de  l’organe  de  l’ouic. 

Viardel  ( Cofme  ) , célébré  Accoucheur  de  Paris  i 
Viak.u  v’v°jc  vefS  le  milieu  du  dernier  fiecle , & publia  un 
IARUEL*  ouvrage  fur  les  accouchements  , qui  a pour  titre  : 

Observations  fur  la  pratique  des  accouchements  natu- 
rels , contre  nature  & monflrueux.  Paris  1671  , in- 8 °. 
1748  , in-8°.  en  Allemand  fous  le  titre  : 

Anmerkungen  von  der  Weiblichen  geburt.  Francf. 
1678  , in-8°. 

La  théorie  de  cet  ouvrage  eft  très  mauvaife  , & 
la  pratique  n’en  eft  pas  toujours  bonne  ; l’Auteur  s’a* 
mufe  à déterminer  dans  quel  tems  l’ame  fe  joint  au 
• corps  , fi  elle  fe  joint  plutôt  à celui  d’un  homme  qu’à 

celui  d’une  femme.  Il  divife  la  conception  en  trois 
tems  , dont  le  dernier  finit  le  quarantième  jour  , & il 
• examine  quelles  font  les  parties  qui  fe  développent 

dans  chaque  période  de  la  conception.  Parafyte  igno- 
rant de  l’antiquité  , il  admet  fans  choix  & fans  ref- 
triélion  tout  ce  que  Hippocrate  & Galien  ont  écrit  fur 
les  lignes  de  la  grofleflê  , & il  croit  avec  Hippocrate: 
que  les  enfants  mâles  étant  formés  dans  le  trentième 
jfour  , doivent  avoir  du  mouvement  au  quatre-vingt- 
dixieme  qui  font  l’efpacc  de  trois  mois  5 au  contraire 
les  filles  n’étant  formées  que  dans  quarante  deux  jours, 
elles  ne  doivent  aufli  avoir  aucun  mouvement  qu’à 
fix  vingts  jours,  qui  font  le  nombre  parfait  de  quatre 
mois.  Il  a pouflê  plus  loin  fa  crédulité,  quoique  piu- 
fieurs  Auteurs  qui  l’avoient  précédé  , ou  qui  vivoient 
en  même- tems  que  lui , démontraffent  par  l’obfcrva- 
tion  répétée  que  les  enfants  de  huit  mois  pouvoient 
vivre  , & fe  portoient  communément  mieux  que  ceux 
de  fept  mois  ; il  n’a  pas  voulu  admettre  leur  opinion  , 
parcequ’Hïppocrate  & plufieurs  autres  grands  hom- 
mes avoient  avancé  le  contraire  : n il  n’eft  pas  vrai^- 
» femblablè  , dit-il , qu’Hippocrate  & tous  ceux  qui 
*>  ont  écrit  depuis  lui  , fe  foicnt  trompés  fur  cette 

* ■' ! si  matière  : 
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» matière  : c’eft  pourquoi  il  eft  confiant  par  la  rai-  — 7 V* 

.,*5.  fou  , l’autorité  & l'expérience que  l’enfant  peutxvl  ' s,er** 
*>  vivre  à fept  mois  & non  pas  à huit  (a)  ».  li  1671. 
croit  qu’une  femme  peut  porter  fon  enfant  jufqu'à  dix  Viab.deu 
mois  complets  , & même  jufqu’aû  commencement  du 
' onzième  mois.  ..  ..  . , 

La  fuperfétation  n’eft  point  incroyable  : Viardel 
l’admet  fans  répugnance  , pui.fqu’elle  arrive  dans  les 
autres  animaux.  Il  indique  pluficurs  caufes  qui  con- 
courent à la  formation  des  monftres  : elle  a lieu  quel- 
quefois par  l’ordre  de  Dieu  ? voulant  punir  les  pé- 
chés & les  crimes  des  hommes  (A)  ; ce  qu’il  dit  fur 
la  môle  eft:  puérile  & fade.'  Il  ajoute  foi  à tous  les 
paradoxes  rapportés  dans  les  livres  des  Auteurs  les 
plus  crédules.  ‘ x 

La  pratique  des  accouchements  qui  forme  le  fé- 
cond livre  çft  dépourvue  de  toute  théorie  , & clic 
n’en  vaut  pas  moins.  Viardel  donne  d’a/Tcz  bons  pré- 
ceptes fur  le  toucher  ; il  défend  de  trop  hâter  l’aC- 
couchement  , » j’avertirai  ici , dit  Viardel  , qu’il  ne 
» faut  pas  fe  trop  preffer  dans  cette  opération  , & 

*»  de  ne  pas  imiter  quelques  uns  de  ceux  qui  s’en  mê- 
» lent,  qui  ne  font  pas  plutôt  entrés,  qu’ils  vou- 
ai droient  d’abord  avoir  expédié  leurs  opérations , et 
a»  qui  va  bien  fouvent  au  préjudice  de  la  mere  Sc 
» de  l’enfant „ qu’ils  tirent  par  morceaux  , irritant 
ai  tellement  la  matrice  par  les  violences  qu’ils  y fonr, 

» qu’ils  l’enflamment  ; enforte  que  quelquefois  la 
9i  gangrené  y furvient,  ce  qui  caufe  la  mort  très  fou- 
» vent  à la  mere  (c)  ». 

Viardel  preferivoit  fréquemment  des  remèdes  in- 
ternes pour  faciliter  l’accouchement , & il  dit  avoir 
tiré  de  grands  effets  des  emmenagogues  , ce  qui  nê 
me  paroît  pas  le  meilleur  de  fon  ouvrage  j il  in- 
dique les  principales  maniérés  dont  l’enfant  fe  pré- 
fente  au  col  de  l’utérus  , & preferit  la  manoeuvre 
qui  lui  paroît  convenable.  Il  blâme  l’ufage  des  cro- 
chets & des  autres  inftruments  ; la  main  feule  lui  a 

# î 


(<t*  Pag-  18.  édit.  1748. 
(b)  Pag.  tp.  , 


(r)  Pag.  61, 
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...  — toujours  fuffi.  II  aimoit  mieux  extraire  l’enfant  par  le 

XVII.  Siccle.  p|C(l  qUC  par  Ja  tète  , fouvent  il  rcpoufiolt  les  bras 
i<7i.  pour  aller  chercher  le  pied  : il  dit  avoir  extrait  un 
Via r del»  enfant  de  la  matrice  par  les  fefTes  ; il  parle  de  deux 
jumeaux  qui  avoient  chacun  leurs  délivres  ; d’un  en- 
fant mort  qui  avoit  la  tête  fi  grolfe  , qu’il  fut  obligé 
d’ôter  uii  des  pariétaux  , pour  l'extraire  de  la  ma- 
trice; d’un  autre  enfant  mort  dont  le  ventre  étoir 
fi  volumineux  qu’il  fallut  l’ouvrir  afin  de  le  pouvoir 
forrir  du  ventre  de  fa  mere. 

Notre  Accoucheur  s’eft  étendu  fur  les  maladies 
de  la  matrice  ; il  en  décrit  le  relâchement  , la  chû- 
te  , l’ulccrc  , le  fquirrhe  , le  cancer  , Sic.  Il  a donné 
la  figure  de  plufietirs  pclfaircs  , & fi  bn  l’en  croie 
il  a coupé  impunément  la  matrice  fans  qu’il  furvinc 
d’accident  fâcheux.  Il  a fait  l’opération  Céfaricnne  à 
une  femme  peu  de  tems  après  fa  mort  t & en  a extrait 
un  enfant  qui  a vécu; 

J-a  dernière  édition  de  cet  ouvrage  eft  ornée  de 
figures  en  taille  douce,  avec  des  remarques;  mais 
Ie$  figures  ne  font  pas  d’un  grand  prix  ; la  pofition 
de  l’enfant  n’eftpaS  bien  représentée  , la  figure  de  la 
matrice  n’cft  pas  exaéle  , les  remarques  font  triviales  ; 
& s’il  y en  a quelqu’une  de  bonne  , elle  eft  extraite 
des  ouvrages  de  Moli.ictti. 

P®rta  Pp.rtâl  ( Paul  ) , Maître  Chirurgien  Juré  de  Paris  , 
KrAt'  croit  de  Montpellier,  d’où  il  vint  a Paris  : il  y fuivit 
pendant  quelques  années  les  habiles  ProfefTcurs  de 
cette  Capitale,  & principalement  René  Moreau,  Pro- 
fe  fleur  au  Collège  Royal.  Ses  connoiffances  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  gagnant  maîtrife  à l’Hôtel  Dieu  , 
& c’éft-Ii  qu’il  étudia  l’art  des  accouchements  dans  le- 
quel il  fe  diftingua.  Il  mourut  le  premier  Juillet  170; . 

Difcours  Anatomique  fur  le  fujet  (T un  enfant  d'une 
figure  extraordinaire.  Paris  1671 , in- il. 

La  pratique  des  Accouchements  foutemte  d’un  grand 
nombre  d’ofervations.  Paris  168 y , i«-8°.  & eu  Fla- 
mand fous  le  titre  fuivant  : 

Pracliq  der  vroed  meefirs.  Amflerdam  1690  -,  in-8°. 
Portai  donne  ici  l'extrait  de  fes  travaux  , fon 
ouvrage  11’cft  qu’un  recueil  d’obfcrvations  , qui  font 
parfaitement  bien  faites  ; il  rapporte  ‘d’abo  rd  celles 


et  di  u Chirurgie.  ' 41$ 

qui  concernent  les  accouchements  naturels  , & il 
indique  enfuite  celles  qui  caraétérifent  l’état  contre 
nature.  Il  paroît  qu’il  accouchoit  indifféremment  fui- 
vant  la  poficion  de  l’enfant  ; il  ne  hâtoit  pas  l’ac- 
couchement , mais  il  attendoit  prcfque  toujours  la 
nature  j il  rapporte  l'exemple  de  plufieurs  accau- 
chetrients  rendus  fâcheux  par  la  faute  des  Sages-fem- 
mes. Il  parle  d’une  qui  faifoit  les  accouchements 
avec  tant  de  précipitation  , qu’elle  déchiroit  fré- 
quemment le  col  de  la  matrice.  Il  parle  aufli  d’une 
jeune  Sage  - femme  qui  fuivoit  cette  cruelle  mé- 
thode (a).  On  trouvera  dans  cetouvrage  l’expofî-* 
don  de  la  manœuvre  pour  extraire  l'enfant  de  la  ma- 
trice , fe  préfcntant  à fon  col  d’un  nombre  prodi- 

fieux  de  maniérés:  on  y lit  l’hiftoirc  d’un  enfant 
ont  le  ventre  éroit  monftrueux , & dont  l’inteflin 
rcâum  s’ouvroit  immédiatement  dans  la  veffie.  Cette 
obfervation  a été  préfentée  à l’Académie  des  Scien- 
ces il  y a très  peu  d’années  comme  nouvelle}  celle 
d’une  môle  formée  par  un  paquet  d’hydatides,&  enfin 
celle  d’une  femme  qui  accoucha  de  trois  enfants  , 
dont  deux  étoient  morts , & joints  à un  feul  placen- 
ta j celui  qui  vécut  avoit  fon  placenta  particulier. 
Gruiingius  ( Philippe  ). 

De  triplici  in  medicina  univerfali  evacuationis  gé- 
néré , & in  fpecie  de  vent,  fettione , fcarificatione  , hi- 
rudinibus  ....  clifteribus,  fuppofitoriis . . . fontanellis. 
Lipf.  1671  , in  8°. 

Hoffman  ( Frédéric)  , Doéleur  en  Médecine,  perc 
du  célèbre  Frédéric  Hoffman , premier  Médecin  du 
Roi  de  PrufTc , a compofé  plufieurs  ouvrages  de  Mé- 
decine , mais  il  n’y  a que  le  fuivant  qui  nous  con- 
cerne. • ... 

Cardianaftrophe  admiranda  t feu  cordis  inver (io  me - 
morabi/is , &c.  Lipf.  \6ji  , in-40.  . . 

Cette  obfervation  n’eft  point  nouvelle  : Thomas 
Bartholin  a rapporté  fort  au  long  l’hiftoire  d’une 
tranfpofition  totale  des  vifeeres.  , 

Morland  ( Samuel  ) , célébré  Botanifte  Anglois  a 

(*)  Obferv.  xyt, 

Ee  ij 


XVII.  Siede. 
1671. 
PORTAU 


G&UUMCIUl 


Hoïimah. 


Morland. 
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— écrit  une  diflertation  fur  un  nouvel  inftrument  d‘a- 

XVU.  iicdc.  couftiqUe> 

t671'  Specaking  trumpet.  Lond.  1 6 7 1 , in- 8 

Hombirg.  ~ Homberg  ( André). 

De  tentigine  , feu  clitoridis  excrefcentia  nimia.  J en, 
167t.  ■ ‘ 

Anonyme.  ■ On  ajoutera  aux  ouvrages  qui  parurent  en  1671  , 
celui  d’un  anonyme  : 

Bandages  pour  les  pauvres  de  la  campagne.  Paris 
1671  , in-40. 

Cèsbandages  ne  font  point  élaftiques  , l’Auteur  les 
â fait  repréfenter  dans  trois  grandes  planches  j il  les 
compofoit  de  toile  & de  cuir  , & non  d’acier , afin 
que  les  pauvres  puflent  communément  fe  les  pro- 
curer. 

Martini.  Martini  ( Henri  ), 

De  natura  fanguinis  , & generationis  modo  1671  t 
in-40. 

- Medieina  fanguinis  Jlyptica.  Brig.  1674  , in-8°. 

Salzman.  Salzman  ( Louis  ). 


- Difput.  de  abfcejfu  interno  infignis  magnitudinis  , 
cnm  hydrope.  Argent.  1671. 

Shirley.  Shirley  ( Thomas  ). 

Of  the  caufes  of  ftones  in  tke  greater  World  , in  order 
to  find  out  the  caufes  and  cure  of  the  forte  in  men. 
Lond.  1*71  , in-8°.  Hamburg  1 699  , in-8®. 

Sermon.  . Sermon  ( Guillaume  ).  1 

The  englifh  mtdwife.  Lond  1671  , in- 8°. 
Æo-rrichius  Borrichius(01aus  ) , un  des  plus  favans  hommes  du 
dernier  fiecle,  célébré  dans  différentes  parties  de  la  Mé- 
decine , & principalement  dans  la  Chymie  , naquit 
en  tf>i6  , dans  le  Diocèfe  de  Ripen  en  Dannemarck, 
& on  l’envoya  à Coppenhaguc  en  1644  pour  y finir  fes 
études  II  obtint  un  Canonicat  à Lunden  , rut  Gou- 
verneur des  enfants  de  M.  Gcrftorif , premier  Minis- 
tre d’Erat , & les  accompagna  dans  les  principales 
Provinces  de  l’Europe  , où  leur  pere  les  envoyoit 
pour  s’inlfruire  des  mœurs  & des  coutumes  de  ces  dif- 
.i-r-  - ferents  pays.  Borrichius  profita  de  cette  heureufe  cir- 
confiance  pour  vilîtcr  les  Savans  de  fon  ficelé.  Il  re- 
tourna en  1666  à Coppenhaguc,  où  il  profefla  la 
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Chymie  & la  Botanique  avec  éclat  ; il  fut  élevé  à la  “ “ 
Charge  de  Çonfeiller  au  Confeil  Suprême  de  la  Jufti-  ‘ ' lcc  c* 

ce,  l'an  1686  , & à celle  Gonfciller  à la  Chancel-  1671  • 
lerie  Royale  en  1689.  Il  mourut  après  avoir  fupporté  Bobulicuiiis 
l'opération  de  la  pierre  le  3 t Oétobre  1 690  , luivant 
l’opinion  de  Manget  & de  Moreri.  M.  de  la  Mon- 
noye  retarde  fa  mort  jufqu’en  1691.  Borrichius  ne 
voulut  jamais  fe  marier  , & mourut  fort  riche  : il 
donna  z6$ 00  livres  pour  l’entretien  des  pauvres  étu- 
dians  , & joooo  écus  à fes  parents.  Son  éloge  feroit 
plus  complet  fi  je  faifois  l’hiftoire  de  la  Chymie  : 
voici  les  principaux  travaux  de  Borrichius  fur  l’Ana- 
tomie ou  la  Chirurgie.  , 

Defcription  anatomique  d’une  aigle , A êtes  de  Cop- 
penhague , année  1671  , Obf  z. 

Sur  un  malade  qui  avoit  le  pouls  bon  du  bras  droit  , 

& mauvais  du  bras  gauche  , année  r 6 7 1 , Obf.  6 8. 

Le  pouls  du  bras  gauche  étoit  intermittent  : le  ma- 
lade avoit  eu  précédemment  tous  les  fymptomesde  la 
phthifie  dont  il  mourut.  Borrichius  obfcrva  peu  de 
jours  avant  la  mort  du  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation  , que  le  pouls  du  bras  droit  fc  dé- 
rangea & parut  aufli  mauvais  que  celui  de  l’autre 
bras.  Peut-être  , dit-il , que  le  pus  ayant  contracté 
de  l’acrimonie  de  plus  en  plus  , avoit  rongé  le  mé- 
diaftin  , & s’étoit  aufli  jetté  fur  Je  poumon  droit. 

Sur  des  futurs  noires  comme  de  l’encre  , année  1671 
& 1671 , Obf  69. 

Borrichius  fait  quelques  réflexions  intéreflantes 
fur  la  nature  du  pouls  de  ce  malade  , & il  croit  » que 
» ces  fueurs  noires  n’étoient  autre  choie  que  la  par- 
ai tie  la  plus  ténue  du  fang  qui  s’échappoit  par  les 
33  pores  de  la  peau  , après  avoir  reçu  une  couleur 
»»  noire  de  l’acide  qui  dominoit  probablement  dans 
33  les  humeurs  , comme  dans  celles  de  tous  les  phthi- 
33  lîques  ». 

Sur  un  homme  muet  depuis  quatre  ans  , qui  recouvra 
tout  a coup  la  parole  , année  1 67 1 & 167Z.  Obf  71. 

DiffeElion  dune  mamelle  cancereufe,  & réflexions  fur 
la  caufe  des  cancers  , année  1671.  Obf  71. 

Borrichius  y loue  le  topique  d’Alliot  , &ç. 

L c iij 
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. Sur  un  embonpoint  guéri  par  la  falivation  , ibid. 

XVII.  Siècle.  Qyj' 

1671.  Sur  une  femme  qui  devint  aveugle  a la  fuite  d'une 
Boir-ichius  guéri  fort  imprudente  de  quelques  ulcérés  vénériens  a ibid. 
Obf  76.  > 

Sur  une  pierre  cajfée  dans  la  vejjie  , & rendue  avec 
les  urines  , ibid.  ObJ.  77. 

» Ccc  effet  fut  produit  par  un  Iithontriptique  admi- 

mftré  par  un  Charlatan  : Borrichius  en  expofe  la 
compofîtion. 

Dijfeciion  dune  hydropique  qui  avoit  de  l'eau  dans 
le  bas-ventre , dans  la  poitrine  & dans  le  péricarde , 
Obf.  89. 

Direction  d’un  jeune  homme  mort  d'une  fièvre  double 
tierce  , Obf.  9 1 . 

1 Sur  deux  monfires  , Obf.  9 $. 

Sur  un  enfant  velu  , Obf.  94. 

Dijfeciion  d’un  enfant  de  fept  ans  mort  d‘ un  fquirrhe 
, au  foie  , Obf.  9 j.  V 

DiJfeBion  d'un  farcocelle , Obf.  97. 

Sur  les  glandes  cutanées  découvertes  en  dijfé- 

quant  un  hydropique  , Obf.  98. 

Defcription  de  deux  faux  germes,  année  167}  , Obf. 

4 9.  f , . 

Sur  un  abcès  au  fondement , avec  écoulement  d'urine , 

ibid.  Obf  si. 

Expérience  faite  fur  les  membranes  de  l' uretère, 

Obf.  j4.  f . 

Borrichius  ht  bouillir  des  ureteres  humains  , & 
il  obferva  que  leur  membrane  externe  refte  mince 
après  la  co&ion  , tandis  que  l’interne  devient  trois 
fois  plus  épaiffe  , plus  dure  & en  même-tems  trant 
parente. 

Sur  une  concrétion  pierreufe  qui  avoit  pour  bafe  un 
paquet  de  cheveux , Obf.  y y. 

Sur  un  monflre  , ObJ.  y 6. 

Sur  une  malade  qui  voyoit  tous  les  objets  doubles  t 
Obf  8 o. 

Sur  une  tumeur  anévri finale  du  neç  , à la  fuite  de  la 
petite  vérole , Obf.  8 r . 

Cette  tumeur  guérit  d’ellc-mcmc. 
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Sur  un  homme  qui  rendit  long-tems  les  urines  parle 
fcrotum  , année  1674  , Obf.  3 j. 

Sur  une  tume,ur  du  tejlicule  , guérie  par  une  ckûte  , 

otf.Ai. . ■ *v 

Sur  une  plaie  au  bras  , avec  ouverture  de  l artère 
axillaire  , Obf.  46. 

Sur  une  f au  fie  groJfeJfe  , Obf.  46. 

Sur  une  paralyfie  de  la  vejjje  , année  16-76 , Obf.  43. 
Sur  des  effets  falutaires  du  cautere  , Obf.  48. 

Sur  un  jeune  homme  qui  avoit  un  des  tejlicules  ren- 
fermé dans  le  ventre  , Obf.  <58. 

Sur  un  jeune  homme  dont  le  fexe  était  équivoque  t 

Obf.  69. 

Sur  deux  remèdes  éprouvés  dans  la  cataracle , année 
1679  j Obf.  63.  • , 

Sur  la  courbure  contre  nature  du  cartilage  xipkoïde  , 

Obf  79. 

Voilà  les  plus  intéreffantes  obfervations  de  Borri- 
chius  fur  l’Anatomie  ou  la  Chirurgie  ; il  eft  l'Auteur 
d’un  plus  grand  nombre  d’autres  que  je  n’ai  point 
rapportées  pour  plus  grande  brièveté  ; j’aurois  même 
été  plus  court  fi  je  n’eulfe  eu  égard  à la  célébrité  de 
l’Auteur. 


XVII.  Siècle. 
1671a 

Bor.iuchiüs 


Broeckhuyfen  ( Benjamin  de  ).  1 $71. 

(Economia  corporis  animalis.  Noviomag.  1671  , Broeckhvjs- 
in-8°.  Amftel.  1683  .in-g».  SSN» 

(Economia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  bre- 
viter delineata.  Goude.  i68j  , in-8°. 

Rationes  p/tilofophico  -medlce.  Hag.  Com.téij, 
in-40. 

Ces  trois  traités  , quoique  annoncés  fous  des  ti- 
tres différents , ne  font  qu’un  feul  ouvrage.  L’Auteut 
étoit  grand  partifan  de  Defcartes  : il  entre  dans  beau- 
coup de  raifonnements  & donne  peu  de  preuves. 

Sorbait  ( Paul  de  ) , Doéteur  en  Médecine  , origi-  Sortait. 
naire  de  Flandre  , Profclfeur  en  Médecine , & Mé- 
decin de  l’Impératrice  Reine  de  Hongrie  , &c.  eft 
l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  ; les  fui- 
vants  doivent  trouver  place  dans  notre  hi  (foire. 

Chirurgia  & examen  Chirurgicum.  Norib.  1671  * 
in -fol. 


E c iv 
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Il  eft  l’Auteur  de  quelques  obfervations  inférée* 
XVII.  Siecle.  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  Nature  ; il  y en  a 
i«7i.  ûnc  fur  la  régénération  des  veines } une  autre  fur 
Sob-bait.  une  P*erre  trouvée  dans  le  foie  , & fur  une  tumeur 
extraordinaire  de  la  langue , Scc  Sc  fur  une  conception 
produite  fans  introduction  du  membre  viril. 

André.  André  (St.  ) , Doéteur  en  Médecine  , fut  un  des 
zélés  partifans  de  la  fermentation  dans  le  corps  hu- 
main ; il  a expofé  fes  opinions  dans  un  livre  intitulé: 

Entretiens  Jus  l’acide  & l’alkali,  Paris  1671 , in- 11. 
Urunnir-  Brunn  ou  Brunner  ( Jean-Conrad  Van  ) , Médecin  , 
naquit  à DielTenhofen  , le  16  Janvier  , & on 
l’envoya  à l’âge  de  feize  ans , pour  étudier  eri  Mé- 
decine à Strasbourg  j il  y paffa  Doéteur  en  1 671.  Il 
vint  la  même  année  à Taris , où  il  fuivit  les  leçons 
de  Duverney  & de  Dioois.  C’eft  avec  le  premier  qu’il 
fît  plufieurs  expériences  fur  des  animaux  , com- 
me il  le  dit  lui  même.  De  Paris  il  alla  en  Angleter- 
re , où  il  connut  à Oldcnburg  , Willis  & Lower.  Il 
profita  de  leurs  converfations  , & alla  enfuite  en 
Hollande  , pour  y voir  les  célébrés  Ruyfch  & Svam- 
merdam.  Doué  d’un  grand  talent , & pouffé  par  l’é- 
mulation la  plus  forte  de  s’inftruire , Brunner  acquit 
dans  fes  voyages  les  plus  grandes  connoi/Tances.  Il 
retourna  dans  fa  patrie  où  il  fe  fit  bientôt  connoître, 
La  Société  des  Curieux  de  la  nature  le  reçut  en  168$, 
fous  le  nom  d 'Hérofhilus.  En  1687  il  fut  nommé  à 
une  chaire  de  Profeffeur  en  Médecine  à Heydelberg, 
où  il  publia  la  plupart  de  fes  ouvrages  d’ Anatomie. 
Sa  réputation  s’étendit  jufqu’à  Leyde  , où  on  le  délira 
pour  Profeffeur  : on  lui  fit  même  les  offres  d’une 
chaire  qu’il  ne  voulut  point  accepter,  pareequ’il  étoit 
très  occupé  à la  pratique  à Heydelberg. 

En  i68f  , Charles  , Eleétcur  Palatin , l’appella  à fa 
Cour,  ou  Brunner  fit  quelque  tems  fa  demeure.  En 
1<<88,  lorfque  les  François  ravagèrent  le  Palatinat, 
Brunner  fortit  pour  fe  fouftrairc  à la  fureur  de  la 
guerre,  pour  fe  retirer  dans  fa  patrie,  où  il  féjourna 
jufqu’en  1695,  que  l’Eleéleur  Jean  Guillaume  le  nom- 
ma fon  premier  Médecin.  Brunner  fe  rendit  à Dufîel- 
dorp  , & rçmplit  fi  bien  les  devoirs  de  fa  place , que 
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Charles-Philippe,  frere  & fuccetfeur  de  Guillaume, 
le  confirma  dans  le  même  emploi  , & le  nomma  Ton 
Confeiller  privé  , titre  qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort. 
Les  plus  grands  Princes  d’Allemagne  l'appellerent  dans 
leurs  maladies.  En  1 6 il  traita  Charles  , Landgrave 

de  Hefle-Cafiel  : en  1706 , il  fut  appellé  auprès  de 
François-Louis,  Electeur  de  Treves  : en  1708,  il  le 
rendit  à Vienne  anprès  de  l’Impératrice , qui  récla- 
moit  fes  foins  : en  1709  , il  fut  appellé  auprès  du 
Roi  de  PrulTe  : en  1711 , Jean-Guillaume  , Eleéteur 
Palatin , l’ennoblit , & lui  donna  la  Seigneurie  de 
Hammerftein  dans  le  pays  de  Berguc  : en  1710 , le 
canton  de  SchafFoufe  lui  accorda  le  titre  de  bour- 
geoific  , ainfi  qu’à  fa  poftérité  ; & c’cft  cette  même 
année  qu’il  fut  appellé  à Hanovre  , pour  voir  le  Roi 
d’Angleterre  George  II , pour  lors  prince  de  Galles  : 
en  1711  , Frédéric , Roi  de  Suède  , qui  fe  trouvoit  en 
Allemagne  voulut  le  confulter  : en  171*,  Frédéric, 
Roi  de  Dannemarck  , qui  étoit  aux  bains  d’Aix , avec 
la  Reine  , le  fit  venir  pour  avoir  foin  de  leurs  per- 
fonnes.  C’eft  ainfi  que  la  vie  de  Brunner  fut  un  tifîu 
d’époques  intéreflantes  j mais  la  mort  en  trancha  le 
cours  le  1 d’O&obre  1727.  Brunner  étoit  pour  lors  à 
Manheim  , où  il  s’étoit  rendu  de  Munich  , dans  l’ef- 

Îiace  de  deux  jours  & trois  nuits  , pour  voir  l'E- 
eéteur  Maximilien  - Emmanuel , qui  étoit  attaqué 
d’une  dangéreufe  maladie.  Brunner  étoit  pour  lors  âgé 
de  74  ans  huit  mois  & vingt-fix  jours.  Ii  avoit  époufé 
Madeleine  , fille  cadette  de  Jean-Jacques  \fepfer  . le 
1 6 Décembre  1678  , dout  il  eut  dix  enfans.  Erhard  , 
fon  troifieme  fils  , embrafla  la  Médecine , & parvint 
aux  plus  hautes  connoiflances. 

Defœtumonjlrofo.  Argent  or.  l6-ji,  in-40. 

M.  de  Haller  en  fait  grand  cas.  Je  n’ai  pu  me  le 
procurer. 

Expérimenta  nova  cire  a pancréas.  Amftel.  i6ïr. 
L’Auteur  femble  avoir  uniquement  entrepris  cet 
ouvrage  pour  réfuter  l’opinion  de  Sylvius  &c  de  fes 
feéïateurs  ; non- feulement  il  entreprend  de  prouver 
que  le  fuc  pancréatique  n’cft  point  acide  -,  mais  que 
l’animal  peut  vivre  quoique  dépourvu  de  la  plus 


XVII.  Siècle. 
1S7». 
Bk.uk. 
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graude  partie  de  ce  vifcerc.  C’eftcn  1673  , & Iorf- 
qu’il  étoit  à Paris , que  Brunner  commença  à faire 
aes  expériences  fur  des  animaux.il  nous  apprend  qu'il 
repétoit  fur  les  chiens  vivans , les  opérations  qu’il 
voyoit  faire  dans  les  amphithéâtres.  Il  fit  la  gaftro- 
raphie  avec  fuccès  fur  un  chien  auquel  il  emporta  la 
rate  quelque  tems  après  : le  chien  réfifta  à ces  deux 
opérations.  Brunner  dit  cependant  avoir  obfervc  que 
le  chien  pilToit  fréquemment,  comme  Malpighi  avoic 
dit  que  cela  arrivoit  dans  les  animaux  auxquels  on 
avoit  emporté  la  rate.  Cependant  Brunner  fournit  ce 
chien  à d'autres  épreuves  : il  lui  emporta  une  partie 
du  pancréas,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
pofliblcs  pour  s’oppofer  à l’cfFufion  du  fang.  Ce  chien 
demeura  long  tems  dans  une  grande  langueur  , mais 
enfin  il  redevint  fi  fort  & û vigoureux  , quM  s’échappa 
de  l’endroit  où  Brunner  leconfervoitavec  foin  3 quelle 
perte  pour  un  Anatcmifte  ! Abiit  igitur,  dit  Brunner  , 
atque  aufugit  quem  fane  vel  pretio  redemijfetn  canis  lient 
& pancreate  mutilas  , variis  infuper  ftigmatibus  , & 
cicatricibus  notabilis  : vivum  Philofophi d experimen- 
talis  exemplar  ( a ). 

Brunner  a porté  plus  loin  fes  expériences  : il  dit 
avoir  iucifé  dans  un  chien  vivant  le  canal  pancréati- 
que qui  fe  cicatrifa.  Les  expériences  qu’il  a faites  fur 
la  nature  du  fuc  pancréatique  , l’ont  mis  à même  de 
conclure  qu’il  eft  de  la  nature  des  favonneux. 

Ces  remarques  font  précieufes  ; elles  font  honneur 
à Brunner  & à Duverney  qui  préfida  à lès  travaux. 

Dijfertatio  inauguralis  de  glandulis  duo  déni.  Hei- 
delberg. , i6$j  , 1713  , in-4*. 

Brunner  décrit  de  nouvelles  glandes  dans  l’intef- 
tin  duodénum  : elles  font  dilïinéks  de  celles  de  Peyer  j 
les  fiennes  ver/ent  un  fuc  fcmblable  à celui  qui  coule 
du  pancréas  , au  lieu  qu’il  allure  qu’il  ne  découle  de 
celles  de  Peyer  que  de  la  mucofité  , plutôt  propre  à 
enduire  le  canal  intcftinal,  qu’àdiifoudrc  les  alimens. 
C’eft  d’après  les  ufages  qu’il  allîgne  à ces  nouvelles 
glandes  , qu’il  leur  donne  l’épithéte  de  pancréas  fe - 

. (4)  Lib.  citât,  experimem 
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tuniarium  j & il  dit  que  ce  qui  prouve  Ton  opinion , ■ ■■■-•-— 
c’eft  que  le  chien  peut  vivre  lans  pancréas , comme  il  XVII.  Siècle, 
i'a  rapporté  dans  un  autre  ouvrage. 

De  glandula  pituitaria.  Heidelberg  s. , 1687  , in-40. 

La  defeription  qu’il  en  donne  eft  aflez  exa&e  : il 
a connu  le  fînus  circulaire  : il  s’eft  convaincu  de  Ton 
exiftence  par  l’injeûion.  Brunner  attribue  à cette 
glande  la  propriété  d’abforber  l’eau  des  ventricules  , 

& il  nie  qu’elle  puifîe  couler  dans  les  narines. 

Brunner  a inféré  un  grand  nombre  d’obfervations 
anatomiques  dans  les  éphémerides  des  Curieux  de  la 
nature. 

De  lympha  paracentheji  ftlici  fuccejju  extrada  ann. 

8 a Obj.  100.  in-8u. 

II  fît  la  ponction  avec  une  lancette  à une  femme 
attaquée  d’un  afeite  : il  dit  que  la  liqueur  qui  en  cou- 
la  , expofée  au  feu , prit  la  confîllance  d’un  blanc 
d’œuf.  C’eft  dans  ce  mémoire  que  Brunner  fait  plu- 
sieurs oblcrvations  intérefîantes  fur  le  tems  qu’il  con- 
vient de  faire  l'opération  , & fur  les  cas  qui  en  con- 
tr'indiquent  l’ufage  : il  parle  d’une  opération  Céfa- 
rienne  faite  avec  fuccès. 

De  kydrocephalo  laborantium  anatomiis.  ibid.  dec. 
lu  ann.  I.  obfetv.  iyt. 

Il  a toujours  trouvé  les  ventricules  du  cerveau  rem- 
plis d’eau  , quelquefois  les  anfra&uofités  du  cerveau 
avoient  difparu  j & fréquemment  il  a vu  le  plexus 
choroïde  chargé  de  tubercules.  Il  parle  d’un  fujer  atta- 
qué de  l’hydrocéphale,  dans  la  moelle  épinière  duquel 
il  trouva  un  canal , dans  lequel  il  introduifit  un  tuyau 
à vent , pour  s’alfurcr  fî  ce  canal  aboutifloit  au  cer- 
veau ; ces  expériences  furent  inutiles  : le  fouffle  ne 
put  parvenir  au  cerveau.  Brunner  a fait  quelques 
réflexions  judicicufes  fur  le  fpina  bifîda , dont  il 
rapporte  quelques  exemples.  Il  a décrit  l'infundibu- 
lum  du  cerveau. 

De  apoplexia  fortijfimâ  ex  hydrope  cercbri  , &'c. 
ibid.  obf,  ij}. 

Brunner  décrit  une  cavité  de  la  moelle  épinière 
remplie  d’eau  qui  commumquoit  avec  le  cerveau  : 
il  trouva  les  veines  de  la  glande  pituitaire  gorgées 


1671. 

Brunner. 
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i , de  fang  ; les  ventricules  étoieot  remplis  d’hidatides  ; 
xVn.  Siècle,  mais  il  ne  put  découvrir  aucune  cavité  dans  les 
l6  nerfs  olfaétifs. 

De  apoplexia  pojî  quirtquennium  récurrente  fortiffl- 
IinuNNiR..  ma  ^ fanguine  extravafato  3 cum  capitis  anatome.  ibid. 
obf.  Ij4. 

Il  trouva  plufieurs  cavités  contre  nature  remplies 
d’eau  , & le  plexus  choroïde  fort  dilaté.  Pour  mieux 
développer  la  ftruéture  du  cerveau , il  injeéta  de  la 
cire  fondue  dans  l’arterc  carotide  , qu’il  pouffa  juf- 

Îu’aux  plus  petites  ramifications.  C’cft  aufli  fur  cc 
iijet  qu’il  s’eft  convaincu  qu’il  y avoir  des  veines 
dans  le  cerveau  , & qu’elles  aboutilfoient  aux  finus. 

De  experimento  circa  ven&  feclionis  necejjitatcm. 
obf.  ixj.  ibid  ann.  z. 

Il  rapporte  '^exemple  d’un  homme , qui  après  de 
violentes  courfes  à cheval  fit  une  chute  : le  cœur  & 
les  artères  celTerent  de  battre  , & quoique  le  malade 
parût  extrêmement  épuifé  , l’Auteur  croyant  une  fai- 
gnée  nécclTaire  l’ordonna  , & le  malade  guérit  ; il  dit 
que  le  cœur  avoic  ceflé  de  battre  , parce  qu’il  avoit 
été  trop  long-tems  & trop  fortement  diftendu  , com- 
me on  voit  la  velfie  perdre  fa  contraélibilité , lors- 
qu'elle eft  trop  long  tems  diftendue  par  l’urine. 

De  experimentîs  cira  venu  feciionis  utilitatem,  ann. 
IV.  Obf.  7 j. 

Brunner  confirme  par  de  nouvelles  obfervations  la 
théorie  qu’il  a avancée  dans  le  mémoire  précédent. 

De  experimento  circa  motu  mufculorum , ibid.  ann. 
y & 6.  Obf  X93. 

Il  alTure  qu’en  liant  dans  un  chien  vivant  le  canal 
thorachique  & fes  parties  voifines  , excepté  l'aorte  , 
on  prive  les  mufcles  des  extrémités  poftérieures  de  la 
contraâribilité. 

De  gutta  ferena  , in  Ephem.  Germ.  Centur.  i & 2 , 
Obf.  69. 

lia  ouvert  le  cadavre  d’un  homme  attaqué  d’une 
goutte  fereine  , & il  trouva  de  l’eau  épanchée  fur  les 
couches  du  nerf  optique. 

De  caruncula  in  uretkra  , ibid.  Obf  9 1 . 

Elle  furvint  à la  fuite  d’une  gonorrhée , & occafio- 
na  une  fupprelbon  d’urine  mortelle. 
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* De  caruncula  in  urethra  rariits  , quant  haclenus  cre-  - 

ditUm  fuit  y exiftente , ibid.  Obf  97.  XVII.  Siccle. 

Noue  Médecin  dit  qu'on  confond  fouvent  le  rétré-  i«7i* 
cillement  de  l'urethre  avec  une  excroiilànce.  Brukxer. 

De  anatome  peripneumoniâ  cum  hemitriteto  defunc- 
ti  y cum  obfervatione  circa  venus  mefaraicas  t ibid, 

Centur.  vi. 

. C’eft:  un  Prince  d’Allemagne  qui  mourut  de  cette 
maladie  ; & parmi  plulieurs  particularités  qu’on  trou- 
ve conünuncment  chez  ceux  qui  en  font  morts , il 
.avoit  les  valvules  du  cœur  olfifiées  , &c.  Brunnec 
croit  que  le  chyle  parvient  au  foie  par  les  veines 
méfaraïques. 

Pcchlin  ( Jean  Nicolas)  , étoit  de  Lcyde  , où  il  pechliv. 
«étudia  la  Médecine  , principalement  fous  Drclin- 
court } il  fut  fait  Profeifeur  de  Médecine  à Kiel , & 
devint  dans  la  fuite  premier  Médecin  du  Roi  de  Suè- 
de ,où  il  établit  avantageufement  fa  famille.  Il  mou- 
rut en  1691. 

De  purgantium  medicamcntorum  facultatib.  Leids, 
j*7i,in-8V  r.  , '•  / 

On  y trouve  une  defeription  abrégée  des  glândes 
du  canal  inceftinal , mais  Pcchlin  n’a  parlé  que  des 
glandes  -(impies.  . • 

DiJJert.  de  cordés  moût.  Kilon  i6j6  , ia-40.  & fc 
■trouve  dans  la  collc&ion  anatomique  de  M.  de 
.Haller. 

Cet  Auteur  rapporte  le  réfultat  d’un  grand  nom- 
bre d’expériences  qu’il  a faites  fur  les  animaux  vi- 
vans  , & par  lelquelles  il  prouve  que  le  cœur  fe 
meut  long  - rems  apres  la  mort  de  l’animal.  Il 
■croit  que  dans  la  fyllolc  la  pointe  s’approche  de  la 
bafe  du  cœur. 

De  aéris  & alimentorum  defectu.  Kilon.  1676  , 
jn-8". 

Pechlin  y prouve  fort  favament  la  néceüité  dp 
l’air  pour  l'accroifTement  des  plantes  & pour  la  con- 
servation des  animaux.  • • > • " •" 

De  habita  colore  athiopum.  Kilon.  1677  , in-8°. 

. iLe  rilfu  réticulaire  eft  , li  on  en  croit  Pechlin  , le 
véritable  iiege  de  la  noirceur  3 la  bile  qui  reflue 
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■ ■■  ■ ■ - - ■ dans  le  fang  lai  donne  cette  couleur  noire  , parce- 
XVII.  Siècle  qu’elle  eft  elle-même  pourvue  de  la  même  couleur^ 
1671.  à la  différence  de  celle  des  Blancs  qui  eft  naturel- 
Pjchlin.  lement  jaune  ; & comme  on  voit  la  jaunifle  furvenic 
dès  que  la  fécrétion  & l'excrétion  de  la  bile  font 
troublées  , de  même  la  bile  des  Nègres  peut  donner 
au  tiiïu  réticulaire  de  la  peau  la  couleur  noire.  Cette  ' 
théorie  a été  propofée  en  dernier  lieu  par  Barrere  , 
Médecin  de  Perpignan  , & long-tcms  avant  lui  par 
Browne.  Pechlin  ioutient  dans  le  même  ouvrage,  que 
la  chaleur  ne  fauroit  produire  par  elle-même  ce  chan- 
gement de  couleur; 

Ephemeris  vulneris  tkoracici.  Kiel  i68t,  in-40. 

Il  s’agit  d’un  jeune  Etudiant  qui  fut  blefTé  à la  poi- 
trine , entre  la  cinquième  & fixieme  côte , avec  léfioa 
au  poumon  ; le  traitement  qu’on  fuivit  confifta  en 
injedions  & décodions  déterfives  , en  purgations  , 
Scc. 

Obfervationum  phyfico-medicarum  , libri  très.  Ham- 
burgi  1691  , in-40. 

C’cft  un  recueil  d’un  grand  nombre  d’obfcrvations, 
dont  peu  font  originales  : on  y en  trouvera  plufieurs 
fur  les  calculs,  fur  les  polypés<du  cœur,  du  ncT  : 
on  y lit  l’hiftoirc  de  quelques  chûtes  de  matrice  , 
celle  d’une  matrice  remplie  d’hydatides , d’un  idere 
fans  obftrudion  à la  véficulc  du  fiel  , ou  celle  de 
l’obftrudion  fans  idere.  Cet  Auteur  parle  fort  au 
long  (a)  d’une  oflification  des  tendons  5 il  fait  quel- 
ques remarques  fur  la  pofition  oblique  du  c<rur  >, 

& c.  Pcchlin  y donne  , dans  quelques  obfervations  , 
des  marques  d’une  aveugle  crédulité  ; il  croit  aux 
effets  de  la  poudre  de  fympathie  , & fouvent  aux  pré- 
didions  de  ces  gens  à qui  l’ignorance  accorde  la  pré- 
rogative de  lire  dans  l’avenir.  Plufieurs  de  ces  obfer- 
vations fe  trouvent  dans  les  Ephémérides  desCuricuc 
de  la  Nature , &c. 

CmQ.  ' Cinq  Médecin. 

De  vejicd  6*  renum  calculo.  Leids,  1671. 

\folter  ( Gauthier  André  ), 

Pyrotechnicum  opufculum  de  cauteriorum  feu  foru 
ticulorum  ufu  O utilitate,  Brejlaw  1671,  in- 8°. 

(4;  Obf.  xl. 
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Morhof  ( Daniel  George  ) , naquit  à N^ifmar  dans  • 

le  Duché  de  Meckelbourg  le  6 Février  163*.  Il  fe  XVI1*  s,ccIe* 
diftingua  dans  la  Littérature  , c’eft  ce  qui  lui  mérita  »«7** 
une  Chaire  de  ProfcfTeur  d’Eloquence  à Roftoch.  En  moxho». 
1660  il  parcourut  plufieurs  Provinces  de  l’Europe  , 
devint  Profefieur  d’Hiftoire  en  1671,  & Bibliothé- 
quaire  de  l’Univerfité  en  1680.  Il  mourut  à Lubeck 
le  30  Juillet  169t.  Il  a écrit  un  grand  nombre  d’ou-  * 
vrages,  mais  prcfque  tous  fur  la  Littérature  ; les 
Poèmes  qu’il  a compofés  font  eftimés  de  tous  les  con- 
noifTeurs  , en  voici  deux  dans  lelquels  on  trouve 
quelques  détails  de  Phyfiologie. 
c Epijlola  de  fypho  vitreo  per  certum  _ humant,  vocis 
fonum  rupto.  Kilorti  i(>tl  , in-40. 

De  paraioxis  fenfuum  , ibii.  l6j6  , in-40. 

L’hiftoire  de  ce  Cabarctier  qui  caffoit  les  verres 
en  donnant  à fa  voix  un  certain  ton  , a donné  lieu 
au  premier  ouvrage  ; fuivant  M.  de  Haller  qui  en  a 
fait  l’analyfe,  Morhof  y fait  des  réflexions  judicieufes 
far  la  nature  & la  caufc  du  fon , & fur  la  voix  hu- 
maine. 

• Eranc  de  Frankcnau  ( George  ) , Médecin  , étoit  franc. 
de  Naumbourg  où  il  naquit  en  x 64 3 • Il  étudia  les 
Belles-Lettres  dans  fa  patrie  & à Merfebourg  ; il  fut 
envoyé  à l’âge  de  dix-nuit  ans  à Iene , par  les  Cha- 
noines  de  Naumbourg  , & il  y fit  de  fi  rapides  pro- 
grès , qu’il  donna,  fi  on  en  croit  les  Hiftoriens  , dans 
moins  de  trois  années  des  leçons  d’ Anatomie  , de  Bo- 
tanique & de  Chymic  ; il  fut  prendre  quelque-tcms 
après  le  Bonnet  de  Do&euren  Médecine  à Strasbourg. 

En  1671  il  fut  fait  Profefieur  à Heidelberg  , & Mé- 
decin de  Charles-Louis  , Eleéteur  Palatin.  Cependant 
Frankenau  remplit  les  devoirs  de  fa  place  avec  tant 
de  diftin&ion  , que  fon  nom  parvint  bientôt  dans 
toutes  les  Provinces  d’Allemagne.  Jean  George  III  , 

Elcéteur  de  Saxe  , le  nomma  à la  Chaire  de  Médeci- 
ne à Wittcmbcrg.  Il  refufa  à peu  près  en  même  tems 
une  pareille  place  à Leipfick.  11  ne  fut  point  inlènfible 
aux  offres  que  Chriftian  V , Roi  de  Danncmarck  lui 
fit  faire  ; il  fe  rendit  à Coppcnhaguc  où  il  obtint  le 
titre  de  Confeiller  Aulique  & de  juftiec  , & fur  peu 
de  tems  après  un  de  fes  Médecins.  Il  mourut  en 
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--  — 1704  à l'âge  defoixantc-un  ans  \ il  étoit  de  l’Acadé- 

XVII.  siecle.  mje  Curieux  de  la  Nature , de  la  Société  Royale 
, i«7**  de  Londres  , & de  l’Académie  des  Récupérati.  En 

Fhànc.  i6?t  il  avoit  été'  ennobli  , lui  & fa  famille , par 

l’Empereur  Léopold  , & en  16$  3 nommé  Comte 
Palatin.  Il  fe  maria  deux  fois  , & n’eût  d’enfants 

2ue  du  premier  lit , parmi  lefquels  fe  diftingua  fon 
1s  aîné.  George  Frédéric , Profefleur  à Coppenha- 
gue.  Franc  cft  l’Auteur  de  peu  d’ouvrages , mais  d’un 
très  grand  nombre  de  Dilfertations  imprimées  fépa- 
rément,  dont  je  n’ai  pu  confultcr  que  quelques-unes 
dans  lesquelles  je  n’ai  rien  trouvé  de  fort  hiterdTant. 

lnftitutionum  medicarum  fynopjis.  Heidelberg t 167 1 , 
in-iz. 


De  rejlitutione  partium  corporis  chirurgien  feu  artifi « 
ciali  , ibid.  1671. 

De  caftr aiiont  mulierum  ,1673. 

Varia  colletlio  , obf.  de  hymene  , 1673, 

De  alapis  feu  eolaphis  , 1674. 

De  incifu  freni  fub  Lingua  ; de  hominibus  abfque  hc- 
pate  , lient  , renibus  , 1673. 

De  principiis  anatomiçis.  Heidelberg  1679  , in-4®. 

Bona  nova  anatomica,  ibid.  1680. 

Parva  bibliotheca  [ootomica  , ibid.  1680. 

De  autopfia  & iconibus  anatomiçis  , ibid.  1683. 

De  ftudio  anatomes  , ibid.  De  faliva , de  vafts  filU 
yalibus , ibid.  1673. 

De  mufic a ufu  in  morbis , ibid.  ,67*-  > 

De  umbilico  , va  fis  umbilicalibus , fecundtnis  , ibid. 


. ; ... 

De  abortu  , ibid.  1673. 

De  philtris  , de  fterilitate  muliebri  fatyra  medica , de 
prtputio , hymene  , &c.  ibid.  1673. 

Satyr/z  medics.  continuatio  I ; de  cajlratione  mulie- 
rum , fuccino  & vent,  feclione , ibid.  1673  , 1677. 

Continuatio  II  , 1674.  Continuatio  III  ; dégénéra - 
tione  ac  par  tu  impuberum , de  foetu  grav'tdo  , & mor- 
tua  pariente  , ibid.  1674.  :. 

De  teftium  fubjlantiâ  in  v iris  ac  mulieribus  , ibid. 
1674. 

De  fanguinis  menfirui  natura  , T 674.  ,(  . . 

De  defeciu  partium  nobiliorum  , vit  a falvâ , ibid, 
1674.  Pe 


t. 
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De  impuberibus  gcncrwifas  x ibid.  De  fuptrf*.\qtïù-  _ '1T 

à«,  ibid.  : > .^>2 ^ 

r De  auribus  mobilibus  , ibidv  .1-676.  J?<  triplici  latte 


wirrinis  i \6?Z.  . ..  ..  i.y..,  -J.  mü...  . *’a 

jDe  halitu  kumano ,1681.  : . r ? i 

->iDe  ri  fa  Sardoriîo  ,ibid. 

; De  taebunculo , \C>2x.  ..  !>  i.- f;;-- " . su.-s.czq 

. •• Deguflu . Altdbrf.  1629. • ;r-v 

f Dijquificio  de  fucci  nutritli  tranfitu  per  nertvos,  Lipfi 


Franc, 


-1696,10-11.;’'  •:  ...  1 ...  ••  . " • > 

£ Onyckologia.  îenst  1696  , in-40.  , . ■, 

~nvu4nofiomofis  ietecia.  Hafnis.  1705  , &e.  ■>;,  <: 

r Bergeries  ^Jacques  Girard  de  ).  _ c.  •>  . bérghrjbj» 

! • £a  Médecine  Domefiique. ....  Le  Chirurgien  Chari * 
m£/a,  (Je««i^4*7i.:a  iii-8'?.  r.r:  , t.  •.  ? *'*T 

, j*èarra  ( flicite-):,  Doéleur  eû  Médecine  de  la  Fa*  Barra. 
«ûlïé  de -Montpellier  , & Aggrègé  au  Collège  de 
Lyôn.  .\v.:  ,i:  . 

« < Hlpp&rate  i d*,lxcircidati&n  dufang&  des  humeurs. 

Lyon  1671  , in-n.  i68i,in-ii  fui  vant  M.  Haller,  r 
t Ce  Parafjtc  de  l’antiquiré  croie  trouver  dans  Hip- 
pocrate la  defcription  de  la  circulation  du  fang  , déa 
couverte  p3r  Haryée,  : il  rapporte.:  divers  pa liages  j 
qu’il  combine  , qû’iï  rapproche  & qu’il  commence, 
fiais  qui  ne  désignent  rien  moins  que  la  circulation  dut 
î mg  <^ns  le  corps  des  animaux.  Cependant  Barra 
tte  raftyît^paS  d'aflurer  qu' Hippocrate  » a découvert 
m le  moôvtment  du  cœur & la.  circulation  du  fang 
a»  & des  humeurs,  û exactement  comme  ils  font,  que 
» depuis  deux1  mille  ans  & plus, des  autres  Médecins 
» n’onei  rien  ajouté  à fa  icience , qui  foit  cfTcncici 
» pour  expliquer  cette  matière  -:  au  contraire  j’efti* 

£ me  qt/i!l  a mieux  décrit  les  effets  de  la  circulation* 

33  due  ceux  qui'ont  écrit  depuis  (a)  33,  Quel  aveugle- 
& lervile  attachement  pour  les  anciens  ! De  tous  1er 
endroits  d’Hippocrate  que  Barra  rapporte  , il  n’y  enc 
a pas  un  qui  contienne  le  réfultac  de  quelque  expé* 
rience , ou  qui  défîgnc  la  circulation  , & il  y en  a cent 
qui  lignifient  tout  autre  chofe.  J’ai  déjà  parlé  de  Barra 
à l'article  Harvéc.  ^ - ; 


(a)  Chap.  II.  pag.  ij. 

Tome  III. 
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■—  ■■  _ Honoré  ( Germain  1’  ) , Do&cur  en  Médecine  Agi 
%VTI.  siècle,  grégé  au  Collège  de  Rouen. 

itf  75*  Defeription  d'un  monftre  dont  une  femme  de  la,  Ville 

Hohokk.  de  Rouen  accoucha  le  mois  d'Oüobre  i6-j  x.  Rouen 
1673,111-4®. 

Jamais  figure  ne  fut  plus  hideufe  que  celle  qui  rc- 

Sréfente  le  monftre  dont  il  cft  ici  queftion  ; ilétoit 
épourvu  de  plufieurs  parties  4 telles  que  la  langue  » 
le  foie  ,1a  rate  , la  veflîe , &c.  L'Honoré  attribue  1a 
caufe  d'une  telle  altération  dans  les  organes  , à l’ima- 
gination troublée  dè  la  mere  i »»  car  cette  femme  a 
» avoué  avoir  regardé  avec  attache  dans  le  commen- 
»>  cernent  de  fa  grorterte  , un  linge  qui  faifoit  des 
*>  tours  de  parte  pafle  ».  Quelle  bizarre  explication! 
Tassim»  Talfin  (Léonard),  natif  de  Vandoeuvre,  Xhirur- 
’ gicn  major  de  l’Hôpital  & de  la  ville  de  Maftrecht , 
fit  fon  apprentilTage  à Paris , chez  M.  Baron , Maître 
Chirurgien  ,&  mourut  le  13  Avril  1687. 

• Chirurgie  militaire*  Nimcgue , 1673  , in-ix.  Paris 
X688  , In- II.  y , 1 . ; O. 

Adminiflrations  anatomiques  , & Myologie.  Paris  , 
1*78:  îtt-itj  1688,  ùi-iz,  17x3,  in-ix.  Lyon , 
1696  , in- ix.  & en  Hollandais  , 1736,  «1,-8®.  . 

, Le  fonds  de  cet  ouvrage  eft  bon .quoiqu'on  y 
trouve  plufieurs  erreurs.  Taffin  a confult/éja  nature 
& on  voit  fans  peine  à la  ledure  de  fort  livre , qy’il  cfy 
plutôt  le  fruit  de  fes  recherches  fur  Je  cadavre^  que 
celui  de  fes  lcûures  , aufli  le  propofe-t-Hvavcc  con- 
fiance. » Tu  n’y  trouveras  pas , dit-il  dans  la  Préface  , 

*»  en  parlant  de  fon  livre , peut-être  tous  les  beaux 
*>  rationnements  qu'une  favante  rhétorique  pourroic 
*>  faire  fur  un  fujet  fi  rélevé  j mais  je  fuis  certain  que 
a»  fi  tu  te  veux  donner  la  peine  dç, mettre  la  main  à 
s*  l'oeuvre , tu  y trouveras  une  inftruétion  facile  pour 
aa  te  conduire  à l’opération.  Je  n'appréhende  point 
s»  la  critique  , & la  critique  ne  peut  mordre  fans 
a*  danger  un  ouvrage  qui  cft  foutenu  fur  la  pointe  du.  ~ 
» fcalpcl  (a).  .,r  . 

Talhn  donne  d'abord  les  moyens  de  diiTéquer  les 
parties  dont  la  tête  eft  compofée,  Il  s’étend  enfuitq 

(4)  Dansf*aavi#au  Lc&eur,. 
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Rir  les  recherches  qu’on  peut  faire  dans  la  poitrine,  dans  ■■  1 **— * 

le  bas-ventre  , & lur  tous  les  mufcles  du  corps.  Il  a XVII.  Siecle, 
parlé  en  homme  inftrutt  des  adhérences  de  la  dure-  lS7)- 
mere.  Il  a indiqué  les  moyens  de  la  détacher  du  crâne  Tassnqp 
avec  sûreté.  » Il  faut  prendre  garde , dit-il , en  levant 
» le  crâne  de  la  rompre  , parcequ’clle  eft  étroitement 
u attachée  aux  futures  & aux  épines  qui  fe  remarquent 
n intérieurement  au  coronal  & occipital.  Pour  fe 
» parer  de  cet  accident , il  faut , quand  vous  avez 
fcié  le  crâne  , & qu'il  eft  entièrement  féparé , dé- 
» tacher  la  dure-mere  doucement  de  toutes  fes  atta- 
» ches  , & pour  ce  faire  , il  faut  avoir  un  inftrument 
» de  la  longueur  d’un  pied  , figuré  comme  une  fpa- 
x>  tule  : fi  on  n’obfcrvoit  cette  circonftancc  , on 
»>  pourroit  en  levant  le  crâne  , non-feulement  rom- 
» pre  la  dure  & pie-mere , mais  la  propre  fubftancc 
du  cerveau.  Il  a cru  voir  des  vaiflfeaux  lymphatiques 
dans  les  anfraétuofités , & a obfervé  des  différences 
dans  l’épailTeur  , dans  la  couleur  & dans  la  denfité  de 
la  dure-mere.  Selon  lui,  elle  eft  à la  partie  poftéricure 
du  crâne  , entre  les  os  pariétaux  & l’angle  fupérieut 
de  l’os  occipital , plus  blanche  & plus  dure  qu'ailleurs  , 
parcequ’ellc  eftquadruplifiéc  ( a ). 

Pcrlonnc  n’a  mieux  donné  que  lui  les  moyens  de 
découvrir  les  grands  finus  : il  critique  vivement  ceux 

3ui,  pour  en  faire  la  démonftration  , y introduifent 
es  fondes.  Taffin  défapprouve  cette  méthode , parce 
qu’on  ne  peut  parfaitement  montrer  les  parties  fur 
le  bout  du  ftilet.  » Il  faut , félon  lui , fi  on  eft  obligé 
« d’y  introduire  des  fondes  , foit  à la  membrane  , 

»>  foit  au  cerveau  , fe  garder  de  les  pouffer  avec  vio- 
sj  lencc.  Quantité  d’Anatomiftes  , afin  de  pafier  pour 
» favans  & habiles  , ne  fe  foucicnt  pas  de  montrer  à 
»j  leurs  écoliers  diverfes  parties  nouvelles  dont  ils 
33  s’attribuent  La  découverte.  Je  fais  qu'un  écolier  qui 
93  pofTédc  les  principes  anatomiques , ne  fe  laifTera 
»>  pas  perfuader  facilement  ; mais  ceux  qui  commcn- 
»>  cent  croient  fur  la  bonne  foi  de  leurs  maîtres  tout 
33  ce  qu'ils  leur  difent  & leur  font  voir  (6). 

(a)  Pag.  f. 
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yç  ' _ 1 '■  Taflin  veut  qu’au  lieu  de  fe  fervirde  fondes,  or» 

XVII.  SiecIe.COUpC  av8c  jes  cifcaUx  la  membrane  fupérieure  de 
' i«7j.  chaque  finus  , afin  de  le  découvrir  complettcment  : 
il  a indiqué  les  aboutiftants  des  vaifieaux  aux  finus  , 
Tauim.  ^ a parj^  des  pertes  valvules  qu’on  y apperçoic»  qui 
jj  rendent  ces  canaux  inégaux , & qui  empêchent  que 
j>  le  fang  ne  tombe  avec  trop  d’impétuofité  & d’a- 
j>  bondance  dans  la  jugulaire  (a)  jj.  Taflin  décrit 
e’nfuite  la  pie-mere  , & fait  voir  que  c*eft  elle  qui 
foutient  les  vaifieaux  : il  a avancé  qu’elle  eft  d’une 
étendue  beaucoup  plus  confidérable  que  la  durc-merc  j 
& il  n’oublie  pas  de  parler  de  fes  prolongements  dans 
le  cerveau.  Il  a diftingué  la  fubftance  du  cerveau  en 
fubfhncc  corticale  ou  cendrée  ( car  c’eft  ainfi  qu’il  la 
nomme  ) , & en  fubftance  médullaire. 

A proportion  qu’il  expofe  les  moyens  de  diflequer 
le  cerveau  , il  en  indique  & décrit  fuccimftement  les 
parties  donc  il  eft  compofé.  La  méthode  qu’il  donne 
pour  découvrir  le  fepeum  lucidum  m’a  paru  originale  : 
la  voici  telle  qu’on  la  lit  dans  l’ouvrage,  jj  Quand  on 
oj  eft  parvenu,  dit-il , à une  certaine  fubftance  qui  pa- 
jj  roît  blanche , plus  ferme  que  la  précédente  ( qu’on 
jj  nomme  corps  calleux  ) , il  faut  continuer  à couper 
jj  obliquement  & peu-à-peu  cette  fubftance.  Cela  fait 
jj  de  coté  & d’autre  , les  ventricules  fupérieurs  pa- 
jj  roiilcnt } mais  il  faut  remarquer  que  le  milieu  des 
jj  deux  côtés  ne  doit  pas  être  affaibli  par  la  difle&ion  , 
jj  parcèqu’autrcment  on  auroit  peine  à montrer  le 
j»  Jcptum  lucidum , qui  fépare  les  ventricules  anté- 
jj  rieurs  & fupérieurs  , étant  obligé  de  le  prendre 
jj  avec  les  deux  doigts  de  chaque  main  pollex  & index  , 
jj  avec  lefqucls  on  leve  cette  fubftance  en  haut  j 8c 
jj  oppofanr  de  la  lumière  au-deftous  de  ce  qu’on  lève  , 
jj  foit  d’un  côté  ou  d’autre  , on  voit  paroiftre  un  corps 
jj  lucide  & diaphane  que  les  Anacomiftcs  appellent 
jj  fepeum  lucidum.  Il  ne  fe  montre  qu’après  avoir  dé- 
jj  couvert  les  ventricules  antérieurs  & fupérieurs , 
jj  c’eft  lui  qui  en  fait  la  féparation  (b)  jj.  Il  lemblc , à 
la  maniéré  dont  Taflin  s’exprime  , qu’il  regardoit  le 

(4)  Pag.  8.  . 
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' fiptum  comme  complet , du  moins  il  rte  décrit  pas  les  V„IT  , 
trous  que  quelques-uns  y ont  luppolé. 

Notre  Chirurgien  anatomifte  croit  qu’il  y a dans  ,(ST5< 
le  plexus  choroïde  un  grand  nombre  de  nerfs*  Il  a Tassi#. 
décrit  avec  allez  d’exaéiitnde  le  calamus  feriptorius. 

La  fubftance  du  cerveau  lui  paroît  plus  dure  que  celle 
du  cervelet , & en  cela  il  adopte  l’opinion  de  Willis  , 
quoiqu’il  ne  le  cite  point.  Talfin  a parlé  de  fes  ap- 
pendices vermiformes  , & il  a dit  que  les  anfraéfuofi- 
tés  du  cervelet  n’étoient  point  auflî  profondes  que 
celles  du  cerveau.il  foupçonne  que  c’eft  de  l’arbre  du 
cervelet  que  les  nerfs  tirent  leur  origine.  Il  a décrit 
les  nerfs  olfaélifs , & a cru  que  les  nerfs  optiques  ne 
faifoient  que  s’entretouchcr.  Voilà  ce  qu’il  y a de 
meilleur  dans  ce  traité  : je  ne  puis  cependant  dilfi- 
muler  qu’il  n'y  ait  plufieurs  erreurs.  Les  grands  ven- 
tricules du  cerveau  font  mal  décrits,  il  les  a comparés 
à un  fer  à cheval  j comparaifon  grofliere  & infidelle  , 
qui  a induit  les  Anaromiftes  en  erreur.  La  defeription 
des  nerfs  cft  tronquée.  11  eût  pu  profiter  des  travaux 
de  illis,  &c.  11  a parlé  du  retz  admirablede  Galien  , 
réfuté  par  un  grand  nombre  d’ Auteurs  du  quinzième 
fiécle  , notamment  par  Carpi , &c.  Pour  relever  la 
méthode  de  Riolan , qu’il  a fuivie  , il  critique  celle 

Î[uc  Fallope  a donnée,  comme  fi  l’une  étoit  oppo- 
ée  à l’autre.  Willis  les  a fuivies  toutes  les  deux  , 8c 
il  a trouvé  des  avantages  dans  chacune  d’elles. 

La  méthode  que  Taflïn  donne  de  dilTéquer  l'oeil , 
ne  préfentc  rien  de  particulier , & il  eft  furprenant 
qu’il  ait  omis  les  autres  organes  du  cerveau  , tels  que 
celui  de  fouie , &c.  Taflin  procédé  enfuite  à l’admi- 
niftration  anatomique  de  la  poitrine , & fes  détails 
font  judicieux  & déduits  de  la  pratique.  Il  admet  une 
cavité  entre  les  lames  du  médiaftin  : on  remarque  , 
dit-il  une  efpece  de  cavité  entre  les  efpaces  de  foa 
‘infertion  au  fternum.  Il  n’a  pas  cru  aux  glandes  que 
Malpighi  avoir  admifes  dans  le  péricarde  : il  réfute 
l’opinion  fans  en  citer  l’Auteur.  On  ne  voit  point  , 

• dit  Tafiin,  le  conduit  qui  verfe  l’eau  dans  le  pé- 
» ricarde.  Je  crois  , ajoute  - 1 - il , que  ce  font  les 
parties  les  plus  fubtiles  du  fang  qui  paflant  à rra- 
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«■  ■—  — >’  vers  de  la  propre  fubftance  du  cœur  (<zl.  ».  II  a snl 
XVII.  Siècle. les  parois  des  ventricules  inégales.  La  fubftance  du 
cœur  qui  environne  le  ventricule  gauche  eft  félon 
Jauin.  lui  quatre  ou  cinq  fois  plus  épaiffe  que  celle  du  côté 
droit.  Tadin  décrit  avec  allez  d’exa&itude  la  podtion 
des  vaideaux  fanguins  de  la  poitrine  , & des  vifccrcs 
qu’elle  contient.  Il  mérite  en  cela  nos  éloges  , mais 
il  eft  repréhenfible  d’avoir  admis  des  voies  de  com- 
munication entre  les  ventricules  à travers  le  feptum 
qu’il  dit  être  percé.  Nous  avons  allez  fouvent  réfuté 
cette  opinion  , fans  que  je  fois  obligé  d’y  revenir  : 
voyez  l’article  Scrvct , Vefale  , Cefalpin  , &c- 

Tadin  fait  pludeurs  oblervations  judicicufes  ftir  la 
didediou  des  vifcercs  du  bas-ventre  , & ce  qui  mé- 
rite la  plus  grande  attention  des  Hiftoriens  , c'eft  qu’il 
a décrit  les  trois  ligaments  du  colon.  11  parle  de  La 
valvule  , & a donné  les  moyens  de  la  découvrir  : 
il  y en  a deux.  » Pour  la  faire  voir  > dit-il , il  faut 
3*  lier  le  colon  trois  grands  travers  de  doigts  audedus 
3j  de  fon  commencement , & l'ilcum  dans  la  même 
» diftance  auparavant  fa  terminaifon  , & couper 
as  un  travers  de  doigt  au-dedous  de  la  ligature , du 
» côté  du  caecum  , ces  deux  inteftins , favoir  le  colon 
ai  & l’ileum. 

» On  la  fait  voir  en  deux  manières,  par  la  liqueur 
33  & par  la  didedion  j par  la  liqueur,  fi  vous  verfez 
33  de  l’eau  dans  la  partie  de  l’ileum  , qui  eft  attachée 
33  au  cæcum , elle  padera  facilement  à travers  tous 
33  les  inteftins  ; mais  fi  au  contraire  on  la  verfe  dans 
3*  la  partie  du  colon  , qui  eft  adhérente  au  cæcum  9 
•s  elle  ne  padera  point. 

La  fécondé  maniéré  , c’eft  la  didedion  : il  faut- 
3*  couper  latéralement  toute  la  portion  de  l’inteftin 
» colon  attachée  au  cæcum  , & la  renverfer  ; après 
03  on  voit  manifeftement  paroître  la  valvule  ( b ) 33. 

Tadin  preferit  les  moyens  sûrs  pour  découvrir  le 
conduit  pancréatique  , dont  il  donne  une  ample 
defeription.  11  le  regarde  comme  un  gros  vaidcau 
lymphatique  ; la  feule  différence , dit- il , c’eft  qu’il 

(4)  Pag.  4f. 
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ffe  termine  à l’inteftin  . & que  les  autres  Te  terminent 
dans  les  veines  , & c.  Les  veines  raéfcntériqucs  ont 
des  valvules  dans  l’endroit  où  elles  commencent  à fc 
diviferen  quantité  de  rameaux.Notrc  Auteur  donne  les 
moyens  de  les  découvrir.  On  les  voit  raanifeftement, 
fi  l'on  introduit  de  la  liqueur  ou  du  vent  dans  l’arterc 
méfentérique  , en  dirigeant  le  tube  vers  l’inteftin. 

Ses  réflexions  fur  les  ligaments  du  foie  font  allez 
exaétes.  Taffin  donne  les  moyens  de  développer  la. 
ftru&urc  de  ce  vifcerc.  Il  ne  peut  pas  fc  perfuader 
que  les  tcfticoles  foient  un  organe  glanduleux.  IL 
croit  que  ce  n^ft  autre  chofe  qu'un  lacis  de  nerfs  , 
entre  les  interdites  dcfquels  on  trouve  une  fubftancc 
ferme  approchante  de  celle  des  glandes.  Il  montre  en 
général  quelque  exaétitude  dans  la  defeription  des 
parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre  fcxc. 
La  defeription  du  veru-montanum  cft  allez  bonne , & 
celle  des  véfîculcs  féminalcs  n’eft  pas  mauvaife.  Il 
a trouvé  un  fœtus  dans  les  trompes  (a)  : & il  a vu 
Un  fujet  qui  avoit  quatre  ureteres. 

Ses  recherches  fur  les  mufclcs  font  généralement 
exaéles.  Cependant  Taffin  n’a  pu  fe  garantir  de  l’er- 
reur. Voyons  d’abord  le  bon  de  cet  ouvrage  : Tailin 
nous  avertit  que  les  mufcles  incilifs  font  joints  cn- 
tr’eux  d’une  manière  fi  intime  , qu’on  ne  peut  les 
féparer  qu’avec  peine  , & qu’on  feroit  mieux  de 
n’admettre  qu’un  incifif  que  d’en  faire  deux.  » Moi  » 
» dit-il , je  crois  que  ce  n’eft  qu’un  mufclc,  car  il 
»>  ne  peut  fe  féparer  méthodiquement , comme  le 
ai  requiert  l’adminiftration  anatomique  : il  fc  fépare 
» facilement  du  canin.  On  voit  paroître , conti- 
9>  nue  notre  Auteur  , entre  ces  deux  mufclcs  une 
» ligne  blanche , dans  laquelle  on  donne  un  couj> 
3#  de  fcalpel  ( b ) ». 

Taffin  a décrit  avec  aftez  d’exaélitude  les  mufcles 
de  la  mâchoire  inférieure  , & il  indique  , pour  les 
difléquer , les  mêmes  préceptes  anatomiques  que 
Vefale.  On  ne  s’occupoit  guère  de  fon  tems  à de 
telles  recherches,  Taffin  dit  qu’on  ne  démontroit  pas 
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même  les  mufcfces  de  la  luette,  étant  peu  confidc-** 
râbles.  Il  a averti  que  le  digaftrique  pafloit  à tra- 
vers le  ftylo-cerato-nyoïdien.  Dans  la  dcfcriptipn  des. 
lîiufclcs  de  la  langue , il  ne  parle  que  de  üx  j favoir  m 
le  génioglofle  , le  bafiogloflc  & le  ftylogloflc  : il  n'a. 
pas  fait  mention  des  miogloflcs , 8c  fon  filencc  faiq 
voir  qu’il  a confulté  la  nature. 

- Ce  qui  prouve  que  Taflîn  a donné  des  moyens  de 
diflèquer  d'après  fes  propres  travaux  , c’eft  d’avoiç 
Averti  que  le  mufclc  trapefe  étoic  infiniment  adhé- 
rent avec  le  rhomboïde  , & celui-ci  avec  le  dentelé 
poftérieur  8c  fupérieur  , » que  û on  n’y  mettoit  une 
» extrême  attention  on  les  enleveroit  tous  trois  dans 
*>  la  difleélion  ».  Ceux  qui  commencent  à diflequer  les 
inufcles , tombent  communément  dans  la  faute  que 
Taflîn  releve.  Les  préceptes  qu’il  pofe  pour  difle- 
quer les  mufcles  de  l’épine , font  déduits  de  l’oblcr- 
vation  , 8c  je  doute  qu’on  puifle  tenir  un  langage 
Contraire  , quand  on  les  aura  lus  avec  attention. 

Notre  Chirurgien  montre  quelque  exaélitade  en 
décrivant  les  mufcles  du  bras.  Il  a averti  qu’il  y avoit 
deux  radius  externes . » quoique  tous  les  Anatomif- 
i»  tes , dit-il , n’en  faflent  qu’un  mufclc.  Dans  la 
33  difleétion  on  en  remarque  pourtant  deux  diftingués 

d’origine  & d’infertion  , & enveloppés  chacun  dans 
3»  leur  membrane  particulière  fi  on  fe  veut  donner  l{i 
»»  peine  de  les  féparer.  J’appelle  le  premier  le  defrçi 
î»  nerveux  , parccqu’il  commence  par  un  corps  oe.s- 

veux  un  peu  au-deflous  du  long  lupinateur , & finie 
*>  par  un  tendon  grefle,  qui  paife  fous  le  ligament an- 
-33  nulairc,  & s’ inféré  à l’os  du  métacarpe , qui  foutient 
33  le  doigt  index  ; le  radius  externe  eft  au-deflous  : 
j»  il  faut  le  féparer  de  l’os , & le  diiféquer  depuis 
» fon  origine  jufqu’à  fon  infertion  j mais  il  ne  faut 
r»i  pas  couper  le  ligament  annulaire  fous  lequel  il 
33  palTè  (a)  ».  ■»  - i..  . j 

* Je  ne  connois  pas  d’Auteur-  qui  ait  çxpofé  avec 
plus  de  vérité  la  manière  dont  les  tendons  extQh- 
£-fcurs  ou  flécbkfçurs  dç  la  main  paflènt  par-deflus  qu  ' 
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fl*r-defiTous  les  ligamens  annulaires  , ainfi  on  ne  7 — ~ 

pourra  mieux  faire  que  de  le  confultcr.  Quoique  XVI1' s,CClt* 
pluficurs  Auteurs  de  fon  tems  regardaient  le  fcalene  I6?î‘ 
comme  un  mufcle  deftiné  à élever  les  côtes,  Talfin  a tassi*. 
lu  fc  garantir  de  l’erreur  , & le  placer  parmi  ceux 
<jui  meuvent  la  colomne  cervicale.  11  a nié  qu’il  y 
eût  pluficurs  fphinélers  à l’anus.  » Pour  moi , dit-il  , 

je  n'en  trouve  qu’un  dans  l’adminiftration  anato- 
j»  mique  : on  n’en  peut  pas  féparcr  deux  ni  trois 
ja  dans  les  conditions  requifes  (u)  ».  Je  me  luis  bien 
trouvé  de  fuivre  la  méthode  que  Talfin  donne  pour 
tüjTéquer  les  mufdes  de  la  jambe  & du  pied. 

, Ces  détails  caraélérifent  certainement  un  Anaro- 
mille  : on  y trouve  de  l’exaélitude  , quoique  cepen- 
dant ils  n’aient  prefque  rien  d’original.  Il  me  parole 
.que  Talfin  avoit  beaucoup  dilTéqué , mais  peu  lu. 

L’erreur  la  plus  grolfiere  dans  laquelle  il  ell  tombé  * 
ell  d’avoir  admis  le  pannicule  charnu.  Il  regarde  les 
mufcles  frontaux  comme  une  de  fes  dépendances  , 

,&c  plufieurs  mufcles  de  la  face  en  émanent  félon  lui. 

Il  a réfuté  les  Anatomiftes  qui  admettoient  fept  muf- 
clés  dans  le  pharinx , & il  ne  parle  que  de  trois  , 
les  deux  llylopharingiens  & l’œfophagien. 

Sa  Myologie  ell  une  fimple  répétition  de  ce  qu’il 
a dit  fur  les  mufcles  dans  fes  adminillrations  ana- 
tomiques : il  y indique  cependant  leurs  attaches  8c 
leurs  tcrminailons  plus  minutieufement.  11  n’en  ad- 
met point  de  nouveaux  , & n’en  réfuté  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  déjà  admis. 

v On  trouve  dans  ia  Chirurgie  militaire  de  Talfin  , des 
^remarques  allez  fuivies  fur  le  traitement  des  plaies 
, d’armes  à feu  ; apres  en  avoir  indiqué  toutes  les  dif- 
. férences , l’Auteur  recommande  les  fearifientions  8c 
les  dilatations  des  plaies  , qu’il  dit  être  prefque  tou- 
„ jours  néccfiaires.  Il  vante  le  baume  d’acier  comme 
un  des  meilleurs  topiques , &c.  Et  il  divife  la  gan- 
- grene , en  gangrené  proprement  dite  , en  fphacele  , & 

/;cn  elliomenne , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
deux  premiers  dégrès , parccqu’il  y a , dit  Talfin  , 

* - 

(*)  Pag.  , . , ...  . 
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» une  corruption  totale  du  membre , non-fculemeïüî 
» des  chairs , mais  encore  des  os  & des  autres  par- 
» ties  (a)  ».  Rien  ne  lui  paroît  plus  efficace  contra- 
la  ^angrenne  , que  de  faire  une  lotion  de  la  partie  ; 
apres  avoir  fait  plufîcurs  fcarifications , avec  le  vinai* 

grc  marin,  ou  l’eau  marine La  lotion  étant 

fane  , on  applique  avec  avantage  par  deflus  de  l’on- 
Çuent  egyptiac,  &c.  Les  remarques  que  Taffin  fait 
a ce  fujet , font  le  fruit  d’une  pratique  longue  8C 
refléchie.  Taffin  dit  avoir  obfervé  que  la  piquure 
des  tendons  ne  caufè  pas  Je  fi  fâcheux  accidens  que 
les  Auteurs  l’avancent.  » J’cn  ai dit-il  , vu  faire 
sj  plufîcurs  fois  la  réunion  à M.  Bicnaife , maître 
s>  Chirurgien  de  Paris  , & moi  l’ayant  apprife  de  lui, 
s>  comme  tous  ceux  qui  la  font  en  France  , je  l’ai 
J»  faite  deux  fois  avec  heureux  fuccès  , mais  jamais 
sj  je  n’ai  vu  , en  piquant  les  rendons , un  malade 
sj  tomber  en  convulfîon  'b)  ».  Taffin  ne  nous  apprend 

f»oint  quel  genre  d’opération  il  fuivoic,  pour  réunir 
es  bouts  du  tendon  ; il  fe  contente  de  dtre  que  l’o- 
pération étant  faite  , il  s’eft  fervi  fort  heureufement 
du  baume  d’Arcaeus,  appliqué  fur  le  tendon  blefFé. 
Veiparts  ( J Frid.  ). 

Trifolium  chirurgicum  oder  guldenes  Kleebhtt  def- 
fPundurçncy.  Franco f.  167)»  in- 11.  Lipf.  1699  B 
in-S*.  ‘ 

Moellcr  ('Pierre  ). 

Hijioria  de  ventofitate  fpiruz  quam  in  nofocomio  R. 
Montis  obfervavit.  Rei'iomonti  1^3,  in-40. 

Solingen  ( Cornélius  ) , Doéleur  en  Médecine  & 
en  Chirurgie  de  la  Haye,  floriifoit  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle , Sc  s’acquit  la  plus  haute  réputation  pat 
l’exercice  de  fon  Art  , & par  les  ouvrages  qui  forti- 
renr  de  fa  plume. 

Embryulcia  ofte  afkaaling  eenes  doden  vruchts  door 
de  hand  van  den  Heelmeejier.  Ha  s.  1^73  , in- 1 1. 

Manuale  operatien  der  Chirurgie  , beneffens  het  ampt 
en  ph0kt  der  vroedvrouwen.  Amfl.  1 698  , in  40.  & en 

(4.)  De  la  gangrené , chap.  6.  Il  n’y  a point  de  numéro  aux 
pages. 

Delà  douleur , chap. 4.  * , 
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Allemand  : Franco ft  ad  Viade  169$,  in-40.  Witteberg. 
-1711 , in-4". 

On  trouve  dans  les  A&cs  de  Léipfîc  , une  Traduc- 
tion latine  du  titre  de  ccs  deux  Ouvrages,  & un  Ex- 
trait de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  intércffant.  Sui- 
vant cet  Extrait,  Solingen  recommande  l’application 
des  fonticules  fur  la  future  coronale  : il  croyoit  que 
Je  crâne  pouvoir  s’enfoncer,  & il  fe  fervoitd’un  am- 
plâtre  agglutinatif  pour  le  relever.  Il  rccouroit  fré- 
quemment au  trépan  exfoliatif  ; il  a imaginé  divers 
inftruments  pour  extraire  les  corps  étrangers  qui  mi- 
tent quelquefois  le  globe  de  l’œil  , ou  qui  s’infinuent 
dans  le  canal  auditif  externe.  Ce  Médecin  induftrieux 
fe  fervoit  d’un  lithotome  particulier  ; & comme  il  fa- 
voit  que  le  diaphragme  étoit  plus  élevé  du  côté  droit , 
que  du  côté  gauche  , il  ouvroit  le  côté  droit  entre  la 
troiûcmc  & la  quatrième  côte  , en  coulant  de  bas  en 
haut , & il  faifoit  l’ouverture  du  côté  gauche,  entre 
la  fécondé  & la  troifieme.  Il  fe  fervoit  avec  fruit  des 
bougies  de  fon  invention  pour  découvrir  le  trajet 
d’une  fiftule.  Cependant  on  ne  peut  le  louer  de  fa  fa- 
çon de  penfer  fur  l'opération  céfarienne  ; jl  ne  la  pra- 
tiquoit  que  fur  la  femme  morte. 

Solingen  indique  , dans  fon  Traité  d’Accouche- 
ments  , les  manœuvres  les  plus  ufîtées  dans  cet  Art, 
& quelques-unes  qui  lui  font  propres;  il  y parle  d’utî 
fquirrhe  de  la  matrice  qu’on  avoit  pris  pour  une  véri- 
table grolTeire  , & d’un  renverfement  de  la  matrice 
avec  celle  du  vagin  , heureufemenc  traité.  Ce  Méde- 
cin avoit  imaginé  un  inftrument  pour  extraire  le  fœ- 
tus de  la  matrice  , mais  dont  il  n’a  pas  voulu  donner 
la  figure.  Il  fe  fervoit  auflî  d’un  troisquart  de  fon  in- 
vention , lorfqu’il  pratiquoit  l’opération  de  la  para- 
ceuthefe  ; il  ne  craignoit  pas  d’incifer  le  vagin  des 
femmes  pour  en  extraire  les  pierres  , & c.  &c.  J’ai 
puifé  ccs  détails  dans  les  Aé)es  de  Léipfic. 

Feldmann  (Gérard)  , célèbre  Avocat. 

Traflatus  de  cadavere  infpiciendoK  Groning.  167$  , 
in-4*. 


11—  wj 

XVII.  Siècle. 
167}. 

Sol ING EH, 


✓ 


FltDMANH* 


Ce  Jurifconfuîte  détruit  plufieurs  préjugés , il  nie 
qu'on  puifle  connaître  le  mcurtjier  par  l'écoulement 
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~~~ — de  fang  du  cadavre  , pareeque  Je  fang  coule  auf!** 
iec  e.  bjen  devant  l'innocent  que  devant  le  coupable.  On 
J67 )•  peut  confultcr  fur  ce  point  les  Articles  Libavius  & 

Ranchin.  , . 

Wi«ic.  Virdig(Sébafticn). 

Nova  Medicina  fpirituum.  Hamburg.  1675,  in-it, 
1688  , in- 1 z. 

. Cet  homme  fingulier  tâche  de  réalifer  les  paradoxes 
des  Auteurs  les  plus  fuperftiticux  5 il  trouve  des  ef- 
prits  partout , ils  émanent  des  aftres  , ils  agiflent  fur 
les  corps  : ainft , fuivant  lui , il  cft  ridicule  de  douter 
de  leur  influence  , & c’eft  être  bien  peu  éclairé , de 
méprifer  l’Aftrologie  judiciaire.  Il  va  plus  loin  3 car 
il  foutient  la  métempfycofe  , & il  célèbre  l'ufage  des 
amulettes,  &c. 

Helwig.  HclvHg  ( J.  Chriftophe  ) , Doéleur  en  Médecine. 

De  calculés  microcofmi  pracipue  rtnum  & vejic*. 
Grffwald  167  j , in-4Q. 

Obfervation.es.  Franco f.  & Lipf  1711  , in-8  0 . 

L’Auteur  parle  dans  ce  dernier  Ouvrage  de  la  Chi- 
rurgie légale  , & il  donne  la  formule  des  rapports  en 
juftice. 

Quanteal.  Quanteal  ( Claude  ) , Do&eur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris , eft  l’Auteur  d’une  Thèfe  qui  a pour  titre  : 

An  ottimeftris  partus  vitalis  ? Paris  1673. 

Il  y foutient  l’affirmative. 

Ckatton.  Chatton  , Chirurgien  de  Montafgis  , eft  l’Auteur 
d’une  lectre  écrite  à M.  Denis  le  8 Novembre  1 673. 

Sur  un  enfant  qui  eft  né  le  nombril  fermé.  Confcr.  de 
Denis  1673. 

L’enfant  n’étoit  point  attaché  au  cordon  ombilical  3 
les  extrémités  qui  auroient  du  être  réunies , étoient 
oblitéiécs  , & il  ne  fallut  aucune  ligature  , & lamcre 
& l’enfant  vécurent , &c. 

i<74-  Barlcs  ( Louis  ) , étudia  en  Médecine  à Montpellier 

Baju.es.  ^ à Paris,  où  il  fuivit  l’Hôpital  delà  Charité  j il 
alla  fe  faire  aggréger  au  Collège  de  Médecine  dé 
Marfeille  , & il  y exerça  cette  (cience  fur  la  fin  du 
dernier  fiecle  : nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages 
fuivants: 

Les  nouvelles  découvertes  fur  les  organes  des  fem~ 
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mes  ,fervans  à la  génération  , &c.  Lyon  \ 6-]\  , irw  x,  XVII  siccjJ 
(*)• 

Les  nouvelles  découvertes  Jur  les  organes  des  hom-  , ,674» 
mes  , fervans  a la  génération . Lyon  1675,  in- 1 1.  BaRie*. 

Le  fonds  de  ces;deux  écrits  eft  extrait  des  ouvrages 
de  Graaf , fouvent  même  Barles  les  fuit  fi  littérale- 
ment , qu'on  croiroit  qu’il  n’en  donne  qu'une  tra- 
duélion  J il  a fait  encore  ufage  des  mêmes  planches  , 

& il  y en  a ajouté  plufieurs  de  Swammerdam  : il  s’é- 
tend un  peu  plus  que  Graaf  fur  les  anaftomofes  des  , 
yaifieaux  droits  de  la  matrice  avec  les  vaifiéaux  gau-  . 

çhes  , & il  fait  voir  que  les  ligaments  larges  ne 
font  que  des  produétions  du  péritoine  , & que  par- 
la lè  nom  de  ligament  eft  impropre  ; il  .dit  avoir 
communément  vu  les  arteres  & les  veines  émulgen- 
tes  fe  divifer  en  deux  rameaux  proches  de  la  matrice  , 
dont  l’un  pénetroit  le  fonds  de  ce  vifeere , & l’au-  . . > 

tre  fe  répandoit  fur  les  ovaires  (b)  ; & il  établit  l’a- 
naftomofe  des  vaifiéaux  fpermatiques  avec  les  vaif- 
feaux  utérins.  Barles  a décrit  la  texture  fpongieulc  des 
nymphes , Se.  développé  les  vaifiéaux  qui  y aboutif- 
fent } il  croit  que  » des  que  le  clitoris  s’élève  les 
» nymphes  fe  grofiifient  , & au  contraire  dès  que 
» le  clitoris  s’abairte  les  nymphes  s’affaiflent  & fe 
*>  compriment  5 leur  figure  dans  l’état  naturel  eft 
femblable  à celle  de  l’ovale , divifé  par  leur  mi- 
à»  lieu  félon  leur  longueur , ou  bien  fi  vous  aime» 

» mieux  à de  petites  ailes , & encore  plus  à-propos  , î 

a»  à des  crêpes  des  coqs  & des  poules  (c)  ».  Barles  -‘V 

dit  que  les  nymphes  fe  joignent  au-deflous  du  cli* 
toris  î il  a vu  à l’Hôpital  de  Lyon  une  malade  , 
dont  les  nymphes  étoient  prodigieufement  tuméfiées. 

Il  nous  apprend  que  M.  Biraet  fut  obligé  de  les 
couper  , & qu’il  fit  l’opération  avec  fuccès. 

Il  fait  une  longue  niftoire  de  l’hymen,  rapporte 
îes  fentiraents  pour  & contre  , & oublie  de  donner 
le  fien.  Il  fait  quelques  réfiéxions  fui  les  parties  de 
la  génération  de  la  poule  , & fur  le  développement 

(a)  M.  de  Haller  annonce  une  édition  de  cet  ouvrage  de 
1675  , cependant  privilège  n’ eft  que  de  1674. 

(b)  P a ?..  iif.  1 

U)  Pag-  38. 
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■"t  de  l’œuf,  mais  qui  ne  font  rien  moins  que  bonnes.* 

XVI.  Siècle.  ^cs  rcmarqUCS  qu'il  fait  fur  les  parties  de  la  géné- 
ration de  l’homme  ne  font  point  originales  ; Barlcs 
s’eft  contenté  de  compiler  les  ouvrages  de  Graaf  &: 
de  Van-Horne,  & de  faire  quelquefois  ufage  des  tra- 
vaux de  Veflingius. 

C’cft  cette  même  année  ( 1674.  ) , que  Morel , Chi- 
rurgien François  imagina  au  fiegc  de  Befançon  un 
tourniquet  par  le  moyen  duquel  on  faifoit  une  plus 
forte  comprelTion  graduée  fur  les  vaifleaux  fanguins  j 
il  s’en  fervit  le  premier,  & avec  le  plus  grand  avan- 
tage. Dionis  en  donne  une  ample  delcription  , & l’on 
s’en  eft  fervi  jufqu'a  ce  que  M.  Jean  Louis  Petit  , èn 
ait  propofé  un  nouveau. 

( Anonyme  ).  Anatome  monjlri  Francofurtenfts  obiter 
facia  per  J,  U. S. H.  D.  M.  P.  Heidelberg.  1 674,  in-40. 

Guide  ( Pierre  ) , Doéleur  en  Médecine  de  la  Facul- 
té de  Montpellier  , eft  l’Auteur  d’un  petit  ouvrage  in- 
titulé. 

Obfervations  anatomiques  faites  fur  plufieürs  ani- 
maux , au  fortir  de  la  machine  pneumatique.  Paris . 
1674 , in-i  i: 

: Il  y prouve  d’après  l’expérience  faite  fur  un  grand 
nombre  d’animaux  , que  Pair  leur  eft  néçelTairé  pour 
entretenir  la  circulation.  Il  a trouvé  les  vaifleaux  d'e 
plufîcurs  animaux  morts  dans!  la  machine  du  vuide 
aiftendus  par  le  fang  dont  ils  étoiént  remplis. 

, LamzvÉ'cerdc  ( JcanBaptiftede  ) , de  Cologne  , & 
Profeffcur  en  Médecine  , a écrit  les  ouvragjes  fui- 
▼ants  : 

. Re/pirationis  Swammerdamiance  expiratio.  j4mftel. 
itf74,in-ii. 

. Hijloria  naturalis  molarum.  Leyd.  , in-11. 

(Economia  animalis  ad  circulationem  fanguinis  bre - 
viter  delineata  P.  T.  1.  ejufdent  de  gencrationc  bominis 
ex  legibus  mechanicis.  Coude  1681  , in-8°.  Il  a publié 
une  édition  dcl’Affenal  de  Chirurgie  deSculcet. 

Le  premier  ouvrage  eft  un»  critique  de  celui  que 
S^ammerdam  a écrit  fur  la  circulation.  Lamzwecrde 
ne  veut  point  que  Pair  qui  entre  dans  les  poumons  y 
foit  poullé  pat  les  côtes  qui  s’élèvent , mais  il  lôu- 
tient  qu’il  s’y  infinue  pour  remplir  le  vuide.  U a fait 


Iamzwee*.- 
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^hifieurs  expériences  , dont  le  réfultat  cft  contraire  à " . 
l’otpinion  de  Svammerdam  i mais  il  les  expofe  avec  xvir*  sic“e» 
fi  .peu  d’ordre  , & fa  di&ion  cft  d'ailleurs  fi  obfcure,  ,674* 
qu’il  cft  prefque  inintelligible.  Lamzwie*^ 

, Cet  Auteur  réfute  plufieurs  préjugés  dans  fon  fc- 
eond  ouvrage.  Il  nie  , avec  raifon , que  le  démon  /• 

puific  rendre  une  femme  enceinte.  Il  admet  deux 
efpeces  de  môles  , l’une  avec  mouvement  & l’autre 
fans  mouvement  ; les  premières  font  des  farcomes  , 
fquirrhes  , ftéatomes , &c.  les  vierges  y font  fujettes 
aufli  bien  que  les  femmes  marrées  Les  môles,  avec 
mouvement  , font  autant  de  faux  germes  que  les 


Vierges  ne  peuvent  concevoir. 

Barncr  ( Jacques  ) , C hy  mille.  B a *.*!*» 

Prodromus  S ennerti  novi  , in  quo  quidquid  ad  hune 
ufque  diem  de  arteprodiit , ex  principiis  anatomico- 
tnirurgicis  examinatur.  Aug.  Vind.  1674,  in-40.  Cotai 
Cole  ( Guillaume ) , Médecin  à Worcefter,  & de  ** 
la  Société  Royale  de  Londres  , a publié  les  trois  ou- 
vrages fuivants. 

Cogitât  a de  fccretionç.  animait.  Oxonii , 1674,  in-i  1. 

Hag.  1681  , in- il ^Amjiel.  1698*  in-S0.,  & dans 
la  bibliothèque  de  Manger,  , 

Nova  hypotktfeos  ad  explicanda  febrium  intermi- 
tent ium  Jÿmptorhata  , &c.  Londin . 1693,  in-8°. 

Difquijitio  de  perfpirationis  infèpfîbilis  materie  t St 
peragendi  ratione , Londin.  1694  in- 8°. 

L’Auteur  prétend  dans  fon  traité  fur  la  fécrétion 

Sic  tous  les  organes  dans  lefquels  elle  s’opère , font 
^ andulcux  , & ce  font  ces  glandes  qui  ont  la  fa- 
culté d’attirer  une  liqueur  particulière.  Il  parle  d'a- 
bord des  fécretions  en  général , & defeend  enfuite 
dans  le  particulier  : il  pafie  auflt  de  l’état  fain  à 
l'état  malade.  II  regarde  les  vaifleaux  fanguins  & les 
vaifleaux  lymphatiques , comme  les  graudes  voies 
qui  conduifent  la  liqueur  aux  glandes  fécrcroires.  Il 
obfcrVe  que  les  glandes  reçoivent  une  quantité  pro- 
digieufe  de  nerfs  ; 8c  il  croit  qu’une  partie  du  fluide 
nerveux  fe  mêle  au  liquide  que  la  glande  fépare.  Le 
fang  coule  avec  peu  de  vîtelfc  dans  les  vifeeresdef- 
tincs  à féparer  un  liquide  très  fubtil , ainfi  les  artè- 
res carotides  8c  vertébrales  forment  plufieurs  contours 
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4f  1 HisVoirï  èï  i’à  nIïomi* 

avant  de  pénétrer  le  crâne.  Colc  jpenfc  que  la  tu-» 
' nique  interne  des  inteftins  , n’cft  qu’un  compofé 
de  glandes  formées  de  vaiffeaux  différemment  entre- 
laflés , & dont  les  orifices  s’ouvrent  dans  le  canaf 
inteftinal , & pompent  le  chyle  : il  avoue  cependant 
que  ces  tuyaux  ne  font  pas  toujours  vifibles  ; mai? 
il  croit  qu’on  ne  doit  pas  les  réfuter  pour  cette  rai-i 
fon  : il  faut  que  ces  canaux  exiftent,  & qu’ils  foiené 
ouverts  dans  les  inteftins,  puifque  le  chyle  lés  pé- 
nétré. Agnofco  fane  hofee  Jub  afpeflum  non  cadere  tuba- 
los  , fed  hic  naturct  mos  ejl  , utfeparationes  in  tninlinii 
•vafis  moliatur  quorum  cavitates  ne  adjuti  qù&dtm 
at [ingéré  pote/l  vel  perfpicacifftmi  oculi  acies  ; verum  ta- 
ies dari  ipfa  chyli  in  Idüeas  tranfmijjio  palam  facit  Ça). 
Cet  Auteur  ne  croit  pas  que  la  moindre  quantité  de 
chyle  parvienne  au  foie  par  les  veines  méfaraïques.* 
Il  pente  que  le  chyle  parvientau  canal  ihorachiqüé  ^ 
& il  oppofe  fon  opinion  à celle  de  Lov/er  , quiavoit 
entrepris  de  prouver  qu’une  partie  du  chyle  péne^ 
troit  le  fang  par  une  autre  voie  que  le  canal  tho- 
rachique.  i \ ' ' J^r 

' Cole  entre  dk'fft  quelques  détails  d’Anaromie  , dani 
fon  traité  des  fièvres  j & comme  il  a pour  objet  d’eX-^ 
pofer'la  fecrétion  du  fluide  nerveux  , il  entre  dans 
quelques  détails  lur  la  ftruélurd  des  nerfs:  il  pré~ 
tend  qu’ils  naiffent  de  la  fubftance  blanchâtre  du 
cerveau  , ou  de  la  mo’élle  épiuiere , dont  Iês  filets' 
font  une  fuite  des  glandes  dont  la  fubftance  corti- 
cale eft  compofée.  Ce  fentiment  ne  différé  cifrftftf 
de  celui  de  Malpighi.  Cole  penfe  que  le*  fluid£  net-; 
veux  nourrit  les  parties  , & croit  que  l’air  pénétre  la' 
cavité  des  nerfs. 

“ On  trouve  à la  fin  du  même  traité  une  diffcrtatioîi,. 
fur  le  mouvement  périftaltique  , que  Cole  avoit  déjà’ 
publié  en  Anglois.  Il  y démontre  que  les  fibres  muf- 
culeufcs  , qu’on  regardoit  comhiè  circulaires  , fbnc' 
fpi  taies. 

Le  traité  de  la  refpiration  infènfible  renferme  un 
{yftêmc  que  l’Auteur  a imaginé.  Pour  expliquer  cette 
fecrétion  , il  prétend  que  la  matière  de  la  tranfpira- 

De  Secretlone.  cap.  r.  ’ 

tiou 
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tion  eft  différente  de  celle  de  la  fueur  , & qu’elle  eft  ~ " 1 

Une  exhalaifon  du  fang  & du  fluide  nerveux.  Il  ob-  ’ lcc  e" 
ferve  que  la  fueur  & la  diarrhée  diminuent  la  tranft  ,tf74* 
piration,  mais  ce  n’eft  que  d'après  fon  imagination  , Cotl* 

& non  d’après  fon  expérience  , que  l'Auteur  avance 
ces  faits. 

On  trouve  dans  les  tranfaélions  philofophiqucs 
pluficurs  mémoires  du  Doéteur  Colc. 

Sur  une  faujfe  grojjeffe  , année  n".  171.  art.  vr. 

La  femme  qui  en  fait  le  fujet  vécut  plufieurs  années 
avec  tous  les  Agnes  de  la  grofleffe , & on  ne  pue 
l'ouvrir  après  fa  mort,  qui  arriva  dans  cet  inter- 
valle : ce  mémoire  eft  fuperfiu. 

Obfervations  faites  à V ouverture  d’une  femme  morte 
d’apoplexie,  ibid.  nu.  175. 

Une  partie  du  cerveau  étoit  gorgée  de  fang , & 
le  cerveau  & le  cervelet  ayant  été  tirés  du  crâne  , 
pelèrent  deux  livres  & quatorze  onces  de  ce  poids 

3 uc  les  Angiois  nomment  aver  du  pots.  Cette  livre  eft 
e feize  onces , l’once  de  feize  dragmes  & la  dragme 
d'environ  vingt-cinq  grains. 

Sur  des  pierres  rendues  par  la  verge,  ibid.  n°.  175’. 

. L’homme  qui  en  fait  le  fujet , rendit  deux  pierres 
pat  la  verge , prefquc  fans  douleur  j elles  avoienc 
environ  feize  lignes  de  circonférence.  Il  avoit  autre- 
fois fenti  de  vives  douleurs  dans  les  voies  urinaires. 

Burgcr  ( Pierre  ).  . # # ByixuLj 

Candidatus  chirurgie  das  ift  grundliche  erortetung 
aller  anatomifehen  und  chirurgifchen  fragen.  Konisberg  , 

1674,  in  8°.  Hanov.  1691,  in-8°.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  Schulzius  fait  grand  cas  de  ceç 
ouvrage. 

Charpentier  (Jean)  , Doéteur  en  Médecine  , s’oc-  Chah.uh- 
cupa  aux  grandes  & extraordinaires  opérations.  tih*.. 

L’état  préfent  de  la  Chirurgie  t &c.  Sedan  , 1674. 
in-  ix. 

Cet  Auteur  fait  voir  dans  cet  ouvrage  l’utilité  qu’un 
Médecin  retire  de  la  Chirurgie  5 & il  fait  en  même 
tems  l’éloge  des  plus  favans  Chirurgiens  de  fon  tems. 

U donne  aux  Chirurgiens  la  préféancc  fur  les  Apo- 
thicaires, Il  a joint  au  même  volume  un  traité  fut 
les  abus  qui  fe  commettent  dans  la  Médecine.  Il  y a 
Tome  II  l.  G g 
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— ■ du  même  Charpentier  Difeours  fur  la  réunion  de  la 

XVII.  Sicclc.  Médecine  & de  la  Chirurgie.  Sedan,  1684,  in-8°. 

i«74.  Frencel  ( Simfrid  ). 

Fmncel.  Monftrum  humanum  , ventribus  fine  proportione  & 
mutilis  artubus.  Wittebirg.  1674,  in-40. 

Wallis  ( Jcan^),  Doétcur  en  Médecine,  & membre 
du  Collège  de  Londres. 

Grammatica  Anglicane  lingue.  Londini , 1674, 
in-8°. 

Wallis  expofe  dans  cet  ouvrage  le  méchanifmede 
la  voix  ; & il  y expofe  la  maniéré  de  le  faire  entendre 
à un  Lourd  & muet.  Il  a écrit  fur  un  fujet  pareil  une 
lettre  à Robert  Boyle  , quel!  inférée  dans  les  tran- 
faétions  philofophiqucs  , n°.  61.  Il  y parle  d’un 
jeune  homme  à qui  il  a appris  à prononcer  plufteurs 
paroles. 

ItAvsoM.  Leaufon  ( Frédéric  ) , Chirurgien  Hollandois  , pu- 
blia en  François  un  ouvrage  , qui  a pour  titre. 

Traité  nouveau , ou  méthode  brieve  & très  facile  pour 
aifément  parvenir  a la  vraie  curation  de  plufieurs  belles 
opérations  de  Chirurgie.  G enev.  1674,  in-8 °.Drefde  , 
I709  , in-8°.  en  Allemand. 

L’Auteur  traite  des  hernies , de  la  fupprcflîon  de 
l’urine  , de  la  pierre  , de  la  catarade  , de  l’ongler  , 
de  la  fiftule  lacrymale,  de  l’empycme , du  trépan  , 
& de  l’amputation  : mais  la  plupart  de  les  queltions 
^ font  fervilemcnt  copiées  des  ouvrages  de  Fabrice  * 

d'Aquapendcnre , ou  de  ceux  d’Ambroife  Paré  j ce- 
pendant il  cft  un  des  premiers  qui  aient  recommandé 
d'ufer  dans  l’homme  de  fondes  courbes,  pareeque  , 
dit  Leaufon  , sj  le  conduit  de  i’urétre  eft  tortu  com- 
» me  cette  lettre  C/j  , ou  bien  comme  une  double  S j 
»>  c’eft  pourquoi  il  faut  donner  deux  tours  à la  fonde, 

^ m l'un  a la  racine  de  la  verge  , en  la  hauflant  con- 

« tre  le  ventre,  pour  la  faire  defeendre  dans  Centre- 
>»  fejfon  ou  périnée , & l’autte  au  bout  dudit  périnée 
» près  du  fondement , pour  remonter  en  la  velCc 
*>  (a)  ». 

Cet  Auteur  a une  idée  grolliere  de  l’appareil  laté- 
ral : voici  ce  qu’il  dit  en  décrivant  une  méthode 

(«0  Pag.  81.  édition FrançoiO. 
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^ ...  . A . - , ...  XVll.  Sicde. 

<Ju  il  croit  être  très  allurée  , »j  pour  cïtraire  la  pierre 

>>  fans  aucun  danger  & fans  faire  fouffrir  beaucoup  1C74’ 

*»  de  douleur  au  malade  > il  faut  mettre  dans  le  canal  L»aoîok* 
.5»  de  la  verge  une  canule  ou  fonde  creufe , afin  de 
»»  donner  palTage  à l'urine , alors  il  faut  tout  douce- 
, èï  ment  retirer  cette  fonde  , en  telle  forte  que  le 
*»  bout  de  ladite  fonde  ( ou  eft  le  petit  bouton  ou 
tête  , paroilfe  à l’extrémité  du  mufde  fphinéler  : 
à»  cela  fait , il  faut  qu’un  ferviteur  leve  enhaut  » 
du  côté  droit,  & marque  avec  de  l’encre  au  côté 
gauche  le  lieu  où  l’on  veut  faire  l’incifion  delfus 
in  la  fonde,  puis  avec  une  bonne  lancette  bien  forte  , 

»>  ou  avec  un  biftori  droit,  il  faut  faire  votre  incifion 
*i  deflus  la  marque  (a)  *>.  Gea«t; 

Gerct  ( André  ). 

Infans  monfirofas  Wittebergia  genitus.  ibid.  1674*  S€H*,ACER> 
difp. 

Schrader  ( Juftus  ) , Médecin  d’Aiüfterdam , connu 
par  une  colleâion  d’obfervations  répandues  dans  les 
ouvrages  d’Harvée  & de  Willelmus  Langly. 

Objervationes  & h i fions  ex  Gi/illelmoMarveio 
tolle£U>..W illelmi  Langly  , de  generatione  ani- 
malium  oùfervationes  quidam  : accedunt  Justi  Schr  at 
des.  injpeftiones  ovorum  , ut  & obfervationum  anato - 
mi co  medicarum  décades.  Amftel  1674,  in-11. 

Difputationes  de  parla  difficili,  Helmfiat.  l$8j.  & 

4c  vulaerum  cura.  1 6 9 j . 

, Schrader  étoit  zélé  partifan  de  l’opinion  des  ova- 
riftes.. Il difoit avoir obfervé  furlesovaires  des  femmes 
autant  de  cicatrices  qu’elles  avoient  fait  d’enfans. 

Il  croyoit  avoir  vu  dans  les  tefticules  de  plufieurs 
animaux  des  œufs  femblables  à ceux  qu’on  a décrits 
_ dans  les  ovaires  des  femelles.  On  trouve  à la  fin  d« 

• cette  colleétion.un  recueil  d’obfervations  cadavéri- 
. «jues  , faites  par  Schrader  lui  - même  , ou  par  fes 
• ^maîtres  Vanhornc,  Sylvius  , Ruyfch,  Meybomius  , 
Swammerdam.  Il  dit  avoir  vu , dans  un  fujet  mort 
fubitement , des  canaux  de  communication  entre  la 
•véficulc  du  fiel  & le  foie  (é).  Il  croyoit,  vraifcmbla- 
blcment  pareequ’ii  étoit  imbu  de  l’opinion  de  Vau 

(«)  P.ig.  1 ti. 

(b)  Pa*.  18I. 

Cgij 


Digitized  by  Google 


— Histoire  de  f Anatomie 

- Hornc , que  les  canaux  déférents  & les  véficuIcS 

XVII.  Siècle  féminales,  s’ouvroient  dans  l’urétrc  par  des  conduits 
1574.  différents.  Il  a remarqué  qu’il  y avoit  dans  le  pou- 
Schr.ade*.  11,011  J' 'homme  , pioche  de  la  trachée  artere  plu*. 

fieurs  glandes  noirâtres  (a).  On  trouvera  encore  dans 
cet  Auteur  la  defeription  d’un  fpina  bifida  , & de 
plufieurs  autres  maladies.  - 

Xvikowski*  Tylkouski  ( Adalbertus  ).  • 

Difquifiùo  Phyfica  ofienti  duorum  puerorum  ; quo- 
rum anus  cum  dente  aureo  y al  ter  cum  capite  giganteo  , 
vilna  fpeftabantur,  1674  , in- 11. 

On  comprend  au  feul  titre  ce  que  peut  valoir  un 
tel  ouvrage  ; le  fujet  eft  chymériquc. 

Anonyme.  Hyiropifie  prife  pour  une  grojfejfe.  Tranfac.  phil. 
année  1674  , n®.  10 6. 

On  trouva  à l’ouverture  du  cadavre  le  péritoine 
divifé  en  deux  lames  , & de  l’eau  éprnehée  entre 
i clics. 

Sameson..  Sampfon  ( Henri  ) , Médecin  Anglois. 

Déplacement  général  de  tous  les  intejlins.  Tranfaéfc. 
«phil.  ann.  1674,  n°.  107.  att.  1. 

Les  vifccres  étoient  totalement  tranfpofés  : on  vit 
le  foie  à gauche  & la  rate  à droite.  Le  fujet  fur  le- 
quel on  fit  cette  obfervation  , qui  avoit  trente  ans  , 
ne  s’étoit  plaint  d’aucune  incommodité  qui  eût  rap- 
port à la  tranfpofition  des  vifeeres.  Ce  Médecin  cft 
encore  l’Auteur  de  quelques  obfervations  inférées  dans 
le  recueil  des  curieux  de  la  nature. 

Liiwem*  Lecs/enhoeck  ( Antoine  ) , de  la  Société  Royale  de 
itoicK.  Londres  , naquit  à Delft , ville  de  Hollande  , de  Phi- 
lippe & de  Marguerite  Bel,  le  14  Oétobrc  1 6 3 1.  Il  s’e 
rendu  célébré  par  la  découverte  de  quelques  micros- 
copes , & par  l’ufage  qu’il  en  a fait.  Il  a démontré 
l’anaftomofe  des  artères  avec  les  veines  , 6c  il  a cru 
voir  des  animalcules  dans  la  femcnce  des  animaux. 
Nous  rendrons  compte,  en  analyfant  fes  ouvrages, 
de  fes  découvertes  microfcopiques  qui  font  en  grand 
nombre  j elles  portèrent  le  nom  de  l’Auteur  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  L’hiftoire  cous  apprend 

i ^ ••  * * ■ . * . 

(4,  Pag.  1 Sf. 


Digitized  by  Google 


? ®r  de  la  Chirurgie.-  ’ 477^ 

We  Pierre  Alexiovitz  , Czar  de  Mofcovie  , paflant  J 

devant  Delft  en  1698  , lui  envoya  deux  gentilhom- x' 1 * ,ec*' 
mes  , pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui , dans  ,674* 
un  des  batteaux  de  charge  qui  le  luivoient , & d’ap-  Lnwiw- 
porter  Tes  incomparables  microfcopes.  Ce  grand  Em-  hoeck..  ^ 

f»ereur  eut  la  bonté  de  lui  faire  dire,  qu’il  leroit  palfé 
ui-mème  à Delft  pour  le  voir , s’il  n’avoit  été  con- 
traint de  fe  dérober  à la  foule  qui  l’importunoit; 
Lecwenhoeck  fe  rendit  à cette  invitation  honnorablc  , 

& démontra  au  Czar  fes  meilleurs  microfcopes,  &lui 
en  fit  faire  l’application  fur  divers  objets  intéreflants, 
qui  jetterent  le  Ciar  dans  une  agréable  furprife. 
Lccvrenhocck  mourut  le  x8  Août  17ZJ  , âgé  de 
51  ans. 

* Lcewenhoeck  a communiqué  la  plupart  de  fes  ob- 
fervations  à* la  Société  Royale  de  Londres,  & elles 
font  éparfes  dans  les  tranfaéfions  philofophiques  : je 
•ne  rapporterai  que  celles  qui  ont  un  rapport  direét 
à l’homme. 


Obfervations  fur  le  fang  , les  os  , le  cerveau  , la 
falive  j l'épiderme  j année  1674  » n°*  101  & 106. 

' Il  dit  qu’il  a découvert  que  le  fang  cft  compofé  de 
'petits  globules  rouges  qui  nagent  dans  une  humidité 
cryftalline  , fcmblable  a de  l’eau  ; que  ces  globules 
font  plus  pefants  que  la  liqueur  cryftalline  qui  les 
«ontient , d’où  vient  qu’aufu-tôt  que  le  fang  eft  forti 
des  veines  les  globules  s’affaifient  peu-à-peu  vers  le 
fond  du  vaifleau  , & à caufe  de  leur  mollefle  Sc 
fluidité  , s’accumulent  les  uns  fur  les  autres  en  fc 
-réunifiant.  Leewenhocck  aflùre  que  ces  globules  font 
ringr-cinq  mille  fois  plus  petits  qu’un  grain  de  fable  ; 
il  faut,  dit- il , qu’ils  le  foient  du  moins  beaucoup  pour 
-palier  par  les  artères  & les  veines  capillaires.  Il 
avance  que  lorfqu’on  eft  en  fanté , ces  globules  font 
molcts  & flexibles , pour  pouvoir  paficr  en  s’allon- 
geant dans  les  vaiileaux  dont  nous  avons  parlé  ■>  quç 
quand  on  cft  malade  ils  font  plus  fermes  & plus 
durs.  Peut-être , félon  cet  Auteur , certaines  mala- 
dies & la  mort  même  font  elles  caufécs  par  la  duretc 
de  ces  globules.,  &c.  Scc. 

Leewar.hoeck  dit  que  ces  globules  s’unifient  ea- 

Ggiij 
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" " ' femble  eu  s’affaiflant  & fc  refroidiflant.  Cet  Auteur 
X , ec  c.  crojt  ^ue  c<c^  j'unjon  (je  ces  gj0bules  que  vien- 
lé74*  nent  les  engelures.  Chacun  de  ces  globules  eft  en- 
Lee w jh-  core  un  compofé  de  (ix  aunes  petits  globules,  qui 
üo*k*  ne  font  pas  moins  flexibles  & mollets  que  ceux  qu’il* 
compofent- 

Le  lait  eft  de  même  un  compofé  de  globules  qui 
nagent  dans  le  petit  lait  ; mais  il  y a cette  diffé- 
rence entre  les  globules  du  lait  Si  ceux  du  fang  , 
que  les  plus  gros  de  ceux-ci  font  tous  d'une  pareille 
grofïeur , au  lieu  que  ceux  qu'on  voit  dans  le  lait  , 
outre  qu'ils  font  traulparents  & clairs  ‘comme  du 
cryrtal  , font  tous  différents  , y en  ayant  d’autanc 
' de  groifeurs  , qu'on  en  pourroit  compter  depuis  celle 
d'un  grain  de  fable  jufqu'à  celle  d'un  grain  d'or- 
ge, . . 

Il  a vu  , par  le  moyen  de  fon  microfcope  un  nom- 
bre infini  de  trous  fur  la  furfacc  des  os  & les  vaif- 
feaux  qui  les  pénétrent  : il  croit  que  tous  les  os 
blancs  font  compofés  de  globules  tranfpaicnts  , 8c 
il  eft  perfuadé  que  tous  les  corps  blancs  font  com- 
pofés de  pariies  tranfparentes.  Il  a diftingué  des  glo- 
bules à-peu-près  femblables,  dans  le  foie  d'un  mou- 
ton , & dans  celui  d'une  vache. 

Leev/enhoeck  a obfervé  que  la  fubftance  blancho 
du  cerveau  étoit  coirpofée  de  très  petits  globules  j 
la  mofe'IJe  épimerc  a une  ftruéture  pareille.  *>  Ayant, 
» dit-il , examiné  en  différents  tcius  la  chair  de  la 
a»  vache  , j’ai  découvert  qu’elle  étoit  compofée  do 
*»  filaments  très  déliés , mis  à côté  les  uns  des  au- 
» très , & enveloppés  d’une  membrane  commune. 
x>  J'en  ai  vu  plufieurs  qui  étoient  entourés  de  glo- 
n bulcs , que  je  jugeai  être  des  globules  fanguins  t 
*»  je  conjecturai  même  , que  cç  fang  placé  dans  J'in- 
» terftice  des  filaments  dont  nous  venons  de  parler, 
»j  étoit  celui  qui  fortoit  dans  les  piquures  , loifqu’on 
» n’avoit  pas  ouvert  quelques  veines  ...  J’ai  féparé  , 
x>  avec  la  pointç  d’une  épingle  ces  filaments  lés  un* 

des  autres.  Ils  m’ont  paru  vingt  - cinq  fois  plus 
m fins  qu’un  cheveu  j les  ayant  expofés  au  microÇ* 
v copc , j’ai  trouvé  qu’ils  étoicat  compofés  de  glo- 
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» bulcs  réunis  , qui  paroifToient  plus  petits  que  ■ ■* 

»»  tous  ceux  que  j'avois  vus  jufqu’alors  >».  XVII.  siècle. 

La  falive  , fuivant  les  obfervatious  de  cet  Ana-  '*74- 
tomifte  clairvoyant , eft  compofé  d’un  grand  nom-  Leeweh- 
bre  de  très  petits  globules  , plus  faciles  à apperce- HOlc*# 
voir  dans  la  falive  des  a'nimaux  qui  ont  mangé  , 
que  dans  celle  de  ceux  qui  font  à jeun. 

L'épiderme  eft  compofée  de  parties  rondes  , otl 
de  petites  écailles.  Leevenhocck  penle  qu’il  eft 
produit  par  la  matière  de  la  tranfpiration  condcn- 
fée.  La  lueur  lui  femblc  compofée , & d'une  liqueur 
cryftalliae  , & de  globules  tranfparcnts.  Il  s’eft  alluré 
que  les  cheveux  étoienc  compofés  de  globules.  Ayant 
arraché  un  poil  noir  de  la  queue  d'un  éléphant , & 
en  ayant  coupé  tranfverfalement  une  petite  lame  , il 
l’a  expofé  à fon  microfcope , & il  a vu  dans  l’é-, 
paiileur  de  ce  poil  environ  cent  petites  taches  blan- 
châtres -,  dans  chaque  tache  il  y avoit  un  point  noir, 

& dans  un  petit  nombre  de  ces  points  noirs  un  trou  , 

&c. 


N".  107....  Lcewrnhocck  a obfervé  dans  prefque 
toutes  les  humeurs  du  corps , les  globules  dont  il 
eft  queftion  dans  le  n*..  précédent.  Si  on  l’en  croit  , * 
les  membranes  font  compofées  de  ces  mêmes  glo- 
bules. 11  a vu  fur  la  moulfe  d’un  lac  , dans  lequel 
il  y avoit  beaucoup  de  poilfons , des  parties  ter- 
reufes  en  mouvement  , & quelques  filaments  verds 
contournés  en  (pirale....  ces  filaments  étoient  de  la 
grolfeur  d'un  cheveu....  on  y voyoit  ramper  une 
très  grande  quantité  de  petits  animaux  , dans  lef- 
queis  il  diftingua  les  différentes  parties  des  poilïbns  ; 
ainfi  voilà  les  premières  traces  de  fa  découverte  des 
animalcules  dans  la  femence  des  animaux. 

Obfcrvation  microfeopique  fur  U nerf  optique,  n*. 

* II7- 

Il  a pris  huit  nerfs  optiques  tous  frais  » & il  a 
remarqué  , que  très  peu  de  tems  après  avoir  été 
coupés  , leurs  filaments  fe  retiroient  ; mais  la  tu- 
nique externe  ne  pouvant  fe  retirer  autant  que  les 
filaments  qu'elle  renfermoit , il  parut  une  cfpece  de 
petit  enfoncement  au  milieu  du  nerf  ; & c'cft  fans 
- 4 G g iv 
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■ ■ 1 ■’  doute , dit  Leewenhocck  , cei  enfoncement  que  Ga- 
XVIf.  Siede.jjen  a prjs  pOUr  un  conduit....  Du  relfe  , Lecwen- 
1C74.  hoeck  conclud  que  le  nerf  optique  eft  compofé  de 
LEEwt»  globules. 

Uoecjc.  " ^ur  ^es  fibres  charnues  , fur  la  fubfiance  corticale  & 
médullaire  du  cerveau.  n°.  1 j 6. 

Les  filets  de  la  membrane  commune  des  mufcles  , 
font  dix  , vingt , & quelquefois  cinquante  fois  plus 
fins  qu’un  cheveu.  Les  fibres  mufculeufes  cntallees 

{laroiflent  rouges  j mais  elles  font  tranfparentes 
orfqu’on  les  examine  féparément....  Les  globules  du 
cerveau  , dont  il  a parlé  plus  haut,  ne  lui  ont  pas 
paru  plus  gros  que  ceux  du  fang. 

Sur  les  dents  & Jur  les  autres  os.  n°.  140. 
Leewenhocck  dit  ici  que  les  dents  (ont  compofées 
de  très  petits  tuyaux  tranfparents  & droits , dont  fix 
ou  fept  cents  égalent  à peine  un  poil  de  la  barbe,  &c. 
& il  y parle  de  cheveux  rendus  avec  les  urines. 

Sur  les  animalcules  de  la  Jemence  des  animanx.  n°. 
141.  ann.  1*77. 

’ lia  fait  ces  obfervations  fur  la  femence  des  ani- 
maux & fur  celle  de  l'homme,  & il  dit  s etre  con- 
vaincu , par  fes  recherches  multipliées , qu’elle 
renferme  un  nombre  prodigieux  d’animaux.  » J’ai 
3»  (ouvenc,  dit-il,  obfcrvé  la  femence  d'unhomme 
•j  fain  , fans  la  Iailfer  corrompre  , & même  fans 
» attendre  qu’elle  fut  devenue  fluide  , cinq  ou  fix 
minutes  après  l'éjaculation  , & j’ai  apperçu  un  fi 
s»  grand  nombre  d'animalcules  , que  je  jugeai  qu’il 
5>  y en  avoir  plus  de  mille  dans  un  efpace  qui  n’é- 
55  toit  pas  plus  grand  qu'un  grain  de  fable.  J'obfer- 
o>  vai  cette  grande  multitude  d’animalcules  , non  pas 
55  dans  toute  la  femence  , mais  dans  la  matière 
5#  fluide  qui  étoit  adhérente  à l’épaiflc } ils  étoienc 
55  comme  immobiles  dans  cette  matière  épailfe  , ce 
55  que  j’attribuai  au  grand  nombre  de  parties  dif- 
55  férentes  dont  la  matière  épailfe  étoit  compofée  , 

55  & qui  empêchoit  les  animalcules  de  s’y  mouvoir  »5. 
Leevrenhoeck  donne  une  defeription  étendue  de  ces 
animaux.  Il  croit  avoir  entrevu  en  eux  la  figure  hu- 
maine. Il  parle  aulli  de  quelques  lacis  de  vailfeaux 
qu’il  a dilùngués  dans  la  femence. 
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' Il  eut  plufieurs  critiques  à elTuyer,  mais  il  y ré-  ' p 

pondit  avec  la  plus  grande  alTurancc.  Il  a ajouté x * ,ec 
dans  la  fuite  que  ces  animalcules  avoient  la  figure  i«74» 
des  petits  têtards.  (1679,  n°.  1 , de  la  colleétion  LlEWHIt. 
du  D.  Hoock  ) , & il  n’a  pas  lieu  de  douter  que  cesHO£CK.  ’ . 
animalcules  ne  fe  trouvent  dans  la  fubftance  de  tous 
les  animaux , puifqu’il  les  a apperçus  dans  les  ani- 
maux de  toute  groifeur  & de  toute  cfpece  , depuis 
un  cheval  jufqu’a  un  taon  , &c.  ibid.  n°.  3.  ).  Il  a été 
prévenu  dans  les  recherches,  fur  les  animalcules,  par 
Amman  , M M.  Nehcdam  & ËufFon  ont  écrit  dans  la 
fuite  que  ces  prétendus  animalcules  étoient  des  corps 
mouvants  & élaftiques.  Voyez  plus  bas  leur  hiftoire.  ' 

Découverte  curieufe  fur  la  firuclure  interne  des  fibres 
mufculaires.  ibid  n°.  5. art.  îx. 

Il  croit  que  dans  chaque  fibre  mufculaire  il  y a 
3100  filaments.  Il  détaille  plus  au  long  cette  obser- 
vation dans  le  n°.  7.  Lecwcnhoeck  dit  que  ces  fila- 
mcnis  font  environnés  d’un  grand  nombre  d’anneaux, 

( tranfaéfc.  phil.  n°.  1 j i ). 

Sur  les  écailles  de  la  bouche  ,•  fur  un  enfant  cou- 
vert d' écailles 6*  Jur  la  fubfiancc  villeufe  des  intef. 

tins,  n®;  1S0. 

La  fubftance  villeufe  lui  a paru  compofée  d’un 
grand  nombre  de  vaifTeaux  fanguins  très  déliés  , 
ramifiés,  & fi  proches  les  uns  des  autres,  que  leurs 
interftices  ne  pafibient  pas  le  demi  diamètre  d’un 
cheveu.  Outre  ces  vailfeaux , il  en  a vu  d’autres , 
dont  on  ne  pouvoit  diftinguer  la  couleur , & qu’il 
a pris  pour  des  vailfeaux  lymphatiques  , ou  pour 
des  veines  la&ées  ; ils  étoienp  entourés  d'une  matière 
glutineufe  & limpide , &c.  &c.  Il  dit  que  le  tiflu 
des  inteftins  eft  perméable  à l’eau  & non  à l’air. 

Sur  la  flrufture  du  cryftallin , n®.  I6f. 

* La  capfule  membraneufe  du  cryftallin  lui  a para 
compofée  de  fils  très  déliés , & le  cryftallin  d’écaillcs 
très  minces,  pofées  les  unes  fur  les  autres....  8C 
ces  écailles  «ompofées  de  fils , & ces  fils  de  globules. 

Sur  la  craie  des  jointures  des  gouteux  , & fur  la. 
lèpre.  n°.  168. 

Il  admet  trois  lubftancçs  j la  première  la  plus 


Digitized  by  Google 


HlSTOIÏl.  D!  t'ANATOMtl 

— - fcche  & la  plus  blanche  , donc  les  molécules  fone 
xvii.  siecle.  fcmblables  aux  grains  de  fable  , vues  à Toril  nud  ; 

K74.  mais  examinées  au  microfcope  , elles  paroiffent  des 
LtrwtN.  corPs  ^ort  obfcuts  , compolés  chacun  d'un  grand 
h«ecx.  nombre  de  petites  éguilles  , &c.  &c.  La  fécondé  fubf* 
tance  étoit  moins  blanche  que  la  première , à caufe 
de  quelques  globules  fanguins.  La  troifieme  étoic  rou- 
geâtre , à caufe  , dit  notre  Auteur , de  la  quantité 
de  globules  fanguins  qui  fe  trouvoient  mêlés  avec  le 
limon  de  cette  matière  calcaire  , &c.  Les  lépreux 
que  Leewenhoech  a examinés  étoient  couverts  d’é- 
cailles  , & il  croit  qu  elles  ctoienc  formées  par  du 
fang  condenfé.  . . 

Sur  la  texture  des  os  , n°.  10t. 

Notre  Auteur  admet  quatre  efpeces  différentes  dé 
tuyaux  qu*il  dit  avoir  vus  dans  le  fémur. 

turla  peau  de  la  main  t &c.  n°.  iof , 

Il  a apperçu  un  nombre  confidérablc  d’ori/îces. 

Leewenhoeck  fc  retradlc  fur  les  animalcules , 
qu’il  avoit  dit  avoir  apperçusdans  les  huîtres  : voyez 
les  n°.  168  , 170 , 184  , &c.  &c.  & il  fait  pluûeurs 
cbjc&ions  aux  ovariftes  , dans  le  n®.  }8o. 

On  trouvera  dans  les  n°.  180  , i8j  , }77  , 380  , 
& dans  les  a&es  de  Copptnhague , Tom.  ni  , n°. 

) , quelques  obfervations  fur  la  nature  du  fang  ; 
Leewenhoeck  y foutient  que  les  globules  font  élaf- 
tiques  & compreffiblcs , ce  que  Nicolas  Hartfoekcr 
ji'a  pas  voulu  admettre. 

C’eft  dans  le  n*.  307  , qu*il  décrit  les  fibres  de 
la  rate  ; il  croit  qu’elle  favorife  la  marche  du  £ang. 
N®,  jii,  Jiy  & $18  , fur  la  Jlruélure  de  la  langue* 
1 1 9 , obfervation  fur  le  mouvement  du  cceur  des  poif 
■fons.  yjy  & j 80  , remarques  fur  la  firuciure  du  dia- 
phragme. 

EpifioU  Phyfologica  fuper  compluribus  naturel  ar- 
eanis.  1719,10-4°. 

C’efl  dans  cet  ouvrage  que  Leewenhoeck  rend  un 
compte  exaâ  de  fes  remarques  fur  la  marche  du  fang 
dans  les  vaifleaux  fanguins  : il  a vu  Tanaftosnofc  des 
arteres  avec  les  veines  , & le  fang  couler  d’un  vaiC. 
feau  dans  Tautrc,  Il  aobfcrvéle  mouvement  rétro* 
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grade  dans  les  animaux  tombant  en  fyncope.  Les  — — — ^ 
petites  ramifications  vafculaircs  font , fuivant  Lee-  XVI1*  siec^ 
wcnhoeck  , cylindriques  & fans  valvules  : cependant  1*74. 
M.  de  Haller  ne  l’approuve  poit  d’avoir  dit  que  le  LMwg-, 
fang  couloir  plus  vire  dans  les  veines  que  dans  les  hoeck*  ' I 
artères.  Lecwenhoeck  a décrit  dans  cet  ouvrage  les 
glandes  cutanées  de  la  face  : & y a rapporté  ce  qu’il 
# vu  de  fingulicr  fut  la  ftrutture  des  ongles , & c. 
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XVII.  Siècle. 

•f. 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont 

FLEURI  DEPUIS  DuvERNET  JUSQU'A  VlEUSSENS . 

Epoque  intérejfante  a /’ Anatomie  & à la  Chirurgie. 

DUVERNEY. 

Scmpitcrna  te  ( Disvetneyum)  quondam  trophxa  manebunt  ; 
& Régi  veftro  ,■  Academix  Utbique  glotiofum  cric  uacuo» 
aluifle  civeni. 

Peyerus  in  epijl.  Dédicat.  ad  Duverneyum. 

£>»verney.  T /anatomie  faifoit  tous  les  jours  en  £urope  de 
rapides  progrès  , mais  qui  n'étoient  point  uniformes  ; 
l'Italie  proauifoit  fans  interruption  des  Savans  en  étac 
d’avancet  cette  fcience.  Malpighi  en  fourenoir  la  fplen- 
deur,  & excitoit  le  zcle  parmi  tous  fes  confrères  natio- 
naux j Van-Home  , Graaf , Swammerdam  & Ruyfch 
culcivoicnt  en  Hollande  l'Anatomie  avec  éclat  , & pro- 
duifoicnt  des  difciples  dans  toute  l'Allemagne  j Wiilis 
& Lover  la  faifoient  fleurir  en  Angleterre  ; Stenon 
honoroitlcDanncmarck  fa  patrie;  les  Univcrfités  d'Ek 
pagne  comptoient  divers  difciples  de  Malpighi  , qui  y 

Îirofefloient  l'Anatomie  avec  diftinétion.  La  France 
êulc , l’afylc  de  toutes  les  autres  Sciences  , étoit  en- 
tièrement dépourvue  d'Anatomiftes  ; le  vrai  goût 
pour  cette  importante  partie  de  la  Phyfique  , qui  y 
avoic  régné  pendant  plus  de  deux  lïeclcs  , s’étoic 
éteint  avec  Riolan.  Déjà  la  mort  avoit  enlevé  la  plu- 
part des  Anatomiftes  fortis  de  fon  école  , lorfquc 
parut  le  célèbre  Jean  Guichard  Duverney.  Ce 
grand  homme  étoit  de  Feurscn  Forez,  où  il  naquit  le  ç 
Août  1648  de  Jacques  Duverney,  qui  exerçoit  la  Méde- 
cine à la  grande  latisfa&ion  des  habitans  d’Antoi- 
■cccc  Pittrc,  Il  étudia  en  Médecine  à Avignon  , depuis 
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jufqu’en  .1667  , qu’il  fut  reçu  Doéfcur  en  Médeci-  — ■ - 
ne  : il  partit  de  cette  ville  pour  fe  rendre  à Paris  , ayant  XVI1*  Siccl». 
déjà  donné  des  preuves  de  fon  favoir  en  Anatomie  j 
car  ce  fut  cette  partie  qui  fixa  le  plus  fon  attention  Dutianl# 
pendant  le  cours  de  fes  études.  Ce  talent  pour  l’Ana- 
tomie lui  mérita  l’cftimc  de  l’Abbé  Bourdelot , qui 
tenoit  chez  lui  des  Conférences  avec  des  Gens  dc 
Lettres  de  tous  les  genres } il  y fit  plufieurs  démonftra- 
tions  d’Anatomic.  L’hiftoire  nous  apprend  qu’il  s’oc- 
cupa particulièrement  à décrire  le  cerveau  : c’cft  cette 
démonftration  qu’il  réitéra  chez  M.  Denis  , en  pré- 
fcncc  de  plufieurs  autres  Savans  , & qui  lui  fît  beau- 
coup d'honneur.  Les  Auditeurs  difpcrfés  dans  la  Ca- 
pitale , prônèrent  le  jeune  Duverney , qui  vit  ac- 
croître tous  les  jours  fa  réputatiou.  A un  rare  fa- 
voir , il  joignoit  cette  éloquence  mâle  qui  captive 
toujours  l’attention  de  l’auditeur  : on  trouvoit  dans 
fes  difeours  de  l’ordre , de  la  clarté  , de  la  juftefTe.  Il 
infttuifoit  fes  difciplcs  avec  tant  dc  foin  , & en  m$- 
mc-tems  avec  tant  de  grâce  , que  les  plus  fameux 
Comédiens  furent  l’entendre  pour  y acquérir  ce  ta- 
lent de  parler  en  public.  » Il  n’eût  pas  pu  , dit 
a>  M.  de  Fontenelle  , annoncer  indifféremment  la 
» découverte  d’un  vaifTeau  , fes  yeux  en  brilloicnt 
de  joie  , & toute  fa  perfonne  s’animoit  : cette 
» chaleur , ou  fe  communique  aux  auditeurs , ou  du- 
*>  moins  les  préferve  d'une  langueur  involontaire  , 
m qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut  ajouter  qu’il 
*>  étoit  jeune  & d’une  figure  afTcz  agréable  j ces  pe- 
» tites  circonftances  n’auront  lieu  , fi  l’on  veut , qu’à 
*>  l’égard  d’un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent 
« également  curieufes  de  l’entendre.  A mefurc  qu’il 
» parvenoit  à être  plus  à la  mode,  il  y mettoit  l’Ana- 
m tomic,  qui , renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles 
33  de  Médecine  ou  à St.  Corne  , ofa  fe  produire  dans 
*»  le  beau  monde  , préfentée  de  fa  main.  Je  me  fou- 
•»»  viens , continue  le  grand  Fontenelle  , avoir  vu  d^s 
33  gens  de  ce  monde-là  qui  portoient  des  pièces  fcches 
a>  préparées  par  lui , pour  avoir  le  plaifir  de  les  mon- 
33  trer  dans  les  compagnies , fur-tout  celles  qui  appat* 

*c  tenoient  aux  fujets  les  plus  intéreffants , &c.  W • 

(4)  Eloge  de  M.  Duyerney. 
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■■  ■■ Cependant  l'Académie  Royale  des  Sciences  fond^ei 

XVII.  Siècle,  depuis  dix  ans  , qui  venoit  de  perdre  MM.  Gayam  Se, 
U7J.  Pccquet , reçut , luivant  M.  de  Fontenellc  (a)  en  1 67 6 é 

^ le  jeune  Duverney  , à la  place  de  ces  deux  grands 

v * Anatomiftes.  Cette  Compagnie  s'occupoit  pour  lors 

de  l’Hiftoire  Naturelle  j Duverney  joignit  fes  travaux 
à ceux  des  Membres  de  cette  favantc  Société  II  dilfé- 
qua  pluficurs  grands  animaux  , 8c  fou  travail  ne  fut 
point  ftérile  : nous  en  rendrons  compte  en  analyfant 
Tes  Ouvrages.  Dans  le  tems  quon  le  choifit  pour  Pro- 
fielTeur  d’Anatomic  de  M.  le  Dauphin  , Titre  honori- 
fique dont  je  fuis  aujourd’hui  décoré , les  Savans  de 
la  Cour  de  Louis  XIV  , qui  étoient  pour  lors  eu 
grand  nombre , artifterent  aux  leçons  qu’il  faifoit  au 
jeune  Prince  ,&  tl  eut  tant  de  fuccès  dans  fes  démonf- 
trations  , qu‘on  vit  quelquefois  le  Prince  offrir  de 
tic  point  aller  à la  charte , fi  on  pouvoic  les  lui  conti- 
nuer après  fon  dîné  M.  Duverney  remplit  la  place 
de  Profcrteur  d’ Anatomie  de  M.  le  Dauphin  pendant 
quelques  années , car  le  Prince  prenoit  toujours  un 
nouveau  plaifir  à l'entendre.  Depuis  la  mort  de  M. 
Duverney , perfonne  n’avoit  joui  du  titre  de  Profcf- 
feur  d’Anaromie  de  M.  le  Dauphin. 

En  1679  , il  fut  nommé  Profertcur  d’ Anatomie  an 
Jardin  Royal.  L’Académie  l’envoya  la  meme  année 
avec  M.  de  la  Hire  en  barte-Bretagnc  , pour  y faire 
des  dirtcétions  de  poiflons  , & l’année  fuivante  à 
Bayonne.  C’cft-là  qu’il  fit  pluficurs  importantes  dé- 
couvertes fur  la  ftru&ure  de  ces  animaux.  Il  fe  ren- 
doit  pendant  l’hiver  à Paris  pour  y faire  fes  leçons 
d’Anatomic  ; il  avoit  un  grand  nombre  d’auditeurs  , 
principalement  des  etrangers  , qui  quittoient  leurs 
Ecoles  pour  fréquenter  fes  Amphithéâtres.  Il  fit 
fendant  quelques  années  l’office  de  Profcrteur  & de 
Démonftrateur , & dans  la  fuite  il  fe  départit  en  fi- 
la) Cette  époque  ne  s’accorde  pas  arec  la  lifte  Chronologique 
te  alphabétique  inférée  à la  iîn  du  fécond  tome  de  l’hiftoice  gé- 
nérale de  l'Académie  , depuis  fon  écaliliftement  en  16É6,  ju  £ 
qu’à  fon  tenouveilement  eu  1699  ; oà  U réception  du  célébré 
Duverney  cil  fixée  en  1674  : on  trouve  encore  dans  l'hiftoire  de 
l’Académie  année  1675  > 1111  mémoire  dt  üuyerney  parmi  les  me- 
ttes Académiciens. 
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Tcur  de  M.  Dionis  de  la  Démonftration  ,&  d’une ——— 
partie  de  Ton  revenu.  En  168$  , il  publia  fon  Traité  XVII.  SiecU.' 
de  fOrgane  dt  tÔuit  ; ouvrage  unique,  mais  pré-  JS 
deux  , qu’il  mit  au  jour.  M.  Duverney  craignoit  fi  _ 3 

fort  le  jugement  du  public  , qu  il  n oloit  taire  paraî- 
tre fes  écrits  5 d’ailleurs  il  ns  Ce  contentoit  jamais  plei- 
nement fur  un  fujet  ; il  employoit  tous  les  moyens 
imaginables  pour  développer  la  ftruéturc  des  par- 
ties, & il  n’étoit  jamais  fatisfait  de  fes  travaux.  Quel- 
quefois il  les  fufpendoic  pour  prévenir  les  Ana- 
tomiftes  qui  s’adonnoient  a d’autres  recherches  , & 
il  n’entendit  jamais  lire  un  Mémoire  à l’Académie 

• Royale  des  Sciences , qu’il  ne  fe  mit  à même  de  le 
juger  par  fes  propres  aifiedions.  On  l’a  vu  préve- 
nir par  des  pièces  préparées  ces  Anatomiftes , qui 
croyoient  publier  une  découverte.  Il  avoir  pour  la 
difledion  un  fi  vif  attachement , qu’il  ne  goûtoic 
plus  les  plaifirs  de  la  fociété  , & devenoit  même 
incommode  à ceux  qui  l’entouroient  lorfqu’il  ne 
pouvoit  avoir  des  cadavres. 

M Duverney  fut  le  feul  Anatomifte  de  l’Académie 
jufqu’cn  1684  , qu’on  lui  joignit  M.  Mery  , avec  qui 
il  eut  de  très  vives  difeuffions.  Ils  étoienr  tous  deux 
réunis  par  le  même  objet } mais  ils  étoient  bien  éloi- 
gnés par  la  maniéré  dont  ils  l’envifageoient.  M.  Du- 
verney  fut  toujours  attaché  à décrire  la  ftru&ure  des 
parties , au  lieu  que  M.  Méri  fe  plaifoit  à propofer 
‘de  nouveaux  fyftêmes  que  le  tems  a détruits  peu 
après  qu’ils  ont  été  enfantés.  Il  s’adonna  à l’Anato- 
mie jufqu'à  un  âge  très  avancé , & loin  d’avoir 
rien  à fe  reprocher  fur  cet  article  , il  appréhendoit  de 
s’être  trop  occupé  de  fa  profelfion  ; il  craignoit  que 
la  Religion  , à laquelle  il  étoit  fort  dévoué  , ne  ne  lui 

• permît  pas  un  fi  grand  attachement , qui  s’emparoit  de 
‘toutes  fes  penfées  & de  tout  fon  tems.  L’Auteur  de  la 

Nature , dit  le  célébré  Hiftorien  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  , qu’il  admirait  & révéroit  fans  celle  dans 
fes  ouvrages  qui  lui  étoient  fi  bien  connus  , ne  lui 
paroiiloit  pas  fuffifamment  honoré  par  ce  culte  fa- 
-vant.  M 'Winslow' , fon  difciplc,  & qui  faifoit  pour 
lui  les  leçons  d’Anatomic  au  Jardin  du  Roi , avoir 
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. le  meme  goût  pour  l’Anatomie  , & des  fentiments 
StV  I.  iec  . aujjj  orthodoxes  pour  la  Religion.  M.  Duverney , 
**7f*  qui  avançoit  tous  les  jours  en  âge  , demanda  à l’A- 
Pvvianey.  cadémie  d’être  vétéranifé  , & fa  place  fut  remplie  par 
M.  Petit  , Dodeur  en  Médecine.  Il  s’abfenta  de  l’A- 
cadémie pendant  quelques  années,  mais  en  1718, 
ayant  entendu  dire  que  l’Académie  s’occupoit  à fai- 
re réimprimer  l' Hijioire  naturelle  des  Animaux , à 
laquelle  il  avoir  eu  autrefois  beaucoup  de  part , il 
y reparut  à quatre-vingts  ans  avec  toute  la  vivacité 
qu’on  lui  avoit  connue  ; & quoiqu’il  fut  accablé  pat 
les  infirmités  de  fon  âge,  » il  palloit  des  nuits  dans 
95  les  endroits  les  plus  humides  du  Jardin  Royal , 
couché  fur  le  ventre  , fans  ofer  faire  aucun  mou- 
» vement , pour  découvrir  les  allures  , la  conduite 
du  limaçon  , qui  femblc  en  vouloir  faire  un  fecret 
impénétrable  : fa  fanté  en  fouffroit , mais  il  au- 
» roit  encore  plus  fouffert  de  rien  négliger  ».  Il  s’oc- 
cupoit la  journée  avec  M.  Winslov/  , à revoir  fon 
Traité  fur  l’Oreille  , dont  il  ctoyoit  bientôt  donner 
une  nouvelle  Edition.  La  mort  le  furprit  au  milieu 
de  fes  travaux  , & nous  priva  d’un  ouvrage  vraifem- 
blablement  enrichi  de  plufieurs  découvertes.  Ce  grand 
homme  finit  fa  brillante  carrière  en  17  30  , à l’âge  de 
*x  ans  j fa  place  de  ProfelTcur  d’Anatomic  au  Jardin 
du  Roi  fut  offerte  à M.  de  Senac,  qui  la  demanda  en 
faveur  de  M.  Hunauld:  elle  lui  fut  accordée,  & on 
fait  avec  quel  éclat  il  la  remplit. 

Traité  de  l'Organe  de  l’Ouie , contenant  la  flrutlure  , 
les  ufoges  & toutes  les  maladies  de  toutes  les  parties  de 
l'oreille.  Paris  1*83  , in-n.  1718 .Norib.  1684,  in-4". 
Lcid.  173 1 , in- ix.  en  Allemand  Berol.  1731 , in-8a* 
en  Anglois  , & en  Latin  en  17  30 , in-40. 

Traité  des  Maladies  des  Os.  Paris  17  ji  in-i  1. 
l vol. 

< Œuvres  Anatomiques.  Paris  1761  , in-40. 1 vol. 
C’efi:  en  publiant  l’Ouvrage  fur  la  ftrudure  de 
l’oreille  , que  M.  Duverney  jetta  les  fondements  de  la 
haute  réputation  dont  il  a joui  & jouira  toujours  chez 
les  Anatomiftes.  Bien  différent  de  ceux  qui  font  con- 
fier toute  leur  gloire  à propofer  de  nouvelles  ex- 
plications 
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fîîcations  fur  des  parties  qu’ils  ne  connoifTcnt  pas  , xviL  Sieel7. 

1.  Duverney  fe  fît  toujours  une  loi  de  rechercher  la 
ftruéturc  interne  des  organes  , & de  les  décrire  avec  1 7Î* 
îc  plus  d'exa&itude  , avant  que  d’en  expofér  les  ufa-  Duviukiy, 
Ces  , 8c  d’en  indiquer  les  fnàladics.  Il  faut  connoître 
jetât  fain  * pour  étudier  avec  fruit  fêtât  malade. 

Conduit  par  l’cfprit  de  méthode , 8c  éclairé  par  le 
génie  le  plus  brillant  8c  le  plus  folide  » Duvetnèy 
ramallâ  dans  un  petit  Volume  les  vérités  les  plus 
intérelfantes  ; il  le  divifa  en  trois  Parties  5 la  première 
contient  la  defcripcion  de  l’Organe  ; la  fécondé  , lès 
XJfages , & la  troifieme  une  expofition  de  fes  prin- 
cipales maladies.  # 

La  première  Partie  nous  intéreffe  plus  qüe  les  deux 
autres  : Duverney  ferhble  y copier  la  Nature.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  plus  exaét  8c  de  plus  particulier.  La 
peau  donc  le  conduit  de  l’oreille  eft  revêtu , eft  pour- 
vue d'un  grand  nombre  de  petites  glandes  > d’une 
couleur  jaunâtre,  & de  figure  un  peu  ovale  j clics 
ont  chacune  un  petit  tuyau  qui  s’ouvre  dans  la  ca- 
vité du  Conduit  , entre  les  petits  poils  qu’on  y ap- 
perçoit.  Ce  font  ces  petits  tuyaux  qui  fournifTcü» 
une  liqueur  jaunâtre  , épaifie  & gluante  qui  fe  ren- 
contre dans  le  conduit  de  l’oreille  , & que  les  Ana- 
tomiftes  défignent  fous  le  nom  de  cerutnen  durium . 

Fallopç  & quelques  autres,  parmi  Içfquels  eft  Stcnon  , 
avoient  entrevu  ces  glandes , mais  Duverney  les  a 
beaucoup  mieux  décrites  qu’eux.  Cet  Auteur  a auflî 
expofé  avec  la  plus  grande  exa&itude,  les  contours 
du  conduit  audicif  , en  a indiqué  les  différences 
par  rapport  aux  âges , 8c  a fait  voir  que  la  ittem-  . 
brane  du  tympan  écoit  placée  obliquement  de  de- 
vant en  arrière  , & un  ^>eu  de  haut  en  bas  j il  ne 
veut  pas  qu’elle  foie  percée  , & il  paroît  avoir  connu 
J'épiderme  qui  le  revêt  extérieurement  , 8c  dont  JCer- 
kringius  a parlé. 

Duverney  prétend  que  le  tambour  eft  tapifTé 
d’une  membrane  glanduleufc  , & que  les  quatre 
oficlets  de  l'oreille  font  pourvus' de  périofte  } mais 
Ruyfch  avoit  apperçu  le  contraire  , 8c  Fallope 
avant  îüi  avoit  parlé  d’une  petite  pellicule  qui  les 
revêt.  Duverney  ne  me  paroît  pas  plus  fondé  , lorf- 
Tomc  Ul.  H h 
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— < — • qu'il  écrie  qu’ils  font  fans  cartilages  à leurs  extré- 

XVII.  Siccle.  mités  j il  a admis  trois  mufclcs  contenus  dans  la 
i67f.  calife,  dont  deux  , félon  lui , appartiennent  au  mar- 
Duviansy  teau  » & tr°diemc  eft  pour  l’étrier.  Euftaché , 

* Varole  & Cafl'erius  les  avoient  aufli  bien  décrits  j 
cependant  Duverney  ne  les  a point  cités,  & par-la  il  ( 
manque  de  reconnoilfancc.  Notre  Anatomifte  a connu 
les  deux  apophyfes  du  manche  du  marteau  , & a dit 

* que  cet  oflclet  avoit  prés  de  quatre  lignes  de  long , 

& le  diametK  de  fa  tête  le  tiers  de  fa  longueur  ; il 
a connu  la  pofition  de  l’enclume  , & le  ligament 
qui  fixe  la  petite  branche  près  des  cellules  maftoï- 
diennes  , & la  cavité  de  l’étrier  dans  laquelle  eft 
reçue  une  partie  de  l’os  lenticulaire. 

Il  allure  que  ce  qu’on  appelle  la  corde  du  tam- 
bour n’eft  pas  un  tendon  , mais  une  branche  de 
nerf,  qui  vient  de  cè  gros  rameau  de  la  cinquième 
paire  , qui  fe  diftribue  aux  côtés  de  la  langue  ; de 
il  fait  voir  que  cette  corde  parvenue  dans  l’oreille 
interne  avec  un  des  mufclcs  du  cordon  , traverfe  « 
la  cailfc , & fe  joint  à la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif, avant  qu’elle  forte  de  l’os  pierreux.  Cette 
réflexion  me  paroît  originale.  Ce  favant  Anatomifte 
a décrit  une  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ovale  , 

& qui  fixe  l’étrier , neuf  ouvertures  au  veftibule  , 
l’ovale  qui  répond  au  tympan  , les  cinq  trous  des 
canaux  demi  - circulaires,  une  ouverture  qui  répond 
à la  rampe  fupéiicure  du  limaçon,  & deux  petits 
trous  par  Icfqucls  pénètrent  deux  rameaux  de  la 
portion  molle  : Duverney  a décrit  une  membrane 
qui  revêt  le  veftibule  , & a parlé  de  fes  vaifTcaux. 

Duverney  fait  remarquer  que  le  calibre  des  trois 
canaux  demi-circulaires  eft  quelquefois  rond  , & 
quelquefois  ovale  , &’  qu’il  s’élargit  vers  leurs  ex- 
trémités , comme  le  pavillon  d’ur.c  trompette  : il  a 
divifé  ces  trois  canaux  en  fupéricur  , inférieur  & 
moyen. 

Il  dit  que  le  limaçon  , qu’il  décrit  fort  cxa&e- 
” ment , cft  compofé  de  deux  parties  j favoir  , d’un 
canal  dcmi-ovalaire  fpiral,  & d’une  lame  qui  tour- 
ne en  fpirale  montante.  Il  remarque  que  le  canal 

* fait  deux  tours  8c  demi  autour  du  noyau , ôc  que 


Digitized  by  Google 


IT  DE  tA  ChIRUHCÏÏ,  471 

•les  bords  qui  s’attachent  au  noyau  diminuent  fi  fort 
de  leur  épaifleur  , à proportion  qu’ils  en  appro- 
chent , qu’ils  paroiflent  aurfi  minces  que  la  lame.  Il 
fait  voir  que  la  lame  fpirale  fépare  en  deux  ce  canal. 
Cette  lame  eft  ofleufe  & membraneufç  , dure  & 
friable  ; fa  bafe  proche  le  noyau  eft  percée  de  plu- 
fieuri'petits  trous  obliques  , de  même  que  le  noyau  ; 
l’autre  extrémité  de  cette  lame  eft  fort  mince  & ten- 
dre. Cette  lame  fpirale  a été  connue  d’Alcméon  & 
de  Faloppe  : il  feroit  à fouhaiter  que  Duvcrney  eût 
rendu  à ces  Auteurs  ce  qui  leur  appartient. 

Notre  illuftre  Anatomiftc  François  a le  premier 
décrit  la  portion  molle  du  nerf  auditif , dans  un 
tems  où  l’on  croyoit  qu’il  n'entroit  point  de  nerfs 
dans  l’intérieur  de  l'oreille.  Méri  avoit  propofé  ce  pa- 
radoxe quelque  tems  auparavant  , dans  un  ouvrage 
fur  l'oreille  , qui  parut  avant  celui  de  Duverney. 
Notre  Auteur  prétend  que  cette  portion  dure , par- 
venue au  fonds  du  conduit , fe  divife  en  trois  bran- 
ches , dont  la  plus  confidérablc  pénètre  la  bafe  du 
noyau  du  limaçon  , & entre  dans  tous  les  petits  trous 
obliques  dont  il  cil  percé  , & fe  partage  en  plu- 
ficurs  filets , qui  fe  diftribuent  à tous  Jes  trou?  de 
la  lame  fpirale.  Les  deux  antres  branches  entrent 
dans  le  velHJjulc  par  deux  trous  particuliers , & fe 
(diftribuenr  dans  tous  les  canaux  demi-circulaires. 

Duvcrney  eft  aufll  cxaéfc  fur  les  autres  nerfs  dp 
l’oreille  ; il  donne  une  defeription  fidelle  de  la  por- 
tion dure  du  nerf  auditif  : il  décrit  fes  divifions  ea 
forme  de  patte  d'oie  , parle  de  fept  ramifications  , 8c 
de  la  communication  au  nerf  avec  la  fécondé  bran- 
che de  la  cinquième  paire , mais  nie  qu’elle  fe  joi- 
gne avec  la  huitième  paire  à la  lortic  du  trqu  ftylo- 
maftoïdien,  comme  \^illis  l’avoir  avancé.  Duvcrney 

{•retend  que  cette  communication  n’a  lieu  que  dans 
es  animaux. 

Dans  la  fécondé  partie , il  confidcre  d’abord  l’o- 
reille comme  un  cornet  , dont  la  cavité  fert  à ra- 
jnaller  le  fon.  Il  croit  que  le  cerumen  aurium  fert  à 
arrêter  les  ordures  & les  infe&cs  qui  pourroient  en- 
trer dans  loreille  , & il  regarde  la  peau  du  tam- 
bour comme  une  partie  qui  concourt  à la  feofatiq;* 


XVII.  Siècle» 
i«7f- 

Du  vekmhT. 
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i ■"  ' de  l'ouic  , & croit  que  l’ufage  des  deux  mufcles  dt* 
XVII.  Siècle,  marteau  cft  de  bander  & de  relâcher  attentivement 
cette  membrane  dans  les  différentes  occalions  j il 
prétend  qu’tl  faut  que  la  peau  du  tambour  foit  diffé- 
Düvsrniy.  tcmmeuc  difpoféc  pour  recevoir  les  différents  trem- 
blements de  l’air,  8c  qu'il  clf  impolllble  qu’elle  puilfe 
les  tranfmettrc  tels  qu'ils  font , li  elle  n’étoit  en  quel- 

3 uc  maniéré  à l'umllon  avec  les  corps  fonores  , & fi 
ans  les  diverfes  circonllanccs  , elle  ne  s’accommo- 
doit , pour  ainfi  dire  , aux  tons  différents  des  corps 
réfonans.  Duverncy  fc  fèrt  de  la  comparaifon  ac 
deux  luths  , dans  l’un  desquels  , dit  il,  on  fait  que 
pour  mettre  une  corde  en  mouvement  , il  faut  de 
néce/Kté  qu’elle  foit  montée  à l’uniffon  de  celle 
qu’on  pince  dans  l’autre  luth  ; il  veut  de  même  que 
la  peau  du  tambour , dans  fes  divers  états  de  ten- 
fîon  & de  relâchement  , fe  conforme  en  quelque 
manière  aux  différents  états  des  corps  réfonans  , 
qu'elle  fe  bande  par  exemple  pour  les  tons  aigus  , 
& quelle  fe  relâche  dans  les  tons  graves  ; de  forte , 
dit-il , qu’elle  fe  monte  & démonte  en  mille  ma- 
niérés , fuivant  les  divers  fons. 

Duverney  croit  que  la  peau  du  tambour  commu- 
nique les  divers  tremblements  aux  organes  immé- 
diats , non-feulement  par  le  moyen  de  l’air  conte- 
nu dans  la  caille  , mais  encore  par  1?  moyen  des 
offclets. 

Le  labyrinthe  eft,  fclon  Duverney  , l’organe  im- 
médiat  de- l’oreille  j il  contient  deux  parties  princi- 
pales , favoir,  le  limaçon  & le  veftibule  , avec  les 
trois  canaux  demi-circulaires  ; le  limaçon  fait  par- 
tie de  l’organe  immédiat.  Il  tire  des  preuves  favo- 
rables à fou  opinion , de  la  fubftancc , de  la  tenfion  , 
de  la  pofîtion  & de  la  figure  de  la  lame  fpiralc  ; il 
va  encore  plus  loin  , car.  il  prétend  qüe  cette  la- 
me reçoit  les  divers  tremblements  de  l’air  , & ré- 
pond à tous  leurs  caractères  par  fa  figure  inégale  ; 
que  les  vibrations  lentes  de  les  parties  les  plus  lar- 
ges répondent  aux  tons  graves  , 8c  qu’au  contraire  , 
les  parties  les  plus  étroites  étant  frappées  , leurs 
vibrations  font  plus  promptes  , Sc  répondent  par 
conféqucnt  aux  tons  aigus. 
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Peu  fatisfaic  de  Tes  recherches  dans  l’adulte  , M.  — — — 

Duvcrney  a examiné  avec  attention  l’organe  de  l’ouic  XVII;  Slccle* 
dans  le  foetus  & dans  l’enfant,  & il  en  a apperçu 
les  différences.  Le  canal  offeux  du  conduit  de  £>ovERNÏTi 
l’ouie  n’eft , dit-il  , dans  les  enfants  , qu’une  mem- 
brane allez  dure  , qui  s’attache  par  une  de  fes  ex- 
trémités au  conduit  cartilagineux  , & qui  par  l'au- 
tre s’engage  avec  la  peau  du  tambour  dans  la  réntire 
de  l’anneau  offeux.  Ce  conduit  n’a  à cet  âge  qu’une 
ligne  & demie  de  long.  M.  Duverney  dit  qu’il  fe 
trouve  dans  le  fœtus  un  anneau  qui  eft  polé  pré- 
cifément  au-deffus  de  l’entrée  de  la  caiffe  du  tam- 
bour : cet  anneau  fe  féparc  facilement  de  l’os  des 
tempes  , & on  le  voit  à nud  avec  la  peau  du  tam- 
bour , quand  on  a détaché  l’oreille  & fon  conduit, 

&c.  Cçs  détails  font  counoître  l’exaéfitude  de  l’Au- 
teur. II  a indiqué  la  fcifTure  & le  lîllon  de  cet  an- 
neau ; il  a encore  fait  remarquer  que  la  trompe 
d'Euftachc  étoit  prefquc  toute  membraneufe  dans  le 
fœtus  ; que  lorfque  que  le  fœtus  eft  dans  le  ventre 
de  la  mere  , la  peau  du  tambour  eft  recouverte 
d’une  matière  mucilagineufe  qui  s’endurcit  en  mem- 
brane , & difparoît  enfuite.  Les  canaux  demi-cir- 
culaires & le  limaçon  fe  féparent  facilement  à cet 
âge  de  l’os  pierreux  ; la  partie  écailleufe  de  l’os  des 
tempes  eft  naturellement  divifée  d’avec  la  roche. 

M.  Duvcrney  a connu  la  fofTe  placée  fous  le  canal 
fupérieur , qui  paroît  au-dehors  du  rocher  des  enfants. 

Cet  Ouvrage  eft  orné  d’un  grand  nombre  de  planches. 

Voilà  l’extrait  du  Traité  de  l’Oreille  , le  feul 
Ouvrage  que  Duverney  ait  publié.  Ses  difciplcs 
a voient  fait  imprimer  divers  points  d’ Anatomie  , 
que  Duvcrney  défavoua  pour  la  plupart.  On  lut 
trouva  après  fa  mort  plufieurs  Ouvrages  manuferits 
fur  l’Anatomie  de  l'-homme  , fur  celle  des  animaux  , 

& fur  la  Chirurgie.  L’Académie  conferve  plufieurs 
Pièces  relatives  à l’Hiftoire  Naturelle.  Quelques  au- 
tres Ouvrages  ont  été  publiés  : on  a formé  un  Recueil 
de  fes  Œuvres  Anatomiques  , & il  a paru  de  lui  utt 
Traité  des  maladies  des  os. 

Parmi  divers  points  d’Anatomic  , on  trouve  dans 
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1 les  Ouvrages  Anatomiques  une  fort  ample  deferiptiort 
XV  . Siccle.  <jcs  orgjjncs  des  fens  L’Auteur  les  avoir  annoncés 
i«7f  dans  cclqi  de  l’organe  de  l'ouie  * & le  public  les 
Du?£*.net.  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience  ; cependant 
M.  Duvcrney  n’ofa  les  publier  de  fon-vivant  * ou 
par  crainte  d’être  critiqué  , ou  pareequ’il  n’étoit  pas 
allez  fatisfait  de  fes  travaux. 

La  dcfc'iption  du  cerveau  eft  extrêmement  fà* 
Vante,  remplie  de  recherches  fur  le  méchamfme  des 
fenfations  intérieures  , fur  le  fiége  & les  facultés  de 
lame , fuf  fon union  & corrcfoondance  avec  le  corps, 

& fur  l'iraprcllion  que  les  objets  extérieurs  font  fur 
le  cerveau  par  l’intermede  des  organes  qui  y cor- 
tcfpondent.  Cependant  ces  détails  font  purement 
phyfiologiques , & quoiqu’ils  méritent  de  la  confi- 
dération  , ils  font  moins  intérefianrs  que  ceux  dans 
lcfquels  l’Auteur  entre  en  décrivant  les  parties^ 

La  durc-mere , fuivant  Duvcrney  , eft  formée  de 
deux  lames  } on  peut  s'en  convaincre  en  la  froilfant 
avec  lés  doigts  ; elle  n’a  pas  partout  la  même  épaif* 
feur , & l’on  obferve  mieux  la  diredion  de  fes  fi- 
bres le  long  des  lînus  , que  dans  les  .autres  points 
de  fa  furface  : elle  adhéré  à la  furfacc  intérieure 
du  crâne  par  divers  prolongements.  Duverncy  nous 
apprend  quelle  eft  fi  irritable,  que  fi  on  la  touche 
avec  quelque  liqueur  corrofîve  , l’animai  donne  des  . 
marques  de  la  plus  vive  douleur  ; cependant  quoi- 
que l’animal  fouffre  & qu’il  agite  tous  fcS  mem- 
bres pendant  cette  expérience  * on  n’obferve  pàS  que 
lâ  dure-merc  fc  contra&c  , ce  qui  prouve  quelle 
to’eft  Fufceptible  d’aucun  mouvement  ; & (i  après 
avoir  fait  une  ouverture  au  crâne  , on  la  voit  en 
mouvement  , c’eft  qu’elle  eft  unie  par  le  cerveau 
que  les  arteres  nombreufès  foulcvenc  en  Fc  dila- 
tant. 

C'eft  par  ces  tàifons  puifées  dans  la  nature  même* 
que  Duvcrney  combat  l’opinion  de  Baglivi  , & celle 
de  Pacchioni.  11  décrit  cinq  prolongements  de  la 
durç-mcrc  , & ce  qu’il  dit  à ce  lujct  eft  fi  exaft  , que 
les  Anatomiftes  les  plus  véridique^  ferhblent  l'avoir 
pris  pour  modèle.  M.  Vf  inslow  l’â  fuivi  de  fort  près. 
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iç  Pan  trouve  dans  Tes  écrits  & dans  ceux  de  Duver-  . . 

ney  beaucoup  plus  de  rdîemblance , Toit  par  l’ordre  , XVII.  Siècle, 
foit  par  les  faits  qu’ils  contiennent  , qu’avec  ceux  167^ 
de  Bartboliri,  dont  M.  Winslow  faifoic  gloire  d’être  DovtKK^ï# 
le  difciple. 

Duvcrney  comptait  vingt-deux  finus  , quoique  le 
ebmniuri  des  Anatomiftes  de  fon  tems  n'en  admît  que 
quatre.  M.  Winslow  a fait  la  même  énumération. 

Pour  s’aflurer  de  leur  véritable  ftruéture  , Duvemcy 
faifoic  dc.fréquentcs  injections  de  cire  & de  liqueurs. 

Il  a décrit  les  petites  brides  ou  cordes  ligamenteufes  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  grands  finus  , principale- 
ment dans  le  longitudinal.  Les  cordes  de  ce  fin  us  , 
dit  notre  illuftre  Auteur,  font  fort  élaftiques  , & 
fervent  à maintenir  les  finus  dans  un  certain  terme 
d’ouverture.  Le  finus  longitudinal  inférieur  exifte 
prefque  toujours  , quoique  quelques  Anatomiftes 
aient  afiuré  le  contraire.  C’eftdans  cct  Ouvrage  qn’il 
faut  lire  la  defeription  des  finus  pierreux  , des  finus 
occipitaux.  Duvcrney  relcvc  un  préjugé  fort  répan- 
du de  fon  tems  ; on  croyoit  que  les  artères  s’ouvrojent 
immédiatement  dans  les  finus  , & que  les- veines  ne 
s'y  abbouchoient  pas  j plufieuts  même  avaient 
avancé  qu’il  n’y  avoit  pas  de  veines  dans  ni  fur 
le  cerveau.  Duverney  s’eft  alluré  du  contraire  , il  a 
vu  des  veines  placées  au-defibu*  des  arteres  , lcC- 
tjttelles  perçoient  obliquement  les  finus. 

Les  finus  du  crâne  communiquent  entr’eux  : le  fi- 
tfqs  longitudinal  fupéridur  fe  décharge  dans  les  laté- 
raux ; le  longitudinal  inférieur  s’ouvrc  dans  ‘.celui 
qu’on  a coutume  d’appcller  le  quatrième , & celui- 
ci  dans  les  latéraux.  Les  finus  IphénQÏdau'x  & ceux 
de  la  glande  pituitaire  s’ôuVrent  dans  les  téfervoirs 
luhénoïaaux  } ceux-là  fe  déchargent  dans  les  finus 
oe  l’apophyfe  picrrculc  , dont  les  fupérieurs  s’ou- 
vrent  au  milieu  des  finus  latéraux  , & les  infé- 
ricurs  dans  la  fofie  jugulaire  interne.  Quel  préci- 
sion ! cft-il  Anatomifte  qui  ait  tenu  un  langage  û 
exaél  ? Duvcrney  a indiqué  les  finus  de  la  moelle 
épinicre. 

Ce  Kcftauratçur  de  l’Anatomie  en  France  fait  ob- 
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— ~~  fervcr  que  la  membrane  arachnoïde  adhère  d'une 
icc  e.  manlere  tr^s  intilîle  à certains  points  du  cerveau  , 
i^7f*  mais  que  dans  d’autres  , elle»  en  eft  diftmétc  & 
eAjviknbv  ïeparec  : c’eft  vers  les  circonvolutions  qu’elle  ad- 
hère à fa  fubftancc  , & c’cft  vers  fa  bafe  qu’elle 
en  eft  fcparëe.  M Winslov  a dit  quelque  chofe 
d’analogue.  La  pic-tnerc  revêt  non-feulement  la  fub- 
ftance  du  cerveau  , mais  elle  fe  mcle  dans  toutes  fes 
circonvolutions  , qui  font  des  tours  ferpentins  fem- 
blables  à ceux  des  filions  du  cerveau  dans  lequel  ils 
font  engagés  , &c.  Duverncy  compare  ces  allonge- 
ments aux  replis  de  la  lame  intérieure  du  péri- 
toine , &c.  . 

Malpighi  trouve  un  zélé  fc&atcur  de  (es  prin- 
cipes dans  Duverncy  qui, croit  avec  lui  que  la  fub- 
ftancc cendrée  du  cerveau  çftçompofée  de  follicu- 
les ou  veficules  de  figure  ovale  & fcmblables  à 
ceux  qui  compofent  Içs  autres  glandes  , &c,  & que 
la  fubflance  blanchâtre  n’cft  qu’un  compofé  de  ca- 
naux excréteurs.  Il  refufe  à .Vieufîens  que  fon  centra 
ovale  Ibït  le  fiége  des  fenfations,  Duverncy  préfuma 

Sue;  coures  les  fibres  du  cerveau  ou  du  cervelet  vont 
: rcndreàla  moçllc  allongée  , & qu’elles  n’y  vont  pas 
pat  un  droit  chemin  „ mais  qu’elles  forment  dans  leur 
route  mille  plis  8c  replis  : tantôt  elles  rcpalfçnc  d’unq 
partie  du  cerveau  à l’aurre  , êc  fç  croifant  diverfe- 
inent  avec  la  fubftance  cendrée , elles  forment  plu- 
fieurs  éminences  , qui  par  leur  différente  coupe  , 
nous  fonc  enfuitc  paroître  des  traits  8c  des  lignes 
de  diverfès  couleurs  qu’on  ne  doit  point  regarder 
comme  des  conduits  particuliers. 

Duverney  dit  que  lé  corps  calleux , qu’il  nomma 
le  plafond  des  ventricules  du  cerveau  , eft  long 
d’environ  trois  pouces  dans  les  adultes,  & qu'il  eft 
plus  étroit  par  devant  que  pâr  dernere Il  eft  com- 

pofé de  plufieurs  croufleaux  de  fibres  blanches  , lef- 
quelles  fonc  parallèles  entr’eilcs  , 8c  palfent  tranfver- 
talcmçnt  d’un  hemifpherc  à l’autre  j il  fe  trouve  unq 
ligue  blanche  placée  dans  le  milieu  du  corps  calleux 
qui  entre-coupc  toute  fon  étendue.  Les  quatre  ven- 
tricules 8c  le  canal  de  communication  fout  allez 
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bien  décrits.  Duverney  indique  les  contours  des 

frands  ventricules  , 8c  parle  des  éminences  recour- 
ées , qu’il  nomme  vraifemblablemenc  d'après  Aran- 
tius , pedes  hippocampi  ; il  ne  les  confond  pas  avec 
les  piliers  poftérieurs.Le  feptum  lucidum  eft  divifé  en 
deux  lames  > notre  Auteur  dit  que  dans  les  fujets  donc 
la  tète  eft  humide,  l’entre-deux  eft  plein  de  lymphe, 
fur-tout  dans  fa  partie  antérieure  , où  fa  cavité  a 
plus  d’étendue  3c  de  hauteur.  Il  parle  d’une  peaii 
blanche  8c  moélleufe  , très  mince  , qui  recouvre 
un  petit  efpace  entre  le  cervelet  5c  les  éminences 

«fl*®*  : • . ; . . 

il  a décrit  le  cervelet  avec  aflez  de  précifton  ; 
cependant  je  n’y  ai  rien  trouvé  d’original.  Ce  qji’il 
dit  fur  la  moëlle  allongée  eft  fort  exaéi  : quand  on 
écarte  , dit  ü , les  éminences  pyramidales  , on  voie 
.près  de  leurs  extrémités  deux  ou  trois  troudeaux  do 
libres,  dont  les  uns  partent  du  côté  droic  de  la  moelle, 
au  gauche  , 8c  les  autres  vont  dans  un  fens  con- 
traire. Varole  avoit  indiqué  l’entre  croifement  des 
fibres  ,•  mais  ne  l’avoit  pas  fi  bien  décrit , 8c  ceux 

adi  attribuent  la  découverte  de  cet  entrc-croifemcnc 
e fibres  à M.  Petit  de  Namur , me  paroifient  être 
dans  l’erreur.  Duverney  prétend  qnc  la  moelle  allon- 
gée donne  origine  à neyif  paires  de  nerfs  ....  Les 
olfa&ifs  naifient  des  corps  cannelés. 

Toujours  attaché  à la  ftruélure  interne  des  parties 
Duverney  a développé  celle  du  nerfoptique.  Les  fibres 
de  la  partie  blanche  en  fortant  de  la  moelle  allon- 
gée , font  immédiatement  recouvertes  de  la  picmere, 
qui , embrartant  & accompagnant  fes  filets , fe  par- 
tagent en  autant  de  gaines  qu’il  y a de  filets  , 8c 
ces  gaines  communiquent  entr’elles  ; c’cft  pourquoi 
. quand  on  a gonflé  8c  ddféçhé  le  nerf  optique  , fi  ori 
le  coupc  en  travers  , on  voit  qu’il  eft  compofé  d’un 
réfeau  tout  fgmblablc  à la  moelle  de  fureati , 8cc. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  autres  nerfs , mérite  de  la  con- 
fidération.  Il  a connu  le  ganglion  de  la  branche  in- 
terne de  l'ophtalmique  , 8c  a décrit  plufieurs  branches 
du  nerf  orbitaire,  dont  aucun  Auteur  n’avoit  parlé  } 
il  s’eft  convaincu  que  la  troifieme  branche  de  la 
cinquième  paire  communiquoit  avec  la  neuvième , 

f 


XVII.  Siccle. 
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XVII.  siecle  ^ ^ .â  ^Qn,n®  une  dcfcrip.rion  du  nerf  fympathiquc •#' 
* fupérieurc  à celle  qu’on. avoir  donnée  avant  lui.  Il 
a obfervé  dans  quelques  fujets , que  l’imercoftal  n’a- 
I>uriANEï.  vo*t  Pas  de  fécond  ganglion  dans  le  col  , & que 
pout  lors  le  cordon  fc  partageoic  au  meme  endroit 
en  deux  branches , qui  par  leur  réunion  , formoient 
un  anneau  qui  cmbrafTon  l’artcre  axillaire  Cet  Au- 
teur a encore  obfèrvé  dans  différents  fujets  , que  le 
nerf  intercoftal  fournifloit  un  rameau  qui  Ce  joignoic 
au  récurrent  au  milieu  du  col  , mais  cela  ne  s’eft 
trouvé  que  du  côté  gauchç.  C’eft  dans  ce  meme 
Ouvrage  qu’on  peut  lire  la  defeription  du  nerf  in- 
tçrcoftal  » qui  me  paraît  contenir  des  réflexions  jm- 
portantes.  C’eft  Duvcrncy  qui  a le  premier  décrit  le. 
plefus  hepati-méfentérique  , connu  en  général  fous4 
ic  nom  de  plexus  folaire.  Cet  Auteur  en  a indiqué 
pluficurs  rameaux,  inconnus  au  vulgairc*des  Ana- 
tomiftes  : M.  \finslow  a fçu  profiter  de  fes  tra-‘ 

* Vaux  , & c. 

Les  artères  du  cerveau  font  fupérieurcmcnt  dé-, 
dites  j Duverney  a indiqué  plufieurs  branches  de 
communication  entre  les  carotides  internes  , ôc  ks 
artères  vertébrales.  Duverney  a bien  décrit  la  bran- 
che de  la  carotide  qui  pénétré  l’orbite  avec  le 
nerf  optique  , &c.  Il  n’a  pas  donné  à la  moelle- épi  - 
nicre  la  figure  conique  , mais  il  a fait  voir  que  la 
moëlic  n’eft  pas  de  la  même  grofleur  daus  toute  fa 
route,  que  vers  le  milieu  & vers  le  bas. du  col,j> 
elle  eft  fort  grofle  , & c’qft  de  là  d’oû  forent  le$ 
nerfs  brachiaux.  Il  a dit  qu’on  rcmarquotc  la  blême 
chofe  Vers  la  fin  du  dos  , d’où  fortent  les  nerfs  lom- 
baires. C’eft  ici  que  cet  Auteur  rious  dit  que  les  finus 
veineux  de  la  moelle  é£iuiere  s’ouvrent  dans  l’azigos 
&c.  le  fait  mérite  d’être  vérifié  avant  d’être  admis. 
Il  a décrit  le  ligament  qui  forme  la  paroi  interne  du 
canal  vertébral.  , , . 

Duverney  a donné  des  noms  particuliers  aux  nerfs 
des  extrémités  fupéricures  ; il  cft  le  premier  qui  fc 
foie  fervi  des  dénominations  de  mufculo-cutané  , mé- 
dian , &c.  &c.  Sce.  il  foutient  la  même  exacti- 
tude en  décrivant  les  nerfs  dex  extrémités  fupé* 
ricures. 
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tWgane  d<?  la  vue  a aulfi  fixé  fou  attention  ; non:  XVII  s^eci~ 
feulement  Duyerney  a décrit  les  parties  qui  entrent 
daqs  (a compofition  , & connues  des  autres  Anato- 
milles  , niais  encore  il  en  a découvert  plufieurs  au-  Duve*..-.et. 
très  ; il  a apperçu  des  poils  fuir  là  caroncule  lacry- 
male , & il  a obfetvé  des  canaux  excréteurs  dans  la 
glande  lacrymale  des  bœufs.  Ses  remarques  fur  les 
conduits  lacrymaux  font  juftes,  Le  conduit  de  fa  pau* 
pierc  fupérieure  , dit-il , décrit  une  ligne  légèrement 
courbée  ; celui  de  l'inférieure  en  décrit  une  qui  feft 
iîioinSi  II  eft  encore  fort  exaét  dans  fa  defeription 
du  fac  lacrymal j il  nie  que  la  felérotique  foit  pro- 
duite par  la  durc-mere.  La  cornée  tranfparente  a 
line  ftruéiure  différente  ; Duverney  veut  que  fa  ftruc- 
ture  foit  tendineufe  t & il  nous  a averti  qu’en  faifant  ^ 
bouillir  cette  membrane  , elle  prenoit  la  confîftancc 
de  la  colle  que  l’on  fait  avec  la  peau  , Bc  que  fi  l’on 
met  certe  membrane  , après  l’avoir  fait  macérer  dans 
une  eau  d’alun  , quelque  tcitis  après  elle  prend  la 
confiftance t pour  ainfi  dire  , d’os  : mais  que  fans  au- 
cune préparation  j on  la  divife  en  plufieurs  lames  t 
une  extérieure  qui  lui  fert  d’épiderme  , une  intérieurs 
qui  S’en  fépare  facilement  , & qui  s’unit  à la  partie 
antérieure  du  cercle  blanc.  Cette  defeription  mé- 
rite d’autant  plus  l’attention  des  AnatomifteS  , que 
plufieurs  modernes  en  ont  profité  , fans  en  faire  hon- 
neur au  véritable  Auteur. 

•Le  criftallin  a * fuivant  Duverney  , Une  Enveloppe 
propre  & indépendante  de  l’humeur  vitrée  ) elle  eft 
plus  épaiffe  par  devant  que  par  derrière  j & notre 
Auteur  dit  que  ceux  qui  font  attaqués  de-la  cataraéle 
Ont  cette  tuniqqe  dure,  pour  ainfi  dire  cartilagineufe  8c 
fi  élaftique  , qu'elle  fe  foulevc  par  fon  propre  rclforc  , 
quoique  divifée  i 8c  qu’elle  ferme  l’entrée  aux  tàyonS 
de  la  lumière  dans  l’humeur  vitrée.  M.  A.  Petit  fait 
communément  cette  remarque  (fans  fes  cours  d’Anato- 
mie  ; elle  eft  jufte  & déduite  de  la  Nature  même  ^ 
que  Duverney  avoit  fi  bien  confultée.  Le  change- 
ment dans  l’épaiffcur  , dans  la  confiftance  & dans  la 
diaphanéité  de  cette  tunique  , obfcrvé  pat  Duver- 
ney , a ^té  confirmé  par  ks  expérience  iumineufes 
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de  M.  Tenon  : nous  en  rendrons  compte  dans  U fuite 
de  cet  Ouvrage. 

Duverney  lavoir  qu’on  augmentoit  la  confiftance 
du  cryftallin  , & qu’on  lui  ôtoit  fa  tranfparence  , en 
le  faifant  tremper  dans  l'eau  chaude  , ou  dans  quel- 
que liqueur  acide,  comme  l'eau-forte  mitigée , l’cf- 
prit  de  vitriol  afFoibli  ppr  l’eau.  Dès  que  le  cryftallin 
cft  endurci , on  obfervc  que  fa  fubftance  fe  fcparc 

en  plulîeurs  lames  minces  & polies On 

peut  ainfi  développer  tout  un  cryftallin  qui  eft  com- 
pare & d’une  feule  piece  , &c.  M.  Petit , fon  fuc- 
ce  fleur  à l’Académie  Royale  des  Sciences , a tenu  un 
langage  à-peu-près  conforme.  * • 

Les  Remarques  de  Duverney  fur  la  ftru&urc  de 
l’humeur  vitrée,  font  aufli  folides  »»  Le  corps  vitré  * 
»»  dit-il , cft  compofé  d'un  grand  nombre  de  petites 
»>  cellules  qui  font  extrêmement  tranfparentes  , & 
*»  toutes  ces  cellules  font  enveloppées  d’une  mem- 

branc  commune  , qui  eft  aulli  fort  tranfparente  > 
o»  clics  font  toutes  remplies  d'une  humeur  fluide  , à- 
a»  peu-près  femblable  à l’hunteur  aqueufe  «.  ( a ) 

Ce  qu’il  dit  fur  le  ligament  ciliaire  , mérite  de  la 
confideratioR  ; il  eft  formé  de  plulîeurs  feuillets  , &c. 
*»  L’extrcmité  antérieure  de  chaque  feuillet  cft  libre,  & 
s>  finit  par  uneefpcce  de  frange  gauderonnée  , qui  ré- 
« gne  tout  autour  du  bord  de  la  face  antérieure  du 
a>  cryftallin  , & nage  dans  l’humeur  aqueufe  ».  M. 
Ferrcin  a dit  quelque  chofe  d'analogue.  Duverney  croie 
que  ce  cercle  ciliaire  retient  fermement  le  crÿftaliin 
8c  l’humeur  vitrée  dans  leur  fituation  naturelle,  8c 
tient  le  cryftallin  comme  fufpendu  vis-à-vis  la  pru- 
nelle , &c.  Ces  faits  font  importants  & méritent  nos 
éloges. 

Ses  remarques  fur  les  vaifleaux  fanguins  , & fur 
les  nerfs  des  yeux  , font  du  même  prix  ; il  a ajouté 
aux  travaux  de  Nuck  & de  Ruyfch.  Ce  qu’il  dit  fur 
les  ufages  de  ces  parties  cft  aflez  bon , il  veut  que  la 
vilion  fe  fafle  fur  la  rétine  , & il  avoue  avec  Mariot- 
te  , que  l’endroit  où  la  rétine  naît  du  nctf  optique 
o'eft  pas  fi  propre  à la  vifion,  8cc. 

(*)  Tag«  14*. 
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La  defcription  du  nez  contient  plufîeurs  remar- ...  - -■  ■ 

ques  originales  ; il  dit  que  les  cartilages  qui  for- * Vil.  Sicclfc 
ment  l’extrémité  de  la  voûte  olTeufe  du  nez  , s’en-  ,67ft 
grainent  mutuellement  par  le  moyen  d’une  éminenc'c 
& d’une  cavité  qui  fe  trouve  dans  l’une  & dans  l’an-  ^u''1*-*1** 
rre.  En  indiquant  leur  connexion,  il  en  a auflï  indiqué 
la  figure  ; il  prétend  que  le  mufclc  pyramidal  ne  fe 
trouve  que  dans  certains  fujets  ; que  ceux  qui  préten- 
dent le  démontrer,  prennentun  des  troufleaux  de  fibres 
qui  appartiennent  aux  mufcles  frontaux  qui  couvrent 
le  milieu  de  la  voûte  du  nez.  Santorini  appelle  ces 
produirions  mufculeufes  , mujeuli  proceres , & s’ar» 
tribue  l’honneur  de  la  découverte  , Scc. 

Duverney  donne  dans  ce  Traité  une  defcription 
fort  ample  de  l’os  ethmoïde  & quoiqu’il  ait  puifé 
dans  les  Ouvrages  de  Schneider , il  y a ajouté  pluficurs 
réflexions  originales;  il  a parlé  d’un  os  planum  inté- 
rieur , de  plufîeurs  cornets  & de  plulieurs  lames 
ofleufes  4 que  je  n’ai  pas  vu  décrites  ailleurs.  Il  dé- 
crit une  lame  ofleufe  , en  forme  de  capuchon  , qui 
*t(Ache  au  fphénoïde  non  loin  du  trou  optique.  N’eft- 
ce  pas  là  le  cornet  de  Bertin  ? I!  indique  auflï  un 
crochet  fort  large  & fort  long  , qui  embrafle  étroi- 
tement la  partie  inférieure  de  l’ouverture  du  fïnus 
maxillaire.  La  defeription  qu’il  donne  du  conduit  du 
nez  & de  fes  rigoles  lui  clt  particulière , & ce  n’cft 
que  par  la  leélure  de  fon  ouvrage  , qu’on  peur  en 
acquérir  une  exaéle  notion.  Il  a examiné  les  fïnus 
de  cet  organe,  & a apperçu  plufîeurs  particularités 
qu'il  a décrites.  Ce  qu’il  dit  fur'l’aquoduc  de  Fabrice 
d’Aquapcndentc  eft  exaét  ; il  trouve  que  la  fub- 
flancc  de  la  membrane  pituitaire  eft  celiukufc  , &c. 

Duverney  nie  toute  communication  entre  la  cavité 
du  crâne  8c  celle  du  nez. 

Les  travaux  de  Duverney  fur  l’organe  du  goût  ne 
font  pas  auflï  exaéts  que  ceux  qu’il  a faits  fur  les  au- 
tres organes  , & dont  nous  avons  rendu  compte’; 
cependant  l’Auteur  y parle  affez  pertinemment  du 
corps  papillaire  : il  allure  qu’il  ne  f«  trouve  point 
dans  la  langue  de  l’homme  , 8c  il  le  montre  par  l’é- 
bullition & la  macération  dans  l’eau  pure  ; lorf- 
«jw-'on  fait  macérer  la  langue  de  l’homme  dans  une 
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... eau  chargée  d’alun , on  donne  beaucoup  de  fermeté 

XVll.  Sicclp.  aux  mamelons  de  la  langue  ; dont  il  admet  trots 
efpeces  , &c.  & il  remarque  qu’il  y a plufieurs  ma- 
,<57î’  melons  placés  au-defions  de  la  langue. 

Püve#.ney.  £a  pCau  jUI  paroît  formée  de  quatre  différentes 
parties.  Il  parle  fort  au  long  du  corps  réticulaire  , 

Îju’iJ  diftingue  du  corps  muqueux.  Il  a décrit  avec 
agacité  la  plus  grande  partie  des  nerfs  qui  s’y  ren-' 
dent  , 8c  îls’.eft  cependant  égaré  en  admettant  des 
glandes  cutanées , &c. 

L’ordre  que  fuit  notre  Auteur , ou  que  l’Editeur 
, de  fon  Ouvrage  a l’uivi  , cft  bien  différent  de  celui 

qu’ont  adopté  la  plupart  des  Ecrivains  ; après  avoir 
donné  la  defeription  des  organes  des  fens , il  pro~ 
cedc  à l’examen  des  os.  Il  s’étend  fort  au  long  fur 
Jeur  ftruclure.  Il  adopte  les  pores  tortueux  de  Clop- 
tonhavers  avec  quelque  modification  j il  ne  penfe 
pas  avec  lui  qu’iis  fervent  Amplement  au  tranlporc 
de  la  moelle  , mais  il  préfume  que  ces  filions  ne 
font  autre  chofe  que  les  traces  ou  les  vefiige^dc  • 
vaifîeaux  qui  fc  diftribuent  entre  ces  lames.  Le  doute 
de  ce  grand  homme  Ce  trouve  réaüfé  par  la  déçou- 
yerte  d’Albinus. 

C’étoit  une  grande  queftion  du  tçms  de  Duver- 
ney  , de  favoir  fi  la  moelle  étoit  fenfiblc  ou  infen- 
fible  ; on  écrivoit  de  part  & d’autre  depuis  long- 
tems  pour  défendre  les  deux  opinions  , 8c  dans  tous  ccs 
écrits , on  ne  confultoit-  que  l’imagination.  Duver- 
ney  crut  devoir  en  jppcller  à l’expérience  , 8c  il  fît 
feier  l’os  de  la  cuiffe  d’un  animal  vivant  , après 
l’avoir  découvert  de  fes  chairs  , &c.  il  plongea  uu  fti- 
let  dans  la  moelle  à plufieurs  reprifes  , 8c  l’animal 
donna  des  marques  d une  très  vive  douleur.  La  moelle  , 
fuivant  Duverncy,  reçoit  un  grand  nombre  de  nerfs  , 
qui  pa fient  par  les  canaux  des  os  , dont  il  donne  une 
defeription  affez  exacte.  On  peut  confultcr  fur  le 
conduit  olfeux  notre  Article  de  Charles  Etienne.  L4 
lymphe  eft  , fuivant  Duverncy  , la  matière  qui 
nourrit  les  os  , la  moelle  les  tend  plus  fotiples  Sç 
moins  calfants,  mais  ne  peut  en  aucune  maniéré  fer*, 
vit  à leur  ^ccroiilemeut,  Duverney  sert:  alluré  quç 
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ics  vai fléaux  lymphatiques  pébétroient  les  os  con- 
jointement avec  les  arteres  & les  nerfs. 

Les  lames  dont  les  os  /ont  compofés  , font  à leur 
tout- formées  de  pluficurs  filets  qui  s’étendent  fui-  duvernet. 
vant  leur  longueur  , & qui  font  étroitement  ferrés 
& entrelacés  les  uns  dans  les  autres  par  une  infinité 
d’autres  filets  qu’ils  jettent  'dans  leur  route  Cet  Au- 
teur fait  plufieurs  remarques  importantes  fur  l’ofli- 
fication  : les  os  tirent  leur  origine  des  membranes. 

On  voit,  dit  il , dans  le  foetus  de  quelques  mois  , 
que  les  parties  qui  doivent  devenir  o/Teufcs  ne  font 
que  de  fimplcs  membranes  réticulaires  , qui  fçnc 
comme  le  cannevas  des  lames  dont  les  os  font  com- 
pofés  $ & il  eft  à remarquer , dit  ce  grand  Anato- 
mifte  , que  les  mailles  de  ces  réfeaux  ne  fe  rem- 

fdificnr  pas  toutes  à la  fois Dans  les  os 

ongs  , l’offification  commence  par  le  milieu  , & 
fe  continue  peu-à-peu  jufqu’aux  exrrémités , & en 
général  dans  les  os  plats  , l’oflification  commence 
vers  le  centfe.  Duverney  a fait  quelques  réflexions 
fur  les  proportions  des  parties  ; il  s’eft  apperçu  que 
la  mâchoire  des  enfants  fe  développe  après  la  naif- 
fance  beaucoup  plus  que  les  autres  os  de  la  tête.  L’on 
voit  auffi  , ajoure-t-il , qu’après  la  naiflancc  , la  poi- 
trine fe  développe  plus  que  les  autres  parties  prifeç 
enfcmble  , puifque  dans  le  foetus  qui  eft  à terme  , 
la  diftancc  d’une  épaule  à l'autre  n’eft  que  la  cin- 
quième partie  de  toute  la  hauteur  d'un  enfant , au 
lieu  que  dans  l’adulte  , cette  meme  diftancc  eft  équi- 
valente au  quart  de  toute  la  hauteur. 

I.e  baflin  fe  développe  à proportion  , & le  déve- 
loppement des  parties  qui  compofent  les  extrémités 
inférieures  eft  aufli  beaucoup  plus  confidérablc  après 
la  naiffance  , que  dans  le  fein  de  la  mere  , puifque  le 
milieu  de  la  hauteur  d’un  enfant,  dit  Duverney  , eft 
environ  à la  région  du  nombril  , au  lieu  que  dans  les 
adulces , il  eft  précifément  à la  jonétion  des  os  pubis. 

M.  Andri  a fait  les  mêmes  réflexions  dans  fon  ortho- 
pédie. Je  fouhaiterois  qu’il  eût  cité  Duverney  , com- 
me il  le  devoit  \ ’ 

jtSuverney  parcourt  les  différents  progrès  de  l'offt- 
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\ , r fication  dans  tous  les  os  du  corps  , & la  méthode 

XV  t.  Siée  c.  fujc  différente  de  celle  ae  Kerckringius  : il 
J67Ï-  infifte  peu  fur  le  tems , mais  s’occupe  beaucoup  du 

Duvirney.  développement  de  la  partie,  &c.  Il  prétend  que  la 
furface  par  laquelle  l’épyphife  s’unit  avec  la  par- 
tie, principale  de  l’os  eft  armée  d’éminences  & de 
cavités  fixées  mutuellement  entr’elles  , par  le  moyen 
d’un  cartilage  mitoyen.  Il  y a peu  d’Anatomiftes 
qui  aient  parlé  des  éminences  6c  des  cavités  des  cpy- 
phifes.  Duverney  entre  dans  les  plus  petits  détails 
fur  la  conformation  externe  des  OS.  Je  doute  qu’on 
puifle  trouver  d'ouvrage  ‘où  elle  foit  expofée  avec 
plus  d’exaditude.  II  a décrit  fort  au  long  les  diffé- 
rentes articulations  des  os  : s’occupant  d’abord  du 
général  & enfuite  du  particulier.  Il  a parlé  de  l’arti- 
culation par  aqiphiarthrofe  , dont  plufieurs  ont  fait 
honneur  a Winiîov/  ; quoique  décrite  par  lesanciens. 

Le  trou  vulgairement  connu  fous  le  nom  de  trotr 
borgne  effc  très  mal  dénominé.  Duverney  dit  qu’il 
aboutit  à un  conduit  qui  fort  de  la  racine  du  nez  6c 
dans  lequel  fe  trouve  une  production  du  finus  longi- 
tudinal. Il  s'effc  alluré  par  fes  recherches  que  les  en- 
fans  n’avoient  point  de  iînus  frontaux.  Il  a décrit  la 
languette  ofleufe  de  la  troifieme  fente  déchirée , qui 
fépare  la  huitième  paire  de  la  jugulaire.  L’os  fphé-» 
noïde  eft  fupéricurement  décrit  dans  cet  ouvrage, 
Duverney  a parlé  des  productions  ofieufes  qui  main- 
tiennent l’artere  carotide  dans  fa  place  , & à décrie 
les  crochets  que  forment  les  apopiiifcs  ptérigoïdes  » 
niais  il  s’eft  furpalfé  dans  la  defcription  de  l’os  du  pa- 
lais. lia  décrit  la  portion  nazale,  mieux  que  n’avoient 
fait  les  autres  Anatomiftes  ; & a parlé  de  la  portion 
orbitaire  qui  leqr  étoit  inconnue  , ou  du  moins  dont 
il  n'eft  point  fait  mention  dans  les  Auteurs  que  j’ai 
confulcés.  n L’os  du  palais  , dit-il , féparé  & eonfidéré 
*>  dans  fon  étendue,  paroît  fi  bifarre  , que  ceux  qui 
» poiledent  l’oftcologic  pourroient  s’y  tromper  »>, 
Duverney  le  divife  en  trois  parties  ; la  première  qui 
eft  quarrée  eft  connue  des  Anatomiftes  principalement 
de  Vidus-Vidius  : la  fetonde  partie  eft  une  éminence 
inégale , qui  eft  engagée  entre  les  deux  ailes  de  l’a- 

pophylc 
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pofhyfe  pté^goïJe : la  troilieme  partie  qui  eft  la  CT1I. 

plus  difficile  a développer  , eft  très  bien  décrue  dans 

cet  ouvrage  pofthumc.  » C’eft  une  lame  montante , u7f  • 

» dont  la  bafe  ferme  la  partie  inférieure  du  finus  Duyexhit. 
» maxillaire  ; elle  fait  la  paroi  poftérieure  de  la 
»»  folfenazale  5 dans  fon  milieu  fe  trouve  un  rebord 
» tranfverfal , qui  foutient  les  extrémités  poftérieu- 
»»  res  de  la  lame  fpongieufe  inférieure  j fon  extrémité 
as  fe  partage  en  deux  portions  : la  poftéricure  eft 
33  appliquée  le  long  du  rebord  intérieur  de  l’apophyle 
>3  ptérygoïde  3 elle  aide  à la  formation  du  (inus  (pné- 
33  noïdal,  qui  dans  les  jeunes  fujets  eft  faite  par  un 
s»  petit  os  en  forme  de  coqueluchon  : l’antérieure 
>3  eft  plus  élevée  3 elle  forme  la  partie  poftéricure 
33  de  l’ethmoïde  : elle  porte  une  cellule  , qui , dans 
» les  enfans  termine  la  partie  du  (inus  (phénoïdal  $ 

33  fon  extrémité  eft  platte  & finit  la  partie  la  plus 
33  enfoncée  de  la  folle  orbitaire  : la  divifion  de  ces- 
sa deux  portions  ofieufes  à leur  naiflance , forme  un 
•a  trou  qui  répond  à la  partie  poftérieure  de  l’eth- 
•3  moïde  , pour  le  paflage  d'un  artère  ou  autres  vaif- 
33  féaux , &c.  (<*)  33.  Cette  defeription  eft  fi  exaétc  , 
que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  la  tranfcrirc.  Cepen- 
dant Duverney  n’a  pas  été  fi  précis,  lorfqu’il a avancé 

Îiuc  l’osunguisétoit  percé  comme  un  crible.  L’erreur 
e trouve  dans  les  écrits  des  plus  grands  hommes  : 

Duverney  n’a  pas  toujours  fu  s’en  defendre. 

Il  tient  un  langage  plus  conforme  à la  nature 
dans  fa  defeription  du  cornet  inférieur  : il  détruit  tin 
préjugé  fort  reçu  de  fon  tems.  Il  nie  que  dans  les 
cadavres  des  pendus  on  trouve  les  deux  premières 
vertèbres  luxées.  Il  croit  que  les  os  pubis  s’écartent 
pendant  l’accouchement  3 & il  fait  voir  que  le  badin 
des  femmes  eft  plus  évafé  vers  fa  partie  poftérieure  , 
que  celui  de  l’homme  5 que  fon  arcade  antérieure  eft 
plus  grande  dans  le  badin  de  la  femme  , &c. 

Duverney  s’eft  rendu  peu  recommandable  par  fes 
travaux  fur  les  mufclcs , fur  les  glandes  & fur  les 
vaifleaux.  La  defeription  qu’il  donne  de  ces  parties  eft 
courte  & ne  contient  rien  d’original. 

{<)  Pag.  43 6 te  fuiv. 
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— ; — Il  croit  que  le  péricarde  manque  dans  certains 

xvn  Siccle.  fujecs  } vraisemblablement  il  s'eft  lailTé  féduire  par 
i«7y.  robfcrvation  de  Littré  , Ton  confrère  & fon  ami.  Ce 
qu'il  dit  fur  la  pofition  du  coeur  eft  exaél , il  a dé- 

Duverney.  montré  que  le  ventricule  droit  étoit  antérieur  & le 
gauche  poftérieur  j le  cœur  eft  applati  du  côté  du 
diaphragme , & les  deux  veines  caves  s'inclinent  vers 
le  cœur  & s’éloignent  de  la  ligne  verticale  dès  qu’elles 
ont  pénétré  le  péricarde  : le  cœur  eft  un  véritable 
mufcle.  Duverney  fuit  de  près  la  defeription  que 
Lower  en  a donnée.  Il  a connu  confufément  la  val- 
vule d'Euftache  ; mais  il  a bien  décrit  le  trou  ovale 
& fa  valvule.  On  trouvera  dans  ce  même  ouvrage 
quelques  détails  relatifs  aux  fibres  mufculcufes  des 
oreillettes.  Duverney  a examiné  le  poumon  avec  les 
yeux  de  l’obfervation.  Il  a vu  que  dans  les  fœtus  leur 
couleur  étoit  rouge  , & qu’elle  acquéroit  celle  d’un 
cendré  pâle  dès  qu’ils  ont  refpiré  , & qu’elle  deve- 
noit  dans  les  adultes  d’un  cendré  marbré.  Les  an- 
neaux dont  les  bronches  font  formées  ne  font  pas 
d’une  feule  piece  comme  ceux  de  la  trachée  artère  , 
mais  ils  font  brifés  & fort  irréguliers.  Les  vaifTeaux 
du  poumon  , fùivant  Duverney , font  recouverts  d’u- 
ne gaine  celluleufe , & la  membrane  qui  revêt  le 
poumon  , eft  une  continuation  de  celle  de  la  plèvre. 
Il  doute  de  l exiftcnce  des  véficulcs  d’après  fes  recher- 
ches. 

Duverney  a décrit  avec  plus  de  précifion  , que  les 
Auteurs  qui  l’ont  précédé  , la  portion  de  l'aponé- 
vrofe  du  grand  oblique  du  bas-ventre  , qui  concou- 
re à la  formation  de  l’anneau.  Il  admet  deux  lames 
dans  la  ftruélure  du  péritoine  , & il  prétend  pouvoir 
les  démontrer  par  la  difleélion  & par  le  foufle  j & il 
fuit  de  près  la  defeription  du  diaphragme  , donnée 
par  Stenon  , en  faifant  obferver  que  l’aorte  parte 
derrière  lui  & non  entre  fes  fibres.  Il  me  parolt  aufli 
que  la  réflexion  fuivanre  lui  appartient.  A chaque 
côté  du  diaphragme,  dit- il,  vers  la  dèrniere  des 
faulfes  côtes  , approchant  des  apophyfes  trânfverfes 
des  lombes , il  y a un  petit  efpace  fermé  par  la 
plèvre  du  côté  de  la  poitrine  , & du  péritoine  au- 
dedans  du.  bas-ventre , par  chacune  defquelles  fort  la 


Digitized  by  Google 


t T © ï LA  C H I R U fc  G 1 1.’  4$? 

Branche  fupérieure  du  nerf  intercoftal  (a).  La  defcrip-  • 
rion  que  Duverney  donne  de  l’épiploon  fait  honneur 
à fa  mémoire  : il  blâme  ceux  qui  le  comparent  à une 
gibeciere  j & il  décrit  fes  attaches  au  foie  , à l’efto* 
mac  & à la  rate  : il  a introduit  de  l’air  entre  fes  tu- 
niques ; a fait  voir  de  quelle  maniéré  l’épiploon  cm» 
brafle  le  lobe  de  Spigel , & a décrit  le  petit  épiploon 
de  \Tinflow  : on  en  jugera , par  ce  que  l'Auteur 
dit , en  expofant  les  moycus  dont  il  fe  fervoit  pour 
développer  la  ftruâure  du  péritoine.  » Si  on  foufle  , 
» dit  - ri  l’épiploon  par  fon  ouverture  particulière  , 
*>  avec  un  tuyau  dont  le  diamettre  l’occupe  entic- 
» rement , foit  en  le  garnilTant  de  linge  ou  autres 
» chofes  , l’on  fera  loulever  la  membrane  anté- 
» rieure  , laquelle  formera  huit  ou  neuf  bofTes  en 
*3  forme  de  cellules  étranglées , pour  ainfi  dire  à 
*j  leurs  entrées , par  les  principales  ramifications  des 
33  vaificaux  , l’on  découvre  auflï  aifémenr  la  produc - 
»3  tion  t qu’on  voit  l’épiploon  entre  l’orifice  de  l' tfio- 
•»  mac  , laquelle  fc  continue  iufqu’à  la  partie  cave  du 
» foie  , pour  embrafler  la  baie  du  lobe  de  Spigel  (À)  33, 

, Duverney  ne  décrit-il  pas  ici  le  trou  de  l’épiploon  Sc 
du  petit  épiploon  , dont  parle  Winflow  i & doit-on 
accorder  la  découverte  à celui-ci  ? je  crois  qu’il  a y a 
aucun  droit  , fi  l’éditeur  des  ouvrages  poftnumcs  de 
Duverney  n’a  fait  aucun  changement , comme  il 
nous  en  allure. 

Il  a admis  la  defeription  de  l’cftomac  par  Vefale^ 
parccqu’il  l’a  trouvée  de  la  plus  grande  exaéhtude. 
Duverney  admet  cinq  tuniques  , qui  entrent  dans  la 
ftruélurc  de  ce  vifccrc.  11  décrit  fort  au  long  une  tu- 
nique cellulaire , placée  entre  la  membrane  exté- 
rieure & la  mufculaire  , &c.  Il  a parlé  des  glandes 
gaftrïques,  & les  a décrites,  & il  paroît  croire  qu’il 
y a une  valvule  au  pylore. 

Les  veines  la&ées  ont , fuivant  Duverney , la  mê- 
me ftru&ure  que  les  lymphatiques  , ce  qui  donn« 
lieu  de  croire  , dit-il , que  ce  font  des  lymphati- 
ques des  inteftins.  J'ai  vu , continue  cet  Anatomifte  s 

(a)  Pag.  ijf.  Tom.  II. 

( h ) Pag.  171.  du  même  ouvrage, 
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1 ■■  dans  certains  fujets  des  veines  Ia&ées  fortir  du  eolonJ 
XVII.  Siècle,  Vinflos/  a écrit  fur  le  même  fujet.  Duverney  a 
,ÿ7î*  très  bien  décrit  les  arteres  méfenteriques  , celles  qui 
Duverney.  naiflent  du  trepied  de  la  ciliaque  ; & fes  remarques 
fur  la  veine  porte  font  juftes.  Il  décrit  très  au  long 
les  ligaments  du  foie , & dit  que  le  lobe  gauche 
du  foie  étoit  prcfque  horizontal  , & qu’il  s’étendoit 
au-delà  de  la  région  épigaftrique.  L’extrémité  de  cc 
lobe  eft  fixée  par  un  ligament  que  Duverney  décrit 
avec  exa&itude.  Un  ligament  aflujettit  l’extrémité  de 
l’autre  lobe.  Ces  deux  ligaments  font  des  produ&ions 
du  péritoine , ainfi  que  le  ligament  coronaire  fupé- 
rieur.  Quoiqu’il  ait  préparé  le  foie  de  différentes 
maniérés , il  n’a  pu  y découvrir  des  glandes  ,dumoins 
dans  celui  de  l’homme. 

L’intérieur  de  la  rate  ne  lui  paroît  être  qu’un  tifîu 
& un  entrelacement  de  vailfeaux  de  tout  genre  j 
cependant  Duverney  admet  quelque  glande , & par 
là  il  admet  ce  qu'il  réfute  ailleurs.  Il  a décrit  la  cloilbn 
du  ferotum  , & a indiqué  la  véritable  pofition  des  ar- 
teres & des  veines.  Il  a connu  les  canaux  excréteurs 
de  la  grande  proftate  , & du  veru-montanum  , au- 
tour du  quel  iis  s’ouvrent.  Il  dit  avoir  obfervé  dans 
prcfque  tous  les  animaux  qu’il  a dilféqués  , deux 
autres  glandes  inconnues  aux  autres  Anatomiifcs  , 
plus  petites , & placées  au-deffous  de  celles  qu’il 
nomme  proftates  inférieures  j jj  dans  l’homme  elles 
jj  font  enfermées  entre  les  deux  plans  des  fibres 
» charnues  , du  mufclc  tranfverfc  j on  voit  naître  de 
jj  leur  partie  interne  un  conduit,  qui  , de  la  fortic, 
jj  efl  étroitement  collé  à l’urethre  , & qui  après  avoir 
jj  fait  environ  fix  lignes  de  chemin  , fous  le  tiflu 
jj  Ipongieux  de  cc  canal , vient  s’ouvrir  dans  fa  ca- 
jj  vité  par  une  infertion  fort  oblique  , précifémenc 
jj  à l’endroit  où  la  verge  commence  à fe  courber  , 
jj  quoique  les  deux  canaux  foient  éloignés  l’un  de 
jj  l’autre  de  quatre  à cinq  lignes  dans  leur  origine  ; 
jj  néanmoins  leurs  infertions  dans  l’urethre  font  fore 
jj  voifines  , & quand  on  prcfTe  ces  glandes  , elles 
jj  fournilfent  une  liqueur  tranfparente  & fort  glai- 
» reufe  (a).  Il  me  paroît  que  ces  glandes  ne  fonc 
<*)  Pag  î?4. 
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pas  connues  des  Anatomiftes  modernes,  à moins  qu'on  ■ * 

ne  les  confonde  avec  celles  de  Cowper , décrites  par  xvii.  siècle. 
Colombus.  i«7t. 

Il  a cru  que  la  verge  n’étoit  compoféc  que  d’un  DuvsimtY. 
fort  cylindre  celluleux  , & qu’on  admettoit  lans  rai- 
fon  deux  corps  caverneux  La  cloifon  eft , continue 
Duverney , d’environ  un  pouce,  tout  le  refte  ell  divifé 
en  plufieurs  filets.  Cet  Auteur  a décrit  avec  beaucoup 
d’exa&itude  le  tiflu  Ipongicux  du  bulbe  de  l’urethre  , 

& des  lacunes  de  ce  canal , &c.  &c. 

Cet  Anatomiftc  parle  des  ligaments  qui  fixent  la 
matrice  à la  veffie  & à Tintouin  re&um.  Il  a admis 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins  dans  les 
ligaments  ronds.  Il  n’a  jamais  vu  la  matrice  diviféc 
en  plufieurs  loges  , & il  s’eft  montré  zélé  partifan 
du  fyftêmc  de  Graaf,  fur  l’exiftcnce  des  œufs  dans 
les  ovaires.  Il  dit  avoir  trouvé  un  fœtus  humain 
dans  la  trompe,  & croit  à Texiftencc  de  l’hymen. 

Duverney  doute  que  l’ouraquc  de  l’homme  foie 
creux  , mais  il  n’ofe  afiurcr  lien  de  pofitif.  Il  croit 
que  l’eau  dans  laquelle  nage  l’enfant  eu  féparée  de  la 
marte  du  fang  par  un  grand  nombre  de  glandes , & 
il  penfe  que  des  que  ces  glandes  n’operent  plus  la 
fecrétion  , l’eau  acquiert  une  mauvaife  qualité  , 
qu’elle  irrite  l’enfant,  & le  détermine  à faire  des 
efforts  pour  fortir  du  ventre  de  la  mere. 

Duverney  eut  de  profondes  connoiflances  en  Chi- 
rurgie. Les  ouvrages  qu’il  a écrits  fur  cette  partie 
de  l’art  de  guérir , en  font  une  preuve  incontefla- 
ble.  Il  compofa  un  cours  complet  d’opérations  de 
Chirurgie  , qu’on  trouva  après  la  mort , mais  qu’on 
n’a  pas  fait  imprimer.  Le  traité  d«  maladies  aes  os 
eut  un  fort  plus  heureux  , & en  effet  ir  étoit  digne 
de  paroître  au  grand  jour.  L’Auteur  a fu  joindre 
l’Anatomie  des  os  à Texpofition  des  maladies  qui  les 
attaquent  ; & comme  il  étoit  perfuadé  que  dans  ce 
genre  d’ouvrage  Toblèrvation  doit  fervir  de  bafe  à 
tous  nos  raifonnements , il  Ta  toujours  prife  pour 
guide  , & il  Ta  fouvent  même  rapportée  dans  fesplus 
petits  détails  afin  que  chacun  pût  en  déduire  la 
conféquencc  qui  lui  paroîtroit  la  plus  raifonnable. 

Ce  traité  cfc  divife  en  trois  livres  renfermés  dans 

1 1 iij 
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deux  volumes  : l’Auteur  examine  dans  le  premier  li- 
vre les  fradures  en  général  & en  particulier  } il  en 
indique  les  lignes  , en  recherche  les"  caufes , & en 
expofe  le  traitement  avec  le  plus  de  clarté  & le  plus 
de  précilion  poffible.  Il  admet  la  fra&ure  en  long 
dans  les  os  cylindriques  , s’étend  fur  les  fra&ures  de 
la  face  ; c’eft  dans  ce  chapitre  qu’il  dit , avec  rai- 
fon  , que  la  cloifon  du  nez  eft  plus  inclinée  d’un 
côté  que  de  l’autre  dans  divers  fujets.  Des  Auteurs 
modernes  ont  attribué  cette  découverte  à MM.  Gun- 


lius  & Lieutaud.  Ses  remarques  fur  les  fraélures  du 
canal  vertébral , ou  fur  celles  des  os  du  balfin  font 
puifées  dans  l’obfervation  la  mieux  réfléchie  ; il  mé- 
rite aufli  d'être  lu  lorfqu'il  parle  de  la  fraéîurc  de 
l’os  du  fémur  j en  général  cet  ouvrage  contient,  des 
vues  neuves  fur  le  traitement  des  fra&ures  , ce  fu- 
jet  l’a  conduit  à traiter  de  la  matière  du  cal , & il  a 
fuivi  la  théorie  de  fon  tems  ; je  veux  dire  qu’il  a 
admis  l’exiftence  d'un  fuc  gélatineux , qui  tranfude 
des  bouts  frafturés  & qui  les  foude  en  s’épaifllflant. 
Tout  ce  qu’on  peut  reprocher  à Duverney  , c’eft 
d’avoir  trop  infifté  fur  l’ufage  des  topiques , d’avoir 
négligé  celui  des  incifions  dans  le  cas  d’échimofe  , 
dans  celui  de  gangrené  ou  de  mortification. 

Les  luxations  font  le  fujet  du  fécond  livre  , Sc 
Duverney  procède  du  général  au  particulier  j il  y 
révoque  en  doute  plufieurs  efpcces  de  luxations  ad- 
mîtes de  prefque  tous  les  anciens  Auteurs  j les  vertè- 
bres font  fi  ftriétement  jointes  entr’elles  par  leur  pro- 
pre configuration  , pat  des  ligaments  & par  des  mut 
Clés  forts  & nombreux  , qu’elles  ne  peuvent  fc  luxer 
en  aucune  maniéré.  Duverney  n’admet  qu’une  lé- 

Î;erc  entorfe  , le  cubitus  avec  l’humérus  , le  tibia  & 
e fémur  fe  reçoivent  par  des  éminences  trop  profon- 
des , fe  touchenr  par  des  furfaces  trop  étendues  , ou 
font  fixées  par  des  liens  trop  puiflans  , pour  pouvoir 
fc  défunir.  Duverney  ne  croit  pas  non  plus  aux  lu- 
xations particulières  des  os  du  carpe  , &c.  & les  tai- 
fons  qu’il  allègue  en  faveur  de  ion  opinion  , font 
déduites  de  l’obfervation  & de  l'expérience.  Cet  Au- 
teur diftingue  le  diaftate  de  la  luxation  , parle  de 
différentes  efpeccs  de  pieds  bots,  traite  du  rachitis 
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d’après  l’obfervation.  Dans  le  troifieme  livre,  il  ne  le  11  " 71 

confond  point  avec  le  ramoliffement  des  os  ; & en  XVI1*  siccle- 
Traitant  de  l’ankylofe  , il  rapporte  le  déplacement  iS7j. 
d’une  première  vertèbre  ankyloféc,  qu’il  a trouvée  Duyek.nèv. 
dans  un  fquclette  , 8c  il  recherche  comment  la  per- 
Tonne  a pu  vivre  avec  cette  difformité.  Sa  deferip- 
tion  de  la  carie  8c  de  l’cxoftofe  efl:  généralement  efti- 
méc. 

Duverncy  a enrichi  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  plufieurs  mémoires  intéreffans  à l’Anatomie  de 
l’homme  , 8c  à celle  des  animaux. 

En  167  j il  prouva  que  dans  les  volatiles  la  diffé- 
rence de  couleur  entre  le  fang  artériel  & le  fang  vei- 
neux devoir  être  attribuée  au  poumon  plutôt  qu’au 
cœur  ; il  lia  à un  chien  la  veine  fous-clavierc  au- 
deilus  du  canal  thorachique  , 8c  la  jugulaire  au-def. 

Tus  de  (on  infertion  : le  chien  vécut  encore . quinze 
jours  après.  • 

En  1676  il  donna  quelques  obfervations  relatives 
à l’hiftoire  des  animaux  , pour  faire  fuite  aux  des- 
criptions Anatomiques  de  M Perrault. 

En  téyS  parut  de  lui  une  nouvelle  découverte  tou- 
chant les  mufcles  de  la  paupière  interne , faite  8c  dé- 
montrée à M.  le  Dauphin  par  M.  Duvetney.  ...  . 

Il  y parle  de  deux  mufcles  particuliers  qui  fe  voient 
lôrfqu’on  a levé  les  fix  qui  fervent  au  mouvement 
de  l’œil.  ' . : ■ 

Il  communiqua  à l’Académie  plufieurs  remarques 
iotéreffantes  fur  les  organes  de  l’odorat  & du  goût  ; 
il  y prouve  que  les  animaux  qui  jouiffent  d!un.  odo- 
rat fin  , ont  un  très  grand  nombre  de  cellules  8c 
de  lames  fpongieufes  ; les  chiens  de  chaffe  , les  lie- 
vjres  , les  chats , &c.  en  ont  beaucoup  plus  que  les 
veaux  , les  chevaux  , les  brebis,  8c  l'homme  lui  - 
même. 

Il  donna  une  defeription  de  la  poulie  de  l’œil  , 8c 
il  tâcha  de  prouver  que  l’iris  le  mouvoit  fans  fibres 
mufculeufes. 

La  meme  année  parurent  quelques  remarques  fur 
la  ftru&orc  des  mufcles  par  Duverncy  j il  y dit  que 
les  mufcics  ont  effentiellemcnt  trois  parties  , une 
charnue  qui  eft  au  milieu  , 8c  deux  tendineufes  , 

I i iv 


Digitized  by  Google 


XVII.  Siècle. 
i*7J> 

Duverney. 


4*1  Histoire  de  i^Ànatomï^ 

une  à chaque  extrémité  : la  portion  charnue  eft  la 
feule  qui  fe  contracte , les  tendons  font  de  (impies 
cordages , &c.  Parmi  ces  détails  de  phyfiologic  on 
trouve  quelques  réflexions  judicieufes  fur  les  gai- 
nes des  mufclcs. 

Duvcrney  rapporta  à la  Compagnie  , qu’il  n’avoit 
jamais  trouvé  aux  oifeaux  , ni  veines  laétées  , ni 
canal  thorachiquc  , ni  des  glandes  dans  le  méfen- 
terc  ; il  croyoit  que  le  chyle  étoit  pompé  des  in- 
teftins  par  les  veines  méfaraïques  , qui  le  por- 
tent au  foie. 

C’cft  encore  Duverney  qui  a obfcrvé  que  les  oi- 
feaux avalent  de  petites  pierres  ; il  prétendit  qu’el- 
les fervoient  à broyer  les  aliments. 

C’eft  lui  qui  nous  a démontré  que  le  miel  n’é- 
toit  pas  une  rofée  , mais  qu’il  étoit  filtré  & cuit  dans 
des  canaux  particuliers  de  la  plante  fur  laquelle  les 
abeilles  vont  le  cueillir. 

Il  fit  quelques  remarques  fur  la  ftruûurc  des  poif- 
fons  avec  M.  de  la  Hire  ; je  ne  les  rapporte  pas , par- 
ce qu’elles  m'écarteroient  de  mon  objet. 

Nouvelles  observations  touchera  les  -parties  qui  fer- 
vent à la  nutrition  , même  année. 

Duvcrney  allure  pouvoir  démontrer  un  grand 
nombre  de  petites  glandes  cachées  fous  la  tunique  de 
l’orfophage  , 8c  qui  la  percent  par  plufleurs  petits 
tuyaux  ,defquels  quand  on  les  comprime  coule  une 
matière  fort  gluante  j il  y décrit  la  membrane  in- 
térieure de  J’clfomac  ou  le  velouté  , qui  n’cft  qu’un 
compofé  de  glandes.  La  furface  extérieure  des  intef- 
tins  lui  paroît  encore  garnie  de  plulîeurs  glandes  qui 
font  rangées  par  pacquets,  placés  à différentes  diften- 
ces , & d’une  figure  tantôt  conique  , tantôt  ronde  , 
tantôt  ovalaire  j chacune  d’elles  s’ouvre  dans  le  ca- 
nal inteftinal  par  un  tuyau  excréteur  , &c.  &c.  On 
trouve  une  autre  forte  de  glandes  dans  les  gros  intef- 
tfns , elles  font  ifolées,  & leur  figure  approche  d’une 
petite  lentille , &c.  Duverney  nie  dans  ce  mémoire 
que  les  vaiffeaux  la&és  aboutirent  à l’cftomac. 
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En  itf-ro  Duverncy  démontra  l'organe  de  I’ouie  ; . ■ 

dans  plufieurs  poiffons.  XV"'  Sitcl*' 

Il  compofa  auffi  un  petit  traité , dans  lequel  il  en-  >«7î- 
treprenoic  de  prouver  que  toutes  les  parties  de  notre  Duveb.net. 
corps  n’étoient  qu’un  compofé  de  vaiffeaux  qui  abou- 
tirent à des  véfîculcs , ainfî  qu’on  l’obfcrvc  dans  le 
poumon  , la  rate  , &c. 

En  16  80  Duverney  difTéqua  une  panthère  m«rte  à 
la  Ménagerie  de  Verfailles  , & en  décrivit  les  diffé- 
rentes parties  ; il  publia  encore  de  nouveau  quelques 
obfervations  fur  la  ftru&urc  de  l'organe  de  l’ouie  des 
poiffons. 

En  1681  il  difféqua  un  éléphant  mort  à la  Ména- 
gerie de  Verfailles.  M.  Perrault  en  donna  la  deferip- 
tion , & M.  de  la  Hire  en  fît  les  dcflêins  : jamais 

F eut  être  diffedion  anatomique  , dit  l’Hiftorien  de 
Académie  Royale  des  Sciences  , ne  fut  fi  éclatan- 
te , foit  pat  la  grandeur  de  l’animal  , foit  par  l’é- 
xaétitude  que  l’on  apporta  à l’examen  de  fes  parties 
différentes  ; foit  enfin  par  la  qualité  & le  nombre 
des  affiftans  : on  avoit  couché  le  fujet  fur  un  efpccc 
de  théâtre  afTez  élevé  ; le  Roi  ne  dédaigna  pas  d’être 
préfent  à l’examen  de  quelques*  unes  des  parties  j & 
lorfqu’il  y vint  il  demanda  avec  emprefTemcnt  où 
étoit  l’Anatomifte  qu’il  ne  voÿoit  point.  M.  Duver- 
ney s’éleva  auffi-tôt  des  flancs  de  l’animal  où  il  étoit 
pour  ainfî  dire  englouti. 

En  1681  cet  Anatomiftc  difTéqua  quelques  autres 
animaux  j il  fit  remarquer  dans  les  œufs  des  gre- 
nouilles une  partie  noire  où  l’on  apperçoit  l’animal 
entier  defliné  en  petit. 

En  1683  il  démontra  que  le  fouffle  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  interne  , pénétroit  les  finus  du  cer- 
veau j cette  expérience  lui  donna  lieu  de  rechercher 
les  canaux  de  communication , & il  trouva  que  la 
veine  jugulaire  interne  s’ouvroit  dans  ces  finus  par 
nombre  de  vénales.  Il  découvrit  le  finus  longitudinal 
inférieur  , & il  vit  que  les  piliers  latéraux  de  la  voûte 
font  confondus  avec  les  replis  de  la  partie  poftérieure 
du  cerveau  : il  fit  voir  que  la  glande  pinéale  man- 
quoit  dans  les  chiens  j fit  obfervcr  quelques  diffé- 
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' . , rcnces  de  la  glande  pituitaire  de  l'homme  avec  celle 
XVII.  Siècle.  piufieurs  animaux. 

*«7f-  Duverncy  lut  à cette  Société  la  defeription  de  l’or- 
Düvï&nït.  gane  de  l'odorat , dont  il  avoir  déjà  décrit  plufieur* 
particularités  quelques  années  auparavant  j il  y re- 
marqua que  les  nerfs  olfa&ifs , quoique  mous  dans 
la  cavité  du  crâne  , acquièrent  le  dégré  de  folidité 
des  autres  nerfs , lorfqu’ils  font  parvenus  dans  les  ca- 
vités du  nez , & il  a dit  que  les  nerfs  olfadifs  de 
l'homme  n’étoient  pas  creux  comme  ceux  des  ani- 
maux : j’entrerai  dans  de  plus  longs  détails  en  faifanc 
l’extrait  de  fes  ouvrages  pofthumes. 

Il  obferva  une  hydrôpific  des  ventricules  du  cer- 
veau dans  une  femme  morte  à la  fuite  d'une  para- 
lyfic  , avec  un  profond  afToupifTcment.  Il  lut  un  Trai- 
té fur  l'hydropiûc  , qui  vraifemblablcment  cft  en 
manuferit  dans  les  archives  de  l'Académie  : il  lèroit  à 
fouhaiter  que  cette  Société  le  rendît  public. 

En  i684Duverneydonna  la  defeription  d’un  monf- 
tre  & de  plufieurs  animaux  j il  fit  voir  dans  la  civette 
des  vaifleaux  lymphatiques  qui  ont  leurs  racines 
dans  les  membranes  des  mufcles  & dans  les  vifee- 
rcs  memes , » ils  fe  déchargeoient  dans  les  glandes 
» conglobées  d'où  ils  renailfoient  pour  fe  décharger  , 
» les  uns  dans  le  réfervoir  du  chyle  , les  autres  dans 
» le  canal  thorachique  , & quelques-uns  dans  la  veine 
» axillaire.  »i 

Il  fit  voir  la  ftruéfure  de  la  peau  dans  le  porc- 
épic  j dilféqua  un  herilfon  qui  n’avoit  point  de  péri- 
carde , & ouvrit  la  rate  d’un  fir.ge  dans  laquelle  il  ob- 
ferva fans  peine  des  glandes. 

En  1685  DuvernCy  dit  que  le  cæcum  étoit  fort 
petit  dans  l'homme  & dans  les  animaux  qui  vivent 
de  chair  , & fort  grand  daus  ceux  qui  vivent  de 
grains.  Il  obferva  le  mouvement  périltaltiquc  dans 
les  inteftins  de  la  grenouille , & dans  le  mouton  , &c. 

En  1686  Duverney  , en  donnant  la  defeription  du 
hérilfon  , fit  quelques  remarques  anatomiques  fur 
les  glandes  du  vagin  , & il  obferva  dans  les  mamel- 
les de  la  civette  des  canaux  particuliers  chargés  de 
lait , &c. 
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'En  1687  il  fit  quelques  remarques  fur  la  falive , — “ 

fur  l’eau  des  ventricules,  & fur  l’organe  de  la  vue.  XV11*  SiecIe* 
Il  dit  qu’eu  injeélant  de  l’eau  froide  dans  la  veine  i«7î* 
crurale  d’un  chien,  il  avoir  obfervé  un  trémouflement  Duvekniy. 
dans  les  xnufcles.  Il  a montré  une  portion  de  la  dure- 
mere  d’un  homme  mort  fou  oflifiée  , & a fait  voir  un 
enfant  dclTéché  trouvé  dans  les  trompes  delà  matrice. 

En  1688  il  donna  l’hiftoire  d'un  Magiftrat,  more 
d’apoplexie  , dans  le  cerveau  duquel  il  trouva  du 
fang  épanché,  &c.  - 

En  i6 89  Duverney  fit,  conjointement  avec  M.  de 
la  Hire  , quelques  obfetvations  fur  la  refpiration  : il 
prit  une  oie  , boucha  une  de  fes  narrines  , & préfen- 
ta  une  plume  du  duvet  à l’autre  : on  remarqua  que 
lorfque  le  fternum  s’élevoit  , les  barbes  de  la  plume 
entroient  fort  avant  dans  la  narrine  ; cette  obferva- 
tion  prouve  que  l’air  pénerrre  la  poitrine  lorfque 
les  cotes  & le  fternum  s’élèvent. 

C’eft  cette  même  année  que  Duverney  fît  quel- 
ques remarques  fur  la  ftruéfcure  des  dents  , qu’il 
publia  dans  un  mémoire  fort  intérefiant. 

Mémoire  fur  les  dents. 

Duverney  y fuit  l’ordre  de  leur  développement  , - 
& indique  leur  ftru&urc  particulière  aux  différents 
â^es  de  la  vie.  Il  a vu  dans  les  mâchoires  du  foetus  , 
ou  les  dents  ne  font  pas  entièrement  formées  , qu’il  y 
a dans  chaque  alvéole  un  amas  de  matière  molle  , 
vifqueufe  , figurée  de  même  qu’une  dent , & qui  en 
fait  comme  le  noyau  ; il  a trouvé  une  membrane  qui 
recouvroit  entièrement  ce  noyau  , & il  l’a  nommée 
membrane  choroïde  ; il  fuintc  de  la  furfacc  exté- 
rieure du  noyau  un  fuc  gélatineux  qui  s’épaiffit  par 
couches  , & qui  forme  la  fubftance  émaillée  de  la 
dent  : le  noyau  a différentes  figures , fuivant  l’efpece 
de  dent  qu’il  doit  former;  & comme  les  premières 
dents  peuvent  être  remplacées  par  de  nouvelles  , 
on  trcmYe  dans  la  mâchoire  des  jeunes  fujets  plu- 
ficurs  germes.  Duverney  s’eft  convaincu  par  l’infpec- 
tion  réfléchie  & réitérée , que  la  membrane  choroïde 


Digitized  by  Google 


49*  Histoire  de  l’Anatomii 

— - étoit  couverte  de  nerfs  & de  vaifieaux  fanguins  Sc 
XVII.  Siècle,  lymphatiques}  que  des  rameaux  de  chaque  genre  pé- 
i«7f.  nétroient  la  dent  pour  y porter  la  matière  de  la  nour- 
DuvE*.NEY.T*ture  5 cette  defeription  cftprécieufe.  Duverney  qui 
en  a fenti  le  prix  l’oppole  à Diemerbroek  , qui 
croyoit  que  les  dents  fe  régénéraient  par  leur  racine  } 
ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft  que  Duverncy  n’ait 
point  cité  Euftache , qui  fit  autrefois  à Columbus 
le  meme  reproche  qu’il  fait  lui -même  à Diemcr- 
brocck. 

Duverncy  a indiqué  l’ordre  de  la  fortie  des  dents  , 
& a donné  les  raifons  les  plus  probables  de  leur  dif- 
férence dans  la  pofition,,  dans  la  figure  & dans  la 
grandeur.  Il  a connu  le  périofte  qui  capifle  l’alvéole, 
Sc  qui  recouvre  la  racine  de  la  dent } il  n’a  pas  igno- 
ré qu’après  avoir  arraché  une  dent , l’alvéole  qui  la 
contenoit  s’oblitéroit  avec  le  rems.  Il  favoit  aufi» 

3u’unc  dent  fraîchement  tirée  & remife  promptement 
ans  l’alvéole  de  celle  qui  eft  nouvellement  arrachée , 
pouvoit  y demeurer  long-tems.  Il  attribuoit  la  caufe 
de  l’adhérence  que  la  dent  contraétoit  avec  l’alvéole  , 
au  rdïort  dont  cet  alvéole  a joui , &c.  &c. 

En  1 6 90  Duverncy  trouva  la  véficule  du  fiel  du 
lion  divifée  en  fept  cellules  qui  communiquoicnt  en- 
tr’elles , &c.  Il  a fait  d’autres  remarques  fur  des  pier- 
res trouvées  dans  le  canal  cyftique. 

En  1691  il  découvrit  le  cercle  olTeux  entre  la  fclé- 
rotique  & la  cornée  de  l’autruche  , & démontra  les 
mufcles  de  la  paupière  interne } celui  de  la  poulie  , 
&c.  Il  fit  remarquer  que  les  femelles  des  poi/Tons 
ne  jettent  leurs  œufs , qu’après  la  jon&ion  des  deux 
fexes  , ce  qui  fe  fait  en  un  inftant } & il  a dit  que  la 
matière  gluante  qui  eft  dans  le  frai  des  grenouil- 
les , étoit  auparavant  contenue  'dans  leur  oviduc  : 
une  fort  petite  quantité  de  cette  liqueur  gommeufe  , 
s’étend  dans  l’eau  comme  la  gomme  adragant  pour 
lier  ces  œufs  enfcmblc.  Cette  remarque  eft  fi  interef. 
fante  à l’hiftoire  naturelle  des  poilfons,  & par-là  fait 
tant  d’honneur  à Duverncy  , que  je  n’ai  pu  la  pafier 
fous  lîlcnce. 

En  i6?i  parut  un  mémoire  intitulé  ; 
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Situation  des  conduits  de  la  bile,  & du  fuc  pancréatique,  xvn  Sicile. 

Duveniey  a remarqué  dans  cinq  porcs-épics  qu’il  l6y^ 
a diflféqués  à l’Académie  Royale  des  Sciences , que  le 
conduit  qui  porte  la  bile  s’ouvroit  au-dedans  du  py-  D«VI*-NST* 
lore , de  maniéré  que  cette  ouverture  eft  dirigée 
vers  la  cavité  du  ventricule.  Il  a difléqué  deux  au- 
truches qui  n'avoient  point  de  véficule  de  fiel , mais 
il  dit  qu’elles  ont  ordinairement  deux  canaux  hépa- 
tiques , dont  le  plus  gros  s’ouvre  dans  l’inteftin  près 
du  pylore  , vers  lequel  Ton  extrémité  eft  toujours 
tournée.  Duverney  conclud  , d’après  cette  obferva- 
tion  , que  la  bile  n’eft  pas  une  humeur  excrémenti- 
ciefle  , & quelle  fert  à la  digeftion  , &c.  Il  a obfervé 
deux  canaux  pancréatiques  qui  s’ouvroient  dans  l’in— 
teftin  duodénum  j il  en  a déduit  diverfes  conféquen- 
ces  fur  le  vrai  caraétere  de  l’humeur  pancréatique  , 

Sec.  &c. 

Cette  même  année  M.  Duverney  , conjointement 
avec  MM.  Meri  & Charas  , difTéqucrent  plufieurs  vi- 
pères , & examinèrent  les  parties  qui  ont  un  rapport 
immédiat  au  Tue  jaune  qui  forme  le  venin. 

Duverney  montra  encore  que  la  peau  du  lézard 
verd  , eft  percée  vers  la  partie  interne  de  la  cuiflTe  de 
plufieurs  trous,  qui  répondent  à autant  de  glandes. 

En  169  5 il  ouvrit  le  cadavre  d’un  jeune  homme  tué 
par  un  coup  de  tonnerre  , & en  donna  la  deferip- 
tion  j il  trouva  les  oreillettes  gorgées  de  fang , &c. 

Cec  Auteur  ht  la  comparailon  de  la  main  de 
l'homme  avec  le  pied  de  devant  du  lion  : il  montra  à 
l'Académie  un  foetus  monftrueux  , &c. 

En  1694  il  fit  diverfes  obfervations  fur  les  calculs 
des  reins  & des  urétcrcs  ; il  montra  le  rein  d’un  chien 
dans  lequel  il  y avoit  plufieurs  vers , & fit  voir  que 
la  bile  d’autruene  étoit  de  couleur  verte. 

En  1 69  y , Duverney  perfuadé  que  la  valvule  du 
trou  ovale , empêchoit  le  fang  contenu  dans  l’oreil- 
lette gauche  , de  refluer  dans  l’oreillette  droite  , fie 
pour  le  prouver  une  expérience  très  lumineufe  j il 
étendit  avec  un  ftylet  cette  valvule  , elle  s’appliqua 
ü étroitement  fur  le  trou  ovale  , qu’ayant  foufllé  fur 
ce  trou  de  gauche  à droite,  pendant  que  M.  Yatignon 
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7 — tcnoit  une  bougie  allumée  de  l’autre  côté  près  du 

XVII.  Siècle.  trou  ^ ja  flamine  fle  la  bougie  n'en  fut  point  ébranlées 
i«7f.  expérience  décifive  en  faveur  de  l’opinion  de  Duver- 
, ney  ; cependant  cette  expérience  ne  convainquit  pas 
uverhey.  jcs  Académiciens.  M.  Meri  propofa  dans  la  fuite 
une  opinion  contraire  à celle  de  M.  Duverncy , il  fou- 
tint  que  le  trou  ovale  étoit  naturellement  deftiné  à 
laifler  pafler  le  fang  de  l'oreillette  gauche  , dans  l’o- 
reille droite , &c. 

En  1 696,  Duverncy  communiqua  à l’Académie 
une  lettre  qu’on  lui  avoit  écrite  de  Touloufe  , fur  un 
enfant  trouvé  dans  le  ventre  de  fa  mere  hors  de  la 
matrice;  fur  une  femme  qui  avoit  dans  la  vertie  un 
grand  nombre  d’hydatides.  Il  s'agiUbit  dans  la  même 
lettre  d’un  homme  qui  avoit  vécu  vingt  quatre  heu- 
res après  une  blerture  au  cœur  , &c. 

En  1697,  Duverney  lut  à la  même  Société  une 
lettre  du  fieur  de  S.  Donat,  Chirurgien  à Sifteron  , 
qui  difoic  avoir  vu  un  homme  portant  dans  le  fero- 
tum  une  marte  de  la  figure  d'un  enfant  couvert 
de  fes  enveloppes.  Ce  Chirurgien  crédule  penfoit  y 
voir  la  tête , les  yeux , les  pieds  , des  os  & des  car- 
tilages. Duverney  n’ajouta  pas  foi  à cette  obfcrva- 
tion  : il  crut  que  ce  Chirurgien  prenoit  pour  un  en- 
fant une  tumeur  polypeufe  ou  un  farcômc. 

En  1698,  Duverney  donna  la  defeription  dupha- 
rinx  d'un  chien,  & il  y découvrit  quelques  trourteaux 
mufculeux  inconnus  aux  autres  Anatomiftes. 

C’eft  en  1699  que  s’éleva  dans  l'Académie  la  fa- 
meule  difpute  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
cœur  & dans  le  poumon  du  fœtus.  Duverney  foute- 
noit  l’opinion  de  Harvée  & de  Lowcr  , adoptée  de 
prefque  tous  les  Auteurs  ; M.  Meri  tâcha  de  réfuter 
l’opinion  reçue  , & nia  jufqu’à  l’exiftcncc  de  la  val- 
vule du  trou  ovale  , & il  puifa  fes  objeélions  du 
cœur  de  la  tortue  , dont  Duverney  donna  la  deferip- 
tion. Comme  cette  difeurtion  nous  méneroit  trop 
loin  , j’en  parlerai  en  analyfant  les  ouvrages  de 
Meri , dont  l’article  fera  moins  long  que  celui  de  Du- 
verncy. 

En  1700  , Duverncy  lut  un  mémoire. 
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Sur  la  ftruBurc  de  la  moelle.  XVII.  sied*. 

Il  croyoit  la  moelle  compofée  d’un  grand  nom-  ,<S71Î* 
bre  de  véficules  membraneufes  , qui  communiquent  ^viKVtT' 
les  unes  dans  les  autres  , & qui  font  toutes  rem- 
plies d'une  matière  huileufe  , coulante  8c  liquide. 

Les  vaiffeaux  fanguins  6c  les  nerfs  paflcnt  dans  la 
cavité  des  os  par  des  canaux  particuliers  , 8c  ils  font 
recouverts  par  une  expanfion  du  périofte.  Il  croit  que 
la  moelle  procure  la  foupIcfTe  néceflaire  aux  plaques 

olfeulès  , 8c  concourt  à les  lier  cnfemble. 

- - 

Sur  les  vaijfeaux  omphalo-méfentérique  1700. 

Duverney  y fait  une  critique  de  l’ouvrage  que  M. 

Tauvri  yenoit  de  publier  fur  l’anatomie  du  fœtus. 

Sur  1‘ action  du  ventricule  dans  le  vomijfement  , mi- 
me année. 

Duverney  répéta  les  expériences  de  M.  Chirac  fur 
deux  chiens  vivants  , par  lcfquels  il  croyoit  prouver 
que  le  vomiflement  le  faïfoit  par  la  contraftion  des 
mulcles  , 6c  non  par  celle  de  l’cftomac.  M.  Littré  fou- 
tint  une  opinion  contraire  ; je  crois  cependant  qu’il 
se  feroit  pas  difficile  de  les  concilier. 

Sur  Us  parties  de  V homme  deftinées  a la  génération , 

On  y trouve  une  defeription  exaâe  des  arteres  6c 
des  veines  dans  la  verge  : Duverney  prouve  que  les 
veines  du  tiffii  fpongieux  de  l’urctre,  communiquent 
avec  celles  des  corps  caverneux  , 6c  avec  les  veines 
honteufes.  Il  s’étend  fur  la  qualité  de  la  matière  fé~ 
parée  par  les  véficulcs  féminalcs  , St  par  les  glandes 
proftates. 

Sur  la  grojfejfe  extraordinaire  d’un  homme  1700. 

Il  y eft  queftion  de  l'obfcrvation  du  Chirurgien  de 
Sifteron. 

Observations  diverfes  1700. 

Duverney  fait  l’hiftoire  d’un  jeune  enfant  mort  à 
la  fuite  d’une  douleur  violente  à la  racine  du  nez , 


Digitized  by  Google 


joo  Histoire  de  l'  Anatomie 


XVII.  Siècle. 
Duvii.net. 


dans  le  finus  longitudinal  duquel  on  trouva  un  vers 
vivant,  qui  vécut  pluficurs  heures. 

Il  parle  d’une  fille  qui  avoir  avalé  une  plume  qui 
produifit  une  tumeur  a côté  du  larynx  qu’on  ouvrit  , 
& dont  on  retira  le  corps  étranger  avec  luccès. 

Cet  Auteur  fit  la  même  année  une  obfcrvation 
fort  intérdTante  , fur  une  grenouille  morte  depuis 
peu  : en  piquant  dans  le  ventre  les  nerfs  qui  vont  fê 
diftribuer  aux  cuifies  & aux  jambes , ces  parties  fré- 
mirent & fouffrent  une  efpece  de  convulfion,  &c. 

Voilà  bien  du  travail  pour  une  feule  année  : Du* 
verney  publia  l’année  fuivante  un  mémoire  fous  le 
titre  : 


De  la  refpiration  des  animaux  , & de  la  circulation 
du  fangdans  les  poijfons  1701. 

Il  prouve  que  tous  les  animaux  refpircnt , mais  de 
différentes  maniérés  qu’il  rapporte  judicieufement  j SC 
il  y donne  une  defeription  des  ouies  des  poifTons  , SC 
croit  que  l’air  fe  mêle  avec  le  fang , &c. 

Obfervations  diverfes  1700. 

Duverney  fit  le  rapport  à l’Académie  , d’une  épin- 

flc  trouvée  dans  le  bras  d’un  homme la  pointe 

toit  tournée  vers  le  bout  des  doigts , on  ne  l’ôta 

3u’en  ouvrant  le  vailTeau  qui  la  contenoit.  Il  fit  parc 
c quelques  obfervations  qu’il  venoit  de  faire  fur  l’ac- 
couplement des  infeétes  hermaphrodites  , tels  que  les 
limaçons , & dont  il  donna  une  exafte  defeription 
quelques  années  après. 

Sur  la  génération  des  limaçons  1708. 

Obfervations  diverfes , même  année. 

Il  y eft  queftion  d’une  fille  de  huit  jours  , & d’une 
femme  de  10 6 ans,  qui  étoient  réglées.  Ces  obferva- 
tions que  Duverney  communiqua  à l’Académie  , ap- 
partiennent à M.  de  Langlade , Chirurgien  de  Car- 
cafionne. 

1709  & 1717.  Diverfes  obfervations  relatives  à la 
génération  des  limaçons  & des  ferpens. 

17 1?.  Defeription  de  deux  eitomacs  humains  , 

dans 
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dans  l’un  defqucls  le  pylore  étoit  fquirrheux  & obli*  . ■ 

teré , & l'autre  avoic  en  dedans  des  éminences  fembla-  XVI1,  s,ecl«» 
blés  à des  glandes  gonflées.  ' 

1719.  Diverfes  expériences  fur  les  falamandrcs  , OvYiamt* 
&c.  &p. 

Tel  eft  l’extrait  des  ouvrages  du  plus  laborieux  , & 
d’un  des  plus  clairs-voyans  Anatomiftes.  Chaque  an- 
née de  fa  vie  eft  marquée  par  plufieurs  importantes 
découvertes.  Duvcrney  eut  encore  publié  un  plus 
grand  nombre  d’écrits , fi  la  crainte  d’une  critique 
lévcrc  ne  l’en  eût  empêché  ; il  promettoit  depuis 
long-tcms  de  donner  au  public  un  Cours  complet 
d' Anatomie  & de  Chirurgie  : la  mort  ne  lui  permit 
pas  de  l’exécuter.  Cependant  M,  de  Sénac  , digne  & 
zélé  difciple  de  Duverney  , qui  connoifloit  le  prix  des 
travaux  de  fon  iliuftre  Maître  , follicita  M.  le  Duc 
d’Orléans  , pour  qu’il  fit  l’acquifition  de  Tes  manus- 
crits. Ce  Prince  les  acheta  ,&M  de  Sénac  , après  les 
avoir  fcrupuleufement  examinés , donna  tous  (es  foins 
pour  faire  imprimer  les  Œuvres  Anatomiques,  & le 
Traité  des  Maladies  des  Os  dont  nous  avons  rendu 
compte.  On  trouva  le  Cours  d'Opérations  en  trop 
mauvais  état  , pour  le  donner  au  public.  On  vit  feu- 
lement que  Dionis,  fon  Démonftratcur , avoit  beau- 
coup profité  de  fes  leçons  , & que  la  plupart  des  pré- 
ceptes expofés  dans  (on  Cours  d’Opération  de  Chi- 
rurgie , (e  trouvoient  dans  le  manuferit  du  grand 
Duverney. 

Bartholin  ( Gafpard  ),  fils  du  célébré  Thomas  Bar-  b ailtmolih 
tholin  , & petit  - fils  de  Gafpard  Bartholin  , voya- 

gea  en  Hollande , où  il  connut  Ruyfch  , Sylvius 
>eleboc  , Swammerdam  & Drelincourc  : il  pafla 
en  Italie  , & fuivit  pendant  quelque  tems  les  leçons 
des  célèbres  Profelfeurs  de  Padoue.  Il  lia  à Florence 
une  étroite  amitié  avec  Etienne  Lorenzi  ni  & Ber- 
nard Benvcnuti , & il  connut  à Boulogne  le  célébré 
Malpighi.  Cependant  la  réputation  dont  jouifloit 
Duverney  l'attira  à Paris  , & c’cft  avec  ltii  qu’il  fit 
diverfes  recherches  fur  la  ftru&ure  des  ovaires.  Il 
revint  dans  fa  patrie  orné  des  plus  profondes  con- 
noiflances  , où  il  pafla  Médecin  en  1678  > & quoi- 
qu’il fût  peu  âgé  , il  avoit  déjà  publié  plufieurs  0*f 
Terne  IIL>  Kk 
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vrages  qui  lui  avoient  acquis  de  la  célébrité.  Il  e# 
compofa  dans  la  fuite  un  grand  nombre  d’autres 
qui  l’ont  rendu  digne  de  la  réputation  de  lès  ancê- 
tres. Je  n’ai  pû  me  procurer  des  détails  ultérieurs 
fur  l'hiftoire  de  fa  vie  dans  les  Auteurs  que  j’ai  j 
confultés  , j’ai  feulement  obfervé  qu’au  bas  du  por- 
trait de  Gafpard  Bartholin , qu’on  trouve  à la  tête 
de  fon  ouvrage  fur  le  diaphragme , qu’il  éroic  Pro- 
felTcur  d’Anatomic  à l’âge  de  xi  ans.  M.  de  Haller 
nous  apprend  que  Bartholin  fut  appellé  à la  Cour 
dans  un  âge  fon  avancé  , & qu’il  mourut  peu  de 
tems  après. 

Exercitationes  mifcellanet  varii  argument: , imprimis 
ûnatomici  , &c.  LugcL.  Batav.  1 67 $ , in-8°. 

Epifiola  ad  Oligerurn  Jacobaum  de  nervorum  ufu  in 
mufculorum  motu.  Pari/iis  1676  , in-8°-  & fe  trouve 
avec  les  Obfervations  fur  les  Grenouilles  de  Jaco- 
boeus  dans  l’édition  de  Paris  , 1676  , in-8#. 

Diaph ragmatts  firu clora  nova.  Accefiit  modus  novus 
pr&parandi  vifeera  per  tnjetiiones  liquidorum  , cum 
injlrumentti  novi  deferiptione.  Parijîis  1676 1 in- 8*. 
I<58t , in-8®. 

De  variis  mulierum  & generationis  hifioriâ , epiJioU 
anatcmica.  Rome  1677  , in-8°.  Amfiel.  1678  , in-8*. 
Norib.  1679  , in-8°.  avec  une  autre  Lettre  fur  le 
moitié  fujet.  Lugduni  , 1696  ,in-ix. 

Adminijirationum  anatomie  arum  fpecimen.  Francof. 
16] 9 1 in-8°.  avec  le  Couteau  anatomique  de  Ly férus. 

De  olfaSus  organo.  Hafnie  1679  , in  40. 

De  duclu  falivali  haSenus  non  deferipto  obfèrvaù 9 
anatomica.  Hafnia  t 1*84. 

Specimen  hifiorie  anatomice  partium  corporis  hu- 
mani  t &c.  Hafnie  1701  , in  40.  Amfiel.  1701. 

On  trouve  dans  les  Exercitationes  mifcellanee  plu- 
sieurs queftions  qui  concernent  notre  hiftoire  ; dans 
la  première  , l’Auteur  nie  que  le  fang  de  la  mere 
pafle  à l’enfaut  : il  tire  fes  preuves  de  la  ftruéture  de  la 
matrice  de  la  femme  & de  celle  de  plufieurs  animaux 
(a);  il  a nié  que  le  bafilic  puifle  être  produit  de 
l’œuf  de  coq  j il  doute  même  que  le  bafilic  ait  ja- 

( * ) Pag-  11  , Leida  1 67^, 
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irais  exifté.  En  réfutant  cette  chimère  , il  fait  quel-  . 

ques  obfervations  fur  la  fécondation  de  l’œuf  & XVI  * Siec  ** 
fur  les  mcnftrues  des  femmes.  Il  a approuvé  l'ufagc  »«7J* 
du  cautere  aéfcuel  dans  plusieurs  efpeces  de  maladies , Barthom** 
qu’il  n’a  pas  craint  d’appliquer  fur  le  crâne  vers  les 
angles  antérieurs  & fupérieuts  des  pariétaux  (a). 

• Bartholin  a découvert  plufieurs  glandes  dans  la 
queue  du  renard  , qui  féparent  une  liqueur  fetide  •; 
ces  glandes  font  placées  à la  racine  des  poils  , viS 
quidem  , dit-il  , pilos  j obfervavi  glandulas,  haufiodo - 
rem  {6).  Il  fait  diverfes  remarques  fur  les  glandes 
en  général;  Il  parle  de  deux  glaudcs  placées  aux 
aînés  de  la’  civette.  Cet  Auteur  s’eft  convaincu  par 
diverfes  expériences  que  l'eau  de  fontaine  arretoit 
des  hémorrhagies  conlidérables  $ il  croit  que  le  fang 
fc  perfe&ionne  dans  toutes  les  parties  , mais  qu'il 
acquiert  dans  le  cœur  fa  couleur  vermeille. 

Il  cft  le  premier  qui  aie  examiné  avec  les  yeux 
de  l’obfcrvarion  le  cerveau  , la  moelle  épiniere  S : 
les  nerfs  de  la  grenouille  j c’eft  à Paris  qu’il  a faic 
ces  recherches  , en  préfencc  du  célébré  Duverney , & 
il  en  a fait  l’énumération  dans  une  lettre ?qu'il  a dé- 
diée à Olivier  Jacobæus  fon  coufin.  11  s’eft  convain- 
cu par  un  examen  réfléchi  , que  les  nerfs  étoient 
compofés  de  la  fubftancc  médullaire  de  la  mot:llc  épi- 
hierc  , ou  du  cerveau  , & il  a fait  dépeindre  les  filets 
des  netfs  dans  deux  figures  aflez  groflïercs.  Les  nerfs 
font- les  véritables  canaux  qui  portent  aux  mufclcs  la 
Jnaticre  du  mouvement  & de  la  fenfation  j il  s’en  cft 
alluré  en  faifant  la  ligature  des  nerfs  dans  plufieurs 
animaux.  r.  v .«  ; ' > ' -J 

La  defeription  que  Bartholin  donne  du  diaphragme 
cft  originale  , il  prétend  qu’il  eft  compofé  de  deux 
mufcles  , l’un  fupéricur  , & l’autre  inférieur.  Habi- 
cot  avoit  déjà  avancé  que  le  diaphragme  n’étoir  pas 
formé  d’un  feul  mutclc  , mais  il  croyoir*  qu’il  en 
avoit  deux  , l’un  placé  à droite,  & l’autre  à gau- 
che : Bartholin  en  a une  idée  plus  conforme  à 
la  nature  * il  s’eft  convaincu  par  l’obfervation  que 
la. portion  tendineufe  ne  donnoit  pas  paflage  au 

(a)  De  uftione  bregmatii  excxcit , iv. 

(b)  Exercit  ir. 

Kkij 
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— ■■  — diaphragme  (a),  que  le  mufclc  inférieur  du  dia- 

XVII.  Siècle,  phragme  avoir  deux  piliers  , à travers  Icfquels  pâlie 
• i*7î-  l’artcrc  aorte  (é)j  il  a avancé  que  le  diaphragme 
Baxthquh.  & les  mufclcs  tranfvcrfcs  du  bas  ventre  fe  réumf. 

foient  & formoient  un  mufclc  trigaftriquej  il  a connu 
le  vuidc  triangulaire  produit  par  l’écartement  des 
fibres  antérieures  du  mufcle  fupérieur  du  diaphrag- 
me  au  - deffous  du  caitilage  xiphoide  j & loin  de 
regarder  les  fibres  du  diaphragme  comme  rayon- 
nées  , il  . a fait  voir  que  la  plupart  s’entrc-croifoicnr, 
formant  différents  troufleaux  d’incgalc  diredion  , & 
dont  M.  de  Senac  a dans  la  fuite  fi  bien  développé 
la  ftrmfturc.  Cependant  cet  Auteur  eft  tombé  dans 
plufieurs  erreurs  en  décrivant  les  attaches  des  deux 
mufcles  du  diaphragme  , il  eft  bon  d'en  être  prévenu 
fi  on  lit  un  tel  ouvrage. 

Cet  Auteur  fait  diverses  obfervations  fur  la  fibre 
mufculaire.  Il  remarque  que,  toutes  les  parties  du 
corps  , tant  folides  que  fluides  , doivent  leur  mou- 
vement à la  fibre  motrice , qu’il  dit  être  toujours 
charnue  , & il  nie  , contre  le  fentiment  de  plufieurs 
de  fes  contemporains  , que  les  membranes  aient  du 
mouvement.  , • 

Bartholin  regarde  les  poumons  comme  les  inftru- 
ments  paffifs  de  la  refpiration  j ils  reçoivent  l’air  , 
& fc  dilatent  lorfque  la  poitrine  s'élargit , & ils  fc 
rappctilfent  lorfque  la  poitrine  fe  rétrécit.  Il  s’cfl 
convaincu  par  fes  recherches  de  la  ftrudure  cellu- 
leufc  du  poumon,  & il  a adopté  complettemenc  cc 
que  Malpighi  avoir  avancé. 

Le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  qui  chafTe  par  fa 
contraétion  le  fang  dans., les  artères.  Bartholin  nie 
avec  raifon  i’effervefcçncc  du  fang  dans  les  ventri- 
cules de  cet  organe  , & les  raifons  qu’il  allègue  font 
très  bonnes.  C’eft  dans  cc  même  ouvrage  que  Bar- 
tholin parle  de  nouvelles  glandes  qu’il  a obfcxvées 
avec  Duverncy  dans  la  vulve  des  vaches. 

Bartholin  fàifoit  ufage  de  rinje&ion  pour  déve- 
lopper la  ftruéture  des  parties  ; il  fe  fervoit  d’une 
icnngue  dc.fon  invention , dont  il  a donné  la  deferip- 

<*)  Pag.  19.  , 


Digitized  by  Google 


" ÏT  D 8 IA  CHIRURCIS. 


s*s 


flbn  & la  figure  dans  l’ouvrage  que  j’analyfe  ; il  aXVIj  sieçifo- 
injedé  plufieurs  fois  de  l’eau  diverfement  colorée 
dans  les  artères  hypogaftriques  des  femmes  mortes  ,<7*’ 
pendant  leur  groflefle  , ou  dans  celles  de  plufieurs Bab.thqiik; 
femelles  pleines , & il  n’a  jamais  vu  pénétrer  la  li- 

?[ueur  de  la  matrice  de  la  mere  dans  le  placenta  du 

œtus  , quoi  infallibiliter  aftruit quoi 

fanguis  maternas  fub  forma  fanguinis  non  ingrediatur 
foetum  , quia  fi  hoc  effet  pariter  aqua  per  arteriam  im- 
pulfa  cum  ligatâ  vend  , nullum  fibi  exitum  inveniret  , 
in  va  fa  fœtus  perrumperet.  Atcum  aqua  viam  illam  de - 
negatam  videamus  , paria  de  fanguine  libéré  pronuntiare 
pojfumus  (a).  Bartholin  s’eft  fêrvi  du  même  moyen 
pour  développer  la  ftruéture  des  poumons  , il  a m- 
Jcélé  de  l'eau  dans  l’artere  pulmonaire  , & il  a pbfcr- 
vé  que  dès  qu’on  poufioit  cette  liqueur  avec  trop  de 
force  , elle  découloit  dans  les  cellules  , & pénétroit 
les  bronches,  &c.  . 

Bartholin  prévenu  en  faveur  du  fyftême  des  oeufs  , 
crut  avoir  découvert  de  nouveaux  ovaires  vers  l’ori- 
fice de  l'uretre  , & il  dit  avoir  fait  cette  découverte 
d’abord  fur  les  vaches  , & enfuite  dans  la  femme«(£). 

Quoi  qu'il  en  foit , ce  nouvel  ovaire  eft  une  efpece 
de  corps  glanduleux  fitué  immédiatement  fous  le 
plexus  réticulaire  , décrit  par  Graaf  ; ainfi  , dit-il  , 

3uand  ce  plexus  ou  lacis  de  vaifleaux  fc  trouve 
iftendu  & gonflé  de  beaucoup  de  fang  , il  compri- 
me les  corps  glanduleux  ,&  retient  l’orifice  du  va- 

Îçin.  Bartholin  fait  quelques  remarques  critiques  fur 
es  lacunes  de  Graaf  : quelque  foin  & quelques  pei- 
nes qu’il  fe  foit  donnés , il  n’a  pû  découvrir  les  abou- 
ti flans  de  ces  lacunes  , & il  n’a  jamais  pû  y introduire 
-une  foie  à une  certaine  profondeur  : Morgagni  a 
applaudi  à ces  recherches. 

Bartholin  s’eft  plus  étendu  fur  les  ufages  des  parties 
qui  entrent  dans  la  ftruéture  de  l’organe  de  l’odorat', 
que  dans  la  defeription  qu’il  en  donne;  les  détails  d’A- 
natomiedanslefquels  il  entre  font  puifés  des  ouvrages 
de  Caiferius;  il  a cependant  ajouté  quelques  remar- 
ques , mais  elles  appartiennent  plus  à l'hiftoire  nam- 

Cc)  Pag.  1 1 8.  de  preparatione  r ifeerum. 

( L ) De  ovariu  mulierum,  pag.  14.  édit.  Romx  1677  » in*4°» 
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relie  qu’à  celle  de  l’homme:  on  Trouvera  un  extrafl? 
de  cet  ouvrage  dans  la  ColltÜion  académique  , corne 
feptieme  , partie  étrangère , page  333. 

Bartholin  a fait  des  recherches  fur  les  glandes  fali- 
vaires  , & il  dit  avoir  découvert  le  1 3 Mars  1681 , un. 
nouveau  canal  excréteur  différent  de  celui  de  Stcnoa 
Sc  de  Warton.  Ce  canal  appartient  à une  des  glandes 
fublinguales  ; il  cft  placé  , fuivant  Gafpard  Bartho- 
lin , à cocé  du  canal  excréteur  de  Carton.  La  des- 
cription qu’il  en  donne  eft  du  relie  fort  compliquée 
& fort  diffufe  : on  la  trouvera  dans  une  differtation 
De  du£lu  falivali  novo  , dont  nous  avons  rapporté  le 
titre.  Bartholin  dit  avoir  fait  cette  découverte  dans 
le  veau  en  préfenceiie  Borrichius  & d’Olivier  Jaco- 
bæus  , mais  elle  ne  lui  appartient  point , cat  on  la 
trouve  expoféc  plus  au  long  qu’elle  ne  l’efl  dans 
l'ouvrage  meme  de  Barcholin  , dans  une  thèfe  foute - 
nue  à Léipfic  en  1679  ( trois  ans  avant  l’époque 
que  Bartholin  indique  ) , fous  la  préfidencede  Rivi- 
nus  ( a ).  Nuck  remarque  que  ce  canal  fe  trouve  tou- 
jours dans  le  veau  &.  dans  le  mouton  , mais  très  rare- 
ment dans  l’homme , qu’on  a même  la  plus  grande 
difficulté  de  le  développer  lorfqu’il  exifle  (4), 

Le  Spécimen  hiflorie.  anatomie  t forme  un  précis 
afTezexaêl  de  l’Anatomie  médecinale.  Après  unefuc- 
cinéle  deferiprion  de  la  partie  4 l'Auteur  en  indique 
fort  au  long  l’afage.  Il  y a quelques  remarques  allez 
cxaâîcs- fur  les  vailTcaux  laélés  j.  il  prétend  que  les 
vaifleaux  lymphatiques  verfent  dans  les  glandes  mé- 
fentériques  une  certaine  quantité  de  lymphe  qui  dé- 
laye le  chyle,  & qui  le  rend  plus  coulant.  11  donne 
une  deferrption  allez  ample  des  glandes  falivaires  , 
principalement  des  fublinguales  j il  a connu  Les  glan- 
des de  la  trachée  artère  entrevues  par  Ruyfch  , & 
Morgagni  a applaudi  à fes  recherches,  adv.  anat . 
V.  anirti.  3 8.8.  Cet  Auteur  avance  que  les  colon- 
nes charnues  du  ventricule  gauche  font  plus  nom- 
breufes  que  celles  du  ventricule  droit  ( c ) , ce  qui  eft: 
le  contraire  de  ce  que  M.  de  Haller  fait  dite  à cec 

(a)  Nuck  de  duâu  falivali  novo  , pag.  u» 

U)  Pag.  13.  . 
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Auteur  (a).  Les  fibres  mufculeufes  du  coeur  marchent  i 
obliquement  de  droite  à gauche  vers  la  pointe  t où  XVII.  Sied*; 
elles  fe  réfléchirent  de  gauche  à droite.  Elles  s'en-  ,$7J. 
trclacent  à la  pointe  du  cœur , & forment  par  leur  bauthou*. 
arrangement  une  efpece  d'étoile  qu’on  apperçoit  fa- 
cilement par  une  légère  préparation  : ut  conus  in  ftet~ 
larem  figurant  refolvi  pojfit.  Bartholin  indique  fort 
au  long  les  ufages  des  parties  qui  entrent  dans 
la  ftrudturc  du  cœur  , & décrit  la  circulation  avec 
allez  d’exaélitude  , mais  fans  rien  dire  de  particulier. 

Il  a vu  des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  le  foie  , 
dont  plulîcurs  s’ouvroient  dans  la  véficule  du  fiel.  Il 
a admis  des  glandes  dans  les  reins,  & il  croyoità 
l’cxiftence  de  la  membrane  allantoïde.  L'hiftoire  du 
cerveau  eft  étendue.  Bartholin  y donne  une  affez 
bonne  defeription  de  la  moelle  allongée  II  eft  allez 
exaét , en  parlant  des  offelets  de  l’ouic.  Il  a décrit 
les  deux  apophyfes  du  marteau  ; & il  dit , à l'exem- 
ple de  Cecilius  Folius , qu’à  chacune  d’elles  s’atta- 
che un  mufcle  II  a vu  de  petits  nerfs  remper  entre 
les  fibres  mufculaircs  de  l’uvée  , & il  croit  que  Nuck 
les  a pris  pour  des  vaiffeaux  aqueux  , &c. 

Bartholin  a communiqué  differents  mémoires  à 
plufieurs  Académies.  On  trouve  le  fuivant  dans  les 
tranfaéhons  philofophiques. 

Découverte  d'un  nouveau  conduit  falivairt.  1(84» 

B°.  i«4,  art.  îv. 

Nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

Sur  la  découverte  des  globules  fanguins  à t aide  du 
microfeope.  année  1674  & 1675  , obf.  3. 

Il  répété  les  obfervations  microfcopiques  de  Lcc- 
wcnhoeck  : les  globules  du  fang  lui  onr  paru  n’avoir 
aucune  couleur  lorfqu’ils  étoient  ifolés  ; mais  ils  pre- 
noient  la  couleur  rouge  lorfqu’on  les  rapprochott. 

Sur  une  goutte  fereine  , O fur  des  morceaux  d'cefo- 
phage  quun  homme  rejettoit  , année  1674  & 1675  , 

Obf.  10. 

DiJJeBion  dun  homme  qui  avoit  rendu  beaucoup  de 
vers , ibid.  Obf.  5 6. 

(a)  Hiller , Meth.  ftud.  Med.  pag.  30$. 
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Sur  la  vraie  firuBure  du  diaphragme  t année  167C  À 
*VIL  Siècle. Obf.  $. 

*<7r*  Defcription  d’un  nouvel  infiniment  pour  injcÜcr  les 
1 authoi  1 n.  préparations  anatomiques  , ibid.  Obf.  4. 

Sur  les  glandes  de  la  matrice  , année  1676  , Obf, 

10. 

Sur  quelques  parties  dépendantes  de  celles  de  la  gé- 
nération dans  les  femmes  tannée  1677  , *678,  1679. 
Obf.  14. 

Sur  le  véritable  organe  de  t odorat.  ibid.  obf.  16. 

On  trouvera  des  détails  fur  tous  ces  objets  dans 
l’extrait  des  ouvrages  que  nous  venons  de  donner. 

Sur  tordre  qu'on  peut  fuivre  dans  les  démonfirations 
anatomiques  , 6*  fur  la  maniéré  de  préparer  certaines 
punies.  Ibid,  obf  ta. 

Ces  mémoires  fe  trouvent  dans  la  collection  aca- 
démique , & font  préfentées  avec  clarté  , exaéhtude 
& précifion. 

Gznsa.  Genga  ( Bernard  ),  Anatomifte  Italien  , qui  florif- 
foit  à Rome  vers  la  fin  du  dernier  fiecle , a écrit 
divers  ouvrages  fur  l’Anatomie  & fur  la  Chirurgie. 

Anatomica  Chirurgia  fixe  ifioria  delV  ofia  e mufeoli 
del  corpo  umano,  con  la  dcfcri{{ione  de  vaji.  In  Roma , 
1*7  in-8°.  1687  , in-80. 

Cet  ouvrage  eft  bien  fait  , quoiqu’il  y ait  peu 
de  réflexions  originales.  Genga  aflocie  avec  beaucoup 
de  goût  l’Anatomie  à la  Chirurgie.  Ce  qu’il  dit  fur 
le  germe  & la  fortie  des  dents  eft  digne  d’éloges.  Il 
a décrit  les  vaifleaux  avec  quelque  exactitude,  mais 
ôn  ne  peut  le  louer  d'avoir  refufé  à Harvéc  la  dé- 
eçuverte  de  la  circulation  , pour  l'attribuer  au  frere 
Paolo  Sarpi.  II  croit  qu’il  y a dans  l’hamme  environ 
▼ingt-cinq  livres  de  lang , & il  réfuté  le  calcul  que 
Lower  avoit  fait  fur  la  quanticé  de  fang  qui  fort 
du  cœur  à chaque  fÿftole  : il  prétend  qu’elle  n’eft 
pas  aufli  grande  que  l’Auteur  Anglois  l'a  avancé. 
Genga  a remarqué  que  les  mufcles  jumeaux  de  la 
cuifle  étoient  ftriCtement  réunis  entr’eux , & il  a dit 
que  les  deux  mufcles  jumeaux  que  la  plupart  des 
Anatomiftcs,  excepté  M.  Lieutaud,  regardent  com- 
me féparés  , étoient  réunis  St  formoient  une  cfpece 
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de  goutiere  , qui  loge  le  tendon  de  l’obturateur  in-  — — — — — 
terne  Voyez  notre  hiftoire  à l’article  Colurabus  (c).xvlL  s,ecI* 
Genga  a ouvert  plufieurs  cadavres,  pour  connoître 
Je  véritable  fiege  de  la  gonorrhée  ; il  parle  d’un  Ginga. 
nouveau  mufcle  releveur  de  la  paupière  , que  j’ai 
«nvain  cherché  , & dans  les  autres  Ecrivains  & dans 
Je  cadavre.  Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  obfei va- 
lions fur  les  fraéfures  de  la  tête.  Il  blâme  l’applica- 
tion du  trépan  fur  les  futures;  rapporte  l’hiftoire  de 
plufieurs  plaies  au  cerveau  avec  déperdition  de  fubf- 
tance , auquel  le  malade  furvêcut  fain  & fauf.  Il  re- 
commande de  brûler  l’antélix  dans  les  vives  douleurs 
des  dents.  Mais  ce  Médecin  ne  veut  point  qu’on  entre- 
prenne l’opération  du  bubonocelle  , lorfque  l’inteftin 
a contracté  des  adhérences  avec  les  parties  voifines., 
pareeque  cette  opération  a communément  le  plus 
malheureux  fuccès.  Genga  critique  d’une  maniéré  in- 
décente Hippocrate,  ce  pere  de  la  Médecine:  il  relcve 
Tes  erreurs  & fes  plus  petites  fautes  avec  févériré. 

Anatomia  per  ufo  ed  intelligen^a  dcl  difegno.  In 
Roma  , 1691  , in-fol.  ' 

Les  planches , fuivant  la  notice  que  j’en  trouve 
dans  divers  Ecrivains , & principalement  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Haller , ne  font  point  fans  mérite. 

Genga  avoit  préparé  les  fujets  , & c’efi:  d’apres  fes 
préparations  qu’on  a fait  les  defleins  : les  explica- 
tions appartiennent  à Lancifi.  O11  y voit  l’attitude 
des  anciens  Gladiateurs , & la  figure  des  plus  belles 
ftatues. 

In  Hippocratis  aphorifmos  ad  chirurgiam  fpccl antes 
commentaria.  Roms  , 1694  > in-8°. 

Pour  mieux  fe  faire  entendre , l'Auteur  a écrit 
ces  aphorifmcs  en  Latin  & en  Italien.  Genga  y fou- 
tient  que  la  matière  du  pus  n’cft  pas  formée  par  le 
fang.  Il  met  au  rang  des  fables  les  fàlutaircs  effets 

3u’on  prétend  avoir  retirés  de  la  ligature  des  ten- 
ons , & il  veut  que  pour  faire  l’opération  du  trépan , 
de  l’empyeme  ou  de  la  paracenthcfc  , on  choififle 
le  moment  que  la  nature  travaille  à fe  délivrer  des 
matières  qui  la  furchargent.  Il  aime  mieux  qu’on  ap- 

(4)  Pag.  fjo.  Tome  premier. 
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plique  fur  les  os  dont  on  vent  accélérer  l’cxfoliatioa 
XVII.  Siècle. des  topiques  humides  & gras  ,que  des  exficcatifs.  Il 
i«7j.  célébré  la  méthode  des  Egyptiens  pour  guérir  la. 
goutte  ou  la  feiatique 

Ba».r.ow.  Barrow  ( Ifaac  ) , Phyficien  Anglois  , eft  l’Auteur 
d’un  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  quelques  dé- 
tails d’Anatomic. 

Leüïones  optïce.  Cantabr.  1675  , in-4®. 

BirrcGs.  Briggs  ( Guillaume)  Médecin  de  Londres  , célébré 
par  l’ouvrage  fuivant. 

Opktalmographia  , five  oculi  ejufque  panium  défi- 
criptio  anatomica,  Londini  , 1675  > in-8°.  1685  ia-8“. 
Cantabrid.  1676  , in-ii.  Leide  , 1686  , in~n. 

La  defeription  de  l’oeil  que  l’Auteur  y donne  eft 
aïïci  exa&e.  Il  prétend  que  le  criftallin  <îes  poiflons 
eft  plus  convexe  que  celui  des  autres  animaux  , parce 
' que  les  rayons  devant  palier  à travers  de  l’eau , il 
faut  qu’il  le  fafle  dans  l’oeil  une  plus  ample  réfra&ion. 
Ce  qu’il  dit  fur  l’ufage  des  mufcles  des  yeux  , eft 
déduit  delà  vraie  Phyfique.  Byggs croit  avoir  vu  plu- 
licurs  vaifieaux  lymphatiques  , qui  d’un  côté  com- 
muniquoient  avec  la  glande  lacrymale  , & de  l’autre 
s’ouvroient  dans  les  paupières  , entre  lefquelles  ils 
verfent  la  liqueur  des  larmes.  Il  parle  de  plufieurs 
libres  de  la  rétine  , qui  d’une  part  répondent  à Ton 
bulbe,  & de  l’autre  aux  procès  ciliaires  de  l’uvéc.  Briggs 
- ne  croyoit  pas  à l’entrecroifement  des  nerfs  optiques. 
Il  dit  que  par  le  moyen  des  deux  yeux  nous  n’ap- 
pcrcevons  qu’un  feul  objet , lorfque  les  fibres  qu’il 
croit  avoir  apperçues  dans  la  rétine  font  en  con- 
cordance ; mais  que  les  objets  nous  paroi  fient  dou- 
bles , fi  lesübres  de  la  rétine  d’un  oeil  acquièrent 
un  dégré  de  tenfion  fupérieur  aux  fibres  de  la  rétine 
de  l’autre  oeil.  11  fuppofe  aufii  qu’il  y a des  fibres 
homologues  à certaines  couleurs,  d’autres  qui  reçoi- 
vent les  imprelfions  d’une  vive  lumière  , & quelques- 
unes  , qui  de  leur  nature  , font  propres  à recevoir 
les  imprefiîons  d’une  foible  lumière. 

On  a inféré  dans  les  coltcéHons  philofophiques  du 
D.  Noock  un  mémoire  de  Briggs. 

Nouvelle  théorie  de  la  vifion.  Collcét.  Phil,  n°.  6. 
ann.  i6St , Sic. 
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Ce  n’eft  qu’un  extrait  de  l’ouvrage  précédent  , ^ 

qu’on  a rapporté  dans  la  colleélion  de  Bcrryat.  ' ,ec  e* 

: Rafor  < J.  Condr.  ). 

• Difp.  de  opktalmia  cum  fijlula  lacrymali.  Leidt, , Rasq*. 

Bovius  ( Hyacynthc  ).  Bovins. 

Novi  flores  médicinales  P.  iv.  de  arte  Chirurgica. 

Venet.  1671  , in-  8°. 

Houppeville  ( Guillaume  ) , Doéleur  en  Médecine  Houm* 
de  la  Faculté  de  Montpellier , & aggrégé  au  Collège  V1LLB» 
de  Rouen , eft  l’Auteur  des  ouvrages  luivants. 

La  génération  de  l'homme  , par  le  moyen  des  œufs  , 

& la  production  des  tumeurs  impures  , par  l' action  des 
fels.  Rouen , 167 y , in-ix. 

La  guérifon  du  cancer  au  fein  , 169:  , in-lz.  1694. 
fuivantM.de  Haller. 

Il  eft  queftion  dans  le  premier  ouvrage  d’une  Faillie 

frofTclTc  fuivic  de  fymptômes  mortels.  On  tiouva  2 
ouverture  du  corps  de  la  femme  qui  en  fut  latrifte 
viélime,  une  tumeur  ftéatomateufe  proche  de  l'inteftin 
réélu m , & les  ovaires  remplis  d’hidatides  qu’011  prit 

fiour  des  œufs  , & c’eft  d’apres  cette  obfcrvation  que 
’Auteur  conclud  que  la  génération  de  l’homme  fc 
fait  par  le  moyen  des  œufs.  Il  entre  dans  d’autres  dé- 
tails plus  éloignés  de  la  vraifemblancc. 

Notre  Auteur  prouve,  dans  le  traité  du  cancer, 
que  les  remèdes  internes  les  plus  vantés  de  fon 
tems , étoient  fans  fuccès  , & que  l’opération  chi- 
rurgicale , dont  il  confirme  l’avantage  par  diverfes 
obfervations  , étoit  le  meilleur  moyen  qu’on  pût 
employer.  La  mamelle  lui  paroît  un  corps  » com- 
as pofé  de  grailles  & de  plufieurs  glandes  prefque 
« ovales  , de  grandeur  inégale  , rangées  circulairc- 
m ment , toutes  enveloppées  avec  la  graifle  dans 
sj  la  membrane  charnue  qui  les  joint  aux  mufcles  de 
sj  la  poitrine  (a)  ».  Il  ne  veut  point  admettre  TanaC- 
tomolc  des  artères  épigaftriques , avec  les  arteres 
mammaires.  Ce  Médecin  blâme  l’ufage  des  tenettes 

Îtour  fixer  la  mammetle  pendant  l’opération  , & il  ne 
âuroit  approuver  la  pratique  de  ceux,  qui  pour  la  fixer 

I t ‘ * 

(4)  Pag.  x.  • 
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partent  deux  fils  eo  travers  , par  le  moyen  d’un® 
Icc  e’ aiguille.  Cette  réflexion  eft  juitc , les  plus  grands 
l67i‘  Chirurgiens  en  Tentent  le  prix  j Houppeville  ne  veut 
Hou  r fi-  pas  que  pour  faciliter  la  cicatrice  on  épargne  la  peau  , 
rjtti.  comme  quelques-uns  le  faifoient  de  Ton  tems , & il 
prefeit  de  couper  dans  le  vif.  » Cette  incifion  , dans 
»»  la  partie  faine  emporte  toutes  les  racines  , & vous 
33  difpenfe  du  cautere  a&uel , qui  n’a  été  ncceflairc 
» que  pour  deux  chofes  j l’une  , pour  confumer  les 
ai  reftes  du  cancer,  & l'autre  , pour  arrêter  la  perte 
•»  de  fang  (a)  »>.  On  trouve  dans  les  oblèrvations 
inférées  à la  fuite  de  cet  ouvrage , l’hiftoirc  d’une 
mamelle  cancercufc,  pefant  douze  livres , emportée 
avec  fuccès.  » On  voyoic  par  derrière  , où  elle  avoir 
» été  coupée,  vers  l’endroit  de  l’aiflclle , où  elle 

s’enfonçoit  dans  les  chairs , long  & large  comme 
*>  la  main  , & épais  comme  un  écu  blanc  , de  la 
3o  chair  du  mufcle  peéloral.  Cette  chair  remuoit 
03  de  tems  eu  tems  , pat  un  mouvement  qui  faifoit 
33  retirer  Tes  extrémités  vers  Ton  centre  ; & quand 
33  on  la  piquoit  avec  la  pointe  du  biftouri , autant 
•>  de  fois  elle  revenoit  plus  fortement , ce  qui  dura 
»3  plus  d’un  quart  d’heure  (b)  ». 

Anonyme.  La  même  année  parut  l’ouvrage  d’un  Anonyme  • 
qui  prend  le  titre  de  Médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. 

Réponfe  à la  Lettre  de  M.  de  Houppeville.  De  la 
génération  de  l'homme , par  le  moyen  des  oeufs  , 
Rouen  t I67j.in-ti. 

L’Auteur  y tourne  en  ridicule  l’opinion  d’Houp- 
pcville  fur  la  génération  de  l'homme  par  le  moyen 
des  œufs  : il  y badine  la  Faculté  d’Angers,  qui , fé- 
lon lui,  n’a  produit  que  des  ignorants  , & il  y fait 
un  éloge  pompeux  de  celle  de  Montpellier, 

Lubbert.  Lubbert  ( Henri  ). 

Unterrickt  von  der  wajfercur.  Lubeck,  r 67  j in-rt. 
Boin.it.  Boirel  ( Antoine  ) , Maître  en  Chirurgie  , Lieute- 
nant des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  ville  d’Argentan  , 
étoit  frere  de  Nicolas  Boirel , Médecin  de  la  même 
Ville  , & pcrc  de  Pierre  Boirel , Chirurgien, 

(4)  Caput  IV.  pag.  nj. 

( b ) Obi.  t.  . ' 
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Traite  des  plaies  de  tête.  A Alençon  , in-8°.  fans  — 

date,  le  privilège  eft  de  1675.  XVII.  Si«de. 

Ce  livre  eft  fort  rare Ce  qu'il  y a »«7T* 

de 'meilleur  eft  extrait  des  ouvrages  d’Hippocrate  , _ 

de  ceux  de  Galien , d'Ambroifc  Paré  , &c.  Boirel 
nous  apprend  qu'il  a fait  placeurs  fois  des  incifions 
fur  la  durc-merc  , ce  qu’il  regarde  comme  extraor- 
dinaire ; il  admet  l’exiltcnce  du  contre-coup  , & cite 
pour  appuyer  fon  opinion , les  Auteurs  les  plus 
Anciens.  ■ • 

Boirel  eft  l’Auteur  de  quelques  obfervations  de 
Chirurgie  inférées  dans  le  Journal  de  Médecine. 

Hifioire  de  la  cure  d’une  plaie  en  la  poitrine,  ann. 

167*. 

Sur  Us  plaies  de  la  tête.  ann.  1680. 

Sur  quelques  corps  étrangers  trouvés  dans  la  tête  a 
touverture  et  un  corps,  ann.  1681  , c’étoit  deux  oc 
adhérents  à la  dure-mere. 

Culpepers  ( Nicolas  ).  Comme  as. 

Teftament  begreiffend  allerkand  fel^ame  experimenten 
infouderkeit  in  der  arjney  uud  heilkunjl.  Hambourg  , 

167  f , in-  8°. 

Guide  des  accouchements  (en  Anglois).  Londres  , 

1681  ,in-8°.  V Falconet. 

. Bonct  ( Théophile  ) , fils  d’André  Bonet , Méde-  Bohit, 
cin  de  Gencve , petit-fils  de  Pierre  Bonct , né  en  Pro- 
vence, dotftcur  en  Médecine,  frerede  Jean  Bonnet, 

Médecin  à Lyon  , naquit  à Geneve  le  * Mars  i6tot 
& fut  reçu  doétcur  en  Médecine  en  164$.  Il  avoit 
déjà  parcouru  les  principales  villes  de  l'Europe.  Orné 
de  ce  grade,  Théophile  Bonet  alla  s’établir  à Ge- 
nève y où  il  époufa  Jeanne  Spanhcim  , niece  de  fa 
bcllc-fœur:  il  y fit  un  court  féjour.  Henri  d'Orléans  , 

Duc  de  Longueville , fouverain  du  Comté  de  Neuf- 
châtel , le  prit  pour  fon  Médecin.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  , joignant  aux  travaux  du  ca- 
binet, ceux  de  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut 
attaqué  d’une  furdité  qui  lui  fit  renoncer  à voir  des 
malades  , & c’eft  pour  lors  qu’il  fe  livra  tout  entier 
à écrire.  11  publia  prefquc  à la  fin  de  fes  jours  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut  en  1689  , 
le  19  Mars , laiflant  plufieurs  enfans , qui  fe  foat  dif- 


a. 
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tingués  par  les  différentes  places  qu’ils  ont  remplies.’ 
Les  ouvrages  que  Bonct  a publiés , font  une  preuve 
de  fon  profond  favoir. 

Prodromus  anatomie  praftic&  tfeu  de  ahditis  morba - 
rum  caufis  ex  cadaverum  dijfeftione  reveUtis.  Genev . 
I67f  , in-8°. 

On  y trouve  l’hiftoire  de  quelques  abcès  au  cer- 
veau , avec  des  remarques  fur  les  plaies  de  la  tête. 

Sepulchretum  anatomicum.  Genev.  1679  , z vol. 
in-fol  ibid.  1700  3.  vol  m - fol.  par  les  foins  de 
Mangét. 

De.  tout  tems  les  Anatomiftes  Ce  font  adonnés  à 
l'ouverture  des  corps  morts , pour  reconnoître  le 
fiege , la  caufe  & les  effets  des  maladies  j chacun 
avoit  parlé  fuccinétement  de  fes  travaux  dans  fes 
écrits.Schenckius  , Bartholin , & plufieurs  autres  dont 
nous  avons  déjà  donné  l’hiftoire  , ont  recueilli  quel- 
ques-unes de  leurs  obfervations.  Bonet  a profité  de 
leurs  travaux  , & a joint  à fa  collcûion  la  plupart 
îdes  hiftoires  anatomiques  qui  leur  avorent  évhappé  , 
pu  qui  avoient  été  faites-  depuis.  Bonnet  fuit  l’ordre 
anatomique  des  parties , citant  l’Auteur  dont  il  em- 
prunte l’obfcrvatiou  , qu'il  commente  , & qu’il  ex- 
plique à fa  maniéré.  Il  s’eft  convaincu  , par  l'expé- 
rience répétée , d’après  celle  de  Lower , qu’en  liant  la 
veine  cave  inférieure  près  du  diaphragme  , tous  les 
yifeeres  du  bas-ventre  , & les  extrémités  , s’enflent 
& s’imbibent  d'eau.  Il  a fait  des  remarques  judicieu- 
lés  fur  la  plupart  des  obfervations  chirurgicales;  Il 
parle  d'un  trépan  appliqué  avec  fuccès  à la  tête  fur  la 
partie  oppoféc  à celle  qui  avoir  été  frappée  ; des  abcès 
externes  , qui  ont  produit  par  leur  reflux  , dans  les 
différentes  capacités  du  corps  , les  plus  grandes  alté- 
rations fur  les  vifeeres  qu’elles  renferment’.  Il  parle 
de  l'accouchement  difficile,  fc  des  ruptures  de  ma- 
trice , &c.  &c.&c.  Cependanr  cet  ouvrage  bien  fait , 
& utile  à plufieurs  égards , n’eft  pas  fans  défauts. 
Bonet  a tronqué  plufieurs  obfervations  > il  en  a omis 
d’autres  , & quelques-unes  , qui  lui  appartiennent  , 
font  fi  imparfaites , qu’on  ne  peut  y reconnoître  la 
nature,  & qu’elles  peuvent  induire  le  Médecin  en 
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erreur.  Il  étoit  refervé  à M.  Morgagny  de  traiter  ^ 

la  même  matière  ,avec  l’ordre  , la  clarté  , la  précifîon  XVI1-  sic^e# 
& le  favoir,  dignes  du  plus  grand  des  Anacomiftes.  *<71* 

M.  Morgagni  ajoute  dans  Ton  ouvrage  les  obfèrva-  bomxbtv 
lions  qui  manquent  dans  celui  de  Bonct  , retranche 
les  fuperflues , & corrige  les  imparfaites. 

Medicina  fcptentrionalis  collitilia.  Genev.  1679  , 

16 84  , in-fol.  1686  j in  fol. 

C’eil  un  recueil  des  plus  intéreffantes  obfèrvations  , 
inférées  dans  les  différents  journaux , & dans  quel- 
ques Académies-  Bonct  porte  fon  jugement , mais  il 
n’cft  pas  toujours  des  plus  juftes. 

Brechtfeld  ( Jean  Henri  ) , premier  Médecin  de  la  BuscH-mtsI 
Reine  de  Dannemarck  , dont  on  trouve  plufieurs  ob- 
fcxvations  dans  les  Aétes  de  Coppcnhague. 

Sur  une  pierre  rejettéedu  poumon , Obf.  99.  T.  I. 

Sur  une  pierre  rendue  avec  les  matières  fécales  ,Ob fi 
100. 

Les  perfonnes  qui  font  le  fujet  de  ces  deux  obfcr- 
vations  furent  guéries  après  l’excrétion  de  ces  corps 
etrangers.  ..  , v 

Sur  une  hydropi  fie  des  trompes  de  la  matrice  , guérie 
par  la  paracenthefe  , Obf.  105. 

La  cure  fut  fi  parfaite  , que  la  femme  accoucha 
facurcufement  quelques-tems  après. 

Sur  un  hydropique  à qui  les  fearifications  furent  mor- 
telles , Obf  104. 

Sur  un  tefiicule  qui  ne  commenfa  à paroitre  quà  T 
ge  de  dix-huit  ans  , Obf.  1 06. 

Ce  tcfticulc  fortit  après  un  effort  violent. 

Sur  la  carie  de  fos  facrum  , Obf.  107. 

Sur  la  cohifion  des  parois  des  narines  , & de  t cefo - 
phagc,Obf  109.  1 . 

, Elle  furvint  à la  fuite  de  la  petite  vérole , & fut 
mortelle,  , , . 

Dijfetîion  et  un  phtifique , Obf  1 4 & 1 y , T.  II. 

Ouverture  d'une  fille  morte  a la  fuite  des  écrouelles 
& d’une  hydropi  fie  de  poitrine  , Obf.  16. 

Plufieurs  vifcercs  étoient  tranfpofés. 

D'une  vieille  femme  , Obf.  17. 

, .Ssl  matrice  croit  inclinée  a gauche  : l’Auteur  y don* 
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— ne  une  fuccinéte  defeription  du  canal  thorachique  ^ 

XVII.  siccle.  q,j>on  obferva  dans  le  cadavre  de  cette  femme. 

1671*  Sur  une  fraBure  du  crâne  avec  enfoncement  , guérie 
Bivichiibld  par  le  trépan  , Obf.  69  , T.  III. 

Cette  obfcrvation  cft  très  intérefTante  , & l'Auteur 
l’a  favamment  détaillée. 

Sur  une  égaillé  qui  fortit  près  du  nombril , trois  ans 
Apres  avoir  été  avalée  , Obf.  yt. 

Sur  un  monfire  , Obf.  1 17. 

Sur  une  excroiffance  car  cinomateufe  de  t utérus  t à la 
fuite  d'une  perte  de  fang  fupprimée  , Obf.  1 1 8. 

Voilà  les  obfcrvations  de  Brechtfeld  qui  intéreflenc 
, notre  hiftoirc  ; elles  font  honneur  au  Médecin  qui  les 

a publiées. 

Bïaumiiï.  Beaumeifter  ( Jean  Gafpard  ) , Médecin  de  Saxe  , 
«a.  préfida  à Erforten  1675  , à une  DilTcrtation  fur  le 

calcul.  - ■ > 

De  calculo  renum  difiertatio.  Erfurt  1671,  in-40. 

On  y trouve  des  détails  fur  les  lithontriptiques  , 
extraits  de  différents  livres,  mais  prcfque  rien  fur 
l’opération  de  la  taille. 

WiiLivs»  Willius  ( Jean  Valentin)  , Médecin  Danois  , oc- 
cupé pendant  long-tems  aux  Armées  , eft  l’Auteur 
de  plufieurs  obfervations  inférées  dans  les  Aétcs  de 
Coppenhaguc , dont  lçs  plus  intérelfantes  font  : 

Sur  des  hydatides  trouvées  dans  différents  animaux  , 
& dans  des  cadavres  humains  , année  161^  , Obf.  7 6.  r 
L’Auteur  préfume  que  les  hydatides  proviennent 
d’un  obftruélion  des  vailfeaux  lymphatiques.  > 

Sur  une  hémorrhagie  uténne  qui  ne  s'arrêtait  que 
dans  le  tems  de  la  groffejfe  , ibid  Obf.  79 . 

- Contre  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  fe- 
mence  efi  un  extrait  de  toutes  les  parties  du  corps  , ibid. 
Obf  80:  ' ' 

Willius  parle  de  quelques  peres  & meres  , qui  , 

Sue  privés  de  plufieurs  membres , ont  mis  au 
c des  enfans  pourvus  de  toutes  leurs  parties. 

Sur  les  figures  ou  taches  que  l’on  apporte  en  nai  (fiant , 
ibid.  Obf.  83. 

Elle  cft  hors  de  vraifemblance  ; car  il  cft  quef- 
tion  d’un  homme  à qui  il  paroifloit  au  milieu  'du 

front 
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front  un  verre  à moitié  plein  de  vin  , toutes  les  fois  7 “* 

qu’il  avoit  chaud  ou  qu’il  fe  mettoit  en  colère,  c •.  *VI1,  Siee“k 

Sur  une  amputation  du  doigt  , ibid.  Obf.  84.  I<S7f* 

Un  Batelier  fe  bleflfa  au  doigt  index  , i’hémorrha-  Wittius. 
gie  & la  douleur  qui  s’en  fuivirent  lui  parurent  in- 
commodes : pour  les  abréger  il  prit  une  hache  &- 
achevafde  fe  couper  le  doigt  j la  cicatrice  fe  forma  en 
peu  de  tems. 

Sur  un  ulcéré  qui  avoit  détruit  un  œil  entier  , année 
T 676.  Obf.  18, 

La  perfonne  fe  plaignoit  d’une  très-vive  douleur  de 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Blancard  ( Etienne  ) , naquit  à Middelbourg  , en  l*7 *• 

Zélande  , de  Nicolas  Blancard  , Dodeur  en  Médeci-  Blancaad* 
ne.  Il  étudia  d'abord  dans  fa  patrie  j il  alla  enfnite  à 
Breda  , où  il  continua  l'étude  des  Belles-Lettres , $c 
où  il  fit  fon  Cours  de  Philofophie  j il  pafla  à Amfter- 
dam  , & il  y étudia  la  Pharmacie  & la  Chirurgie, 

Cependant  fon  pere  qui  fut  fait  ProfdTçur  dans  l’A- 
cadémie de  Franecker  l’appclla  auprès  de  lui,  & c’eft- 
Jà  qu’il  acquit  le  grade  de  Dodcur  en  Médecine.  Il 
publia,  peu  de  tems  après  fon  Dodorar , la  plupart  des 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : l’hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  pofitif  fur  fa  vie.  J’ai  extrait  une 
partie  de  ce  que  j’écris  fur  la  vie  de  cet  Auteur  , de 
Î’épître  fur  l’ Anatomia  Reformata  , dédiée  à fon 
pere. 

De  circulatione  fangninis  per  fibras  , & de  valvulis 
in  iis  repereis.  Amjlel.  > 676  , in-i z.  . . • , 

Hollandifch  ja  arregijler.  Amjlel . 1680,  in- 8*.  & 
fuiv. 

Catetefia  aufche  Academie . Amfteld.  i6i  \ , in-8°; 

1691  j in-8°.  & en  Allemand  , à Lipfic  1690 , in-8°. 

Anatomia  nova  reformata  , feu  profeBio  corporis 
humani.  Amjlel.  1686  , in-8°.  x 690  3 169  f , Leidl 
1691  , in-8°.  & en  Allemand  , Lipf.  1691  , in-40. 

. Anatomia praBica.  Amfiel.  1688  , in- il. 

Opéra  medica & chirurgica.  Lugd.  Batav . 

1701 , in-40.  i vol.  

Le  nouveau  Traité  de  la  circulation , cft  le  premier 
ouvrage  qui  foit  forti  de  fa  plume.  Blancard  prétend 
que  les  extrémités  artérielles  s’anaftoraofent  avec 
Tome  III.  L 1 
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■~r  1 ■■■  les  extrémités  veineufes.  Il  a fait  diverfes  expé- 

xvu.  siccle.  ricnccs  pOUr  s*en  afliirer  , & propolc  l’injcétion  com- 
1676.  me  un  moyen  sûr  de  Ce  convaincre  de  l’union  des 
Biancard.  artères  avec  les  veines.  Il  a coupé  les  mufclcs  fui- 
vaut  la  direéhon  de  leurs  fibres  , & n’a  prelque  pas 
vu  couler  de  fang  ; ce  qu’il  croit  prouver  par  la  non- 
exiftencc  des  cellules  intermédiaires  aux  afteres  & 
aux  veines.  Il  penle  que  l’extrémité  artérielle  eft 
jointe  à l'extrémité  veineufe  par  une  fibre  creufe  : 
JVon  efi  , dit-il , quod  dubitemus  arttrias  fanguinem  in 
fi  b ras , non  vero  extra  vel  juxta  eas  , immittere  ; fétus 
enim  effufiones  , coagulationes  , inflammations  , apof- 
temata  , & id  genus  plurima  mala  perpetim  forent  ex- 
peelanda  : fibre,  vero  fanguine  di fiente  in  venas  fefe 
exonérant  , per  quas  fanguinis  circulatio  peroptime 
procedit  (a).  Biancard  croit  que  les  vaifleaux  de  com- 
munication font  pourvus  d’un  grand  nombre  de  val- 
ovules  , qui  permettent  au  fang  de  couler  librement 
de  l’artere  dans  la  veine  , mais  qui  s’oppofent  au  re- 
flux de  celui  de  la  veine  dans  l’artere.  Il  étoit  un  zélé 
Se&ateur  de  'Willis  & de  Dcfcartes  j il  admettoic 
comme  eux  la  fermentation  du  fang. 

M.  de  Haller  nous  apprend  que  Biancard  donne 
dans  le  Traité  intitulé  : Hollandfck  jaarregifter  , 
plufieurs  obfervations  Chirurgicales  extraites  des 
.meilleurs  Auteurs,  ou  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Van-Dueren,  Grim,  Van-Dick  , &c.  Il  parle  d’un 
ganglion  dans  lequel  on  trouva  une  efpece  de  gelée 
cryualline  ; d’une  gangrené  féche  jd’un  troiquart  de 
Tnouvenot  ; de  pinces  deftinées  à redrelfer  les  Co- 
tes ; d’une  épilepfie  guérie  par  le  cautere  , d’une  tu- 
meur à l'ccfophage  , qui  empêchoit  le  malade  d’ava- 
ler * mais  lequel  fut  guéri  radicalement.  Il  donne 
l'hiftoire  du  moxa  des  Chinois  , & rapporte  plu- 
fieurs obfervations  extraites  des  Journaux  François. 

Il  y a peu  de  réflexions  originales  dans  le  Traité 
de  Biancard  intitulé  : Anatomia  reformata  i cet  Au- 
teur a emprunté  la  plupart. des  bonnes  deferiptions 
des  Anatomiftes  les  plus  célébrés.  Ce  qu'il  dit.  fur  le 
cœur  eft  extrait  des  ouvrages  de  Lover  & de  Sicnon  , 


-<*}Pàge  joj  , édit,  j $88.  cum  anat.  pratt. 
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fans  que  l'Auteur  ait  daigné  les  citer.  Il  a en  partie  

puifé  fa  defeription  des  nerfs  du  cœur , de  la  Né-  XV11'  s,cc  c* 
vrologic  de  VieufTens  , fans  lui  en  faire  honneur.  Il 
attribuoit  des  vaifleaux  lymphatiques  & des  glandes  Blahcaa». 
au  cœur  , qu’il  difoit  être  place  au  milieu  de  la 
poitrine  (a).  Il  admettoit  le  tubercule  que  Lov/er  a 
décrit  , mais  fans  indiquer  l’Auteur  de  la  prétendue 
découverte  ; & c’eft  encore  d’après  Lovrer  qu’il  a 
connu  l’infertion  oblique  des  arteres  carotides  8c 
axillaires  à l’artere-aorte.  Il  admetroit  quatre  tuni* 
ques  dans  les  artères , & quatre  tuniques  dans  les 
veines  ; la  fécondé  , félon  lui , étoit  glanduleufe  . ce 
qui  prouve  qu’il  n’a  écrit  que  d’après  les  Aureurs 
qu'il  a copiés  , & qu’il  n'a  pas  confulté  la  nature  , 
qui  n’offre  rien  de  pareil.  Il  me  paroît  cependant  que 
Blancard  a fait  quelques  recherches  fur  le  cerveau. 

Il  prétend  que  l'cmmence  annullaire  de  la  moelle 
allongée  , eft  plus  grande  dans  l’homme  que  dans  tout 
autre  animal.  Il  dit  avoir  vu  dans  le  cerveau  du  cheval 
l’infundibulum  plus  gros  qu’une  plume  d’oie.  Il  croît 

3u’à  l’extrémité  de  cet  entonoir , il  y a dansl’homme 
eux  glandes  blanchâtres,  & qu’il  n’y  a qu’une  glande 
dans  les  animaux.  Il  dit  avoir  une  méthode  propre  de 
di/Téqucr  le  cerveau,  mais  il  n’a  pas  daigné  la  décrire  j 
il  rapporte  le  réfultat  de  quelques  injeéfions  dans  les 
arteres  carotides  (6) , qui  prouvent  leur  communica- 
tion intime  dans  le  cerveau  , & leur  communication 
avec  les  finus.  Blancard  a diflequé  le  cerveau  de  plu- 
fîeurs  animaux  , pour  s’aflurer  de  la  fubftancc  de  cc 
vifeere.  Il  croit  pouvoir  conclure  d’après  fes  obferva- 
tions  , que  la  fubftancc  corticale  du  cerveau  eft  un 
compofé  de  glandes  , telles  que  Malpighi  les  a vues, 

& que  la  fubftance  médullaire  eft  produite  par  des 
fibres  , qui  forment  les  nerfs  en  fe  réuniffant. 

Blancard  croit  avoir  découvert , entre  la  fcléroti- 
que  & l’uvée  d’un  œil  de  bœuf , cinquante  petits  li- 
gaments qu’il  s’avife  de  décrire  (c)  ; mais  on  com- 
prend ce  que  peut  valoir  une  telle  defeription.  Il  * 

(4)  Pag.  11  , édit.  Leidac  1687. 

(6)  Pag.  ioj  . 

(c)  Pag.  a jo.  ' 

L1  rj 
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$10  Hisioirï  de  l'Anatomie 
décrit  d’après  Nuck  les  canaux  de  la  chambre  anté2 
rieure  de  l’œil  , defquels  , félon  lui , coule  l'humeur 
aqueufe. 

Sa  defeription  de  l’organe  de  l’ouie  eft  extraire 
des  ouvrages  de  Duverney  , il  y a feulement  ajouté 
quelques  réflexions  phyfiologiques.Blancard  dit  avoir 
vu  des  glandes  de  diverfes  figures  dans  l’œfophage  , 
dans  le  canal  inteftinal  ; mais  il  les  a fi  mal  décrites, 
qu’il  eft  impoflible  de  rcconnoître  la  nature. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  mufcles  ne  contient  rien  de  nou- 
veau , & fon  Oftéogénie  eft  extraite  des  ouvrages  de 
Kcrkringius  , qu’il  n’a  pas  daigné  citer. 

Pour  fe  faire  mieux  entendre  , cet  Auteur  a ajouté 
cinq  grandes  planches  à fon  ouvrage  , lès  unes  plus 
mauvaifcs  que  les  autres.  Le  plus  grand  nombre  eft 
extrait  des  ouvrages  d’autrui , & il  feroit  à fouhai- 
ter  qu’il  n’eût  pas  entrepris  d’en  donner  de  nouvelles. 

On  trouve  a la  fin  de  cet  ouvrage  un  Traité  fut 
l’art  d’embaunier  les  corps  ; l’Auteur  admet  plufieurs 
moyens,  ou  celui  de  l’exliccation  , ou  celui  de  la  ma- 
cération & injeétion  des  liqueurs  acides , fpiritueu- 
fes , falincs  , ou  alumineufes  , &c. 

L’ Anatomie  pratique  qu’il  a compofée  eft  plus  in- 
téreflante  , les  obfervations  qui  en  font  le  iujet  lui 
appartiennent  ; il  nous  avertit  dans  fa  préface  qu’on 
ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  en  ait  fait  un  fi  grand 
nombre  , parcequ  il  étoit  Médecin  d’un  Hôpital  » 
où  il  pouvoir  faire  prefque  tous  les  jours  des  ou- 
vertures de  cadavres.  Il  donne  d’abord  l’hiftoire  de  la 
maladie , décrit  les  différentes  altérations  qu’on  a 
trouvées  après  la  mort  , & fait  quelques  réflexions 
fur  le  traitement  qu’il  auroit  été  convenable  de  fui- 
vre.  L’ordre  , la  clarté , la  précifion  régnent  dans  cet 
ouvrage  , & Blancard  fe  feroit  couvert  de  gloire  s’il 
n’eût  publié  que  cet  écrit.  On  y trouve  l’hiftoire  des 
plaies  les  plus  compliquées , des  fraftures  au  crâne 
& aux  autres  parties  , des  tumeurs  indolentes  ou  can- 
cereufes,  des  poils  trouvées  dans  l’utérus  & dans  l o- 
vairc  (a)  : il  dit  avoir  trouvé  des  valvules  cartilagi- 

* 

(4;  Pag.  i}8  6c  240. 
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«eufcs  dans  la  veine  pulmonaire  , & il  parle  d’un  1 7 T 
Marchand  qui  fut  étouffé  par  un  pois  qui  tomba  XVII‘  S,ccle* 
dans  fa  trachée-artcre j de  plufieurs  opérations  du  ,s7 ?• 

trépan  faites  fans  fuccès  fur  l'endroit  frappé  , & qui  Blancard. 
auroient  été  avantageufes  li  elles  avoient  été  prati- 
quées à la  partie  oppofée , & c. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  de  Médecine  plu- 
.fieurs  Differtations  Chirurgicales.  Il  prétend  qu’on 
peut  couper  un  mufcle  pour  redrefler  le  col , quand  la 
contorfion  dépend  de  fa  trop  forte  contra&ion.  Il 
parle  d’un  amputation  de  la  verge  & de  l'utérus  , de 
<Ia  fiftule  à l'anus  , des  plaies  des  vailfeaux  lymphati- 
ques & de  la  future  des  tendons. 

Graunt  ( Jean  ).  Grackt. 

Obfervations  upon  the  bills  of  mortality  , Lond . 

1676  , in-n. 

C’eft  un  des  premiers  Auteurs  qui  ait  donné  des  ta- 
bles nécrologiques. 

, Neukanz(  Zacharie  ) , Médecin,  foutint  fous  la  Neukakz. 
Préfidence  d’Ettmuller  une  thèfe  qui  a pour  titre  i 

Difp.  de  refpiratione.  Lipf.  1676. 

M.  de  Haller  dit  que  cette  thèfe  eft  fort  favante. 

. GiPP»ng  (J.). 

Antidotarium  chirurgicum  extat  cum  Georg.  Hie- 
ronym.  Velfchii , Conjil.  Médicinal.  Centur.  iv.  Ulmz 
11676  , in-40. 

. Thanmullerf  Georg.  ). 

ColleÜa  'nea  medico- chirugica  , 6’  antidotarium  me - LER- 
dico- chirurgicum.  Ulms,  167 6 , avec  le  précédent. 

Stromaier  (Thomas).  < Stromaier. 

v Expérimenta  medico  - chirurgica  6*  coUeclanea  me - 
dico-chirutgica.  Ulme  1 676 , avec  les  deux  précé- 
dents. 

Willughby  ( François  ),  a écrit  deux  ouvrages  qui  ^1LLÜGkbï 
appartiennent  plus  ài'Hiftoire  Naturelle  qu’à  celle  de 
l’homme  : 

Ornithologie  Libri  ni.  in  quibus  aves  accurate  def- 
cribuntur.  Lond.  1676  , in -fol. 

De  hijloria  Libri  iv  , curante.  J.  Raio.  LoÊL.  1686, 
in-fol. 

Malphus  ( Tiberius  ).  Malphuî. 

Ll  iij 


Gifimnc. 


Thanmue- 
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XVII  Siècle  Neue  anleitung  çur B arbitr  uni  Wundart^ney . Norifr. 

1676  , in-8«. 

ï616‘  Il  préparoit  des  cautères  avec  l’efprit-de-vin  , & 
les  appliquoit  fur  la  tête. 

Galaiheau  Galatheau  , Docteur  en  Médecine. 

Dijfertation  fur  la  digeftion  de  l'efiomac.  Paris 
in-fol. 

Lettre  fur  la  mort  du  Marquis  de  Ravat.  Bordeaux. 
1671,  in-n. 

De  t empire  de  l'homme  fur  les  animaux.  Paris 

1677  » in-11. 

Ces  ouvrages  que  j’ai  examinés  ne  m'ont  paru  rien 
contenir  d intéreflant  : l'Auteur  y fuit  le  fyftême  de 
Willis  fur  la  digeftion  ; & y copie  Dcfcartes  lorfqu’il 
parle  de  l'ame  & de  fes  affe&ions 
Stü*.mius.  Sturmius  ( Jean  Chriftophc  ) , ProfelTeur  public  , 
eft  l'Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages , mais  qui 
contiennent  peu  de  faics  particuliers. 

De  vifonis  organo  & ratione  genuina.  Altdorf  1 676, 
in-40.  1678. 

Tergeminum  par  probltmatum  de  fenfu  unius  gemina - 
to.  Altd.  1686,  in-40. 

De  plantarum  & animalium generatione , ibid.  1687. 

Idolum  nature.  Altdorf  1691. 

De  fenfu  vifonis  nobilifimo.  Altdorf  1699  , in-40. 

Il  rapporte  dans  le  Traité  de  l’organe  de  la  vue  les 
/ expériences  de  Mariotte , parle  de  la  chambre  obfcu- 
re  , & donne  une  afTez  bonne  théorie  de  la  vifion. 

Fasch.  Fafch  ( Auguftin  Henri  ) , eft  l’Auteur  des  Dila- 
tations fuivantes. 

Hiftoria  & curatio  calculorum  humanorum.  Jen. 
1674  , in  4°. 

De  circulations  lymphe  & catarrhis.  Jen.  1681. 

Parotides  Jene  168  j , iu-40.  , 

fafch  parle  des  pierres  trouvées  dans  différentes 
parties  du  corps  ; de  celles  de  la  veflie  , & donne  alfez 
bien  les  lignes  qui  en  indiquent  la  préfcnce.  Dans  la 
fécondé  DifTertation  il  décrit  la  membrane  pituitaire  j 
ce  qu’irditde  plus  intére/Tant  eft  extrait  de  Schnéidcr. 

Mappus,  Mappus  ( Marc)  , Dodeur  en  Philofophie  & en 
Médecine  , Profcfleur  dans  l’Univerfxté  de  Stras- 
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bourg  , & Phyficicn  ordinaire  de  cette  Ville,  a publié  XVII  sic{^ 
plufieurs  Dilfertations  bien  faites  , & dont  je  ne  rap- 
porte guele  titre  pour  plus  grande  brièveté. 

Dijp,  de  fi  (lui a cerminata  ad  dentem  cariofum,  Ar~  Mappu*. 


gent. 

. De  aquis  foetus.  Argent.  u>$i,  . 

Difp . de  voce  articulât  a , ibid.  1 68 1 , in-40. 

De  aurium  cerumine.  figent.  1684,  in-8°. 

■ Jacobæus  (Olivier  ) , étoit  d’Arufeu  en  Danne-  Jacohæus. 
marck  , où  il  naquit , le  6 Juillet  i6yo  , d’une  noble 
famille,  alliée  à celle  de  Bartholin  II  étudia  dans 
l’Univerfîté  de  Coppenhague  , y prit  fes  grades  en 
Médecine  , & vint  en  France  , où  il  fuivit  les  leçons 
du  Duvcrney  & celles  de  Gui  - Patin  , & lia  une 
étroite  amitié  avec  Duhamel-, II  alla  en  Italie  où  il 
connut  Rcdi,  Malpighi , Boreili.  Il  pafla  en  Angle- 
terre, & il  lia  amitié  avec  Sydenham,  Brown  $4  Grew. 

Cependant  il  traverfa  l’Allemagne  pour  revenir  dans 
fa  patrie  : c’eft  dans  ce  voyage  qu’il  vit  Ettnmller. 

Mais  à peine  arriva -t-il  à Coppenhague  , qu’il  fut 
nommç  Profelfcur  de  Médecine  & de  Pliilofpphie. 

Frédéric  IV  le  Ht , en  1698  , Confcillcr  de  fou  Tri- 
bunal de  Juftice.  Il  mourut  en  1701  à l’âge  de  fi  ans. 

Il  avoir  époufé  Anne-Marguerite  Bartholin,  fille  de 
Thomas  Bartholin  , dont  il  eut  fix  enfans.  Jaçobreus 
n’a  écrit  qu’un  ouvrage  d’Hiftoirc  Naturelle,  mais 
il  a fait  imprimer  dans  les  actes  de  Coppenhague 
plufieurs  oblervations  qui  font  de  notre  objet. 

Deranis  obfervationes.  Parifiis  1676  , in-8°.  1677  » 
in-n.  1681.  in-8 Hafnia.  16Z6.  in-8”. 

Jacobæus  y donne  une  defeription  fort  étendue  de, 
la  grenouille  j il  recherche  leur  formation,  8c  c'effc  * 
à ce  fujet  qu’il  dit  que  tous  les  ctres  vivans  vien- 
nent d’un  oeuf.  Il  rapporte  l’exemple  de  quelques 
grenouilles  qui  ont  vécu  long-tems  après  qu’on  leur 
a emporté  le  coeur  , & celui  d’autres  grenouilles  quoi- 
qu’on leur  eût  bielle  le  cerveau.  Il  croit  que  la  graille 
parvient  dans  leurs  tefticules  , 8c  devient  prolifique. 

Il  a fait  quelques  réflexions  fur  la  circulation  de  la 
graille  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  la  gre- 
nouille , & fur  la  membrane  qui  la  contient.  On  y 
trouve  plufieurs  détails  relatifs  a l’Hiftoirc  Na  urclle; 

Lliv 
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xvii  si-cle  ^ dans  l'édition  de  16Î6  , il  décrit  le  lézard , la  là- 
’ lamandre  & la  tortue. 

i«7<s.  Dijfertatio  de  diftinguendis  cadaverihus  per  crania. 
Jacobecu s.  Hufnis . 1709.  in-40. 

On  y trouve  une  defcription  fort  étendue  des  fu- 
tures du  crâne.  Jacobaeus  les  examine  dans  les  diffé- 
rents âges.  Il  parle  d’un  enfant  de  deux  mois  dans 
lequel  elles  ctoicnt  déjà  foemées  , & il  rapporte 
l'exemple  de  plusieurs  écartements  de  futures  pat 
état  de  maladies. 

Cet  Auteur  a donné  , dans  les  aétes  de  Coppen- 
hague , la  defcription  de  plufîeurs  animaux  ou  de 
plufîeurs  de  leurs  parties  ,k  telle  que  celle  du  perro- 

3 u et , du  canal  alimentaire  & aerien  de  l'hibou  j il  a 
onné  l’Anatomie  de  la  falamandre,  de  la  cigogne, 
de  l’âne  , &c.  &c.  Les  mémoires  fuivants  font  plus  de 
notre  reflort. 

Sur  des  tefiicules  féminins  , & fur  une  hernie  com- 
pliquée. ibid.  afin.  1674  & 167*.  obf.  77. 

11  dit  avoir  trouvé  dans  l’ovaire  droit  un  œuf  très 

f;ros  & très  tranfparent,  & de  petites  pierres  dans 
a trompe  ; il  parle  d’une  hernie  inguinale  , qu’il  dit 
avoir  été  compliquée  de  quatre  efpeces  différentes  j 
mais  il  y a apparence  qu’il  a pris  des  fymptômes 
particuliers  au  déplacement,  pour  des  maladies  diffé- 
rentes. 

■ Sur  des  monfires.  ibid.  obf.  79. 

Il  y en  avoir  un  qui  avoit  l’anus  bouché  , &c. 

« Dijfeâion  d'une  femme  hydropique,  ibid.  obf.  64. 

Cette  ouverture  ne  préfente  rien  de  particulier, 
quoique  l’Auteur  décrive  les  altérations  avec  oftenta- 
tion.  - 


Sur  une  tète  d'enfant  monjlrueufe . ibid.  obf.  ioz. 

La  defcription  appartient  au  Doéfeur  John,  Mé- 
‘ decin  de  Windfor  j le  crâne  étoit  très  dilaté  , & (i 
tranfparent,  qu’on  voyoit  le  cerveau  à travers  les  diffé- 
rentes parties  du  crâne. 

Sur  deux  enfans  monjîrueux.  ibid.  obf.  105. 

Il  efl  queftion  d’un  enfant  monftrueux  né  à Brif- 
roi  , qui  n’avoit  point  d’os  dans  les  extrémités  fupé- 
ricurcs  , ni  dans  les  extrémités  inférieures  , on  pou- 
voir les  plier  & les  rouler  comme  un  gand.  Hippo- 
crate a parlé  d’un  cas  à peu-près  pareil. 
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; Sur  des  cornes  qui  ont  pouffé  dans  les  differentes 
parties  du  corps,  ibid.  obf.  104. 

Bartholin  a rapporté  un  cas  à-peu-prcs  femblable. 

Sur  1‘ avaleur  ae  couteaux  % &c.  ibid.  obf.  to7. 

Jacobarus  dit  avoir  vu  à Londres  un  homme  qui 
avaloit  des  lames  tranchantes  de  couteau  ou  d’épée 
d’une  certaine  longueur.  II  dit  qu’en  1675  , il  avala 
en  préfence  de  plusieurs  perfonnes  de  diftin&ion  une 
lame  d’épée  d'environ  une  aune  de  long;  il  eft  vrai 
qu’il  eut  le  foin  de  la  brifer  en  plufieurs  morceaux 
avec  les  dents.  Cet  homme  vomifloitdc  tems  en  tems 


XVII.  Siècle. 
167<. 

Jacobæus. 


une  humeur  ichoreufe  & rougeâtre , d’un  goût  ferrugi- 
neux , & qui  , fuivant  l’Auteur  , lui  faifoit  venir  mau- 
vaife  bouche  ; fes  excréments  étoient  noirs  , &c.  Cet 
homme  eft  fameux  par  d’autres  expériences.  Jaco- 
baeus  l’a  vu  promener  dans  fa  bouche  & mâcher  , 
tantôt  une  compofition  de  Ibufre  , de  cire , de  réfine 
enflammée  , & tantôt  des  charbons  ardens. 

Wifcman  ( Richard  ) , célébré  Chirurgien  de  Lon-  Viseman. 
dres , a publié  en  Anglois  un  traité  de  Chirurgie 
fort  eftimé  de  MM.  Goclike  & Haller. 


Several  chirurgical  treatifes.  Lond.  1676.  in-fol. 
I68<>.  in-fol.  170*.  in-fol  17 19.  in-8°.  z vol. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  huit  livres,  & traite  des 
tumeurs , des  ulcérés , des  maladies  de  l'anus , des 
écrouelles  ou  maladies  analogues  , des  plaies  ordi- 
naires , & des  plaies  d’armes  à feu  , des  fra&ures  , 
& des  luxations  , & de  la  vérole.  On  y trouve  „ 
fuivant  M.  de  Haller  , plufieurs  obfcrvations  intérêt 
fantes  fur  les  plaies  de  la  tête.  Wifeman  blâme  l’ufagc 
des  tentes  dans  les  plaies  de  la  poitrine  , & il  fuit 
par-tout  la  méthode  de  Magati.  Ainfi  il  a prévenu 
Bellofte.  II  ne  veut  pas-  qu'on  pratique  la  paracen- 
thefe  avec  le  trois-quart.  Les  remarques  qu’il  a fai- 
tes fur  ies  hémorrhoïdes , fur  les  condylomes  , fur  la 
defeente  de  l’anus  & fur  les  fiftules  , font  du  plus 
grand  prix.  Il  ne  révoqué  pas  en  doute  les  luxations 
de  la  cuill’e  ; & comme  il  rapporte  fes  mauvais  fuc- 
cès  avec  autant  d’exaétitude  , qu’il  raconte  Ces  avan- 
tages , il  avoue  que  la  ligature  à laquelle  il  a re- 
couru , pour  traiter  les  fiftules  à l’anus , a entraîné 
les  accidents  les  plus  fâcheux.  Il  rejette  la  plupart 
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— des  théories  , & il  témoigne  fa  réconnoi (lance  à 

XVII.  Siècle. Gautier  Needham,  qui  lui  a corrigé  fon  ouvrage. 

1674.  Giefa'em  ( J.  P.  ). 

Syfiema  univerji  Medicine..  Franco f.  1 676.  in- 8°. 
ijswtM.  petrllcci  ( Thomas  ) , Médecin  de  Rome. 

Phtrocci.  j)e  capfulii  renalibus  earumque  ufu.  Romtz  y 1676  t 
in-i i.  Lind.  1680,  in-n.  Lugd.  1 696,  in-n.  avec 
l’ouvrage  de  Bartholin , De  ovariis  mulierum.  & celui 
de  Verlc  , fur  l’oeil. 

Cet  Anatomifte  admet  une  cavité  dans  la  glande 
fur-renale  , qu’il  a trouvée  d’un  volume  prodigieux 
dans  un  vieillard  (a).  Il  obferva  en' 1675  , dans  le 
cadavre  d'un  oélogenaire  ces  capfsles  remplies  d'une 
humeur  atrabilaire  , chargée  de  quelques  gouttes 
d’huile.  Il  introduifit  fans  peine  un  Itylet  de  la  veine 
dans  la  cavité  de  la  glande  ; mais  il  ne  put  in- 
troduire le  ftylet  de  la  glande  dans  la  veine,  à 
caufe  d’une  valvule  qu’il  dit  avoir  trouvée  à l’ex- 
trémité de  la  veine  , qui  s’ouvre  dans  la  cavité  de 
la  glande.  Il  a fait  dépeindre  la  llru&ure  , la  cavité 
& la  valvule  dans  une  planche  à quatre  figures. 
Pétrucci  s’imaginoit  que  l’atrabilc  découloit  dans 
la  cavité  de  la  glande , par  la  veine  , & qu’elle 
étoit  rapportée  à l’aorte  par  une  autre  artère  Ce 
fyftême  cft  hazardé  , & la  valvule  que  Pétrucci 
décrit  eft  un  être  de  raifon.  . ..  * 

Bxotbick.  Brotbeck  ( J.  Conrad. 

Xo?u»tïifix  fi\e  gufiamen  phyfico  - medicum  bilis, 
Tubing.  igj6  , in-40. 

De  fanguine  menflruo.  Tubing.  1679  , in-40. 
Blîgky.  Blcgny  ( Nicolas  de  ) , Chirurgien  de  Paris,  hom- 
me fingulicr , qui  a joué  toute  forte  de  rôles  pour 
s’accréditer  dans  le  public.  Il  fut  pendant  quelques 
années  Clerc  de  la  compagnie  de  S.  Côme,  où  enten- 
dant tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie  il  crut 
en  favoir  a(Tez  pour  prendre  un  privilège.  Dionis 
nous  apprend  qu’il  fe  maria  avec  une  Sage-femme  II 
érigea  enfuite  chez  lui  une  académie  de  nouvelles  dé- 
couvertes , à l’imitation  de  l’allemblée  de  Savans  que 
M.  Bourdelot  tenoit  chez  lui.  Il  donnoit  des  leçons 

(*)  Pag.  ij.  édit.  Lugd.  167 j , in-40. 
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particulières  aux  Chirurgiens  dans  un  cours  de  Chi-  ^yu,  siècle, 
rurgie  qu’il  avoir  annoncé  par  diverfes  affiches.  Il  fai-  g 

foie  un  cours  de  Pharmacie  aux  garçons  Apothicaires, 

6c  l'hiiloire  nous  apprend  qu’il  s'avifa  de  faire  un  cours  Blegny. 
de  perruques  , pour  les  garçons  Perruquiers  , qu  il 
recevoit  moyennant  une  fomme  d’argent.  Il  vint  a 
bout,  par  les  intrigues,  d’obtenir  le  titre  de  Me-  , 
decin  artifte  ordinaire  du  Roi  & de  Moniteur,  & 
prépolë  , par  ordre  de  Sa  Majefté  , à la  recherche 
& vérifications  des  nouvelles  découvertes  de  Méde- 
cine. C’eft  lui  qui  compofa  un  journal  de  Médecine 
intitulé  , nouvelles  découvertes  dans  toutes  les  parues 
de  la  Médecine.  Le  premier  journal  parut  en  1679, 

& il  en  fit  paroître  un  chaque  mois  pendant  quatre 
ans.  Théophile  Bonet  prenoit  la  peine  de  le  tra- 
duire en  Latin  , & de  le  faire  imprimer  fous  le 
titre  de  Zodiacus  medico  gallicus  j cependant  Blegny 
traitoit  les  Auteurs  de  la  première  diftinétion  d une 
maniéré  fi  outrageante  , que  le  Confeil  crut  devoir 
fupprimer  l’impreffion  de  ce  Journal  , par  un  Arrêt 
qui  parut  en  i<>8x.  Malgré  cette  défenfe  le  Journal 
fut  encore  continué  pendant  un  an  , &t  Manget  con- 
tinua de  le  traduire  : il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve 
pas  le  nom  de  Blegny  dans  les  Journaux  qui  paru- 
rent cette  année.  Blegny  changea  de  conduite  : il 
s’afiocia  avec  M.  Gautier  , Médecin  de  Niort , de- 
meurant à Amfterdam , pour  qu’il  fit  imprimer  les 
mémoires  qu’il  lui  envoyoit.  Ils  parurent  en  effet  en 
1684  , fous  le  titre  de  Mercure  Savant.  Le  célèbre 
Bayle , à l’imitation  de  Blegny  , publia  la  même 
année  Ion  Journal,  intitulé,  Nouvelles  de  la  république 
des  Lettres. 

Blegny  avoit  entrepris  de  faire  revivre  un  ordre  du 
S.  Efprit , autrefois  établi  à Montpellier . Il  en  porta  la 
croix  , prit  le  titre  de  Chevalier  de  Blegny  , & in- 
tenta des  procès  à ceux  qu’il  croyoit  avoir  ufurpé  lc9 
revenus  attachés  à cet  ordre  j mais  fes  prétentions 
fe  trouvant  vaines , il  s’avifa  de  fonder  a Pincourc 
un  Hôpital  pour  les  pauvres  malades.  Le  Roi  in- 
formé que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  cacher  les 
débauches  qui  s’y  faifoient , le  fit  mettre  au  Fort 


Digitized  by  Google 


Ji8  Histoire  de  l'Anatomie 

vvn  c T • ^vc^ue  » d’où  *1  fut  conduit  au  Châttau  d’Angers  i 
icc  e.  il  en  forcit  au  bout  de  huit  ans , pour  aller  mourir 
1667.  a Avignon. 

Bx-ecny.  i L art  de  guérir  les  hernies ....  avec  la  confiruBion , 
l ufage  & les  utilités  des  brayers  & des  pejfaires  a 
reffort  , inventés  par  l'Auteur.  Paris  , i6j6,  in- 11. 
1691  , in-iz. 

Le  traité  des  hernies  eft  allez  bien  fait.  L’Auteur 
indique  les  différences  & le  traitement  : il  blâme 
1 ufage  de  lier  le  péritoine  qui  formoit  le  fac  her- 
niaire : mais  croit  qu’on  peut  extraire  la  matrice  , & il 
donne  des  préceptes  pour  y réullir.  II  a inventé  plu- 
neurs  bandages  élafhques  dont  il  préconife  l’ufage  : 
& il  a imaginé  un  nouveau  pelTaire  à reffort , St  une 
machine  propre  pour  réduire  & retenir  l’inteftin 
reélum  dans  fa  place  , & confcille  d’introduire  un 
ventricule  de  coq  d’Inde  dans  l’anus  , & de  le  lou- 
fler  par  une  extrémité  qu’on  laide  au  dehors  , juf- 
qu  a ce  qu’il  foit  bien  diflendu.  Il  a célébré  l’em- 
piatre  du  Prieur  de  Cabrieres  & l’eau  de  Rabel. 

Nouvelles  découvertes  dans  la  Médecine  j propofées 
fur  la  fin  du  mois  de  Janvier.  Paris  , 1679  , in- 11. 
Sec.  & c. 

L'Auteur  y traite  de  divers  points  de  Médecine  , 
parmi  lefquels  on  lit  plufieurs  obfervations  chirurgi- 
cales , relatives  aux  plaies  de  la  tête.  Blegny  pré- 
tend qu’on  peut  incifer  fans  inconvénient  la  dure- 
mere , & rapporte  l’hiftoire  d’une  fille  attaquée  d’une 
fureur  utérine  , dont  on  trouva  l’ovaire  gauche  de  la 
grolïeur  du  point , & rempli  d’une  matière  muqueule 
epaiflle  II  y eft  queftion  d’un  cadavre  dans  lequel 
Tribouleau  , Chirurgien  à S,  Côme  , trouva  en  îtfif 
les  mufcles  du  bas-ventre  membraneux  au- deftous 
de  1 ombilic  julqu’à  l’os  pubis  , mais  fans  aucune 
apparence,  dit  l’Auteur  , de  fibres  charnues  , & prin- 
cipalement dans  le  mufclc  droit , Sic.  La  fixieme  8c 
derniere  obfervacion  contient  la  defeription  d’un  foe- 
tus trouvé  dans  l’arriere  faix  d’une  femme  qui  ve- 
noic  d’accoucher  heureufement  d’une  fille.  Il  étoit, 
fuivant  Blegny  de  la  grandeur  de  la  main. 

La  doctrine  des  rapports  , fondée  fur  Us  maxime* 
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dtufage  & fur  la  difpoption  des  nouvelles  ordonnances. 
Lyon.  1*84 , în-n. 


XVII.  Siècle. 


Cet  ouvrage  de  Blegny  peut  être  de  quelque  uti- 
lité  aux  Chirurgiens  ou  aux  Médecins  qui  (ont  par  biegny. 
état  obligés  défaire  des  rapports  en  J uftice.  Blegny 
examine  les  différents  cas  qui  peuvent  fe  prélen- 
ter  , & donne  la  formule  qu'il  faut  fuivre  dans  cha- 
que  eftjece  de  rapport.  Il  recommande  d’être  très 
circonfpcéb  dans  le  pronoftic,  car  il  fait  voir  que 
les  plaies  les  plus  dangereufes  en  apparence  , n’ont 
quelquefois  aucun  fâcheux  effet.  II  rapporte  l’e- 
xemple de  plufîcurs  femmes,  qu’on  avoiteru  ftéri* 
les  , & qui  eurent  des  enfans.  Blegny  cft  encore  T Au- 
teur du  traité  fuivant. 

Hijloire  anatomique  d'un  enfant  qui  a demeuré  vingt- 
cinq  ans  dans  le  ventre  de  la  mere.  Paris , 1 679  , in-i  1. 

L’enfant  étoit  pétrifié  , & à peine  y trouvoit-on  la 
figure  humaine. 

Lolfens  ( Laurent  ).  - Loksks 

Chirurgifches  handbuechlein  Eifenach.  1676.  Mei- 


menger , 1679  , in-n. 

Pejl.  Barbierer..  1681 , in-n.  1S77. 

Peycr  ( Jean  Conrad.  ) , Médecin  de  Schaffoufe , Peyer. 
Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  , 
vint  à I^aris , où  il  étudia , fous  le  célébré  Duverney  , 
auquel  il  dédia  un  de  fes  ouvrages. 
y Exercitatio  Anatomico-medica  de  glandulis  intefti • 
norum  , &c.  Schaphufm.  1677,  in-S®.  & fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Manget , & dans  le  livre 
qui  a pour  titre. 

Parerga  anatomica  & medica  feptem  , &c.  Geneve.  * 

J68 1 , in-8°.  Amftel.  1681  , in-8°. 

Metkodus  hiftoriarum  anatomicarum.  Parif.  1678, 
in- 8°.  Il  fe  trouve  encore  dans  l’ouvrage  précédent. 

Merigcologia  , &c.  Bapl.  i68j  , in-40. 

De  uracho  in  feetu  humano  pervio.  Leida.  1711» 
in-8®. 


Il  n’y  a qu’une  feule  obfervation  , d'après  laquelle 
l’Auteur  conclud  que  l’ouraque  eft  creux. 

C’eft  par  le  premier  ouvrage, que  Peyer  a rendu 
Ton  nom  recommandable.  Tandis  qu’il  s’occupoit  à 
diiféquer  le  ventricule  & les  imeftins  du  coq  d’Inde , 
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■■  1 il  apperçut  dans  le  canal  inteftinal  un  grand  nombre 

Xvu.  Siecle  g|andes  : ||  [es  chercha  dans  les  mteftins  de  l’hom- 
1677.  me , & il  les  trouva  fort  apparentes.  Ces  glandes 
varient  par  la  grandeur , la  figure , la  pofition  & la 
denfité.  Elles  font  très-petites  au  commencement  des 
inteftins  grêles  ; elles  groffiflent  à proportion  qu’elles 
font  proche  de  l'inteftin  re&um.  Leur  nombre  eft 
peu  confidérable  dans  le  duodénum  êc  dans  le  jé- 
junum ; mais  elles  font  plus  nombreufes  dans  I’in- 
teftin  ileum.  Elles  forment  dans  certains  endroits  de 
cet  inteftin  un  efpece  de  plexus  glanduleux.  Eft  & ubi 
ingens  inteftini  traEtus  nujufmodi  plexu  g/andulofo  3 
denfe  ac  relut  racematim  confitus  apparet  (a).  Tantôt 
le  plexus  glanduleux  eft  ovalaire  , tantôt  les  glandes 
font  entaffëes  les  unes  fur  les  autres  , & forment  par 
leur  union  une  mafle  , qui  a la  figure  d'un  œuf  ou 
d’une  olive  j & le  nombre  des  glandes  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  ce  plexus,  ne  font  quelque- 
fois qu’au  nombre  de  dix  , & d’autres  fois  on  en 
compte  jufqu’à  quarante.  La  bafe  de  ces  glandes 
répond  à la  paroi  du  canal  inteftinal , & la  pointe 
eft  dirigée  vers  l’axe.  Chaque  pointe  eft  percec  d’un 
grand  nombre  de  trous , qui  font  les  orifices  de 
plufieurs  conduits  , dcfquels  découle  une  certaine 
quantité  de  férofité  quand  on  comprime  la  glande. 
Cet  Auteur  allure  qu’on  trouve  communément  ces 
glandes  dans  lefegment  du  canal  inteftinal  oppoféà 
celui  qui  touche  au  mefenterc. 

Peyer  dit  que  le  volume  de  chaque  glande  varie  dans 
les  différents  âges,  & dans  les  animaux  de  différente  et 
pece  ; ordinairement  elles  font  de  Ja  grofTeur  de  la 
graine  de  raifort.  Si  elles  font  plus  grofles,  c’eft  dans 
les  fujets  d’un  âge  avancé  ; mais  dans  les  enfans  elles 
font  fi  petites , qu’à  peine  on  peut  les  appercevoir. 
Elles  ne  font  pas  toujours  aifées  à trouver  , quoi- 
qu’elles aient  une  certaine  grofleur.  Le  canal  inte£> 
tinal  eft  enduit  d'une  matière  vifqueufe  qui  cache  les 
glandes  , & lorfqu’on  tâche  de  l'extraire  , on  féparc 
les  glandes  du  canal  inteftinal. 

Outre  les  glandes , qui , par  leur  réunion  3 pro- 


(a)  Pars  ptior  gland,  inflr.  deferipr  gsnrralls. 
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<îutfent  divers  plexus , Peyer  parle  de  quelques  au-  xvil.  sied* 
très  glandes  folitaires  , répandues  dans  les  inteftins  , 

& plus  nombreufes  dans  les  gros  que  dans  les  grêles  : t6',7‘ 

elles  ont  prefque  la  forme  & la  grolfeur  d'une  len-  Pcye*. 
tille , & quand  on  les  examine  avec  foin  , .on  voie 
un  follicule  dans  le  milieu  de  leur  fubftance  , au- 

3ucl  aboutirent  plufieurs  canaux  excréteurs.  Cette 
efeription  eft  très  circonftanciée.  Peyer  décrit  juf- 
qu'à  leurs  vaifleaux.  Va  fa  denique  fanguinea  , arte- 
riarum  nempe  venarumque  capillamtnta  hifee  glandul a* 
rum  plexibus  numéro  fa  intexuntur  (a). 

Telle  eft  la  defeription  générale  que  Peyer  donne 
de  ces  glandes.  Il  entre  dans  le  détail,  mais  ce  qu’il  die 
à ce  fujet  le  réduit  prefque  à ce  que  j’ai  rapporté  : il  fc 
flatte  feulement  d'avoir  décrit  ccs  glandes  beaucoup 
plus  au  long  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui , mais  il 
ne  fe  pare  pas  de  la  découverte  que  lui  ont  accordé 
plufieurs  Ecrivains  dépourvus  des  connoiflances  de 
ï’Hiftoire  de  l’Anatomie.  Hippocrate  parla  vague- 
ment des  glandes  intcftinales  ; Galien  le  fuivit  dans 
fa  defeription  ; Gabriel  de  Zerbis  les  entrevit  j mais 
Scverinus  en  donna , dans  fa  Zootomie  , une  def- 
eription prefque  aufli  étendue  que  celle  de  Peyer  j 
Wepfer  en  parla  dans  1a  fuite  j Stenon  les  a con- 
nues , & Malpighi  les  a décrites  dans  fon  traité  de 
Bombice  ; & Pechlin  les  indique  en  décrivant  les 
inteftins  du  cochon.  Je  crois  aufli  qu’elles  étoienc 
connues  de  Duvcrney  $ Peyer  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  les  a vues,  avec  ce  célébré  Anatomifte, 
dans  le  cadavre  d'une  femme  que  fes  crimes  con- 
duifirent  à la  potence  , & il  ne  marque  pas  que  Du- 
verney  les  ait  vues  avec  lui  pour  la  première  fois  , 

&c.  &c 

A la  defeription  de  ces  glandes  fuccede  un  traité  des 
maladies  du  bas-ventre  , à la  fuite  defqaelles  on  a. 
trouvé  les  glandes  altérées.  C’eft  dans  cette  partie  de 
l’ouvrage  , que  Peyer  dit  avoir  vû  les  inteftins  d’un 
animal  amphibie  fc  contraârer  & fe  dilater  quelque- 
tems  après  fa  mort  dès  qu’on  les  piquoit.  Il  y donne 
la  defeription  du  ventricule  du  coq  , & fait  plufieurs 

[a)  Ibid. 
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___ __  remarques  relatives  au  ventricule  de  l’homme.  Il  y 
XVII.  Siecle.  foutient  que  le  fuc  que  ces  glandes  verfent  dans  le 
1677.  canal  inteftinal  fert  a la  digeftion.  II  nie  qu’elles 
Fiyer,  puiflent  repomper  le  chyle , & il  y rapporte  Je  ré- 
sultat de  quelques  expériences  faites  fur  les  animaux , 
par  lefquelles  il  veut  prouver  l’exiftence  du  mouve- 
ment antipériftaltique. 

La  fécondé  partie  , qui  a paru  quelques  années 
après  la  première , contient  plulîeurs  détails  hifto- 
riques  , dans  lefquels  Pcyer  fait  une  énumération 
des  Auteurs  qui  avoient  entrevu  ces  glandes  ; & il 
rend  à un  chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due.  Muralto 
lui  fit  plusieurs  obje&ions , qu’il  détailla  dans  fix 
lettres  , auxquelles  Pcyer  répondit  : elles  font  très 
bien  écrites  , & remplies  d’objets  importants. 

Peyer  vint  à Paris  peu  de  tems  après  qu’il  eut 
publié  fa  defeription  des  glandes  inteftinales.  Il  y 
fui  vit  les  leçons  de  Duvcrney , avec  qui  il  lia  une 
étroite  amitié.  C’eft  pour  lui  en  donner  un  témoi- 
gnage autentique  , qu’il  lui  dédia  le  metkodus  hifio — 
rïarum  anatomicarum  medicarum  , que  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  approuva. 

Cet  Anatomifte  trouve  dans  I’oüverture  des  cada-' 
vres  une  fource  fécondé  de  découvertes , applica- 
bles au  traitement  des  maladies.  11  fouhaite  que  ceux 
qui  ouvriront  des  cadavres  , pour  enrichir  l’hiftoire 
des  maladies , donnent  d’abord  une  exade  deferip- 
tion de  la  maladie  , indiquent  enfuite  les  altérations 

2u’on  a trouvées  dans  le  corps  du  fujet  qui  en  a 
té  la  vidime , & qu'on  tire  une  conclufion  fur  les 
faits  obfervés  , qu'on  les  applique  aux  différentes 
maladies  qui  peuvent  attaquer  l’organe  qu’on  a 
trouvé  affedé  , & qu’on  rapporte  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  fur  cette  matière.  Cette  méthode  eft 
judicieufe , & c’eft  pour  en  faire  voir  l’utilité  que  , 
Peyer  a décrit  l’hiftoire  d’une  maladie  finguliere  du' 
coeur  , à la  fuite  de  laquelle  mourut  un  jeune  hom- 
me qui  en  étoit  affedé.  Henri  Glafèr  l’ouvrit  (<*)  , 
en  préfence  de  plufieurs  Médecins  parmi  lefquels 
étoit  Peyer.  Il  trouva  quelques  léfions  dans  les  vif- 

(a)  Meth.  aaat.  mcdic.  paj.  4S. 

ceres 


Digitized  by  Googl 


et  se  t a Chirurgie. 

ccrcs  ; mais  le  vice  principal  étoit  dans  le  péricarde  , 
qui  étoit  extrêmement  épaifli  , & adhérent  à la  fur- 
face  extérieure  du  cœur.  Peycr  dit  que  ce  n’eft  pas 
la  première  fois  qu'on  a trouvé  le  péricarde  adhé- 
rent au  cœur , & il  le  recric  contre  ceux  qui  ont 
avancé  que  le  péricarde  manquoit  quelquefois.  Peyer 
croit  que  les  Auteurs  qui  ont  tenu  un  tel  langage  , 
(ont  tombés  dans  une  erreur  dont  ils  fe  ferment 
défabufés  , s’ils  eu/Tent  examiné  avec  foin  les  par- 
ties altéiées  Le  péricarde  adhère  à la  furface  externe 
du  cœur,  & s’y  confond  d’une  maniéré  allez  intime, 
pour  faire  croire  au  premier  afpeét  qu’il  manque. 
Duvcrnoi , Anatomrfte  de  Petersbourg  , s’alfura 
long-tems  après  Peyer , qu’on  prenoit  mal-à-pro- 
pos une  pareille  adhérence  pour  un  defaut  de  péri- 
carde. On  trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  cet  ob- 
jet, à l’Article  Duvernoi. 

Les  Parerga  anatomtca  contiennent  trois  des  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler  , & quelques 
lettres  écrites  à divers  Savans.  11  y en  a une  adreilée 
à Spon  , dans  laquelle  Peyer  fait  1 hiftoire  d’une  de 
fes  parentes  , qui  perdit  la  vue  a l’âge  d’un  mois  , Sc 

3 ni  a l'âge  de  dix-neuf  ans,  quoique  aveugle  , enten- 
oit  le  François  , l’Italien  , l’Allemand  & le  Latin  , 
& touchoit  parfaitement  le  clavecin. 

Dans  une  autre  lettre , adreirée  à Théophile  Bonet, 
notre  Auteur  parle  d’une  femme  hydropique  , dans  le 
cadavre  de  laquelle  on  trouva  la  rate  fort  petite , & 
le  canal  pancréatique  très-dilaté. 

On  y lit  l'hiftoire  anatomique  d’une  autre  fem- 
me hydropique  , dans  l’uterus  de  laquelle  on  trou- 
va une  grande  quantité  d'hydatides.  Cette  dcfciip- 
tion  anatomique  eft  adrelfée  à Jean  de  Muralto 
Dans  la  derniere  lettre  dédiée  à Jean  - Jacques 
Hardcrus  , Peycr  rapporte  le  réfultat  des  expérien- 
ces qu'il  a faites  pour  relfufciter  le  cœur  quelque 
tems  après  la  mort  de  l’animal  : il  y a réuflî , ou 
en  iritant  le  cœur  par  quelque  aiguiilon  , ou  en 
i’irdcant  par  quelque  fer  chaud  , ou  bien  en  intro- 
duifant  de  l'air  dans  le  canal  thorachique.  Il  a d'a- 
bord tenté  cette  expéiiencc  fur  une  chatte  , quelque 
Tome  U J.  Mm 
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tems  après  fa  mort.  Jl  a fait  l’application  de  cette 
expérience  à l’homme  , & elle  lui  a réulfi. 

Le  traité  de  ruminatione  animalium  , appartient 
plus  à l’biftoire  naturelle  qu’à  celle  de  l’homme.  Cet 
Auteur  décret  avec  le  plus  grand  foin  les  voies  ali- 
mentaires du  %œuf,  & principalement  fon  cftomac. 
Il  a examiné  les  différents  plans  de  fibres  mufeu- 
leufes  qu’on  y trouve  j & a décrit  fort  au  long  le 
tiflu  réticulaire  qu’on  y obfcrve,  ainfi  que  les  vaif- 
feaux  qui  s’y  diftribuent.  Il  y a vu  des  vaifleaur 
lymphatiques  très  nombreux  (a). 

Peyer  a communiqué  à l’Academie  des  Curieux 
de  la  nature  plufieurs  obfcrvations  qui  fe  trouvent 
dans  le  recueil  des  ouvrages  publiés  par  cette  So- 
ciété. 

Sur  une  defeente  de  matrice  & de  la  vejfie  urinaire. 
dcc.  i x.  ann.  i.  obf.  80. 

Les  mois  couloient  à l’ordinaire  par  l’orifice  de 
l’utérus  qui  étoit  ouvert  , & la  matrice  étoit  en- 
tièrement fortie  hors  de  la  vulve.  La  veffic  , fui- 
vant  Peyer , avoit  été  entraînée  par  le  déplacement 
de  l’utcrus  , & la  malade  n’urinoit  avec  facilité  , 
que  lorfque  la  matrice  étoit  réduite  à peuprès  à fa 
place  par  le  moyen  des  peflaires. 

Sur  les  levrauts  , les  entrailles  des  faumons  , tin* 
tejiin  c&cum  , le  ventricule , & les  reins  de  toie.  dec.  1 1. 
ann.  i.  obf.  8 y. 

Ces  obfcrvations  font  précieufcs.  Notre  Auteur 
prouve  par  l’cxpéricncc  , que  les  ventricules  du  cœur 
perdent  leur  mouvement  long-tems  avant  les  oreil- 
lettes. Peyer  décrit  fort  en  détail  les  vailî'eaux  chyli- 
fères & lymphatiques  du  levraut. 

Il  a fait  quelques  obfervations  fur  plufieurs  ef- 
pcces  de  chèvres  , ibid.  obf.  86  & 87.  Il  a donné  la 
defeription  du  ventre  de  la  cigogne,  dec.  1 1.  ann.  x. 
nu.  97  j de  deux  filles  monltrucufes , qui  étoient 
jointes  cnfcmble  par  l’os  facrum  & les  parties  natu- 
relles \fepfcr , qui  en  fit  la  dilfcéüon,  trouva  deux 
matrices , deux  vagins  & une  feule  vulve  ; il  y avoit 


(4)  Pag.  184. 
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deux  inteflins  reftum  , qui  fe  terminoienc  à un  feul 
anus.  dec.  h.  ann.  x.  obf.  m. 

On  trouve  encore  dans  le  même  recueil  des  Cu- 
rieux de  la  nature  dec.  n.  ann.  $.  L’hiftoire  d’un 
agneau  qui  n'avoic  que  deux  pieds , & qui  par  fa 
marche  imitoit  celle  de  l'homme,  n°.  164,  d'un 
canal  pancréatique  rempli  de  bile,  n°.  165. 

II  a parle  d’une  rupture  du  diaphragme  , caufée 
par  une  trop  forte  extenfion  du  ventre  , arm.  iv.  obf. 
99  j du  mouvement  des  inteftins  , n’.  100  > du  refeau 
admirable  , ann,  v.  obf.  176  ; des  glandes  des  intef- 
tins , & d’un  entrelacement  des  nctfs  vers  l’intdlin 
duodénum,  arm.  vi.  obf.  13x5  de  la  fecrétion  8t 
de  fon  organe,  obf.  133. 

Il  donna  l’année  fuivante  l’hiftoire  anatomique 
d’une  femme  enceinte  , ann.  Vu.  obf.  104  ; celle  du 
périofte  , obf  10$  j & enfin  celle  de  plufieurs  hyda- 
tides  trouvées  dans  les  veines  , obf  10 6, 

Tous  ces  ouvrages  font  également  utiles  SC  inté— 
reliants.  Peycr  joignoit  au  talent  d’obferver  celui  de 
décrire  les  objets  avec  précifion  & clarté. 

Boeckelman  ( Andries). 

Noodwendig  berickt  angaendt  het  afhaalen  van  een 
doode  vrucht.  Amflcl.  1677  , in- 8°. 

Wcdcrleging  van  D D.  Box  aventura  Van  Dort - 
mo  k ns  berickt  Waer  in  aaugewefen  Word  de  quade 
pratyquen  van  DD.  en  dejfelfs  onkunde  angaenden 
het  afhaalen  van  een  doode  vrucht.  Amjlel.  1677  > 


XV1Î.  sletle. 
1677. 

Fi  VER.* 


Boeckelman 


in-8°. 


Tertre  ( Marguerite  du  ) , Veuve  du  fieur  de  la  TeatRe« 
Marche , Maîtrelfe  jurée  Sage-femme  , de  la  Ville  Sc 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  fit  pendant  long-tems  des 
cours  publics  d’accouchement  dans  l’Hôtel-Dieu  , par 
ordre  des  Adminiftrateurs. 

lnftruflion  touchant  les  chofes  qu'une  Sage-femme 
doit  favoir  pour  l'exercice  de  Jon  art.  Paris.  1677  3 
in- ii.  1710,  in-ix. 

Cet  ouvrage  cft  par  demandes  & par  réponfes.  Mar- 
guerite du  Tertre  y détaille  les  différents  cas  qui  fd 
peuvent  préfenter  dans  l’accouchement  naturel,  & elle 
y parle  fuccinélement  de  l'accouchement  contre  na- 
ture. Elle  donne  la  defeription  d’une  double  matrice. 

M m ij 
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■■  ■ ■■  Elle  accouchoit  prcfque  egalement  par  la  tête  ou  par 

XVII.  Siècle  jcs  pieds,  & elle  préfumoit  que  l’enfant  pouvoic  relier 
i6yy.  vivant  plus  de  neuf  mois  dans  la  matrice. 

Hammsn.  Hammen  ( Louis  Van)  , Médecin  & Concilier  du 
Roi  de  Pologne,  étoit  difciple  de  Drelincourr.  M.  de 
Haller  préfume  que  c’eft  lui  qui  a découvert  les 
animalcules  dans  la  femencc. 

Dijfertado  academica  de  hemiis.  Gedan.  1 677 , 
in-fol.  Leids.  , 1681  , in  11.  Editio  tertia. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  nouveau  j Ham-  ' 
men  s’eft  contenté  de  combiner  les  opinions  des  plus 
célèbres  Auteurs  , parmi  lefquels  il  veut  bien  comp- 
ter Blegny.  On  trouve  , à la  fin  , des  lettres  adreffées 
il  Pccblin  , dans  lefquclles  l’Auteur  rapporte  l’hif- 
toire  de  plusieurs  efpeces  de  calculs  : il  nous  apprend 
que  quoiqu’il  n’exerçat  point  ordinairement  la  Chi- 
rurgie , il  fit  l’opération  de  la  taille  fut  un  vieillard  , 
qui  n’ofa  fc  confier  au  Chirurgien  du  lieu  ; mais  à la 
place  d’une  pierre  que  Hammen  croyoit  trouver  dans 
la  veflïe  , il  rencontra  une  tumeur  véficulaire,  adhé- 
rente aux  parois  : il  ne  craignit  point  de  la  couper 
avec  des  tenailles  incifives.  Tumorem  modo  in  hoc  , 
modo  illud  latus  furfum  modo  , tum  deorfum , tamdiu. 
acuto  flectere  forcipe  , atque  à vefica  fepararc  caret, 
mihi  fuit  (a).  Le  malade  guérit  radicalement.  Ce  mê- 
me Auteur  a donné,  dans  une  autre  lettre  à Pechlin, 
la  defeription  du  crocodile.  Et  il  a fait  plufieurs  ré- 
flexions relatives  à l’Anatomie  humaine. 

H.Kv.vr*  Hennings  ( Henri-Chriftian  ). 

De  hominis  generatione.  UltrajeU.  1 677  in-4.0. 

Vïhmus.  Vehrius  ( Jean-Michel  ) a publié  avec  Velfclnus 
un  ouvrage  , qui  a pour  titre. 

Thefauius  exper.  medice  cum  fpecintine  de  abortu.', 
Aug.  Vind.  1677 • in-4c. 

Muralto.  Muralto  (Jean  de).  Médecin  & Chirurgien  de 
Zurich  , fut  difciple  de  Glafer  (b).  Il  vint  en  France  , 
féjourna  quelque  tems  à Montpellier  (c) , où  il  fuivit 
les  ieçons  des  célébrés  Profelieurs , qui  enfeignoient  • 
pour  lors  dans  l’Univerfité  de  Médecine.  11  s’arrêta 

(a)  Pag.  j 11.  édit.  i<s8r. 

[b)  Va  de  meum  aoat.  pag.  fit, 

(<;  Pag.  7. 
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quelque  tems  à Lyon , & c’eft  là  qu'il  fréquenta  ■■■  ■ ■■■■■  — 
l'Hôpital  de  la  Charité.  Il  vint  aufli  à Paris  , où  il  XVII.  Siecle. 
écouta  les  leçons  du  célébré  Mauriceau  & celles  de  »*77- 
Gayant.  Il  fut  étroitement  lié  avec  Peyer,  comme  Mub.ai.to. 
on  le  voit  par  les  lettres  qu'ils  s’écrivoient  récipro- 
quement. Il  revint  à Zurich  où  il  fut  Profelfeur 
d’Anatomie  & de  Chirurgie  , & comme  il  étoit  ex- 
trêmement fuivi  , & que  l’endroit  où  il  profefibit 
étoit  peu  favorable  pour  y donner  des  leçons  d’Ana- 
tomie , il  y fit  conftruire  un  amphitéâtre.  Nous 
avons  de  lui. 

Vadt  mecum  Anatomicum  , fit ve  clavis  medicint  t 
&c.  Tiguri  3 1677,  in- il. 

Colltg'mm  anatomicum.  Norib.  1687  , in-8°. 

Exercitationes  m edi  es  obfervationibus  & experimends 
mixu.  Amfiel.  1688,  in-i  1. 

Chirurgi fiche  fickrifiten.  B a fil.  1681  , in- 8°.  1711, 
in-8°. 

Hebammenkunjl.Bafil.  1697  , in  8e. 

L’Auteur  a affocié  dans  le  vade  mecum  anatomi- 
cum , l'Anatomie  des  animaux  à celle  de  l’homme. 

Par  les  connoiflances  qu’il  acquière  dans  une  , il 
tâche  d’éclairer  l'autre.  Il  a fait  des  recherches  fui- 
vics  fur  le  canal  thorachique  , & fur  les  veines 
laétées.  Il  a vu  à Montpellier  plufieurs  vaifieaux 
lymphatiques  qui  s’anaftomofoient  avec  le  canal 
thorachique  & les  veines  laélées.  Il  dit  auffi  s’être 
convaincu  par  de*  recherches  multipliées  , que  le 
canal  thorachique  étoit  quelquefois  fort  gros  vers  fa 
partie  fupérieure,  qui  étoit  fréquemment  double  , & 
que  l’un  s’ouvroit  dans  la  veine  fousclaviere  droite  , 

& l’autre  dans  la  fousclaviere  gauche.  Muralto 
avance  que  lorfqu’il  y a deux  canaux  thorachiques , 
on  voit  plufieurs  canaux  de  communication.  Si  on 
l’en  croit , il  a fait  fes  oblèrvations  fur  le  cadavre 
humain  : c’eft  cependant  ce  que  j’ofe  révoquer  en 
doute. 

Cet  Auteur  nie  l’anaftomofe  des  artères  épigaftri- 
ques  avec  les  artères  mammaires.  Il  a donné  une 
defeription  fort  étendue  des  glandes  falivaircs , & 
il  a cité  avec  honneur , \farthon  & Stenon  , qui  ont 

M m iij 
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découvert  plufieurs  de  leurs  canaux  excréteur^  (a).  , 

Cet  Auteur  parie  d’un  pancréas  qui  avoit  deux  ca- 
naux excréteurs  , l’un  s’ouvroit  dans  I’inteftin  duo- 
dénum , & l’autre  dans  le  canal  cholidoque.  Il  s’eft 
convaincu  par  l’injeéHon  que  la  veine  cave  commu- 
niquoit  avec  la  veine  porte  j & en  injeélant  le  canal 
hépatique  , il  a injeété  la  veine  cave. 

Muralto  décrit  la  circulation  avec  afTcz  d’exaéti- 
tude,  mais  il  en  accorde  lans  fondement  la  découverte 
à Hippocrate.  La  defeription  qu’il  donne  des  os  peut 
être  confultée  avec  avantage , il  les  examine  dans 
les  différents  âges , & il  a décrit  le  réfultat  de  fes 
obfervations.  Sa  defeription  des  mufçlcs  n’eft  pas 
mauvaife  quoique  abrégée.  Il  a vu  les  différentes 
gaines  que  le  tiflu  cellulaire  donne  aux  fibres  muf- 
culeufes  , & il  a parlé  avec  précifion  des  mufcles 
fpheno-pharyngiens  , ftylo-pharyngiens  & ccphalo- 
pharyngiens,  &c.  Il  indique  une  valvule  placée  dans  le 
rameau  de  la  veine  hépatique,  & dans  la  veine  cave  ; 

& il  rapporte  l'exemple  d’une  jeune  fille  de  fou  pays  , 
qu’on  foutint  pendant  plufieurs  mois  , par  le  feul 
ufagedes  lavements  nourrilfants.  Il  fut  un  Ovarifte 
des  plus  zélés  , & c’eft  après  avoir  décrit  des  cru  fs  qu’il 
croit  avoir  obfervés  dans  les  ovaires  des  femmes  , 
qu’il  fait  voir  que  les  quatre  ligaments  de  la  matrice 
connus  de  fon  tems  , ne  font  que  des  replis  du  péritoi- 
ne , dont  les  deux  lames  font  liées  par  deux  tillus  cel- 
lulaires intermédiaires.  Il  ne  revoquoit  pas  en  doute 
l'exiftence  de  l’hymen  (a) , & il  dit  avoir  vu  à Paris 
un  foetus  humain  contenu  dans  la  trompe.  Cet  Au- 
teur eff  entré  dans  quelques  détails  fur  l’art  des  ac- 
couchements , mais  qui  font  pour  la  plûpart  extraits 
des  ouvrages  de  Mauriceau.  Il  a fait  voir  <juc  la  pointe 
du  cœur  de  l’homme  étoit  placée  au  coté  gauche, 
quoique  la  bafe  fût  au  milieu  : cependant  il  ne  croit 
pas  qu’il  reçoive  uniquement  du  cervelet  le  fluide 
moteur.  Il  s’eft  convaincu  par  l’expérience  , que  le 
cœur  cqntiauoit  à fb  mouvoir  long-tems  après  qu’ou 
avoit  emporté  le  cervelet  à quelque  animal. 

U)  P.ig.  49. 

(I)  Pag.  410. 
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tes  vaifleaux  fanguins  font  allez  bien  décrits  dans - 

l’ouvrage  que  j’analyfe  ; l’Auteur  a profité  de  plu-xVI,‘  sieclc* 
fieurs  écrits  de  Ruyfch.  Il  donne  une  defcription  fort  «677. 
étendue  de  l’artere  bronchique  , qu’il  dit  avoir  dé*  Mus. alto. 
couverte  ; mais  il  n’a  trouvé  perfonne  d’afTez  cré- 
dule pour  l’en  croire  fur  fa  parole.  Il  a décrit  la 
Teine  bronchique  , & a fait  ufagc  de  l’expérience  de 
Hook.  Il  penfoit  que  le  thymus  avait  un  canal  ex- 
créteur, lequel,  fuivant  lui,  s’ouvroit  dans  les  bron- 
ches., & verfoit  une  humeur  propre  à les  hibréficr. 

Muralto  étoit  perfuadé  que  les  poumons  des  cnfans 
qui  n’ont  point  refpiré  s’enfoncent  dans  l’eau  , & 
que  ceux  qui  ont  refpiré  furnâgent.  Il  dit  s’etfe  Con- 
vaincu par  l’expérience  , que  dès  qu’on  coupoit  les 
nerfs  recurrens  d’un  chien  , il  perdoit  la  voix  ; & il 
infifte  fur  ce  fait , pareeque  plufieurs  Auteurs  l’a- 
voient  révoqué  en  doute  : cette  expérience  remonte  à' 

Ruphus  d’Ephefe. 

A la  fuite  de  fes  deferiptions  Anatomiques , Mu- 
ràlto  fait  plufieurs  réflexions  relatives  à la  pratique 
de  la  Médecine  ; il  établit  quelques  préceptes  fur  le 
traitement  des  maladies  des  os.  Il  fait  plufieurs  ob- 
jeétions  à ceux  qui  regardent  la  luxation  du  cubi- 
tus comme  fréquente  ; Muralto  parle  d’un  abfcès 
des  os.* 

On  trouvera  dans  ce  même  livre  la  defcription  de 
plufieurs  animaux  , comme  celle  de  la  lionne;  de  la 
jumeftt  ; du  hériflon  femelle,  dans  les  ovaires  de  la- 
quelle il  trouva  des  véficu.les  remplies  d’un  liquide? 
limpide,  & des  glandes  dans  les  reins.  Il  a encore 
donné  l’Anatomie  du  faucon , celle  de  l'anguille  , du 
caftor  , de  la  taupe  , d’une  efpece  de  rat , de  La  grc--» 
nouille  & de  la  fangfue.  w-  - - - 

Le  Collegium  Anatomicum  contient , fuivant  M.  de 
Haller  , une  defcription  «les  parties  de  la  génération 
de  la  femme  , & quelques  obfervations  fur  l’art  des 
accouchements  ; & dans  fon  ouvrage  de  Chirurgie 
Muralto  traite  des  tumeurs  , plaies  & ulcérés  , &c. 

Enfin  de  toutes  les  opérations  qu’on  pratiquoit  le  plus 
fréquemment  en  Chirurgie  , on  y trouve  un  Traité 
d'appareils  & de  bandages  , tels  qu’on  les  pratiquoit 
pour  lors  en  France  , 8c  1 17  obfervations  dont  il  étoit 
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l'Auteur  & qui  lui  avoienc  été  communiquées  par 
• Henri  Ruffus,  Jeau  Freytagius  , Galpard  Manzius  , 


1*77»  &c. 


Mu&alto.  Muralto  cft  l’Auteur  d’une  grande  quantité  de 
Mémoires  tnférés  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 


Nature  Nous  ne  rappoitons  que  le  titre  de  ceux 
qui  ont  quelque  rapporc  à notre  objet,  pareeque  leur 
nombre  eft  prodigieux , & que  d'ailleurs  le  titre  eu 
fait  fou  vent  l’anatvfe. 

Sur  un  avortement  avec  rétention  des  vuidanges. 
Dec.  11.  Ann.  i.  Obf.  100. 

Sur  l' extraction  d‘un  fœtus  mort , ibid.  Obf  101. 

Sur  tes  moyens  de  diriger  vers  l'orifice  & d'extraire 
un  fœtus  mort  placé  dans  une  fituation  vicieufe  t ibid, 
Obf,  ict. 

D 'un  accouchement  rendu  difficile  par  la  pléthore  , 
ibid.  Obf.  101. 

D'un  ver  dans  la  vejjie  d’un  jeune  enfant , ibid.  Obf, 


104. 

D’une  tumeur  à t anus  d'une  femme  en  couche  produite 
par  le  défaut  de  la  Sage  - Femme  peu  infiruite  , ibid . 
Obf.  io6. 

Accouchement  rendu  difficile  par  la  foibleffe  de  là 
mere  & de  l’enfant  , Obf.  107. 

D'un  écoulement  immodéré  des  régies  dans  une  fem- 
me enceinte  , ibid.  même  année  , Obf  1 1 o. 

Sur  la  defeente  de  l'utérus , ibid.  Obf  1 1 1. 

Sur  la  defeente  de  l'anus  , & fur  une  hernie  ombili * 
cale  y ibid.  Obf.  1 1 î . 

Sur  une  hydropifie  de  t utérus  produite  par  une  ftp- 
preffion  des  régies , & qui  fut  guérie  par  un  écoulement 
d'eau  par  l' ombilic  , ibid.  Obf.  1 4. 

Sur  un  dvo  tement  ftngulier , ibid.  116. 

Sur  un  accouchement  rendu  diffici  é par  une  pofitiott 
vicieufe  du  cordon  ombilical , ibid  Obf.  1 17. 

Sur  une  femme  qui  avoit  une  tumeur  à Caine  droite  , 
Dre  11.  Ann.  11.  Obf.  8g. 

Sur  une  tumeur  à la  cuijfe  extirpée  heureufement  + 
ibid.  même  année  , Obf.  89. 

Sur  t accouchement  d'un  enfant  par  le  fmciput  , ibid, 
Obf.  9o. 

Sur  t extraction  d'un  fœtus  mort  t ibid.  Obf.  19  t. 
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Sur  une  hémorrhagie  mortelle  apres  l' accouchement  , XVII  si~cie” 

ibid.Obf  9 J.  ...  «677- 

Sur  un  enfant  reftê  au  pajfage  pendant  cinq  jours  , j^0XA1TO4 
ibid.  Obf.  94. 

De  t application  du  trêpàn  fur  un  os  du  crâne  frac- 
turé , Dïc  il  Ann.iii  Obf  n6. 

D'une  fracture  au  tibia  t & au  péroné  avec  plaie  , 
ibid  Obf  1 17. 

Sur  un  coup  de  fufd  a la  poitrine , ibid.  Obf  1 1 8. 

Sur  lanévrifme  ibid.  Obf.  1 19 

Sur  une  piquure  à la  main  , ibd  Obf.  1 10. 

Sur  une  plaie  des  tendons  de  la  main  , ibid.  Obf. 

Ïiï. 

Sur  une  amputation  de  la  jambe , ibid  Obf.  1 il. 

Sur  la  lithotomie  , ibid  Obf.  iij- 

Sur  une  piquure  du  foie  qui  devint  mortelle , ibid. 

Obf.  n 4. 

Sur  le  cancer  de  la  verge.  Obf.  115. 

Gonflement  de  l'œil,  ibid.  Obf.  116. 

Sur  ulcéré  du  genou  , mortel , ibid.  Obf.  1 17. 

Sur  la  hernie  ombilicale  , ibid.  Obf.  1 18. 

Sur  un  ulcéré  fifluleux  dans  l' humérus , ibid.  Obf, 

Ï19. 

Sur  une  carie  de  los  du  front  & de  la  clavicule , ibid. 

Obf.  1 } 1 . 

Sur  la  fiflule  lacrymale  , ibid.  Obf.  1 31. 

Sur  t onglet  , ibid.  Obf.  1 î 3. 

Le  bronchocelle  , ibid.  Obf.  134.  . 

Sur  la  froidure  de  la  mâchoire  inférieure , ibid.  Obf. 

13*. 

Sur  la  f acture  de  la  portion  pierreufe  de  los  tempos 
fal , ibid.  Obf.  1^7. 

Sur  le  polype  du  ne\  , ibid.  Obf  1 38. 

Sur  un  abcès  dans  le  rein  , ibid  Obf  t *<j. 

Sur  un  autre  abcès  dans  le  fternum  3 ibid.  1 40. 

Sur  une  hernie  occafionnée  par  les  vers  , ibid.  Obf. 

84*. 

Sur  un  tumeur  au  bras  droit , ibid.  Obf.  141. 

Sur  une  fiflule  de  la  jambe , avec  carie  au  tibia  , ibid. 

Obf.  14*. 

Surl'empyeme  , ibid.Obf.  14*. 

Sur  une  plaie  d'arme  à feu  3 ibid.  Obf.  147. 
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"T" — Sur  une  lierait  aqueufe  , guérie  par  la  caftration  2 
xvri.  Siec!c.obf  ,4g< 

i«77.  Sur  une  brûlure.  Obf.  1 49. 

Mv*ai.to.  Sur  une  fracture  du  crâne  avec  déperdition  du  cer- 
veau , Obf.  i jo. 

Sur  une  file  imperforée  , Obf.  1 j 1. 

Sur  une  fupprejfion  <£ urine  produite  par  un  fquirrhe  , 
Dec.  11.  An.  v.  Obf.  j j. 

Sur  une  fauffe  couche.  Obf  34. 

Sur  un  accouchement  laborieux  , An.  vu.  Obf  93. 

Goutte  fereine  commençante  , Obf  99. 

Sur  un  écu  avalé  , Obf  10t. 

Sur  les  accidents  occafionnés  par  une  épingle  avalée , 
ibid.  Obf  106. 

Sur  une  léfion  de  l'artere  dans  une  faignée  , Dec,  iii, 
Ann.  ix  & x.  Obf  j j. 

Muraito  a encore  écrit  quelques  lettres  à Peycr  3 
dans  lcfquelles  il  veut  prouver  que  les  glandes  qu'il  a 
découvertes  , fervent  à pomper  une  partie  du  chyle  , 
& non  à vcrfer  une  liqueur  propre  à dilïoudre  les 
aliments.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  lettres  à l’ar- 
ticlc  Pey*er*  » 

JtïKDiNCER  Blcndinger  ( Abraham  ) , de  Nuremberg,  préfida  à 
Erfort  à une  thefc  foutenue  par  Erneft  Arnould. 

De  cancro , difput.  Erfurt.  1674  , in-49. 

L'Auteur  y cherche  quel  eft  le  meilleur  topique. 
Les  préparations  de  plomb  lui  paroiflent  fort  utiles  : 
il  n’y  a aucun  détail  fur  l’opération.- 

ScHttAM-  Schelammer  { Gonthier  Chriftophe  ) , célébré  Ana- 
me*..  tomifte,  naquit  à Iene  le  13  Mars  1649  , de  noblp 
Chriftophe  Schelammer  , Doéteur  en  Philofophic  & 
en  Médecine  , & Profefleur  de  Médecine  dans  l’Uni-*, 
verfité  d’Iene  , & de  Catherine  Elifabeth  Platner  j 
il  eût  pour  ayeul  paternel  , Chriftophe  Schelammer, 
Poëte  célébré  , qui  vint  à Hambourg  à l’âge  de  dqux 
ans.  Gonthier  perdit  fon  pere  qui  n’étoit  âgé  que  de 
trente-deux  ans.  Sa  merc  confia  fon  éducation  à 
Erneft  Gerhard  , célébré  Théologien  , fous  qui  il 
apprit  les  Belles-Lettres.  Il  commença  dès-l’âge  de 
quinze  ans  l’étude  de  la  Médecine  , d’abord  à Ienc  od 
il  écouta  les  leçons  d’Arnoul  Frédéric  : on  l'envoya 
enfuite  à Léipfick , & c'cft-là  qu’il  fuivitles  Cours  de 
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Jean  Bonhius  , Valentin  Albert , Jean  Adam  Scher-  1 
zer , Jacques  Thomafius , &c.  Il  retourna  dans  fa  XV11-  Steel» 
patrie  en  1 666,  & s’adonna  à la  pratique  de  la  Md-  >«77- 
accine  fous  Rolfink , qui  le  mit  en  grande  réputa-  schelam- 
tion  ; cependant  Schelammer  ayant  perdu  fa  mere  le  me.*.. 
onzième  Mars  1^71  , entreprit  l’année  fuivanre  des 
voyages  de  long  cours.  Il  parcourut  d’abord  l’Alle- 
magne , pafia  en  Hollande  , & féjourna  deux  ans  à 
Leyde.  Il  alla  en  Angleterre  en  1674,  & dans  l’efpace 
d’un  hiver  il  vihta  les  Médecins  les  plus  célébrés 
de  Londres  , de  Cambridge  & d’Oxfort  j il  vint  en 
France  immédiatement  après  , & en  parcourut  les 
différentes  Provinces  ; il  féjourna  fpécialement  à Pa- 
ris & à Monrpellicr.  Il  alla  en  Italie  en  paffant  par  la 
Savoye  ; enfin  fes  voyages  durèrent  pendant  cinq 
ans.  Il  arriva  à Iene  en  1*77  , & y prit  le  Do&orat 
en  Médecine  le  4 de  Septembre  de  la  même  année  ï 
on  le  nomma  deux  ans  après  Profeffeur  extraordinai- 
re de  Botanique  à Helmuat , membre  de  l'Académie 
des  Ricovrati  de  Padoue  , & des  Curieux  de  la  Na- 
ture , & en  1680  Profeffeur  ordinaire.  C’cft  cette 
même  année  qu’il  époufa  Marie  Sophie  Covmng , 
dont  il  eût  trois  filles  : il  revint  à Iene  dix  ans  après  , 
pour  y profeffer  la  Chirurgie  & la  Botanique.  Ses 
Cours  qu’il  fit  avec  éclat  , & les  ouvrages  qu’il  pu- 
blia lui  méritèrent  l’cftime  du  Duc  de  Holftein  , 

3uil’appcllaàKielcm<59î , pour  y remplir  la  Chaire 
c Médecine  Pratique,  & la  place  de  fon  Médccin}Con- 
fultant.  Il  mourut  le  1 1 Janvier  171 6 , à l’âge  de  fiv 
ans  ; il  efi:  l'Auteur  d’un  très  grand  nombre  de  Dif- 
fertarions  fur  diverfes  parties  de  la  Médecine  qui  ont 
été  loutenues  fous  fa  préfidence  , ou  qui  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  Nature  , 
ou  dans  d’autres  Sociétés  Littéraires.  Les  Hiftoriens 


nous  apprennent  qu’il  y en  a un  grand  nombre  qui 
n’ont  pas  vu  le  jour  ; cependant  Schelammer  a com- 
pofé  plufieurs  ouvrages  fuivis  : il  n’y  a que  ceux- 
ci  qui  foient  de  notre  objet. 

Dijfertatio  inaugurait  s , de  voce  ejufque  affettibus. 
lent,  1677  , in-4". 

Introduit io  in  phyjiologiam.  Helmjîad  1681  , in-4% 
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" Difquiftio  de fpiritibus animalibus.  Helmfiad.  1 

XVII#  Sfccie.  • o 
m 4 ■ 

16 77*  DiJJert.  de  lymphe,  ortu  & lymphaùcorum  vaforum, 

5c  h £ la  u caujfis  y ibid.  168$ , in-40. 

Liber  unus  de  audita,  h eide  1684  , in-8*.  & fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Anatomique  de  Manget. 

Difput.  de  fuffufione.  le  ne  1691. 

De  aqua  pericardii , ibid.  1694. 

Oncologia  parva  feu  de  corporis  humani  tumoribus. 
Jene  169$  t in-40. 

Programma  anatomicum.  lent,  lépj  , in-4** 

Dijp.  de  fonticulis.  K iel  1696. 

De  fpina  ventofa  , ibid.  1698. 

De  epulide  & parulide.  lent  169Z. 

De  odontologia  taclu  fedar.da  Kiloni  1701, 

De  parti  bus  généra  tioni  dicatis.  Kiel  170?  , in-4*. 

AnaleBa  anatomico-ph  fiologica . Kiel  1704  , in-4*. 

Anaiomey  xi  phi  e.  pifeis  , cultro  anatomico  , anno 
1704,  in  Academia  Kiloni enfi fubjefti,  brevis  enarratio. 
Hamburg.  1707,  in-40. 

Artis  medice  univerft  , vol.  I.  Wifmanie  17 17, 
in-40.  Ouvrage  poftume. 

On  doit  diftinguer  dans  le  Traité  de  louie  de  Sche- 
lamraer,  la  partie  Anatomique , de  la  partie  Phyfi- 
que.  La  première  eft  courte  , & contient  unedeferip- 
tion  de  l’organe  de  l’ouie  , étendue  & allez  exaéte. 
Cependant  Scbelammer  eft  tombé  dans  plufieurs 
erreurs  î il  nie  l’exiftence  des  mufcles  externes  de 
l'oreille  , & blâme  indécemment  CaiTerius  de  les 
avoir  décrits.  L’oreille  externe  , félon  lui , ne  jouit 
d’aucun  mouvement  , & Schelammer  eft  fi  prévenu 
en  faveur  de  fon  opinion  , qu’il  doute  des  obferva- 
tions  contraires , rapportées  par  les  Ecrivains  les 
plus  dignes  de  foi.  Si  on  l’en  croit , il  n’y  a ni  liga- 
ment ni  nerf  placé  fur  la  membrane  du  tympan  , 
comme  une  corde  l’eft  fur  la  peau  d’un  tambour.  Il 
va  plus  loin , il  croit  que  cette  corde  n’exifte  point 
dans  plufieurs  fujets.  Atque  de  eo  faltem  Jumus  fe - 
curiy  in  plerifque  ardmalium  hanc  chordam  non  repe- 
riri  ( a ).  Schelammer  penfe  que  l’os  lenticulaire  n’e- 

M Pag.  i*f. 
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xifte  que  chez  les  enfants  ; il  décrit  fort  bien  le  sj  f 
marteau  avec  fes  deux  apophyfes  , & les  mufcles  qui  C 

s’y  attachent.  Il  a parlé  du  ligament  de  l’étrier  , & il  1677  ' 
prétend  que  la  portion  molle  fournit  autant  de  filets  Schsiam* 
nerveux  au  limaçon , qu’aux  canaux  demi-circulai-MÏIU 
res  , il  fait  quelques  remarques  fur  la  defeription  que 
Duverney  avoit  donnée  de  la  trompe  d’Euftache,  &c. 

La  partie  phyfique  eft  plus  détaillée  j Schelammcr 
y parle  fort  favamment  de  la  propagation  des  fons 
jans  l’athmofphcre  : il  dit  que  les  rayons  fonorcs  fe 
r^uniflent  en  un  foyer  , &c.  &c. 

Voilà  le  meilleur  ouvrage  de  Schelammer  : les  au- 
tre5 ne  font  pas  aufli  importans  , la  plupart  fe  ré- 
duisent à ùes  thelès  foutenues  fous  fa  préfidencc  , ou 
à des  mémoires  qu’il  a fait  inférer  dans  le  recueil  de 
qUelqucs  Académies  , ou  qui  ont  été  publiés  féparé- 
men1-  Scs  dilfertations  fur  la  voix  & fur  le  péricarde  , 
méritc,ic  l’attention  des  Anatoraiftes  j dans  la  pre- 
mière ^ compare  l’organe  de  la  voix  à une  flûte  , 

& il  parle  des  vaifleaux  lymphatiques  du  larynx  i & 
dans  l’autre  il  donne  une  analyfe  cnymique  de  l’eau 
du  péricarde.  Il  prétend  dans  fa  diflèrtation  fur  le 
pouls  que  les  arteres  font  coniques  ; & dans  celle 
qu’il  a écrite  fur  les  efprits  animaux  , il  dit  qu’ils 
tienuent  un  milieu  entre  le  corps  & l’ame.  On  trou- 
ve une  thèfe  dans  Vanalefta  , où  il  foutient  qu’il  n’y 
a qu’un  mufcle  intercoftal , lequel  éleve  la  côte  in- 
férieure. 

Le  Traité  de  Médecine  qui  parut  après  la  mort, 
eft  rempli  de  réfléxions  critiques  & hiftoriques.  Il  y 
critique  la  fe&e  de  Sylvius  & celle  de  Sthal , & M. 
de  Haller  l’accufe  d’avoir  plutôt  donné  une  cenfure 
des  Phyfiologiftes  , qu’un  traité  de  Phyfiologie.  Il  a 
été  un  des  derniers  à foutenir  la  préfence  d’un  fer- 
ment dans  le  cœur , &c. 

Henshaw  ( Nathanaël  ).  Hinshaw. 

jïèrochaLinum.  Lond.  1677  » in- ri. 

Le  principal  ulage  du  poumon , fuivant  cet  Au- 
teur , eft  d’accélérer  la  marche  du  fang , &c. 

Hanneman  ( Jean  Louis  ) , exerça  d’abord  la  Mé-  Hannïmam. 
decinc  à Hambourg  , d’où  on  l’appclla  à Kiel  pour  y 
remplir  une  Chaire  de  Profelfcur  5 il  s’y  rendit , & y 
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— ; — enfeigna  pendant  près  de  cinquante  ans.  Il  mourut  le 
XVH.  Siècle.  t y o&obre  1715  , à l’âge  de  84  ans  $ il  s’étoit  ma- 
1677  rié  en  fécondes  noces  à l’âge  de  78  ans  , ayant  de  la 
Hannemah.  première  femme  plufieurs  enfans  , qu’il  légua  à fa 
mort  à rUniverfitc  de  Kiel , fuivant  les  Hiftoriens  5 il 
y a peu  d’Auteurs  qui  aient  autant  écrit  que  lui,  & 
les  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume  font  fi  mal 
écrits  , fi  prolixes , & faits  avec  fi  peu  de  goût  qu’on 
ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  compilateur  peu  inf- 
truit  ; il  a adopté  l’opinion  d'Harvée  fur  la  génération  , 
celle  de  Sv^ammerdam  fur  la  refpiration  ; il  croit  à 
un  ferment  dans  le  ventricule  , & il  copie  Schookius  j 
il  étoit  partifan  des  fonticulcs  , des  véficatoires  ; mais 
il  les  appliquoit  fans  beaucoup  de  circonfpe&ion. 
Il  penfoit  que  la  cataraéfe  étoit  produite  par  un  fuc 
nutritif  lymphatique  , qui  fe  ramafloit  irrégulière- 
ment dans  le  cryftallin.  On  trouve  de  lui  un  nombre 
prodigieux  d’obfervarions  dans  les  aétes  de  Coppen- 
hague. 

Scrutinum  curiofum  nigredinis  Æthiopum.  Kilo 9 

ié77,in-4°. 

Sur  l'organe  de  la  fanguification.  Obf.  1 01.  T.  II. 

Tous  les  vifeeres  & tous  les  vaifieaux  ont  la  pro- 
priété de  former  le  fang. 

Sur  les  bons  effets  des  cautères  dans  plufieurs  mala- 
dies , Obf.  ix.  T.  III. 

Il  faifoit  appliquer  avec  fuccès  le  cautere  à la  futu- 
re coronale  , dans  les  ophtalmies. 

Sur  un  enfant  venu  au  monde  avec  une  ouverture  a la 
voûte  du  palais.  Obf.  1 j. 

• Sur  les  moles  des  filles.  Obf.  ï 1.  T.  IV. 

Cette  Obfervation  cft  finguliere  , mais  éloignée  de 
la  vrailèmblancc. 

©inchsns.  Dinghens  ( Léonard  François  ). 

Fundamentorum phyfico-medicorum  Libri  vi.  Lovait „ 
1677  , in-fol. 

Parmi  pluficurs  détails  de  Phyfiologie,  on  voit  que 
cet  Auteur  foutient  que  le  fang  cil  porté  aux  mamel- 
les par  des  vaifieaux  particuliers  qui  aboutifient  au  ca- 
nal thorachique  : ce  (yftême  n’eft  ni  vrai  ni  nouveau, 
Latater,  Lavater  ( J.  Henri  ) , Médecin. 

De  Bafil.  «677,  in-40. 
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Cet  ouvrage  contient  diverfes  expériences  qui  prou- 
vent l’exiftence  du  mouvement  périftaltique  , & c. 

Weber  ( Jean  Cornélius  ) , Médecin. 

Anchora  fauciatorum  , hoc  efl  , liquor  Jlypticus  fan- 
guinem  confeflim fiftens.  Briga  1677,  in-S0.  Uratifàv. 
J680  , in-8°. 

Il  Te  fervoit  d’une  difïolution  de  vitriol  dans  l’huile 
même  de  vitriol. 

Chérubin  ( Pierre  ) , Phyficien  François,  eft  l'Au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : 

Vifion  parfaite.  Parts  1677  , in-fol.  ou  dioptrique 
oculaire r,  Paris  1680. 

Ce  Phyficien  donne  une  defeription  de  l’œil  , mais 
qui  n’eft  rien  moins  qu’exade  ; il  copie  Mariottc 
dans  plufieurs  articles  , les  détails  phyfîqucs  dans  les- 
quels il  entre  fur  la  vifion  font , que  les  rayons  Te  réu- 
nifient en  un  fcul  point  fur  la  rétine  , & que  la  cornée 
tranfparente  produit  dans  les  rayons  lumineux  le  mê- 
me degré  de  réfradiôn  que  l’humeur  aqueufè. 

Scheid  ( Jean  Valent.  ) , Médecin  de  Strasbourg  , 
eft  l’Auteur  de  plufieurs  bonnes  difiertations  qui  ont 
paru  fous  le  titre  de  : 

Vifus  vitiatus.  Argent.  1677,  in-4<\ 

De  ufu  lienis  , ibid.  1691  , in-40. 

Paradox  a circa  generationem  homtnis.  Argent,  1654, 
in-40. 

Dotlrina  fplanchnoldgica  , ibid.  170/. 

De  quibufdam  vifus  imminuti  vitiis  , ibid.  1710. 

Hiftori a lienum  ruptorum  , ibid.  171$. 

Dans  Ton  ouvrage  fur  la  génération  : Scheid  parle 
de  quelques  femmes  qui  ont  conçu  , quoiqu’elles 
eufient  les  trompes  de  Falloppe  obftruées. 

Garden  ( George  ) , Dodeur  en  Médecine  d’Aber- 
deen , eft  l’Auteur  de  quelques  obfervations  inférées 
dans  les  Tranfadions  Philotophiques. 

Sur  des  pierres  d‘ un  volume  très  confidérable  rendues 
par  une  femme  , ann.  1677  > n*.  1 54- 

Ces  pierres  étoient  au  nombre  de  quatre  , il  y en 
avoit  dont  l’une  des  faces  étoit  de  plus  de  quatre  pou- 
ces. On  trouva  dans  la  veflïc  d’une  autre  perronne 
une  pierre  pefant  trente-deux  onces. 

Sur  la  théorie  de  la  génération,  ann.  1691  , n°.  191. 

Garden  ycut  concilier  U fyftême  des  animalcu- 


XVII.  Siècle. 
1677. 
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. les  féminaux , avec  celui  des  ovaires.  Selon  lai  les 
XVII.  Siècle,  animalcules  ne  fe  trouvent  que  dans  la  femence  du 
mâle , &c. 

157  ‘ Bourdon  ( Amé  ) , Médecin  de  Cambrai. 

Cou r. don.  Nouvelles  tables  anatomiques  , où  ont  représentées 

toutes  les  parties  du  corps  humain.  Paris  6 78,  in-fol. 
ibid.  1707  , in  fol  Cambrai  1707  , in-fol. 

Nouvelle  defeiption  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  , 6?  de  leurs  ujages.  Paris  1679,  in- 1 x.  1683, 
in- ix. 

Les  planches  font  au  nombre  de  huit  : l’Auteur  y 
repréfentc  d'abord  les  parties  extérieures  j il  dépeint 
enfuite  les  parties  internes  , quelques-unes  font  ori- 

finales  , mais  le  plus  grand  nombre  font  extraites 
es  ouvrages  de  Véfale  ; celles  qui  repréfentent  les 
nerfs  appartiennent  à Willis.  Bourdon  indique  dans 
la  première  table  les  endroits  où  il  veut  qu'on  appli- 
que les  cautères  & les  ventoufes.  Dans  la  figure 
première  de  la  troifieme  table  , il  a fait  dépeindre 
quelques  vaifleaux  lymphatiques  avec  leurs  valvules, 
ainfi  que  celles  du  canal  thorachique  ; St  il  a fait  re- 
présenter le  pancréas  d'Afellius  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  le  chien  , ou  au  milieu  du  méfentere  de  l’homme. 

La'  nouvelle  defeription  anatomique  des  parties  du 
corps  humain  , forme  un  précis  d’Anatomie  très  fuc- 
cind  j l’Auteur  dit  l'avoir  compofé  en  faveur  d’un  de 
fes  fils  , qui  fe  deftinoit  à la  Médecine.  Il  aime  mieux 
qu’on  pratique  la  faignée  a la  veine  céphalique 
qu’à  la  veine  bafilique  , pareequ’on  s'éloigne  du  nerf 
& de  l’artere.  II  décrit  avec  quelqu’cxaélitude  les  pro- 
longements extérieurs  du  péritoine.  L’obfcrvation  lui 
a appris , que  de  tous  les  inteftins  l’iléum  étoit  le 
plus  fujet  au  volvulus  ; il  dit  en  avoir  vu  jufqu’à 
fept  dans  cet  intcflin  , & dans  un  même  fujet.  Il  a 
vu  à Paris  un  cadavre  qui  avoit  du  côté  droit  deux 
reins  unis  enfemble  : la  defeription  qu’il  donne  des 
glandes  furrénales  , préfente  quelque  chofc  d’origi- 
nal. Il  parle  d’un  fœtus  humain  qui  avoit  l’ouraque 
creux.  Ses  le&ures  & fes  recherches  fur  le  cadavre, 
l’ont  mis  à portée  de  décrire  avec  quelqu’exaéhtude 
les  vailTeaux  lymphatiques  du  poumon  , d’apperce- 
voir  que  la  face  poftéricure  du  criftallin  étoit  beau- 
coup 
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Coup  plu$  convexe  que  la  face  antérieure  i il  a obfer-  — — — — ■ 
vé  « que  depuis  huit  ans  jufqu’à  quatorze  t ona  les  XVI1  s,eclc' 
93  dents  claires  , blanches  & polies  , & qu'elles  font 
»3  cnfuite  de  couleur  d’ivoire  jufqu’à  trente  ans  , après  Bouano/n 
»3  lequel  tems  elles  deviennent  d’un  blanc  plus  ob- 
93  fcur& moins  lmfant,&:  commencent  de  s’uferjuC. 

93  qu’à  cinquante-cinq  ans  : elles  jaunilTent-ennâ  & 

93  achèvent  de  s’ufer  , & les  gencives  Ce  detachéht  de 
93  leurs  racines  jufqu'à  la  vieil lelfe  ( a)  m. Il  a décrit  la 
vraie  pofition  du  feinur  , & a fait  quelques  réflexions 
utiles  à la  Chirurgie.  Ce  qu’il  dit  fur  les  ligaments 
a quelque  chofe  d’original.  Il  attribue  treize  mufcles 
au  larynx  , & il  parle  d’apres  Sanmichellius  d’une 
veine  bronchique  , laquelle  tire  fon  origine  de  la  vei- 
ne-cave fupéneure  j la  plupart  des  Auteurs  de  fon 
tems  n’en  ont  point  parlé.  On  trouve  à la  fin  dè  cet 
ouvrage  l’explication  des  plancheique  nous  avons  dé- 
jà annoncées.  ' - 

Lettre  à M.  Lemery  , fut  un  écoulement  de  lait  par 
la  cuiffe.  Journal  des  Sav.  ann,  1684. 

Il  furvint  à une  fille  âgée  de  vingt  ans  attaquée 
d’œdème  , avec  de  petites  pullules  qui  fournilloient 
une  humeur  blanchâtre.  En  1690  Bourdon  écrivit  tmc 
fécondé  lettre  à M Lemery , qu’on  trouve  dans  le 
Journal  des  Savans  , dans  laquelle  il  parle  d’un  écou- 
'Jèmcnt  à-peu-près  pareil  furvenu  à une  fille  de  fepe 
ans.  • 

Duncan  ( Daniel  ) , Ecoflbis  d’origine  , & né  en  Duncam. 
1649  ; étudia  la  Philolophie  à Poy-Laurcns  dans  le 
haut  Languedoc,  & la  Médecine  à Montpellier  j d’où 
il  viat  à Paris,  pour  y fuivre  les  Prol’ellèurs  qui  y 
enfeignoient  pour  lors  la  Médecine  En  1699  il  le 
rendit  à Geneve  pour  y pratiquer  la  Médecine.  Il 
croyoit  y trouver  la  tranquillité,  parcequ’il  étoit 
Proreftant  ; mais  il  fut  obligé  d’en  fortir  , par  l’en- 
vie que  les  Médecins  portèrent  à lès  fuccès.  Après 
un  an  de  féjour  , Duncan  fe  tranfporta  à Berne  5 
il  y pratiqua  la  Médecine  , & y enfeigna  l’Anato- 
mie ; & il  s’éroit  déjà  fait  une  réputation  lorfque 
]e  Magiftrat  obligea  les  réfugiés  François  de  quitter 


(a)  Pag.  167.  édit.  i<79. 

Tome  III . 
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■■  i le  pays  : Duncan  fut  excepté , mais  ne  voulant  point 

XVII.  Sicdt.  jouir  du  privilège,  il  alla  à Berlin,  où  il  profelTa 
l67 g.  la  Médecine.  Soit  par  inconftancc , ou  par  quel- 
_ qu’autre  raifon  que  j’ignore,  en  1707  Duncan  pafla 

C N‘  à la  Haye  & de  là  à Londres  , où  il  n’cûc  pas  un 
auili-  grand  fuccès  qu’il  fe  l’étoit  perfuadé.  Il  y 
mourut  le  30  Avril  17 3 j : il  eft  l’Auteur  de  plu- 
fieur$, ouvrages. 

Explication  nouvelle  & méchanique  des  fondions  ani- 
males. Paris , 1678,  in- ix. 

Cet  Anatomifte  admet  des  glandes  dans  la  pie- 
mere  , & il  attribue  les  differentes  couleurs  du 
cerveau»  à un  fel  ammoniac  qui  abonde  dans  le 
» cerveau  , & qui  ,•  par  fa  volatilité  , s’eft  fublimé 
» à la  partie  (upérieure , ne  pouvant  paffer  plus 
» avant , à eau  le  du  crâne  qui  l'arrête  ».  Quelle 
bilàrrc  explication  i II  attribue  à une  caufe  pareille 
la  couleur  grisâtre  de  la  fubffance  corticale  du  rein. 
Ce  Médecin  place  le  liège  de  lame  dans  le  feptum 
lucidum  , & il  la  compare  d’après  Defcartes  à un 
organifte. 

Avant  que  de  faire  la  diffèétion  du  cerveau  , il  in- 
jeéloit  lès  vaifleaux , &c.  & il  ouvroit  les  ventri- 
cules avant  que  d’examiner  fes  hémifpheres. 

Hiftoire  de  t animal  ou  la  connoijfance  du  corps  ani- 
mé j &c.  Paris  , 1681 , 1687  , in-8°.  Montaub&n « 
ann.  1683  , & en  Latin.  Amfiel.  1683  , in-8°. 

Une  théorie  abfurde  en  fait  la  baie  j le  fluide  ner- 
veux n’eft  autre  chofe  que  la  matière  fubtile  , le 
fang  bout  dans  le  coeur  , les  reins  font  des  cribles, 
&c. 

Mahamou.  Marafioli  (Jérome). 

De  arte  reminifeentit  per  notas  & imagines  , ac  per 
notas  & figuras  in  manibus  pofitas.  Franco  f.  & Lipf. 
1678  , in-8°.  avec  un  recueil  de  differents  Auteurs 
fur  la  mémoire. 

G#.Iw.  Grew  ( Néhémie  ) , Médecin  Anglois  , de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , & du  Collège  des  Méde- 
cins de  cette  Ville  , fils  d’un  Miniftre  Presbytérien, 
s’eft  rendu  récommandable  par  divers  ouvrages  5 
ceu*  qu’il  a écrits  fur  la  Botanique  font  les  plus  efti- 
més.  On  trouve  cependant  quelques  détails  d’Ana- 
tomie  dans  les  fuivants. 
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'Anatomie  vegetabilium  primordia.  Uratijlav  \6ni  — ■ ■ 

in-4o.  ’ XVII.  sied* 

Il  y a quelques  obfcrvations  fur  les  papilles  ncr-  i«77. 
▼eufes  de  la  langue  & du  palais , qui  font , félon  c 
notre  Auteur  les  vrais  organes  du  goût. 

Idea  hijloriæ  phytologic t.  Uratijlav.  1684,  in-40. 

Grev  y parle  d'un  fel  contenu  dans  le  fang  quf 
fait  effcrvelcence  avec  les  acides 

Comparative  anatomy  of  S tomacks.  Lond.  1681, 
in- fol. 

Suivant  l’extrait  que  les  Auteurs  du  Journal  des 
Savans  font  de  ce  livre , les  inteftins  du  chat  , du 
chien  & des  renards , font  pourvus  d’une  quantité 
prodigieufe  de  glandes  , » tantôt  ramairées  enfemble 
*»  comme  les  grains  de  raifin  dans  la  grapc  , & tan- 
aï  tôt  difperfécs  de  côté  & d’autre,  dans  la  fubftance  * 

intérieure  de  ces  vifcercs , il  dit  que  celles-ci  étoient 
“ les  plus  grades  , & celles-là  , quoique  plus  petites  , 

**  avoient  néanmoins  chacune  un  canal  excrétoire  „ 

» qui  s’ouvroit  dans  la  capacité  des  inteftins,  à 
»>  l’oppofîte  des  infertions  des  autres  vaifleaux  , & 

»»  que  par  conféquent  ces  glandes  conglomérées  te- 
»»  noient  lieu  d'autant  de  pancréas  à tous  ces  in- 
33  teftins  (u) Cet  Auteur  a fait  plufieurs  re- 

marques fur  la  partie  odorante  de  la  civete  (B).  Il 
eft  entré  dans  quelques  détails  fur  l’anatomie  com- 
parée. 

Mufâum  Chrcshamcnfc.  Lond.  1681 , in-fol. 

On  y trouve  plufieurs  observations  qui  interedent 
l’hiftoire  des  os  de  l'homme  & des  animaux. 

Cofmologia  Sacra.  Lond.  ijoi  , in-fol, 

Grew  prétend  que  les  glandes  conglomérées  font 
formées  comme  les  tefticulcs  , de  fibres  & de  vaif- 
feaux  , & il  y fait  quelques  remarques  fur  l’organe 
de  i’ouie. 

Defcription  des  porçs  & des  lignes  qui  fe  trouvent 
dans  la  peau  des  maitis  & des  pieds  , Tranfaéfc.  phil. 
ann.  1684  , n°.  1 *9. 

Outre  les  grandes  lignes  de  Ja  peau  connues , 
notre  Auteur  décrit  des  lignes  moyennes , qui  conU 

(4)  Peyer  avoir  décrit  les  glande»  en  1677,  Voyez  foa  hiftoire. 

(6)  Journal , année  1683. 
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*■'  titucnt  le  grain  de  la  peau  , & il  y parle , d’apre» 

XVII.  Siècle.  pinfpC£ion  niicrofcopique  des  pores  de  la  tranfpira- 


1678.  rion  & de  la  Tueur. 

Sur  une  ratte  malade. 


Bob-sten. 


Lister.. 


194.  art.  v. 


Dorften  ( Jean-Daniel  ) , Do&cur  en  Médecine. 

Difp.  de  duciu  tkoracico  chyiifero.  Marpurg,  167 S, 

De  monjiro  humano  impervio.  ibid.  1084. 

De  oculo.  ibid.  1687,  in-40. 

Lifter  ( Martin  ) , célèbre  Médecin  Anglois  , né  à 
York  , de  Martin  Lifter  , Médecin  du  Roi  Charles 
premier,  fut  reçu  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
& Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Anne.  Il  s’eft  rendu 
recommandable  par  Tes  ouvrages  d’Hiftoire  naturelle, 
& principalement  par  celui  qu’il  a écrit  fur  les  co- 
quilles : les  fuivants  nous  intérciïcnt.  . . 

Hijloriæ  animalium  Anglis,  très  traElatus  : un  us  de 
araneis  ; alter  de  cochleis  , tum  terrefiribus  , tum  infiu- 
viatil'tbus  j tertius  de  cochleis  mariais  , &c.  Lond, 
1678  , in-40. 

De  cochleis  maxime  terrejlribus  & limacibus  dijfer - 
tatio  anatomica.  Lotid.  1694.,  in  8°. 

Cet  ouvrage  contient  une  defeription  fort  étendue 
des  parties  de  la  génération , du  foie  , du  cœur  Sc 
du  cerveau  des  limaçons.  Lifter  expofe  les  princi- 
paux effets  de  la  refpiration  , & de  la  circulation  des 
humeurs  dans  le  corpsj  de  ces  animaux  U prétend 
que  le  mouvement  du  cœur  eft  involontaire. 

Exercitatio  anatomica  II , de  buccinis  jluviatilibus 
& mariais.  Accedit  differtatio  de  variolis.  Londini  , 
169$  , in-8p. 

Cet  Auteur  parle  des  limaçons  hermaphrodites, 
de  ceux  qui  féparement  font  femelles  ou  mâles  , des 
ovipares  & des  vivipares.  Cet  Ecrivain  fait  plusieurs 
réflexions  relatives  à l’Anatomie  de  l'homme.  Il 
établit  l’anaftomofe  des  arteres  avec  les  veines , & 
nie  l’exiftence  d’un  parenchyme  intermédiaire  entre 
les  extrémités  artérielles  & veineufes  ; parle  du  mou- 
vement rétrogradé  des  humeurs  par  état  contre 
nature  , admet  le  palfage  de  l’air  dans  le  fang  par 
les  bronches  ,,&foutient  que  les  nerfs  font  folides 
& non  creux  , & qu'il  y a des  glandes  dans  le  cer- 
veau , contre  l’opinion  de  Leewenhoech,  Cet  ou- 
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▼rage  cft  digne  du  grand  obfcrvareur  qui  l’a  publié. 

Conchyliorum  bivalvium  utriufque  aqu * cxercitation. 
anat.  111.  Lond,  1696  , in-40. 

Notre  Anatomifte  Anglois  décrit  plusieurs  efpeces 
d’animaux  de  cette  dalle , & après  une  deferiptiou 
générale  de  leurs  parties  , il  en  parle  féparement. 

Iter  Parifienfe  , 169$.  Lond.  1699  » in- 8°.  édit.  3 . 
Cet  ouvrage  eft  écrit  en  Anglois. 

Il  contient  une  hiftoire  détaillée  du  calcul  , & 
Lifter  y parle  de  la  méthode  du  frere  Jacques  , qu’il 
a vu  opérer. 

De  humoribus.  Lond.  1719  , in- 8°.  Amftel,  1711. 

Le  corps,  fuivant  Lifter,  n’eft  qu’un  compofé  de 
vailfeaux , & la  quantité  des  humeurs  eft  naturelle- 
ment proportionnée  à leur  capacité  ; mais  fi  elle  eft 
excédente , les  humeurs  Te  rama/fent  dans  le  pou- 
mon , dans  le  foie,  ou  dans,  la  rate.  Lifter  croit  que 
ces  vifeeres  font  quelquefois  l'office  de  refervoir  par 
rapport  au  fang  qui  s’y  accumule.  Suivant  cet  Auteur 
le  chyle  eft  la  matière  de  toutes  les  fecrétions , 6c 
l’air  qui  s'infinue  dans  les  bronches  pénètre  les 
vailleaux  du  poumon  , & parvient  dans  le  cœur  : il 
fe  mêle  avec  toutes  les  humeurs  , &c.  Il  critique 
quelques  Ecrivains  Anglois  , qui  recouroient  à l’at- 
traélion  pour  expliquer  les  fecrétions.  Les  ramifica- 
tions capillaires  font  cylindriques  ; & Lifter  nie  l’exif- 
tence  des  efprits  animaux  , & croit  que  le  cerveau 
eft  le  véritable  organe  fecrétoire  de  la  pituite.  Du 
refte  , dit  M.  de  Haller , cee  Ecrivain  cenfure  amè- 
rement Drak , Ruifch  & les  autres  Auteurs  qui  avoient 
une  opinion  contraire  à la  fienne. 

Sanciorii  de  jîatica  medicina  aphorifmorum  fettiones 
Jeptem  , cum  commentariis  Martini  Lifieri.  Londini  , 
1701  i in-n. 

Lifter  fait  une  application  des  ouvrages  d’Harvéc 
à ceux  de  San&orius  ; ainfi  il  joint  la  théorie  de 
l’un  avec  la  pratique  de  l’autre.  U admet  les  glandes 
cutanées  de  la  peau , & il  les  regarde  comme  les 
véritables  organes  de  l’infcnfible  tranfpiration. 

Les  tranla&ions  philofophiques  contiennent  plu- 
fîcurs  mémoires  , qui  appartiennent  à Lifter.  Voici 
ceux  qui  ont  plus  de  rapport  à notre  hiftoire. 

N niij 


XVII.  Siccle. 
1*78. 
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..  . Expérience  pour  alttrtr  la  couleur  du  chyle  dans  l es 
voies  lactces . ann.  i6fc?  , n 145. 

1678.  Il  inje&a  une  ou  deux  onces  de  folution  de  tein- 
Liîtex.  ture  d’indigo  dans  l’inteftm  jéjunum  d’un  animal  vi- 
vant dont  il  avoit  ouvert  le  ventre.  11  difféqua  ce 
clnen  quelque  tems  après  , & trouva  les  veines  la&écs 
remplies  d’un  chyle  blanc  , quoiqu’il  n’y  eut  pas  dans 
l’inteltin  jéjunum  une  feule  spute  du  liquide  qu’on 
avoit  injetté.  L’expérience  fut  faite  fur  cet  animal 
quatre  heures  après  que  Lifter  l’eut  fait  manger.  Il 
crut  devoir  tenter  l’expérience  fur  un  chien  , qu’il  fit 
jeûner  pendant  quarante  heures  : il  lui  donna  un  peu 
de  viande , fans  le  faire  boire  , & cinq  heures  après 
il  injeéla  douze  onces  de  la  même  folution  d’indigo 
bien  chaude , partie  dans  le  duodénum  , & partie 
dans  l’ileum  Les  vailfeaux  chylifères  fe  remplirent 
d’une  liqueur  bleuâtre.  Lifter  ne  put  jamais  intro- 
duire de  l’air  dans  ces  vailfeaux , en  fouflant  dans 
le  canal  intcftinal. 

Sur  l'ufage  du  cæcum  aun.  1684.  n°.  rjj. 

Il  y dit  que  l’ufage  du  cæcum  eft  de  conferver 
dans  fa  cavué  les  réhdus  des  aliments  qui  , félon 
lui , y pallent  pour  la  plus  grande  partie  dans  l’état 
de  fanté  , & qui , par  la  conliftancc  qu'ils  acquiè- 
rent , deviennent  plus  propres  à fe  mouler  & à fe 
figurer  dans  le  colon  & le  rcébum  : ainfi  fuivanr 
cet  Auteur  , les  excréments  du  rat,  different  de  ceux 
des  autres  animaux , pareeque  le  cæcum  & l’appen- 
dice cécale  font  différents.  , 

Cxausjus.  Craulîus  ( Rudolp.  WiIIel.  ) , naquit  à Nuremberg, 
en  1641  , & fut  inftallé  à une  chaire  de  Médecine 
dans  l’Univerfité  de  Icne  en  1671  , où  il  profeffa 
pendant  long-tems.  Il  avoit  parcouru  les  principales 
Univerfités  de  l’Europe  : il  cite  fouvent  Van  Horne  , 
Marchettis  & Ruifch  comme  fes  maîtres.  Il  eft  l’Au- 
teur de  differtations , plus  recommandables  par  leur 
nombre  , que  par  les  faits  qu’elles  renferment.  Zeumcr 
en  fait  une  longue  énumération  , dans  fon  kiftoirc 
des  Profefleurs  d'Iene. 

Sw  le  fphacele.  Iena.  1 67  g, 

Surlaranule.  1A78. 

Sur  l'ifehurie.  1686. 
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Sur  le  calcul  des  reins  & de  la  vejjie.  1689. 

Sur  t abcès.  1690. 

Sur  ceux  qui  ont  été  tués  par  le  tonnerre.  1694. 

Sur  le  skirrhe  de  la  rate.  1694. 

Sur  la  prééminence  du  cœur  fur  les  autres  vifceres. 


XVII.  Siècle. 
1*7?. 

CH-AUSIUS. 


1594. 

Sur  la  fenfibilité  des  dents,  ibid  & eodem  anno. 
Sur  les  fangfues.  169  f. 

Sur  /' artériotomie.  1695-. 

Sur  les  les  plaies  larmes  à feu.  ibid.  & eodem 


anno. 


Sur  l’avortement.  1697. 

Sur  t influence  des  aflres. 

Sur  les  philtres.  1704.  &c.  &c. 

Anonyme. 

Philofophia  vêtus  & nova  ad  ufum  fchoU  accomo - Anonymi. 
data  in  R.  Burgundia  novijfimo  hoc  biennio  per  trac- 
tata.  Paris.  1678,  in-n.  4 vol. 

Après  un  aflez  long  traité  de  Métaphyfique , 
l’Auteur  recherche  la  manière  dont  fe  font  les  fen- 


fations  j pour  la  développer  , il  donne  une  deferip- 
tion  très  fuccimfte  & très  abrégée  du  cerveau.  Willis 
y paroît  fous  une  nouvelle  forme  , mais  peu  bril- 
lante j il  eft  tronqué.  Immédiatement  après  on  trouve 
quelques  détails  fur  les  mufcles  , & fur  l’organe  de 
l’odorat  & du  goût  : ces  faits  font,  pour  la  plupart, 
extraits  des  leçons  anatomiques  de  Duverney.  Il  y 
a pluficurs  points  d’Hiftoire  naturelle  qu’on  peut  lire 
avec  fruit.  Le  fentiment  d’Harvée  , (ur  la  circula- 
tion y eft  allez  bien  expofé.  L'Auteur  a adopté  le 
fentiment  de  Malpighi , lut  l’induration  des  os  & fur 
la  fanguification. 

Defcription  anatomique  d'un  rein  monflrueux.  Jour-  anonymi. 
nal  des  Savans , année  1678. 

Il  pefoit  foixante  neuf  livres , & contenoit  plu- 
lieurs  calculs,  &c.  &c.  Cette  obfervation  eft  curieufe. 

Monginoc  eft  l’Auteur  d’une  autre  obfervation  fur  Momsimot. 
le  même  fujet , qui  fe  trouve  dans  le  Journal  des 
Savans  , année  1678  il  y fait  plufîeurs  remarques 
fur  les  tuyaux  urinaires. 

Rainirant  , Doéteur  & Profeflcur  en  Médecine  à rainkamt. 
Reims , rapporte  dans  le  Journal  des  Savans , an- 
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u ...  ~pée  i<î78  , l’hiftoire  d’un  enfant  de  Sens , qui  dç- 
XVII.  Siecle.  meura  vingt- huit  ans  dans  le  corps  de  fa  mere  & 
Jg7g,  n’en  fut  tiré  qu'après  fa  mort  : il  étoit  aufli  dur  que 
• la  pierre,  &c. 

lUiNsiANT.  . Il  y a de  Rainflant , dans  le  même  Journal , quel- 
ques remarques  fur  l’opération  Céfarienne  , & fur 
l’opération  de  la  paraccnthefe.  Il  rccommandoit  de 
fe  fervir  d’un  trois-quait  moins  gros  que  ceux  qu’em* 
ployoient  les  Chirurgiens  de  fon  teins. 

Hjre<  Hire  ( Philippe  de  la  ) , célébré  Phyficien  François, 
Profefleur  Royal  de  Mathématiques  ôc  d’Archite&u- 
re , reçu  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  1678, 
& mort  en  1718  , eft  l'Auteur  de  quelques  obferva- 
tions  d’Anatomie  inférées  dans  l’Hiuoire  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences. 

■Nouvelle  découverte  des  yeux  de  la  mouche  & des 
autres  infettes  vol  ans  1678. 

M de  la  Hire  découvrit  à la  faveur  du  microfcpe 
des  yeux  ronds  & fort  polis  -,  il  y a diftingué  en  petit 
toutes  les  parties  qu’on  découvre  dans  les  yeux  les 
plus  gros.  . 

Expériences  fur  une  vejfte  de  porc , 1 *88. 

Ce  Phyficien  conjeéturoit  que  la  membrane  de  la 
veille  étoit  percée  d’une  infinité  de  petits  trous, 
dont  chacun  eft  garni  d’une  valvule  tellement  dif- 
pofée  que  l’eau  peut  entrer  dans  la  veffie  , de  dehors 
en  dedans  , & qu’au  contraire  non-feulement  l’eau  , 
mais  l’air  même  ne  peut  la  traverfer  de  dedans  en  de- 
hors , &c. 

Sur  différents  accidents  de  la  vue , 1 (5 9 y , in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  une  defeription  fuccinélede 
l’oeil  & de  fes  parties.  M.  de  la  Hire  en  indique  les. 
ufages  & les  principales  altérations. 

Sur  les  dents  y 1(599. 

La  dent  eft  compoféc  de  deux  fubftances  , la  fub- 
ftance  oifeufe , & la  fubftance  émaillée.  M.  de  la 
Hire  penfc  que  dans  les  adultes  , la  fubftance  ofleute 
ne  croît  point , mais  feulement  l’émail , qui  , félon 
lui , eft  compote  d’une  infinité  de  petits  filets  fixés  à 
l’os  par  leur  racine,  à-peu-près  comme  les  ongles  & 
les  cornes.  Ces  filets  font  inclinés  fur  l’os  , & placés 
les  uns  fut  les  autres  , enforte  qu’ils  font  prcfque 
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perpendiculaires  à la  bafe  de  la  dent , &c.  L’Auteur  — -■  ■ ■ 

parle  de  quelques  maladies  des  dents  , & prefcrit  de  XVI*‘  „ 'ec^c* 
les  plomber  dans  certains  cas.  M.  de  la  Hirc  fut  un  7 
des  grands  Peintres  de  fon  tems  , il  dcliîna  plufieurs  Hire. 
poifîbns  donc  M.  Duvcrney  nous  a donné  la  def- 
cnption  , & il  fît  avec  lui  quelques  obfervations  Ana- 
tomiques dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Lorenzmi  ( Etienne  ).  Lorsmzihi; 

Anatome  torpedinis.  Florenti&  1678  , in-40.  & en 
Anglois,  Londres  170?  , in-40. 

Hilaire  ( de  St.  ) , Médecin  François  , qui  publia  1*79. 
vers  la  fin  du  dernier  fiecle  quelques  ouvrages  de  Mé-  Hclaire. 
dccine  3 il  n’y  a que  le  fuivant  qui  foie  de  notre 
objet. 

L' Anatomie  du  corps  humain  avec  fis  maladies.  Pa- 
ris 1679,  in-8°.  1684,  in-8".  1698  , in-8*.  t vol. 

17x3  , in-8°.  1 vol. 

Je  fuis  furpris  que  cet  ouvrage  ait  eu  un  fi  grand 
nombre  d’éditions  , l’accueil  qu’on  lui  a fait  eft  une 
preuve  de  la  foiblefie  de  l’elprit  humain  3 ce  livre 
n’eft  qu’une  compilation  informe  des  plus  mauvais 
, Anatomiftes  de  fon  tems  , ou  de  quelques  anciens  que 
le  favoir  avoir  condamnés  à un  éternel  oubli , & qui 
n’ont  pû  être  réhabilités  que  par  l’ignorance  du  fieur 
de  St.  Hilaire.  Il  y traduit  quelquefois  littéralement 
les  ouvrages  de  Diemerbroeck  , il  relfufcite  les  opi- 
nions abfurdes  de  Kircher  , de  Van-Helmon  , de 
Deufingius  , &c.  Il  compare  le  cœur  & les  vaifleaux 
fanguins  à la  machine  de  Marly  , & il  eft  plus  con- 
tent d’avoir  fait  cette  comparaifon  , que  ne  le  fut 
Harvée  lorfqu’il  découvrit  la  circulation  du  fang.  Il 
regarde  l'os  lenticulaire  de  l’oreille  comme  propre* 
l’enfant  , & il  n’en  parle  pas  en  décrivant  l'organe 
de  fouie  de  l’adulte.  Il  nous  apprend  que  plufieurs 
Anatomiftes  de  fon  tems  croyoient  que  le  thymus  fer- 
. voit  » au  fœtus  à féparer  une  humeur  chyleufe  & 

»»  la&ée  , pour  la  verfer  enfuite  dans  la  veine  fous- 
« claviere  (a)  *>.  M.  le  Camus  , Dodeur  Régent  de 
la  Faculté  a préfenté  ce  fyftême  fous  un  nouveau  jour 
& avec  toute  l’éloquence  dont  il  eft  fufceptible. 

(a)  Pag  74.Tom.  II,  troifiemc  édit. 
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XVII. Siècle.  A proportion  que  St.  Hilaire  décrit  les  parties,  il  en 
l6  indique  les  ufages  & en  expofe  les  principales  mala- 
* dies.  Ses  explications  phyfiques  font  fondées  fur  les 
ïiiLAi&E.  prjncjpcs  je  ja  fermentation  } ainfi  il  place  un  levain 
dans  la  matrice  qui  fermente  tous  les  mois , &c.  La 
nomenclature  eft  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  l’hif- 
toire  des  maladies  ; encore  même  cft-ellc  pcufîdelle. 
tisKNHAKr,  Eifenhart  ( Jean). 

De  die  critico  vulnerum  ac  percujjiotuim  lethalium. 
Hclmefiad  1679  » in-4*. 

Gockiuos.  Gockelius  ( Eberhard  ) , Médecin  ordinaire  d’Ul- 
me,  de  plulîeurs  Etats  de  l'Empire  , & de  l’Académie 
des  Curieux  de  la  nature  , a écrit  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  : voici  ceux  dans  lefqueis  on  trouve 
quelques  détails  de  Chirurgie. 

Bericht  von  wütenden  hunds  bijfen.  Augspurg  1679  , 
in-8°. 

Gallicinium  mtd'ico  prafticum.  Ulms.  1 700  , in-40. 

On  trouve  de  cet  Auteur  un  ttés  grand  nombre 
d’obfcr  varions  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la 
Nature. 

Sur  l’extradion  d'un  corps  étranger  du  vagin.  Déc. 
II.  ann.  j.  Obf  «4. 

S ur  une  plaie  à t œil , ibid.  Obf.  j f . 

Gockelius  fit  un  long  ufage  des  véficatoires  appli- 
qués à la  nuque. 

Sur  un  enfant  né  avec  une  hernie  confidérable  , ann. 
6.  Obf.  n 6 

Sur  un  bec  de  lievre  ftngulier  , ann.  7.  Obf.  1 17. 

Sur  une  loupe  , ann.  8.  Obf.  66. 
r L'Auteur  fe  fervit  de  la  ligature  pour  la  fénarer  de 
la  mamelle  au  corps  de  laquelle  elle  étoit  adhérente. 

Sur  une  brûlure  faite  par  la  poudre  à canon,  ann.  9 , 
Obf.  10  j. 

On  lit  dans  le  même  Recueil  quelques  obferva- 
tions  de  Gockelius  fur  les  accidents  produits  par  la 
piquurc  des  tendons  ou  des  nerfs  du  bras  , fur  les 
némorrhoïdes , & c.  Ce  Médecin  parle  d’un  homme 
qui  périt  pour  avoir  avalé  un  petit  ollelet  qu’on  reti- 
ra de  l'oefophage , d’une  hernie  avec  étranglement 
guérie  , quoique  pour  faire  l’opération  on  ait  em- 
porté une  portion  du  canal  inteftinal. 
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Clerc  ( Sébaftien  le  ) , Chevalier  Romain , Deflî- 
natcur  & Graveur  du  Roi  , étoit  de  Metz  , où  il  na-  *V1I.  Sicde. 
quit  le  z6  Septembre  16  $7  , d’un  Orfèvre  qui  lui  ap-  ,<79. 
prit  les  premières  régies  du  deffin.  Il  fut  reçu  en  1 671  cnn*, 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture  & de  Sculpture  , & 
en  1680  nommé  Profefleur  en  Géométrie  & perspec- 
tive dans  la  même  Académie.  Il  obtint  fucceluve- 
ment  les  plaaes  les  plus  brillantes  de  fon  état  , & 
perfonne  n’en  fut  plus  digne  que  lui.  Il  eft  l’Auteur 
des  delfeins  & gravures  qu’on  regarde  aujourd’hui 
comme  les  chefs-dceuvrcs  de  l’art.  Il  a compofé  plu- 
fieurs  machines  de  Mathématiques  & de  Phyfique  , 
dont  les  Savants  font  le  plus  grand  cas.  Les  ouvrage* 
qui  font  fortis  de  fa  plume  font  généralement  elii- 
més. 

Difcours  touchant  le  point  de  vue  , dans  lequel  il 
eji  prouvé  que  les  chofes  qu'on  voit  diflincitment  ne 
font  vues  que  d'un  œil.  Paris  1679  , in-l  1. 

Syflême  de  la  vifion  fondée  fur  de  nouveaux  princi- 
pes. Paris  17 1 z. 

Le  Clerc  prouve  par  des  expériences  détaillées  que 
le  cryftallin  a la  propriété  de  réunir  les  rayons  lu- 
mineux ; que  l’objet  le  dépeint  au  fond  de  l’œil  dan* 
un  (èns  renverfé,  & qu’on  peut  juger  de  l’éloigne- 
ment & de  la  grandeur  des  objets  par  l’angle  vifuel. 

Il  veut  qu’on  11c  voye  jamais  un  objet  que  d’un  leul 
œil , parce  que  » fi  les  deux  yeux  voyoient  eu  même- 
3»  tems  un  objet , le  cerveau  en  recevroit  les  images 
*»  à côté  l’une  de  l’autre,  & que  la  vifion  en  (croie 
*>  confufc  ».  Cet  Auteur  dit  plus  haut,  que  » fi  ces 
» images  différentes  fe  trouvoient  l’une  fur  l’autre 
»»  dans  le  lieu  où  l’on  prétend  que  la  vifion  fe  (ait  j 
*»  il  eft  manifefte  quelles  n’y  feraient  qu’une  im- 
*>  preffion  confule  de  l’objet , parcequ’ellcs  ne  con- 
» viendroient  pas  cnfemble  ».  Le  Clerc  critique  vi- 
vement Defcartes  , qui  a foutenu  un  autre  fyftême. 

On  ne  pourra  mieux  faire  que  de  confulter  cet  ou- 
vrage. 

Ÿonge  ( Jacob  ) , Chirurgien  Anglois.  Yonci. 

Currus  triumpkalis  e therebintko,  or  an  account  oftht 
admirable  venues  of  oleum  therebinthini.  bond.  1679  t 
in- 8°. 
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■'  ■■  ■■■  ■ Cet  Auteur  prétend  qu’on  peut  arrêter' les  hémor^ 

XVlt.  Siccle-  rhagies  avec  l’huile  chaude  de  térébenthine;  qu'oa 
1679.  P-cuc  employer  avec  fuccès  ce  même  topique  pour 
cicatrifci  les  plaies  des  arteres  , &c.  Il  doit  ce  topique 
Yonge.  aux  Spragcs  8c  Spencer...  Il  donne  dans  une  autre 
’ lettie  la  defeription  d’une  nouvelle  méthode d’ampu-, 
ter  la  jambe  , en  confervant  quelques  lambeaux  de 
chairs  , qu'il  a apprifede  C.  Lowdnam , Chirurgien; 
Verduin  ne  doit  pas  être  regardé  comme  l’Auteur  de 
cette  découverte. 

Wounds  of  the  brain  proved  curable.  Lond.  1681, 
in-i t. 

Yonge  rapporte  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  de  plu- 
fieurs  plaies  à la  tête  avec  déperdition  de  fubftance, 
qui  n’ont  point  eu  de  fuite  fâcheufe  ; 8c  l'Auteur 
conclut  d’après  ces  oblervations,  que  toutes  les  plaies 
du  cerveau  ne  font  point  mortelles. 

Vsale.  Verlc  ( Jean-Baptiftc  ) , Tourneur  de  Cofme  III  , 
Grand  Duc  de  Tofcane  , s’eft  rendu  célébré  par  un 
œil  artificiel  d'ivoire , dont  il  donna  lui-même  la 
defeription  , & dans  laquelle  il  avoue  devoir  fescon- 
noiffances  fur  l'œil  aux  ouvrages  de  Spigel  & Bartho- 
lin.  Il  fit  en  1674  un  œil  d’un  morceau  d’ivoire  pe- 
fant  vingt-cinq  livres  avant  d’être  travaillé  , & qu’il 
xéduifit  au  poids  de  deux  onces  & trois  dragmes.  Son 
fils  Jean  Vcrle  publia  un  Traité  beaucoup  plus  long 
fur  l'œil  artificiel  de  fon  perc. 

Anatomia  artificiale  delf  occhio  umano  inventa  nuo • 
vamente  da  Giov.  Battijla  Verle.  In  Firen^e  1677  * 
in- il.  & en  Latin  , /imjlelod.  1680,  in-tz.  Lugduni 
1 696  y în-ü.  Cum  opufeulis  Petruccii.  On  le  trouve 
encore  dans  la  Bibliothèque  de  Manget. 

C’eft  après  un  long  travail  au  tour  , que  fon  perc 
parvint  à faire  les  ouvrages  les  plus  délicats  ; & com- 
me il  favoit  l’Anatomie  , il  entreprit  de  conftruire  en 
ivoire  toutes  les  parties  du  corps  humain  dans  leur 
proportion  naturelle  , & avec  toute  la  fymetrie  8c 
l'arrangement  dont  elles  font  fufccptibles.  Son  objet 
étoit  de  faciliter  l'étude  de  l’Anatomie  aux  Curieux  8c 
aux  Dames  même.  11  commença  par  la  conftru&ion 
de  l'œil , mais  il  ne  poufia  pas  plus  loin  les  travaux. 
Jean  Verle  ne  nous  en  dit  point  la  raifon.  Quoiqu’il 
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en  Toit,  l’œil  que  Ton  pere  avoit  fait  devoit  être  fort  xvii  siècle!' 
curieux;  car  on  y obfervoit  jufqu’à  la  tunique  qui 
revêt  l’humeur  cryftallrne,  & celle  qui  couvre  l’hu-  l67?* 
meur  vitrée. 

Portzius  ( Jean  David  ) , premier  Médecin  du  Prin-  portzius. 
ce  de  Naflau  , étudia  long-tems  à Boulogne  fous 
Pierre  de  Marchettis , & a Leyde  fous  Jean  Van- 
Horne. 

De  tumoribus  in  fpecic  de  fpina  ventofa.  Leovard . 

1679  » in-ti. 

Il  regarde  l’acide  & l’alkali  comme  la  caufe  prin- 
cipale des  tumeurs  ; dans  le  phlegmon  l’acide  eft 
très  développé  , acidum  acidius , & dans  le  cancer  il 
eft  fi  pénétrant , qu’il  ronge  toutes  les  parties  ; dans 
le  fquirrhe  il  eft  très  mitigé  , parccqu’il  eft  combiné 
avec  une  très  grande  quantité  d’alkalr  ; c’eft  encore, 
félon  lui , l’acide  qui  produit  le  fpina  ventofa  , &ç. 

Cet  Auteur  a donné  quelques  obfervations  dan?  la 
Nouvelle  République  des  Lettres. 

Martin  ( 13.  ) , Maître  Apothicaire.  Marti». 

Dijfertatïon  fur  les  dents.  Paris  16-79  » in- il. 

Martin  y donne  une  fuccinétedcfcription  des  dents  , 

& parie  en  abrégé  de  leurs  maladies.  Il  blâme  les 
Dcntiftes  qui  font  ufage  des  dents  artificielles  , 8c 
veut  qu’on  préfère  le  pélican  au  davier  , lorfqu’il 
s’agit  d’extraire  une  dent  cariée  ; qu’on  ne  recoure 
qu’à  l’extrémité  à la  lime  , pareeque , dit-il , il  n’y  a 
rien  de  plus  propre  à ébranler  les  dents  que  de  les 
limer  , &c.  Il  recommande  de  féparer  les  dents  trop 
refierrées,  pareequ’il  a vu  la  carie  furvenir  à la  ftiite 
d'un  pareil  arrangement. 

Mercklin  ( George  Abraham  ) , fils  de  George  Merckii». 
Abraham  Mercklin  , Auteur  de  plufieurs  obfervations 
inférées  dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  , 
dont  il  étoit  membre  ; naquit  à Wiflèmbourg  d’où  il 
alla  en  1660  à *17ittemberg , pour  y étudier  la  Phy- 
fique  & la  Médecine.  Il  revint  auprès  de  fon  pere  en- 
viron cinq  ans  après;  il  fujvit  fa  pratique,  & alla 

?arcourir  les  principales  Univetfités  de  l’Europe.  Il 
ut  reçu  Do&eur  en  Médecine  à Altorf  en  1670  , & 

Aggrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg , 
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peu  de  tems  après.  Il  fuccéda  en  1684  à Ton  pcre  à la 
place  de  Médecin  de  la  Maifon  de  l’Ordre  Teutoni- 
que  , & mourut  le  19  Avril  1701  , âgé  de  j8  ans. 

De  ortu  b occafu  transfufionis  fanguinis , Nuremb. 
1679  » in-8'\ 

Cet  ouvrage  eft  bien  fait  : Mercklin  fait  un  hiftoirc 
fuccin&e  mais  exa<ftc , de  cette  opération  qu’il  ne 
veut  point  admettre  , pareequ’il  la  trouve  cruelle  Sc 
fi  dangéreufe  , qu’on  ne  peut  la  tenter  fans  expofer  à 
une  mort  certaine  le  fujet  fur  laquelle  on  la  pratique. 
Il  rapporte  l’exemple  fâcheux  de  G.  Riva  , Méde- 
cin  , qui  tenta  l’opération  de  la  transfufion  , fur  deux 
fujets  qui  en  périrent.  Mercklin  eft  l’Editeur  de 
deux  ouvrages. 

Jofephi  P andolpkini  traftatus  de  ventofitate  J pin * 
JdViJfîmo  morbo  , revifus  , correftus , & annotationibus 
novifque  obfcrvationibus  illujlratus.  Nuremb.  1674, 
in- 11. 

Pandolphe  publia  cet  ouvrage  vers  l’an  1614  , il 
déduit  la  maladie  d’une  flatuohté  maligne  , & n’ap- 
puie cette  fade  théorie  fur  prefqu’aucunc  obferva- 
tion.  Mercklin  y en  ajoute  pluficurs  qui  font  mtéref- 
fantes  ; mais  il  eût  mieux  fait  de  les  publier  à parc 
que  de  les  joindre  à un  fi  mauvais  ouvrage , plus  di- 
gne de  refter  dans  l’oubli  dans  lequel  il  étoit  tombé, 
que  de  reparoître  au  jour. 

Lindenius  renovacus  curâ  Geor.  Abrah.  Mercklin, 
Nuremberg  1686,  in-4*. 

Mercklin  y a ajouté  quelques  articles  , & une  table 
ample  & utile. 

On  trouve  de  lui  un  grand  nombre  d’obfervations 
dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  ; il  y en  a 
qui  concernent  les  plaies  de  la  tête  , l’oflïfîcation  des 
arteres  , l’hydropifie  enkiftée  , & il  y parle  d’un  ac- 
couchement fingulier,  &c. 

Voelter  ( Chriftophc  ). 

Neucrofnete  hebammenf chute,  Stutgard  1679, 1687, 
in-8°.  1711 , in-8®. 

Cet  ouvrage,  fuivant  M.  de  Haller  , contient  quel- 
ques obfervations  intéreflantes.  Parmi  plufieurs  re- 
marques triviales  , l’Auteur  rapporte  des  exemples 
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4e  dilacérations  du  col  de  la  vclfic  dans  les  violents  — ■—  ^ 
efforts  de  l’accouchement.  xvir.  sîccle; 

Ait  ( Jean  Conrad  ).  1C77. 

Dialogus  de  partu  feptimefiri , an  nempe  ille  fit  per - 
feftus , vegetus  , & /«r  confequcns  légitimas  ? J en* 

1679  , in-it. 

Axt  fixe  à neuf  mois  l’époque  de  l’accouchement  , 
d’après  fa  propre  obfervation  & celle  des  plus  habiles 
Accoucheurs  , qu’il  appuie  d’une  afTez  bonne  théo- 
rie. L’accouchement  précoce  , comme  celui  de  fepe 
mois , n’elt  pas  naturel  } l’enfant  venu  à ce  terme 
peut  cependant  vivre  j mais  il  a toujours  quelques 
défeétuofités , ou  dans  fes  parties  extérieures  ; ou  il  a 
une  fi  grande  délicateffe  dans  fon  tempérament  qu’il 
fuccombe  à la  plus  petite  infirmité. 

Hoock  ( Robert  ) , célébré  Philofophe , & favant  Hoo4_. 
Médecin  Anglois  , naquit  en  1 6}f  dans  l’ifle  de  **“ 
Wight  ; il  fut  membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres , inventa  pluficurs  inftruments  de  méchanique  8c 
d'optique  , qui  ont  rendu  fon  nom  recommendable  : 
il  a écrit  fur  quelques  points  d’ Anatomie. 

06  myographiam  ob  letfures  phyfical  t medical , geo» 
graphitai.  Lond.  1679  , in-40. 

Il  y a peu  de  détails  d’ Anatomie  , mais  beaucoup 
d’explications  Phvfiques  fur  l’a&ion  des  mufcles , la 
réfrangibilité  des  numeurs  de  l’oeil  de  l’homme>  de  ce- 
lui de  la  mouche  , & de  l’araignée , &c.  Il  y dit  que 
la  peau  cil  compofée  de  fils  , & il  y donne  une  def- 
cription  des  poils.  Hoock  recherche  quelle  cft  la  par- 
tie du  cerveau  où  l’on  peut  établir  le  fiége  de  l’ame. 

Pofthumous  Works.  Lond.  1705,  in-fol. 

Il  y explique  méchaniqucmcnt  la  formation  des 
idées  « & pour  mieux  fe  faire  entendre , il  établit  une 
proportion  arithmétique  alTez  finguliere , & qui  in- 
téreiîe  plus  les  Métapnyficiens  que  les  Anatomtftes. 

Hoock  a donné  à la  Société  Royale  de  Londres 
plusieurs  mémoires  : le  Journal  d’Angleterre  & celui 
des  Savans  nous  ont  appris  que  ce  Phyficien  avoit  dé- 
couvert qu'en  introduifant  de  l’air  dans  les  poumons 
d’un  animal  fans  thorax  &c  fans  diaphragme  , il  re- 
couvrait le  mouvement  dans  plufieurs  de  ces  parties. 
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Schmucker  ( Frid  Wilhelm  }. 

Der  fpiel'naen  natur  Kunftwerke.  Argent.  1679  , in- 
fol. avec  crois  autres  volumes  qui  parurent  en  1680  , 

& 168 J. 

On  y trouve,  fuivant  M.  de. Haller,  l’hiftoire  de 

Quelques  montres  humains , & placeurs  obfervarions 
iir  différents  fnjecs. 

Mufgrave  ( Guillaume  } -,  célébré  Médecin  Anglois, 
& de  la  Société  Royale  de  Londres,  eft  l'Auteur  de 
plufieurs  obfervations  Anatomiques  inférées  dans  le 
xecueil  de  cetre  Accadémie. 

Obfervatims  Jur  une  chienne , dont  on  avoit  coupé  U 
caecum , n"  151,  arc.  ni.  ’ *■’  « 

Cette  opération  réuflit  en  prenant  quelques  précau- 
tions. 

Expériences  contre  l exiftencs  d’un  ferment  acide  dans 
Feftomac  , n*.  161.  ' 

Mufgrave  croit  plus  probable  que  la  digeftion  fc 
fait  à l’aide  d’un  alkaii  volatilJ 

Expériences  fur  la  digeftion  , n°.  itft  , art  vu. 

Le  Doétcur  Mufgrave  prétend  prouver  que  l’alkali 
volatil  cit  le  grand  inftrument  de  la  digeftion.  Il  y 
donne  une  defeription  des  glandes  gaftriques. 

Sur  la  couleur  des  fucs  contenus  dans  les  veines  lac - 
tées  , r. 9 . 16  'tf. 

Ce  mémoire  eft  très  intérëfTant  : Mufgrave  y prou- 
ve de  la  maniéré  la  plus  (olide  que  les  veines  laéfées 
fc  remplifrent'  d’une  liqueurdiverfement  colorée  fui- 
vant  celle  qui  eft  contenue  dans  le  canal  intcftmal  ; il 
confirme  ce  qu’il  vient  d'avancer  par  de  nouvelles 
expériences  dr.ns  le  n°.  i-?t . J 

On  cite  communément  Mufgrave  , comme  ayant 
fait  quelques  expériences  fur  la  réforbtion  des  liqui- 
des -épanchés  dans  les  capacités 

Harder  ( Jean  Jacques  ) , né  à Bâle  le  17  Septem- 
bre ï6y6  , de  Jean  Gonfad' Harder  , Confeilier  8c 
Tréforier  de  la  Ville,  étudia  fous  Bauhin  & Glafer. 
Il  vint  en  France  en  1676  , y fuivit  les  différents  Pro- 
fefTeurs  en  Médecine  .s'adonna  fur-tout  a l’Anatomie 
fouS  le  célébré  Duverney.  Il  étoit  déjà  de  retour  dans 
fa  patrie  en  1678  , qu’il  fut  nommé  Profeffeur  de 

Rhétorique. 
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lUiécorique.  Apres  avoir  été  reçu  DoéFeur  en  Méde- 
cine , il  obtint  la  Chaire  de  Phyfiquc  en  1 6Z6  , celles 
d’Anatomie&  de  Botanique  en  16S7.  Il  parvint  à la 
Chaire  de  Médecine  Théorétique  en  1 70} . Il  avoit  été 
nommé  Médecin  du  Margrave  de  Bade  Dourlach  , 
qui  le  choiftt  en  1707  pour  Ton  Confeiller  Auliquc  ; il 
jouit  des  .mêmes  honneurs  & des  mêmes  prérogatives 
à la  Cour  de  Wittcmberg  , il  fut  Aggrégé  à la  Faculté 
de  Médecine  en  1685  , & nommé  trois  fois  Rcéteurde 
l’Uni verfhé^gr  une  fois  Doyen  en  ! hilofophie.  L'A- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padouc  l’admit  parmi  les 
membres  en  i68n.  Il  fut  reçu  en  1 68^  dans  l’Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature,  fous  le  nom  de  P ton. 
En  1694  l’Empereur  Léopold  l’honora  de  la  dignité  de 
Comte  Palatin.  En  1701  Hardet  fut  nommé  Médecin 
du  Comte  Leningcn  , & en  1705  celui  du  Land-Gravc 
de  Hdfe-Caird.  II  mourut  en  17 1 1 , luivanc  Moreri, 
ou  vers  l’an  1718  , fuivant  Mangct 

Examen  anatomicurn  cochlet  tetrefiris  domiportee. 
Bafil.  1 679 , in-89. 

Prodromus  pkyfiolog’cus.  Bafil.  167 9 , in-8°. 

Harder  fait  dans  cet  ouvrage  l’analyfe  du  corps 
^humain  : il  admet  la  fermentation  , &c 

Pceonis  & Pythagor*  , id  eft  Joannis  Jacobi  Har - 
deri  6?  Joannis  Conrad.  Peyeri  , exercitationes  anato- 
mie*. familiares.  Bafil.  1681  , in- 8°. 

Cet  ouvrage  renferme  deux  cents  lettres  avec  au- 
tant de  réponfes  , que  Harder  furnommé  P&on  , & 
Peyer  , à qui  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature 
avoir  donné  le  furnom  de  Pythagore , s’étoient  écrites 
mutuellemcmcnt.  Elles  roulent  fur  différents  objets  : 
on  y nie  l’exiftencc  des  acides  dans  les  vifeeres  , & on 
admet  la  génération  par  les  œufs.  Harder  a traité  fort 
au  long  du  péricarde  , & de  l’eau  qu’il  contient.  Il  a 
parlé  de  plulieurs  cfpcccs  de  ftranguries  , & eft  entré 
dans  quelques  détails  fur  la  ftruéhrre  des  mamelles  p 
dujpancréas  , des  glandes  lymphatiques,  &c. 

ÈpifioU  aliquo'  de  partibus  genitalibus  cochlearum  ; 
generatione  item  injtciorum,  ad  Antonium  F elicem  Mar - 
Jilium  & ’Lucam  Schroeckium  Aug  Vindel.  1684,111-11. 

La  génération  de  ces  animaux  , fuivant  Harder  , 
s’opère  par  le  moyen  des  œufs  J il  s'en  eft  aftitré  par 
Tome  111.  O o 
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ccs  œufs  font  d’abord 
jaunâtres.  Leur  nom- 
bre  eft  très  confidérablc,  Harder  les  a fait  dépeindre 
avec  les  parties  de  la  génération  de  ces  infeétes.  Ce- 
Haxoex.  pCn(jant  Harder  n’ofe  aiîurcr  , que  tous  les  animaux 
naiifent  d’un  neuf  : il  révoque  eu  doute  plufieurs  ob- 
fervations  de  Rcdi , &c. 

De  pricipuorum  vifeerum  Jlructura.  Bafil.  i68j  , 
ii>4°. 

Cet  ouvrage  contient  peu  de  réflexions  originales  ; 
ce  Médecin  veut  dans„quelqucscas  concilier  l'opinion 
de  Malpighi  avec  celle  de  Ruyfch  , & quelquefois  il 
donne  la  préférence  à l’un  d’eux.  Harder  a profité  des 
leçons  de  Marchettis  fon  Maître. 

Apiarium  obfervationibus  medicis  & experimentis  re~ 
fenum  , &c.  Scholiis  & iconibus  illuflratum  J.  B,  de 
Lam^werde.  Bafil.  i C 87  , in-40.  & fous  le  titre  : 

Thefauri  obfervationum  medicarum  variarum.  ibid. 
17**  ,in-4°. 

On  y trouve  la  defeription  de  la  cigogne  , de  l’ai- 
gle , de  la  poule  , de  la  grenouille , &c.  M.  de  Haller 
eftime  beaucoup  cet  Ouvrage  , & fait  oblcrver  qu'on 
y trouve  la  defeription  des  glandes  de  la  dure-merc, 
dont  on  accorde  communément  la  découverte  à Pa- 
chioni;  qu’Hardera  décrit  les  glandes  gaftriqucs,lcs 
capfulcs  furrénales  aufquellcs  il  attribue  la  fonétion 
de  féparer  un  liquide  ; un  rein  monftrueux  , & les 
glandes  corticales  du  cerveau  , & que  cet  Auteur  ac- 
corde des  glandes  à la  veflîe. 

De  chyli  Jtcretione  & difiributione.  Bafil.  1690 , 
in-40. 

Ce  Médecin  y décrit  les  vaifleaux  chylifères  de  plu- 
sieurs animaux  , &c. 

Glandula  nova  lacrymalis  , unâ  cum  duftu  excreto - 
rio  in  ericiis  & in  damis  ab  Hardero  deferipto  , binis 
litteris  ad  ***.  deferipta  1693. 

Elle  eft  placée  vers  l’angle  interne  de  l’oeil , & a 
plufieurs  canaux  excréteurs  qui  s'ouvrent  autour  de  la 
caruncule  lacrymale. 

Harder  eft  l’Auteur  de  plufieurs  obfervations  infé- 
rées dans  le  Recueil  des  Curieux  de  la  Naturcn  celles 
qui  nous  intérelfent  Iç  plus  font  ; 


- ■ l’infpeétion  réitérée.  Il  dit  que 
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loo. 

Les  reins  étoient  remplis  de  petits  calculs , & Har- 
der  fait  quelques  remarques  fur  la  ftru&ure  de  ce 
vifccre. 

Sur  une  oblitération  du  pylore  , & fur  un  fquiirhe  du 
pancréas  f ibid.  Obf.  iot. 

Ou  voyoit  tout  au  tour  du  pylore  pluficurs  corps 
ovalaires  qui  avoicnt  la  figure  d’autant  de  glandes. 

Sur  un  entérocele  , ibid.  Obf.  loi. 

Sur  des  corpufcules  quon  voyoit  dans  le  duodénum  , 
ibid.  Obf.  to$. 

C’étoit  autant  de  glandes  obftruées. 

Sur  une  blejfure  a.  la  poitrine , ibid  ann.  9.  Obf  9 j. 

Elle  fut  occafionnée  par  un  coup  de  piftolet.  Une 
baie  perça  la  poitrine  de  part  en  part , l’œfophage  fut 
blefTé  , une  partie  du  poumon  fortit  par  l’ouvertu- 
re à la  poitriue.  La  nature  guérit  le  malade  qui  périt 
de  tout  autre  accident  quelquc-tems  après. 

Lanckifch  ( Godefroy  de  ) , Médecin  de  Zittav.  Lanckisch^ 

Befchreibung  einer  mifgeburt.  Zittau  1679  , in-49. 

L’Auteur  y parle  d'un  fœtus  fans  cerveau  & fans 
coeur  ; ce  Médecin  a encore  écrit  une  lettre  inférée 
dans  les  A&cs  de  Léipfick. 

Sur  une  opération  Céf arienne  , 169t. 

Lanckifch  tira  l’enfant  mort  & l*arriere-faix , mais 
il  ne  furvint  aucun  fymptomc  fâcheux  relativement 
à la  mere. 

Ciuucci  ( Antoine  Philippe  ) , Chirurgien  Italien.  Ciuocct. 

Promptuarium  medico-chirurgicum.  Macérais,  1679, 
in-40. 

Filo  d'Arianna  , overo  fidelijpma  feorta  al  efercen- 
ti  di  ckirurgia  , al  quale  fi  aggiunge  un  breve  trattato 
délia  circulutfione  di  fangue.  Maceratx  1681  , in- 1 1. 

Ramelovius  ( Mathieu  ).  Rambloviw* 

Befchreibung  des  nierenfieins.  Lipf.  1679  , in-8°. 

Rivinus  ( Auguftus  Quirinus)  , Profefieur  de  Mé-  RmWüJ. 
decine  à Léipfick  , auili  connu  par  fes  ouvrages  de 
Botanique,  que  par  ceux  d’Anatomie  ou  de  Chirurgie. 

An  emictendo  , anrecipiendo  , fiat  vifio  ? 1673.  De 
■vifo.  Lipf  i686,in-4°. 

Cet  Auteur  ne  veut  pas  que  les  rayons  lumineux 

0“‘] 
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s’entre -croifent  dans  le  cryftallin.  11  nie  que  la  figure 
des  objets  foit  renverfee  dans  l'œil  j il  croit  indiffé- 
rent que  le  cryftallin  cft  plus  ou  moins  convexe  , & 
foutient  que  la  vilîon  fe  fait  par  réception  de  rayons 
lumineux. 

De  fpiritu  hominis  vitali. 

Rivinus  n’admet  qu’un  fcul  efprit  qu’il  croit  pins 
fubtil  que  la  matière  de  la  lumière , ou  que  celle  du 
feu  : Accedit , dit-il , proxime  ad  naturam  lacis  , velpo- 
tius  ignis , imo  vero  utrumque  ftorum  fuperat  fpiritus 

w. 

De  imaginatioms  viribus  medicis. 

L’Auteur  rapporte  dans  cette  diflertation  plufîcurs 
effets  furprenants  de  l’ame  fur  le  corps. 

De  artgina, 

Rivinus  y prefetit  l’opération  de  ta  bronchotomie, 
& entre  dans  quelques  détails  fur  les  luxations  des 
vertebres  du  col. 


De  empyemate  thoracis. 

Les  poumons  font  une  efpece  d’éponge , dont  la 
iurface  externe  eft  propre  à abforber  les  humeurs 
épanchées  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Rivinus  dit 
avoir  vu  dans  beaucoup  de  poumons  , plufîcurs  trous 
qui  étoient  l’ouverture  d’autant  de  vailleaux  abfor- 
bans  qui  aboutifloient  dans  les  bronches.  Duverney 
eft  l’Auteur  d’une  obfervation  prefquc  fcmblable. 

Difp . de  palpitatione  cordis. 

Cette  thefè  contient  nombre  d’obfervations  cada* 
vériques  intérefiantes. 

De  fermento  vent riculi  acido.  Lipf.  1677  , in-40.  & 
dans  la  même  collcétion. 


La  digeftion  fe  fait  par  tout  autre  diffolvant  que 
par  l'adde  : Rivinus  prouve  par  l’expérience  , que 
rien  n’eft  plus  propre  que  l'acide  à retarder  la  digeC- 
tion.  Il  a fait  prendre  des  liqueurs  acidulés  à quel- 
ques animaux  , peu  de  tems  après  les  avoir  fait  man- 
ger, & il  leur  a occafionné  une  indigeftion. 

De  difpcpfa.  Lipf.  1679  , &c. 

On  y trouve  la  deferiprion  de  deur  nouveaux 
‘«anaux  excréteurs  , des  deux  glandes  fublrngua- 


(4)  Difputationçi  medicat.  Lipf.  1710 , pag.  177. 
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les  , placées  immédiatement  par-defïus  les  canaux * . 1 — 

excréteurs  de  \farthon.  Diverfa  tamen  funt  ojliola , XVI1,  siec*c 
dit  l’Auteur  de  cette  thefc  , in  quorum  interiora  ftylus  * 
aut  flatus  immiuatur  , ad  glandulas  majores  Jublin - Rivmuf. 
g u a! es  per  ducius  Warthoni  pénétrât  ; his  vero  a laterc 
alii  afiant  pori  , qui  ftylum  & fatum  in  glandulas 
minores  fublinguales  deducunt  ; adeoque  nullo  modo  hi 
ducius  cum  illis  communicant  , fed  omnino  ftngulares 
funt  (a).  Gafpard  Bartholin  le  fils  s’eft  approprié  la  . 
découverte  de  ces  canaux  , quoiqu’ils  fullent  décrits 
dans  la  diiTertation  dont  je  donne  l'extrait. 

Difput.  de  bile  Lipf.  1678  , in-40.  &c. 

La  bile  eft  une  liqueur  favoneufe , le  foie  la  fé- 
pare  du  fang  qu’il  reçoit  de  la  veine- porte.  Rivinus 
admet  des  canaux  hépatico-cyftiqucs  , & rapporte 
uue  partie  des  obfervations  que  Malpighi  a faites  fur 
cet  objet. 

Dijp.  de  volvulo. 

Cette  thefe  eft  fort  bonne  , on  y trouve  l'hiftoirc 
de  quelques  ouvertures  de  cadavres. 

De  fanguificationis  materid. 

La  macierc  de  la  fauguification  eft  l’eau  des  ali- 
ments chargée  d'une  terre  faline  j une  telle  théorie  eft 
peu  digne  de  louanges. 

Dijfert . de  nutritione.  Lipf.  1678,  in-40.  &c-  &c. 

L’Auteur  prétend  que  les  aliments  contiennent  une 
liqueur  féininale  analogue  à nos  parties  , & qui  eft  de 
fa  nature  propre  à réparer  vos  pertes.  Cette  explica- 
tion eft  vague  & très  obfcurc, 

Difput.  de  ifehuria. 

Rivinus  parcourt  les  altérations  qui  furviennent 
aux  reins  > aux  uréteres  & à la  veflic. 

Difp.  de  abortu. 

C’cft  dans  cette  diiTertation  que  Rivinus  foutient 
que  l’accouchement  eft  fixé  au  terme  de  neuf  mois'. 

Sic.  • 

Toutes  ces  difTcrtations  font  recueillies  avec  plu- 
ficurs  autres  dont  nous  ne  parlons  pas  , parcequ'el- 
les  font  éloignées  de  notre  objet , dans  un  volume  in- 


(*)  Cotoll.  I, 
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quarto  , imprimé  à Leipfick  en  1710.  Rivinus  eft 
* l'Auteur  de  quelques  autres  thefes. 

De  omento.  Lipf.  1717  , in-40. 

Paella  monfi-  L'Jà.  Lipf  17  7 , in-4*. 

De  auaitus  vitiis.  Lipf.  1717  , in-40. 

Difput  de  gemino  ufu  Lenis  Lipf  17x1  , in~4*. 

Rivinus  parle  dans  fa  difîertation , de  auditus  vitiis , 
d’un  trou  placé  a la  partie  poftéricufê  , au  côté  , 
ic  prefque  au  haut  du  marteau  , dont  le  contour eft 
muni  d'un  fphin&er Suivant  cet  Auteur  pour  dé- 

couvrir ce  trou  : Optimum  eft  argentum  vivum  per 
meatum  auditorium  infundere  f ita  vel  fponte  tranfit  , 
vet  immijjo  digito  pro  lubitu  exprimi  potefi  : déficiente 
mercurio , vel  rémittente  prefftone  , i'.erum  clauditur , 
Jimodo  foramen  non  deficcatum  fuerit.  Je  révoque  en 
doute  le  trou  que  Rivinus  décrit  , & non-feulement 
je  me  fonde  lur  mes  propres  travaux  , mais  encore 
fur  ceux  de  Ruyfch  , qui  s’eft  fervi  de  la  même  ex- 
périence de  Rivinus  , & long-tems  avant  lui , pour 
prouver  que  la  membrane  n’cft  nullement  percée. 
MM.  Morgagni  St  Haller  ont  adopté  l’opinion  de 
Ruyfch  ; mais  outre  que  le  trou  de  Rivinus  eft  un 
être  de  raifon  dans  l'état  naturel , c’eft  que  cette  pré- 
tendue découverte  ne  lui  appartient  pas.  Fabrice  de 
Hildan  , Schneider  , Lindanus , Mappi,  Plumier, 
principalement  Marchettis  , & quelques  autres  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  hiftoire  , avoient  indi- 
qué ce  trou  avant  RivinuS  , qui  dit  l'avoir  découvert 
en  1689. 

Moro  ( Giacopo  ). 

Anatome  ridotta  ail’  ufo  de‘  Pittorie  Scultori.  Vine - 
gia  1679  , infol. 

On  y trouve  plufieurs  planches  qui  font  les  mêmes 
que  celles  de  Véfalc  , excepté  qu’on  en  a tiré  les 
ombres  , comme  M.  de  Haller  l’a  remarqué. 

Gould  ( Guillaume  ) , Médecin  Anglois  , eft  l’Au- 
teur d’une  obfcrvation  inférée  dans  les  Tranfa&ions 
Philofbphiqucs. 

Hiftoire  d'un  polype  trouvé  dans  le  cœur , n°.  1 J7. 

Le  fujet  de  cette  obfervation  périt  d'une  mort  fu- 
bitc  , & Gould  trouva  après  fa  mort  des  concrétions 
gypfeufes,  qu’il  a prifes  pour  un  polype. 
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. Hifioire  de  quatre  hommes  qui  vécurent  d'eau  pendant 
•vingt-quatre  jours  , n°.  i 58. 

Parham , Médecin  Anglois. 

Hifioire  d'un  homme  qui  perdoit  la  vue  dès  que  le 
foleil  écoit  couché. 

Tribouleau  ( Michel  ) , de  Paris , & Maître  Chirur- 
gien de  cette  Ville  , fc  distingua  par  Ton  favoiren 
Anatomie  , & par  l'exercice  de  la  Chirurgie  qu’il  fit 1 
avec  le  plus  grand  fucccs.  Il  fuivit  les  Armées  de 
France  depuis  i^ojufqu’en  1677,  qu’il  Ce  fixa  à Pa- 
ris , où  il  jouit  de  la  plus  brillante  réputation  Jean- 
Petit  fuivit  long-teins  fa  pratique  , & on  prétend 

3u’il  lui  doit  la  plupart  de  les  progrès  dans  la  pratique 
es  opérations  Chirurgicales. Tribouleau  mourut  le  x 
Juillet  1714  , à l’âge  de  78  ans  ; il  fut  enterré  dans 
J’Eglife  des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Antoine. 

„ On  trouve  plusieurs  obfervations  de  Tribouleau 
daus  le  Journal  de  Médecine , ann.  1679  , &c.  par  Ble- 
gni.  Tribouleau  s’eft  convaincu  par  l’obfet  vation  t 

Îju’on  pouvoit  incifer  la  dure-mere  fans  qu’il  en  ré- 
ulrât  aucun  accident.  Il  obfcrva  en  166$  dans  un 
cadavre  qu’il  diiTéqua  à Saint  Côme,  que  les  mufclcs 
de  l’abdomen  étoient  tous  membraneux  au-delfous 


XVII.  Siècle. 


Anonymi. 

Parham. 

Tri bou- 
leau* 


de  l’ombilic  , & jufqu’à  l’os  pubis  fans  aucune  appa- 
rence de  fibres  charnues.  Il  a pratiqué  plufieurs  fois 
l’opération  du  trépan  avec  les  plus  grands  fuccès  , & 
il  paroît  par  les  rapports  que  les  Hiftoricns  font  de 
lui  , qu’il  blâmoit  l’ufage  des  tentes  & des  panfemens 
trop  fréquents  dans  le  traitement  des  plaies. 

Subercafaux,,  Doéleur  en  Médecine.  Suierca- 

Sur  une  grojfejfe  de  vingt  cinq  ans.  Journal  deBlegni  saux. 
l*79- 

Tamponet , Chirurgien  ordinaire  du  Roi , Auteur  Tambohit. 
de  quelques  Mémoires  dont  on  trouve  l’extrait  dans 
le  Journal  de  Blegny  , année  1679.  Tamponet  a vu 
l’ hymen  , l’anaftomofe  de  l’axigos  avec  la  veine 
émuîgente  , & il  y parle  d’un  enfant  attaqué  d’un 
ulcéré  à la  tête  ; un  des  pariétaux  le  fépara  tout  en- 
tier , & il  fe  détacha  deux  efquillcs  de  l'autre  os  pa- 
riétal * l’enfant  fut  guéri  deux  mois  après. 

Romain  ( St.  ) , Do&eur  en  Médecine  , &c.  &c,  Romain. 

O o iv 
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- - — Lettre  fur  la  déglutition  de  piufieurs  corps  étra  ngtrs 
XVII.  Siecle.  ibid.  1/79  * 


l'79- 

Romain. 


Ces  obfervations  font  fingulieres  , l’homme  qui  en 
fait  le  fujer  avala  piufieurs  fois  impunément  des  fty- 
letsdefer,  des  couteaux.  Saint  Romain  eft  i’Auieur 


de  piufieurs  autres  pièces  inférées  dans  ce  Journal  5 il 
y parie  de  la  pétrification  des  larmes,  ' - - 
Landouil-  Landouillette  , Médecin  , eft  l’Auteur  de-plufieurs 
obfervations  inférées  dans  le  même  Journal.'  Il  dit 


qu’en  diflcquant  une  femme  a Caen  , il  a trouvé  le 
feptum  du  cœur  percé  de  trois  différents  trous  , êcc. 

Cesvin.  Cefvin  , Maître  Chirurgien  Juré  à Rennes,  Auteur 
d’une  table  finguliere  , ou  il  prétend  démontrer  les 
défécations  de  l’hémathofe 


On  trouvera  dans  le  Journal  de  Blègni  piufieurs  au* 
très  obfervations  ; j’ai  rapporté  les  plus  particulières. 
ViDEiius.  Wedelius  ( George  Wolfang  ) , oncle  de  M.  de 
Haller  , naquit  à Golfien  le  11  Novembre  1645  , de 
Jean  George  Wedelius , Miniftre  de  cette  Ville  , qui 
le  tint  pendant  fix  ans  dans  le  Collège  de  la  Porte 

?our  y faire  fes  premières  études.  Il  fe  rendit  de  là 
Icne  à l'âge  de  1 a ans  & fix  mois  , y étudia  la 
Rhilofophie  8c  la  Médecine  j fut  reçu  Doéleur  en 
Médecine  , & alla  pratiquer  à Gotha  pendant  cinq 
ans.  La  réputation  qu’il  s’y  acquit  lui  mérita  une 
Chaire  à Icne;  il  y fut  inftallé  en  1671.  Le  Duc 
de  Weimar  le  choifit  environ  fept  ans  après  pour  fon 
premier  Médecin,  & Wedelius  aima  mieux  remplir 
les  fon&ions  de  fbn  Profellorat , que  d’accepter  fes 
offres.  Vers  l’an  168  f les  Ducs  de  Saxe  lui  donnè- 
rent le  titre  de  leur  Confeillcr  & de  leur  Médecin  , & 
l’Empereur  Léopold  l’honora  en  1691  du  titre  de 
Comte  Palatin  , &cn  1706  il  fut  reçu  dans  la  Société 
Royale  de  Berlin  ; il  étoit  déjà  de  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  L’Empereur  Charles  VI  le  nom- 
ma fon  Confeillcr  en  171(1,  & les  Princes  deSaxc 
le  firent  membre  de  leur  Confcil  en  1718  : chaque 
année  de  fa  vie  étoit  marquée  par  de  nouveaux  ti- 
tres. En  1721  l’Lleéteur  de  Mayence  le  choifit  pour 
fon  premier  Médecin,  il  jouit  peu  de  tems  de  cette 
place  } car  il  mourut  un  mois  après  âgé  de  7 6 ans. 
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Il  n’y  a pas  de  Médecin  qui  ait  plus  écrit  que  lui  , r,  -1 
5c  fur  les  objets  les  plus  variés  : je  n’examinerai  XV11*  ^iec*e? 
ici  que  les  ouvrages  qu’il  a compofés  fur  l’Anaco-  *679’ 
mie  & fur  la  Chirurgie,  & fouvent  même  n'en rap-  Wedsuus» 
porterai-je  que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté. 

Phyfiolo^ia  medica.  lene  r 680  , in-40. 1704  ,in-4°, 

P hyfologi a reformata , ibid.  1688  , in-40. 

Il  y a peu  de  détails  anatomiques  dans  ces  deux 
ouvrages.  Wedcüus  examine  la  nature  des  humeurs  , 

5c  de  leur  mouvement  j il  admet  la  fermentation, 

5cc.  1 

Progrejfus  academU  nature,  curio forum,  lene  1680  * 
in-40. 

Wedelius  remplit  les  devoirs  d’un  Académicien 
zélé  ; il  fait  dans  cet  ouvrage  un  tableau  fuccinél  de 
l’origine  5c  des  travaux  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  Nature....  On  y trouve  plufieurs  obfervations  Ana- 
tomiques & Chirurgicales , répandues  dans  l’immcn- 
fe  Recueil  de  cette  nombreufe  Compagnie.^ 

DiJJertation.es  medict  fcelefie  in  Acudernia  Salona . 
lent  1686  , in-40. 

C’eft  un  Recueil  de  thefes  foutenues  fous  laPré- 
fidence  de  Wedelius  : elles  font  au  nombre  de  qua- 
rante-fept  , & traitent  de  divers  fujets  5 il  y en  a une 
fort  intéreflaRte  fur  la  chute  de  l’utérus.  ( Difp . 
xxi n.  Auct.  Chrijloph.  Willelmo  Forfter  ).  Sur  une 
chiite  de  fort  haut  , avec  fra&ure  au  crâne  , 5cc, 

(.  Difp.  xxxix.  Autt.  Joan.  Petr.  Fifchir).  8cc.  We- 
delius a publié  plufieurs  autres  thefes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  ce  Recueil  j les  principales  font  ; 

De  mcnftruis.  Ien.  1674. 

De  part  u dijficili  , 1675. 

• De  archeo  , 1678,  in-40. 

Dijfert.  de  dentitione  infantium,  1678  , in-4* 

De  vulnere  capitis , 1684. 

De  egrovulnere  capitis  laboranie  , 1684. 

De  confenfu  partium  ,1680. 

Venus  medica  & morbifica  , 1688. 

De  nevis  mat  émis , 1688. 

De  noti s gravidarum  , I6<jg» 

Débile  ai6% - 
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Hnrom  dï  i'Anatomi» 

De  infomnis , 1690. 

De  varice  , 1696. 

De  cucurbitula  ficca  , 1 69 1 . 

De  Nyâalopia.  Iert.  1^9$,  in-4*. 

Fundamenta  lethalitatis  vulnerum.  Iert.  169  j , in-4*. 
De  valvulis  conniventibus  , Iert.  16  9 f , in  40. 

De  circulatiùne  fanguinis.  Iert.  1 696 1 in-40. 

De  varice  , r <99. 


' De  Agro  ifchuria  laborante  , 1 699. 

De  calculi  mechanifmo  , 1701  , 

Tkeoria  faporum  medica.lcn.  170}  , in-4*. 

De  contra  fijfura , 1708.“  ‘ ' 

De  atretis , 1709. 

De  excuti  a venir  iculi , 1711. 

De  carie  ojfium , 1713. 

Ægra  mola  laborans  , 1714. 

De  narium pofypo  , 1750. 

De  vifio  qux  fit  oculo  gemino.  len.  1714  j in-4*. 

De  circulatione  fanguinis  , len.  1714  , in-4ü. 

Vedel  a rempli  les  ouvrages  des  Curieux  de  lâ 
Nature  de  Tes  propres  obfervations  : on  en  compte 
environ  deux  cents,  il  y en  a fur  une  pulfation 
du  cœur  âu  côté  droit  ( ann.  11.  Obf.  194.  ).  Sur  une 
femmequi  étoit  réglée  par  l’anus  ( ann.  11.  Obf.  14  ). 
Sur  le  cancer  ( ann.  iv  & v.  Obf.  tzz.  ).  Sur  les  ufa- 
ges  de  l’uvée  ( ibid.  Obf.  114.  ).  Sur  l’ufage  du  péri- 
toine ( dec.  ann.  11.  Obf.  161.).  Vices  provenant  d’un 
défaut  de  la  luette  ( ibid.  ann.  îv . Obf  ).  Sur  l'infpec- 
tîon  d’un  fangrameux  ( Obf.  H9O.&C.  &c  &c. 

Moltneux.  Mofyneux  ( Thomas  ) , Dodeur  en  Médecine  , & 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Os  frontal  prodigieux.  Tranfad  Phil.  n°.  160. 

On  le  conferye  dans  le  College  de  Médecine  de 
Leydc  ; e’eft  dans  cette  Ville  que  Drelincourt  le  trou- 
va j il  appartient  fuivant  Molyneux  à l’homme  , & 
fi  tous  les  os  avoient  un  volume  proportionrel , ce- 
lui qui  avoit  cet  os  devoit  avoir  onze  à douze  pieds 
de  hauteur.  Ce  fait  peut  intérelfer  l’hiftoire  des  géants 
fur  lefqueîs  l’Auteur  a écrit  un  mémoire  très  détaillé. 

Géans  , ibid.  n0’  r 6 1 .» 

Molyneux  admet  leur  exiftencc,  & rapporte  en 
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faveur  de  fou  opinion  plufieurs  traits  hiftoriques  cu- 
rieux. 

Sut  la  circulation  du  fang  vue  au  micro  feope  dans  une 
falamandre  aquatique , ibid.  n".  177. 

On  lit  dans  les  Régiftres  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  » que  M.  Molyncux  ouvrit  le  1.6  Mai  1684 

» une  falamandre  aquatique On  voyoit 

« dans  le  corps  de  cet  animal  de  longs  facs  d’air , fur 
» lefquels  les  vai/Tcaux  fanguins  fe  ramifient  fort  élé- 
» gament  : en  appliquant  le  microfcopc  à ces  vaif- 
m féaux  , il  nous  y a fait  voir  la  circulation  du  fang , 
33  qui  eft  auflî  apparente  que  le  mouvement  de  l’eau 
33  dans  une  riviere  , & plus  rapide  que  le  cours  d’un 
33  ruiffeau  ordinaire  ».  Molyneux  a joint  quelques 
figures  à ce  mémoire. 

Defcription  d'une  grojfe  pierre  rendue  par  une  femme  , 
zoi. 

Elle  étoit  d’an  volume  prodigieux  , & Molyneux  a 
joint  à cette  hiftoire  , celles  qu’on  trouve  dans  diffé- 
rents Auteurs  , c’cll:  ce  qui  rend  fon  mémoire  intérêt- 
fant  j il  préfère  la  dilatation  de  l’urétrc  à l’incifîon. 

Bartoli  ( Daniel  ) , Jéfuite  Italien  , né  à Fcrrarc  en 
1608  , reçu  dans  la  Société  en  161$ , & mort  à Ro- 
me le  1$  Janvier  iC8ç  , fut  un  des  plus  grands  Ecri- 
vains de  Ion  fiecle,  & les  ouvrages  qui  font  fortis  de  fa 
plume  prouvent  qu’il  avoir  de  grandes  connoilfances 
en  diverfçs  fcicnces. 

Del  fuono  e de'  tremori  harmonici.  Bonon.  1680  , 
in-4«\  - 

Ce  JPhyficien  habile  prouve  par  diverfès  expérien- 
ces , que  la  confonnancc  des  corps  fonores  dépend  du 
rapport  harmonique  des  vibrations  ; il  dit  que  les 
corps  folides  font  auffi  propres  à tranfmettre  le  fon  , 
que  l’air  lui-même  -,  il  prétend  contre  Morhofius  , que 
c’eft  par  l’uniflon  que  les  verres  peuvent  être  calfés 
par  la  voix  humaine , & non  par  la  difTonance.  Il  a 
connu  les  vibrations  d’un  infirument  fonorc  , & celles 
que  ces  vibrations  produifent  dans  un  autre  infini- 
ment , quoique  d’un  genre  différent  ; il  a conclu 
contre  GafTendi  & Kirker  que  le  fon  fort  ne  fe 
propageoit  pas  plus  yîte  que  le  fon  foibîc  j il  a dé- 
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v ~ crit  le  méchanifme  de  la  célébré  machine  acoufti~ 

icc  c.  çjUC  je  j)enjs  ]e  Xyran  , & M.  de  Haller  fait  grand 
i«79-  cas  de  ce  que  Barcoli  dit  à ce  fujet , &c.  On  trouve 
Baktoli.  dans  cet  ouvrage  quelques  planches  & quelques  des- 
criptions d’anatomie , mais  qui  ne  font  point  origina- 
les , la  plupart  font  puifées  dans  les  ouvrages  de  Bar- 
tholin. 

Scherer  ( Dan.  B.  ). 

Befchreibung  cines  Kunfi-anges.  Nuremberg . 1680  , 
in-40. 

Rummel. 

De  fætubus  leporinls  extra  uterum  reperds  cpijlola . 
Vlm.  1680,  in-40. 

Plater  ( Félix  ) , Médecin  Hollandois , Surnommé 
Junior. 

Obfervaùonum  mandjfa  , &c.  Koni/b.  1680  , in  40. 
avec  les  obfervations  de  Félix  Plater. 

C’eft  un  recueil  de  diverfes  obfervations  qui  le 
trouvent  dans  différents  Journaux. 

Dyck  ( Cornélius  Van)  , Apothicaire. 

Geraamden  van  dieren.  Amftelod.  1680  , in-  8°. 

On  y trouve  la  figure  de  vingt  Squelettes  avec  une 
explication  dont  M.  de  Haller  fait  très  peu  de  cas  ; il 
ne  fait  pas  fi  c’eft  le  même  ouvrage  qui  eft  cité  dans 
la  Bibliographie  de  Rivinus  fous  le  titre  : 

Sceletographia  variorum  animalium , Hug.  Com, 
I68i , in-40. 

Cuenellon.  Guenellon  ( Pierre  ) , Médecin  d’Amfterdam. 

Epijl.  adMunikium  de  genuina  medicinam  infiituendi 
ratione . Am  fiel.  1680  , in- 16. 

Guenellon  propofe  une  nouvelle  maniéré  d’étudier 
l’Anatomie  j il  ne  veut  pas  qu’on  commence  les  dé- 
monftrations  par  l’oftéologie  comme  plufieurs  de  fes 
contemporains  , ni  par  le  bas  - ventre  comme  les 
anciens  le  faifoient , mais  par  l’expofition  des  parcies 
fimilaires  , 8c  par  la  circulation  du  Sang , &c.  Ilfou-r 
haiteroit  qu’il  y eût  des  perfonnes  uniquement  livrée* 
à l’Anatomie  pour  faire  des  découvertes , & d’autres 
pour  l’enfeigner  , pareequ’un  Profefieur  ne  peut  pref- 

2ue  rien  découvrir  de  nouveau  , étant  obligé  de  s’a- 
reindre  à la  régie  reçue  $ Stenon  ayoit  une  idée  pref. 


Scherer., 

Rummel» 


Plater. 


Dr  ex. 
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que  conforme  à celle  de  Guencllon  , & il  nous  I’â 
tranfmife  dans  fon  dicours  fur  la  manière  de  dilîéquet 
le  cerveau. 


XVII.  Sietle. 
1 sSo. 


Lettre  fur  la  retine  , & fe  trouve  dans  les  nouvelles  Cuenelloh, 
de  la  République  des  Lettres , année  1686,  & par  ex- 
trait dans  la  collection  académique. 

Ce  Médecin  a vu  dans  l’œil  du  cabillau  des  filaments 


blancs  très  manifeftes  & très  diftinéls , qui , félon  lui  , 
du  nerf  optique  , comme  d’un  centre,  montent  tous 
en  rayons  vers  le  procès-ciliaire  , & c.  Il  a découvert 
dans  les  yeux  des  poilfons  deux  uvées  , l’interne  qui 
eft  tapilîéc  de  vaifleaux , & l’externe  qui  eft  de  cou- 
leur argentée  , & fert  à former  la  pupille  : la  fclérd- 
tique  elt  cartilagineufe  & remplie  de  graille  dans  fes 

intcrfticcs la  tunique  conjonctive  eft,  fcloh 

cet  Auteur  , glanduleufc  & percée  d’une  infinité  de 
tuyaux,  &c.  L'humeur  cryftallinc  eft  cellulaire  j il  ÿ 
a une  membrane  interpofée  entre  l'humeur  vitrée  Scia 
rétine.  Après  l’expolïtion  de  cette  membrane  , il  ré- 
fute le  fyftême  de  Mariotte. 

C’eft  à Guenellon  que  M.  Quina  , Médecin  d’Âm-  QuinaJ 
fterdam , adrefta  une  lettre  imprimée  dans  la  nouvel- 
le République  des  Lettres , année  16% 6 , touchant  utie 
grolle  pierre  rendue  prefque  fans  douleurpar  les  voies 
urinaires.  Une  femme  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  , & la  pierre  avoit  cinq  pouces  & demi  de  cir- 
conférence , mefure  d’Amfterdam , Sc  la  longueur  de 


trois  pouces. 

Waldfchmid  ( Jean  Jacques  ) , premier  Médecin  da  waldsciH] 
Landgrave  de  Helfe  , & c premier  Profellcur  de  Méde-  mid. 
cine  dans  l’Académie  de  Marpurg , eft  l’Auteur  de 
plufieurs  ouvrages. 

De  ufulienis.  Marburg.  \6 80. 

Difp.  de  glandult,  pinealis  fiatu  naturali  & prêter 
naturali  , ibid.  1680. 

De  colore  sthiopum,  Marburg.  1685,  in  40. 

Specimen  de  Jenfibus.  ibid . 1684. 

, Fundamenta  medicin/t.  Leyd.  168  f , in-8°. 

On  trouve  dans  les  Llémcns  de  Médecine  quelques 
remarques  fur  les  plaies  de  la  tête  , fur  la  paracen- 
ihcfc  6c  fur  l’ufage  des  ventoufes  & des  vélîcaroî- 
xcs , Scc,  Du  refte  ces  ouvrages  font  remplis  d'unç 
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■ théorie  extraite  des  livres  de  Defcartes , la  di&ion  eft 

XVII.  Siedc.  w£s  obfcurc  , l’ordre  peu  exa<ft , & les  citations  font 
1680.  multipliées. 

■Waldscm-  On  trouve  de  ’Waldfchmid  plufieurs  obfetvations 
MiD.  dans  les  aétes  des  Curieux  de  la  Nature. 

Surdufang  blanc  , ann.  il.  n°.  zio. 

Sur  un  montre  humain  , ibid.  n°.  1 1 r. 

Sur  la  paraccnthefe  , Dec.  II.  ann.  vx.  Obf  1 jz, 

L‘ Anatomie  des  Noyés , ibid.  Obf.  15}. 

Sur  une  tumeur  fquirrReufe  , ibid.  1 ç y. 

8ar.bhr.ius.  Barberius  ( Louis  Marie  ) , d'Imola. 

Spiritus  nitro  a'êrei  operationes  in  microcofmo. 
Bonon.  1680 , in-i  î. 

Il  croit  que  l'air  produit  des  efprits  animaux , & 
qu’il  eft  l’agent  de  la  fermentation  des  aliments. 

SIA»*.  Glafer  ( Jean  Henri  ) , Do&eur  en  Médecine  & 
ProfefTeur  d’Anatomic  & de  Botanique  dans  LUni- 
verfité  de  Bâle,  eft  l’Auteur  d'un  traite  fur  le  cerveau , 
publié  quelque-tems  après  fa  mort  par  Jean-Jacques 
Stachelinus. 


Opus pofihumum  de  cerebro  Bafil.  1680  , in-S°. 

Les  deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage  contien- 
nent une  defeription  Anatomique  du  cerveau  & de 
fês  enveloppes  ; l’expolition  des  os  du  crâne  n’eft 
point  mauvaife.  Glafer  décrit  la  feiflure  qu’on  ob- 
ferve  dans  le  trou  auditif,  & dans  le  contour  de  la 
membrane  du  tympan  : la  defeription  du  cerveau  eft 
extraite  des  ouvrages  de  Willis  , les  fept  derniers 
livres  de  cet  ouvrage  font  remplis  d’une  théorie  allez 
peu  inftruélive. 

L/kcius.  Langius  ( Jean  Chriftian  ) , Médecin  de  Léipfick  , 
mort  à l’âge  de  46  ans  , étoit  difciple  de  Bohnius  , 
& Rivinus  qui  publia  fes  ouvrages  fut  fon  allié. 

De  circulatione  fanguinis.  Lipf.  1680. 

Dijfertationes  phyfiologics.  Lipf.  i6y$. 

De  remediis  vulnerariis  , 1694. 

Opéra  omnïa  , Quirino  editore.  Lipf.  1704  , in-fol. 

On  trouve  dans  ces  ouvrages  l’hiftoire  de  plu-, 
ficurs  ouvertures  de  cadavres  3 il  y en  a quelques-unes 
de  relatives  aux  maladies  du  cœur.  Langius  fe  fervoic 
de  l'inje&ionpour  développer  la  ftruéture  des  parties. 
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II  a vu  i’injeélion  couler  de  l'arterc  pulmonaire  dans  ->■  ■■■  ■ ■ * 
les  véficulcs  pulmonaires  & dans  les  bronches  , & en  XVII.  Siècle, 
injectant  les  artères  de  la  matrice  dJunc  femme  en-  i<8®. 
ceinte  , il  a inje&é  le  placenta  , &c. 

Tyfon  ( Edouard  ) , Médecin  , de  la  Société  Roya-  TT«o*t 
le  de  Londres',  Médecin  d’un  des  Hôpitaux  de  cette 
Ville  , & Profcfl'cur  d’ Anatomie  dans  le  Collège  des 
Chirurgiens. 

Anatomy  of  the  porpejfe  dijfecled  at  the  Grefham 
college.  Lond.  1680,  in-40. 

La  diffettion  d’un  porc  marin , faite  dans  le 
Collège  de  Grcsham  de  Londres  , n’eft  pas  le  feul 
objet  qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage.  Tyfon  y fait 
plufieurs  remarques  fur  la  ftru&ure  de  differents  ani- 
maux , dont  il  fait  une  application  à l’homme.  L’Of- 
téologie  y eft  fupérieurement  traitée  : Tyfon  y parle 
d’un  trouffeau  de  fibres  charnues , qui  s’étendent  des 
trompes  aux  ovaires. 

O rang  outang  five  homo  fylvefiris  ; or  the  anatomy  » 
of  the  pigny.  Lond. 

Tyfon  donne  une  bonne  defeription  d’un  fing» 
d’Angola.  Les  remarques  qu’il  fait  lur  la  ftrutture  de 
la  langue  de  cet  animal  , peuvent  s’appliquer  à 
l’homme  à plufieurs  égards.  H y obferve  que  le 
péritoine  n’elt  point  percé  , & il  a découvert  autour 
du  gland  , des  corps  glanduleux  , qu’il  nomme 
glandes  odorifercs.  Il  adopte  la  communication  des 
canaux  déférents  avec  les  véficules  féminalcs. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  ouvrages  qui  foient  for- 
tis  de  la  plume  de  Tyfon.  Il  a compofé  plufieurs  mé- 
moires , qu’on  trouve  dans  les  Tranfadions  philofo - 
jfiiqu.es. 

Obfervations  anatomiques.  h®.  141. 

Il  y eft  queftion  d’un  abcès  au  foie , de  pierres 
trouvées  dans  le  véficule  du  fiel  , dont  les  canaux 
cyftiquc  , hépatique  , cholidoque  , étoient  remplis.  Il 
n’y  avoir  point  de  bile  fluide  dans  la  véficule.  Tyfon 
parle  dans  ce  même  mémoire  de  deux  reins  monf- 
rrueux , qui  s’étoient  joints  enfcmble  : on  le  voit  dans 
une  figure. 

Sur  d(s  cheveux  trouves  dans  plufieurs  parties  dm 
corps,  Collcét,  Phil.  nw.  ». 
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-i  Ce  Médecin  fart  une  énumération  des  parties  où 

XVII.  Siecle.il  a trouvé  des  cheveux  , & elles  (ont  fi  nombreufes^ 
i«8o.  qu’on  voit  que  les  cheveux  peuvent  fe  former  dans 
{Tyson,  routes  les  parties  du  corps.  11  en  a trouvé  un  pelo- 
ton dans  l'ovaire  d’une  jeune  fille  qu’il  dilTéqua  avec 
Morton  & Daniel  Cox.  Il  y avoit  avec  ce  paquet 
de  cheveux  un  corps  concret  , dont  la  figure  imitoit 
celle  d’une  dent.  Plufieurs  prétendirent  que  c’étoit  les 
parties  de  quelque  embryon  corrompu  j Tyfon  fut 
a’ un  avis  contraire. 

Obfervations  faites  a t ouverture  (T  un  cadavre.  Col. 
Phil.  n°.  1.  art.  xiv. 

Elles  font  très  bonnes  & concernent  les  tumeurs 
ftéatomateufes  , avec  des  poils  trouvés  dans  les 
ovaires. 

Sur  quatre  ouvertures  trouvées  dans  le  corps  dé  un 
enfant,  & remarques  fur  les  glandes  fwr-renales  , n°. 
141.  art.  11. 

* Les  ureteres  étoient  féparés  dans  toute  leur  éten- 
due. On  voyoit  quatre  ouvertures  dans  la  velfie , 
deux  de  chaque  côté  j les  glandes  fur-renales  avoienc 
une  grande  cavité  , 8c  lorfque,  dit  Tyfon , » la 
» glande  a été  fouflêe'  cette  cavité  m’a  paru  corn- 
ai muniquer  dans  deux  yeincs  , dont  la  droite  Ce 
*3j  rendoit  immédiatement  dans  la  veine  cave  , & la 
» gauche  dans  la  veine  émulgente.  Outre  ces  deux 
33  veines , les  glandes  en  avoient  d’autres  plus  pe- 
33  tites  , provenant  des  vaiffeaux  voifins  ( a ) ».  Lés 
jglandes  fur-renales  lui  ont  paru  plus  grofles  dans  les 
foetus  que  dans  les  adultes. 

Obfervations  faites  sa  l'ouverture  d'un  cadavre,  n®. 
188. 

La  vefite  étoit  reltiplie  d'hydatides , & les  ure- 
tères étoient  aufli  gros  que  les  intertins  grêles  d’un 
enfant. 

Ouverture  du  cadavre  dé  un  enfant  qui  avoit  le  pou- 
mon  fuppuré.  A<rtes  de  Coppenhague , obf.  1.6 , tom.  y . 

Ouverture  d’un  chien  mort  d'une  hydropifte  de  poi- 
trine. ibid.  obf.  17, 

•4 

(a)  Tranfait.  Phil.  ann.  167$  , 8c  dans  la  collcéfcion  Acadé- 
mique. 

Sur 
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Sur  des  clous  entrés  dans  la  trachée  artere.  obf.  xvil  sieclL 


iâ8o. 


28. 

Sur  une  concrétion  polypeufi  du  fang  dans  toutes  les 
arteres  & toutes  les  veines  du  corps,  obf.  19. 

De  la  Chaume  , Médecin.  dslaChaü- 

Traité  de  Médecine  , contenant  la  parfaite  connoif-  MH< 
fance  de  l'homme  , la  fanguification  au  cœur  , &c. 
siuxerre  , L680  , in-H. 

La  Chaume  parle  plus  d’après  (es  leéhires  , que 
d’après  fes  obfervations  : il  repaie  fon  imagination 
des  fentiments  les  plus  hazardés  , & néglige  ceux  qui 
font  moins  éloignés  de  la  vrailèmblance  ; il  eft  vrai 
qu’il  n’eft  d'aucun  parti.  Il  fuit  indifféremment  les 
anciens  & les  nouveaux  Philofophcs  , quand  il  croit 
qu’ils  difent  vrai.  Ainfi  il  ne  connoît  point , avec 
les  premiers,  la  génération  par  les  œufs.  Il  penfe  avec 

Îjuelques-uns  des  modernes  que  la  fanguification  fe 
ait  dans  le  coeur  , &.  il  admet  avec  tous  les  autres 
la  circulation  du  fang.  Ce  livre  eft  peu  digne  d’être  lu. 

Deville  , Doéleur  en  Médecine , aggrégé  au  Col-  Deviu.*} 
lége  de  Lyon. 

Hifioire  anatomique  d’un  chat  monftrueux.  Journal 
des  Savants  , année  1680. 

Catelan  ( l’Abbé  de  ).  Catican; 

Objervation  fur  les  yeux  des  infeftes.  Journal  des 
Savants,  1680. 

La  defeription  paroît  exa&e , mais  die  mtéreffa 
peu  l’Anatomie  de  l’homme. 


M E R Y. 

Mery  ( Jean  ) , célébré  Chirurgien  de  Paris , Ana- 
tomifte  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , naquit 
à Varan  en  Berry,  le  6 de  Janvier  164$  , de  Jean 
Mery  , Maître  Chirurgien  & de  Jeanne  Mores.  Il 
embraffa  la  profeffion  de  fon  pere  , ne  pouvant  s’a£ 
treindre  à étudier  le  Latin , qu’il  quitta  dès  qu’il  eut 
fini  fa  quatrième.  Il  vint  à Paris  à l’âge  de  1 8 ans  , 
où  il  prit  des  leçons  des  plus  habiles  Anatomiftes. 
Il  fuivit  avec  attention  les  Chirurgiens  de  l’Hôtel- 
Dicu.  En  1681 , il  publia  une  defeription  de  l’oréille 
à l’mftigation  de  Lamy,  Médecin  de  la  Faculté,  qui 
Tome  III,  T p 


ifiSi  ; 
Mery, 
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■ — la  fie  imprimer  avec  Ton  traité  de  l'ame  fenfitive. 

XVII.  siccle.  C'cft  certe  même  année  qu’il  fut  pourvu  d’une  charge 
i<f8i.  de  Chirurgien  de  la  Reine.  En  i g ) il  obtint  la 
Mer. v.  place  de  Chirurgien  major  des  Invalides,  aujourdhui 

remplie  par  M.  Morand.  La  réputation  qu’il  s’étoit 
acquife  en  qualité  de  Chirurgien  , le  ht  appeller 
l’année  d’après  en  Portugal , dont  la  Reine  étoit 
fort  malade.  Mery  fenfible  à ce  degré  de  gloire  , s’y 
rendit  avec  emprertement , mais  la  mortavoit  enlevé 
cette  Princefle  avant  fon  arrivée  à Lisbonne.  On 
vouloir  l’arrcter  dans  cette  Capitale  , en  lui  offrant 
des  portes  avantageux  : on  en  fît  autant  en  Efpagnc 
à fon  partage , mais  il  fe  refufa  à toutes  ces  offres 
fîattcufes  , pour  retourner  à Paris.  En  1684  , l’Aca- 
demie l’aflocia  aux  travaux  de  M.  Duverney  , qui 
trouva  fouvent  ; en  la  perfonne  de  M.  Mery  , un 
cenfeur  rigide  & obftiné.  Cette  meme  annéo , la 
Cour  allant  à Chambort,  M.  Fagon  choifit  M.  Mery 
pour  être  le  Chirurgien  de  M.  le  Duc  de  Bourbon. 
En  1 691,  la  Cour  l’envoya  en  Angleterre,  fans 
qu’on  ait  jamais  pu  favoir  le  motif  de  ce  voyage. 
M.  de  Harley  lui  donna  en  1700,  la  place  de  pre- 
mier Chirurgien  de  I’Hôtel-Dieu  , qu’il  a remplie 
toute  fa  vie  avec  le  plus  grand  éclat , continuant  de 
ctjltiver  l’Anatomie  jufqu’a  fa  mort,  qui  arriva  le  5 
de  Novembre  1711,  a l’âge  de  77  ans.  Il  avoir 
epoufé  Cathérinc  Carrere  , dont  il  eut  plufieurs  en- 
fans.  Il  avoit  fait  un  cabinet  d’Hiftoire  naturelle, 
que  tous  les  Savans  fe  firent  un  plaifir  de  vifiter 
pendant  fa  vie  & après  fa  mort.  Comme  il  étoit 
très  prévenu  en  faveur  de  fes  opinions,  il  adoptoit 
difficilement  celles  d’autrui.  Il  ofa  réfirter  au  grand 
Duverney  , pour  foutenir  plufieurs  paradoxes  , qu’il 
propofa  a la  vérité  avec  tant  de  favoir,  qu’il  entraîna 
dans  fon  parti  plufieurs  célèbres  Anatomirtes  de  fou 
tems.  ....... 

Defcription  de  l'oreille  de  t homme.  Paris  16S1  , in- 
11.  1 687  , in- 1 1,  & le  trouve  dans  le  traité  de  Lamy, 
fur  l’ame  fenfitive. 

Mery  adrerta  cette  defcription  à Lamy  en  ferme 
de  Lettre  , & il  paroît  que  celui-ci  la  fit  imprimer  à 
la  fuite  de  fes  ouvrages,  pour  prévenir  Duverney, 
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?ui  -travailloit  depuis  long-tems  à fon  traité  de  l’ouie. 

amy  annonce  ce  grand  ouvrage  en  le  tournant  en 
dérifion.  Duverney  démontroit  au  Jardin  du  Roi  de- 

Suis  quelques  années  , & l’on  fait  qu’il  n'avoit  rien 
e réferve  pour  fes  difciples.  N’eft-il  pas  à préfumer 
que  Mcry , qui  avoit  long-tems  fréqueuté  Duverney  , 
lui  doit  une  partie  de  (on  ouvrage.  Quoi  qu’il  en 
foie,  on  y trouve  pluficurs  remarques  importantes  fur 
la  ftru&ure  des  pièces  dont  l’oreille  eft  compofée. 
Suivant  l’Auteur  le  canal  auditif  externe  eft  prefque 
fcmblable  à la  trachée  artere , » car  il  n’eft  que 
93  cartilagineux  en  ddfous , & membraneux  en  demis, 
93  & divifé  par  pluficurs  interjetions , dont  la  pre- 
93  miere  eft  tournée  en  forme  de  vis  de  devant  en 
»3  en  arriéré  , dans  laquelle  fe  jette  un  très  petit 

33  nerf,  produit  par  un  des  nerfs  vertébraux 

93  Les  autres  interférions  font  à-peu-près  de  la  même 
33  figure  que  celles  de  la  trachée  artere  (a)  ».  Le  ca* 
nal  cartilagineux  n'cft  pas  immédiatement  uni  à l’osj 
il  y a une  membrane  qui  l’attache  au  bord  du  trou. 
Suivant  Mery , il  n’y  a point  de  mufcle  propre  pour 
tirer  l’oreille  en  devant  , & les  autres  mufcles  ne 
font  que  des  portions  , des  aponévrofes  , du  mufcle 
pcaucier , du  frontal  & de  l’occipital  ? & il  y a ap- 
parence , dit  Mery  , qu’ils  ne  fervent  point  à la 
mouvoir. 

Il  a obfcrvé  avec  foin  la  renure  creufée  dans  le 
cercle  ofTeux  des  enfans  j mais  il  dit  s’être  alluré  que 
cette  renure  difparoilfoit  avec  l’âge.  Cet  Anatomifte 
indique  la  pofition  des  différentes  parties  de  l’oreil- 
le avec  beaucoup  d’exaôitude.  Il  a divifé  le  tam- 
bour en  deux  cavités  , une  fupérieure  & pofterieure 
oblongue , l’autre  inférieure  , plus  en  avant , & 
dont  fa  figure  eft  ronde.  Cet  Auteur  ne  veut  point 
que  la  fenêtre  ovale  foit  bouchée  par  une  membrane 
particulière  j il  prétend  même  que  l’étrier  ne  la 
bouche  jamais  bien  exaftement , & cela , afin  que 
l’air  du  tympan  puiffe  librement  paffer  dans  levcf- 
tibulc.  Cette  théorie  fe  relient  de  celle  que  Lamy 
a propofée,  ou  peut-être  celle  qu’on  attribue  à Lamy 

(a)  Pag.  4i?  édit.  t« 8i , qui  eft  la  première. 

PP») 


XVI.  Siede. 
i68i. 

Mer.  y. 
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appartient-elle  à Mcry  ? Notre  Anatomifte  décrit  les 
deux  apophyfes  du  marteau  , & il  cft  perfuadé  qüt 
l’os  lenticulaire  eft  toujours  diftinâ  & féparé  : il  croit 
que  ces  oflelets  (ont  articules  , les  uns  par  ginglime 
& les  autres  par  arthrodic.  Il  s’eft  convaincu  par  les  re- 
cherches , que  l’ouverture  eft  bouchée  par  une  mem- 
brane » très  déliée  , qui  s’attache  autour  de  Ton  trou 

» d’un  côti  feulement il  eft  facile  de 

» la  rencontrer  , quand  on  a l’adrelfe  de  couper 
» un  petit  mufcle  qui  lie  l’étrier , & de  l’enlever 
» fans  palier  un  inftrument  dans  fon  trou.  ...... 

»j  Si  quelqu'un  me  la  contefte , je  fuis  prêt  de  l’y 
» faire  voir  pour  l’en  convaincre  (a)  ».  Il  attribue 
quatre  mufcles  aux  olfelets  de  l’ouie  , & il  croit  que 
la  corde  du  tambour  cft  le  tendon  d’un  de  ces 
mufcles.  Il  nie  que  le  veftibule,  & les  canaux  demi 
circulaires  , (oient  revêtus  d’une  membrane  , mais  il 
tient  un  langage  plus  conforme  à la  nature,  en  dé- 
crivant la  coquille  , ou  limaçon  , qu’il  a féparé  de  la 
roche.  » Il  (emble,  dit-il,  à la  considérer  par  le 
» dehors  , qu’elle  ne  foit  compofée  que  d’un  (èul 
» canal  de  deux  tours  & demi , fépares  les  uns  des 
» autres  par  une  lame  d’os  , qui  d'un  côté  eft  unie 
» au. noyau  de  la  coquille  , & de  l’autre  aux  parois 
» de  cette  même  cavité  : mais  par  dedans  , la  co- 
» quille  cft  formée  de  deux  canaux  ; l’un  eft  anté- 
» rieur  & l’autre  poftérieur  , qui  font  féparés  les  uns 
» des  autres  , en  partie,  par  une  lame  d'os,  extré- 
» mement  mince,  qui  (ère  de  noyau  piramidal , qui 
» eft  au  milieu  de  la  coquille , & en  partie  , par 
» une  membrane , qui  étant  d’un  côté  attachée  à 
» cette  petite  lame  olfeufc , s’attache  de  l'autre  aux 
» parois  de  la  coquille,  & fe  rédoublant  après , 
»>  rapille  intérieurement  l’un  & l’autre  canal  (b)  ». 
Mery  continuant  la  defeription  de  cette  cloifon  , 
obferve  que  les  deux  canaux  du  limaçon  commu- 
niquent vers  la  pointe  par  un  trou  très  petit  , que 
le  tuyau  antérieur  s’ouvre  dans  la  conque  , & que  le 
tuyau  poftérieur  aboutit  à la  fenêtre  ronde  , que 

(a)  Pag  439. 

W Pag.  4Î4» 
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Mery  dit  être  toujours  bouchée  par  une  membrane.  , 

Notre  Anaromiftc  a remarqué  que  le  fécond  & le  ' KCl' 
troificme  canal  demi  circulaires , » placés  l’un  au-  ,lS?,• 
defius  de  l'autre  , s’unifient  enfemble  par  deux  de  MtR .y.  ■ 
a»  leurs  extrémités  , à la  partie  poftérieure  moyenne 
*>  de  la  roche  , & ne  font , étant  unis  , qu’un  trou 
» ouvert  dans  la  partie  poftérieure  de  la  conque  , 

*>  &c.  ( a)  » L’hiftoirc  des  nerfs  eft  tronquée  dans 
l’ouvrage  dont  je  donne  une  notice.  Lami , lui-meme , 
qui  connut  ce  défaut,  engagea  Mery  à faire  d’ultérieu- 
res recherches  , qui  ne  frient  point  ftéiiles.  Il  a fuivi  - 
mon  confcil  , dit  Lami  (b)  , & a fort  heureufement' 
réufli  dans  fa  recherche;  la  partie  molle  du  nerf 
auditif,  proche  la  bafe  de  la  coquille,  où  elle  le 
termine  lans  la  pénétrer  , ou  du  moins  fans  que  j’aie 
pu  l’appercevoir  , produic  un  petit  rameau  , qui  , 

rar  un  trou  proportionné  à fa  grofleur , entre  dans 
e centre  du  labyrinthe,  où  il  fe  divife  en  trois 
branches,  dont  chacune  entre  par  un  trou  de  chaque 
anneau  du  labyrinthe  , & parcourant  toute  fa  circon- 
férence intérieurement , reflort  par  l’autre  trou , fc 
réunit  à foi-même,  ce  qui  fait  qu’elle  produit  un 
cercle  entier  , qui  eft  prefque  tout  enfermé  dans  la 
cavité  du  canal  offeux  de  l’anneau.  Lami  dit  avoir 
vérifié  fur  deux  fujets  cette  defeription  , qui  lui  a 
paru  fort  cxa&c. 

On  trouve  deux  planches  dans  le  traité  de  l’o- 
reille de  Mery  , compofées  de  quatorze  figures  » 
très -bien  gravées , & qui  ne  font  pas  fans  exaéiitude , 

&c  & c.  ’ 

Objtrvations  fur  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux 
fixes , pour  l' extraéiion  de  la  pierre  , pratiquée  par  F. 

Jacques.  Paris  , >700,  in-iz. 

Méry  examine  en  habile  Chirurgien , & en  Savant 
Anatomifte  , les  inconvénients  & les  avantages  de  la 
méthode  de  Frere  Jacques.  Ce  lithotomifte,  qui  avoir 
appris  de  Polonis  la  méthode  de  tailler  par  l’appareil 
latéral , eut  d’abord  quelque  fuccès  dans  l’opération 
qu’il  pratiquoit  ; mais  les  fuites  de  fon  opération  furent 


U)Pae.  4tf. 

(b)  Préface  de  l'explication  méchaniquc  & 
lions. 


phvfiquc  des  fonc- 
P p iij 
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dangéreufes  Plufieurs  de  fes  taillés  , qui  avoient 
■ échappé  au  danger  de  l'opération  , périfloient  d’un 
abcès  au  périnée  , au  fondement , ou  étoient  attaqués 


de  fiftules  incurables  , &c.  Le  Parlement  inftruit  de 
la  manœuvre  de  Frère  Jacques  , nomma  des  Com- 
mtffaires  tirés  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
pour  examiner  la  nouvelle  méthode.  Mery  fut  choifi  : 
il  vit  le  Frere  Jacques  opérer  plufieurs  fois  fur  le 
vivant  & tailler  quelques  cadavres , & il  fuivit  avec 
foin  les  calculeux  que  ce  Moine  lithotomifte  avoir 
opérés.  Mery  trouva  de  l’avantage  dans  la  méthode 
du  Frere  Jacques , » pareeque  l’incifion  étant  faite 
» dans  le  col  & le  corps  de  la  veffie , & la  pierre 
» tirée  par  la  partie  la  plus  large  de  l’angle  que 
33  forment  les  os  pubis  , elle  peut  foi  tir  avec  facilité , 
33  & fans  aucun  effort  ».  Mery  fait  obfcrvcr  que 
Frere  Jacques,  par  fa  maniéré  particulière  d’opérer  , 

ne  coupe  aucun  des  mufcles  de  la  verge qu’il 

coupe  a la  vérité  le  corps  des  proftates  , le  col 
entier  de  la  vcffie  par  le  côté , & un  peu  de  fon 
corps.  Son  opération  ne  peut  être  fuivic  ni  de  l’é- 
chymofe  , ni  de  la  fluxion  , ni  de  la  (uppuration... 
Faifant  une  longue  incifion  au  col  & au  corps  de 
la  vcffie,  par  laquelle  il  tire  la  pierre  fans  peine, 
il  évite  la  contufion  & le  déchirement  de  ces  parties. 
Ces  avantages  , qui  font  fort  grands  , ne  fè  trouvent 
pas  dans  le  grand  appareil , & Mery  n’a  pas  manqué 
de  le  dire  avec  toute  la  candeur  qui  caraétérifë 
l’honnête  homme. 


Mery  ne  donna  pas  une  approbation  fi  complet» 
aux  inftrument.s  dont  Frere  Jacques  fe  fervoit  pour 
fon  opération.  Il  indique  plufieurs  inconvénients  ; le 
plus  confidérable  , c’eft  que  Frere  Jacques  ne  pou- 
voir point  faire  par  leur  moyen  la  même  coupe 
lorfqu’il  étoit  néceflàire , ou  la  varier  Iorfque  le 
tems  l’cxigeoit.  Par  là  Frere  Jacques  intéreffoit  fou- 
vent  la  veifie  , & I’intcflin  reélum  chez  les  hommes 
ou  le  vagin  dans  les  femmes.  Mery  difféqua  plufieurs 
fujets  morts  à la  fuite  de  l’opération,  & il  trouva, 
tantôt  la  vcffie  ouverte  par  fon  fonds , tantôt  le 
vagin  percé  d’outre  en  outre , & quelquefois  l’in- 
teftin  rc&um  auffi  maltraité.  Notre  Chirurgien  pro- 
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pofe  plufieurs  moyens  de  corriger  les  inftruments  s xvil  sitclê 
jj  & il  lui  paroît  que  Frcre  Jacques  pourrou  entrer 
jj  (comme  il  a fait)  dans  la  veffie  , en  faifant  fon  ,68,> 

»»  incifion  deux  pouces  plus  haut  que  l’endroit  qu’il  Mer.y. 
ss  coupe  d’abord  j ce  qui  rendroit  la  plaie  bcau- 
>3  coup  moins  profonde  , & par  conséquent  fa  gué- 
ss  rifon  plus  facile  , fuppofé  qu’une  plaie  du  col  & 
s>  du  corps  de  la  veffie  ne  foit  pas  morcelle  le 
ss  plus  ordinairement,  & que  le  lphin&er  de  la 
ss  veffie  puifTe  fe  réunir  auffi  exactement  qu’il  l’étoit  j 
ss  pour  cela , dit  notre  habile  Chirurgien  , il  faut 
sj  en  venir  à l’expérience  ss.  Cette  réflexion  cft  jufte 
6c  digne  du  grand  homme  qui  l'a  propofée,  car  clic 
eft  tous  les  jours  confirmée' par  l’obfcrvation. 

Mery  indique  plus  au  long  les  corre&ions  qu’il  v 

fou  liai  te  que  l’on  fafle  à la  méthode  de  Frcre  Jac- 
ques. jj  Je  crois  , dit  - il  , qu'il  feroit  à propos  , 
ss  le  malade  étant  fitué  commodément,  & lié  à 
sj-  l’ordinaire,  d’introduire  d’abord  de  la  main  droite 
ss  dans  la  veffie , une  fonde  rainée , de  la  prendre 
ss  enfuite  de  là  main  gauche , & de  conduire  l’cx- 
ss  trémité  qu’on  tient  vers  l’aîne  droite , afin  d’ap- 
ss  pliquer  fa  courbure  contre  le  côté  interne  de  l’os 
ss  pubis  gauche  , en  forte  que  la  rainure  de  la  fonde 
sj  f«  préfente  un  peu  de  côté , puis  prenant  de  la 
sj  main,  droite  un  biftouri  courbe  , fixé  dans  fon 
s>  manche,  long  de  trois  ou  quatre  pouces,  large 
ss  de  trots  lignes  ou  environ  , tranchant  par  fa  con- 
ss  vexité  , & portant  à fon  extiémité  un  ftylet  long 
ss'  d’un  pouce , Sc  fort  pointu  par  le  bouc  } il  faut 
3>  entrer  droit  dans  la  partie  de  la  rainure,  placée 
sj  dans  l’angle  que  les  os  pubis  décrivent  par  leur 
sj  union  ’,  conduire  le  ftylet  du  biftouri  jufques  dans 
ss:  le  éol  de  la  veffie  , & appuyant  ferme  le  bout 
s>  de  ce  ftylet  dans  la  rainure  de  la  fonde , baifler 
sj  la  màîn  pour  faire  fon  incifion  en  defeendant  du 
sj  col  dct  la  veffie,  par  le  côté  interne  de  l’os  pubis, 

» jufques  à la  tubérofité  de  l’ifehium.  L’incifion 
« étant  faite  , on  introduit  dans  la  veffie  les  con- 
jj  duéteurs,  ou  le  gorgeret  & la  tenctc,  à la  ma- 
ss niere  ordinaire  (a)  jj.  , . . . 

(a)  Pag.  68  fi  fuir. 
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r La  méthode  de  Frere  Jacques  ne  peut  fc  pratiquer  , 

XVII.. Siècle.  qac  far  phomme  & non  fur  la  femme  j Mery  le 
i«8i.  prouve  par  des  réflexions  très  folides , qui  fout  le 
Mxjly.  fruit  de  l’obfervation  , &c.  &c. 

Nouveau  fyfiême  de  la  circulation  du  fan  g par  le  trou 
ovale  y dans  le  foetus  humain  j avec  les  réponfes  aux 
objectons  de  M M.  Duvemey  , Tauvry , Verrheyen  , 
Sylvefire  & Buifpere.  Paris  , 1700  , in-i  x. 

Outre  cet  ouvrage  , fur  la  circulation  du  fang  , 
Mery  a compofé  plufieurs  mémoires  , inférés  dans 
le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences.  Les  principaux 
font 

De  la  maniéré  dont  la  circulation  fe  fait  dans  le 
f têtus  humain.  Mem.  1691. 

Pourquoi  le  f têtus  & la  tortue  vivent  très  long-tems 
fans  refpirer  ? Mem.  1 69  j. 

Pourquoi  la  rcfpiration  efi  nécejfaire  pour  entretenir 
la  vie  de  t homme  „ depuis  qu'il  efi  forti  du  ventre 
de  fa  mere  , & même  lorfqu’ily  efi  encore  enfermé  , & 
qu'au  contraire  la  tortue  peut  vivre  très  long-tems  fans 
refpirer.  Mem.  169 j. 

Defcription  d'une  grande  tortue  terrefire  de  C Améri- 
que. M.  170?. 

Galien  , Arantius  & Carcanus  &c.  croyoient  qu’une 
partie  du  fang  contenue  dans  l’oreillette  droite  kdu 
fœtus  , couloir  dans  l'oreillette  gauche  , par  le  trou 
ovale  , dont  la  valvule  s'oppofoit  au  reflux  du  fang 
de  l’oreillette  gauche  dans  l’oreillette  droite.  Riolam, 
qui  ne  voulut  admettre  la  circulation  du  fang*  lorf- 
que  Harvée  la  décrivit  dans  fon  ouvrage  publié  en 
ifix8  , avoit  dit  en  1 616  , que  le  fang  de  l’oreil- 
lette droite  parte  dans  l’oreillette  gauche , par  le 
trou  ovale  , &.  que  de  l’artcrc  pulmonaire , il  le  rend 
par  le  canal  artériel  , dans  l’aorte  qui , le  porte 
par  tout  le  corps.  Ces  réflexions  font  juftes  & cx- 
pofées  avec  plus  de  clarté  & de  préçifion  que  celles 
de  Columbus , qui  avoir  eu  des  idées  à-peu-près 
conformes.  Harvée  diflîpa  par  fes  écrits  , qui  ne  font 
que  l’çxpofé  de  fes  expériences  , & qu’un  chacun 
peut  faire  partout,  & fûr  les  animaux  vivants  , quand, 
il  veut,  les  doutes  des  Anatoraiftes  les  moins  cré- 
dules. On  croyoit  généralement  que  le  trou  ovale 
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étoit  dcftiné  à laifler  un  partage  à une  partie  du  — 

fang  de  l'oreillette  droite ,.  dans  l’oreillette  gauche. XVI!>  Sieclc* 
Mery  fcul  ofa  projpofer  une  opinion  contraire.  Il  l6S** 
écrivit  que  tout  le  fang  de  l'oreillette  droite  couloir  meh.t. 
dans  le  ventricule  droit , d'où  il  parvenoit  au  poumon 
par  l’artere  pulmonaire , qui  le  verfe  dans  les  veines 
pulmonaires  , d'où  il  tombe  dans  l’oreillette  gauche  : 
il  fc  divife  ici  en  deux  colomnes  j l’une  parvient 
dans  l’artere  aorte  , qui  la  diftribue  à toutes  les  par- 
ties du  corps  , l’autre  aboutit  à l’oreillette  droite 
à la  faveur  du  trou  ovale  : il  defeend  dans  le  ven- 
tricule droit  j revient  dans  l’artere  pulmonaire,  Scc. 

'Ainfi  la  plus  grande  partie  du  fang  circule  du  cœur 
au  poumon,  & la  plus  petite  quantité  eft  portée 
dans  les  parties  du  corps  par  l’artcre  aorte  : quel 

Faradoxe  ! Ebloui  de  ftm  opinion , Mery  tâche  de 
appuyer  de  plulieurs  preuvts  : il  en  tire  même  de 
l’Anatomie.  Il  prétend  que  farterc  pulmonaire  eft 
plus  grorte  que  l’artere  aorte , que  l’oreillette  gau- 
che eft  plus  grande  que  l’oreillette  droite  $ & ce 
qu’il  y a d’extraordiuaire , c’cft  que  dans  quelques 
mémoires  il  décrit  la  valvule  du  trou  ovale,  & qu’il 
die  qu’elle  eft  naturellement  bombée  du  côté  de 
l’oreillette  droite , & que  dans  d’autres  il  fbuticnc' 

Îiu’il  n’y  a point  de  valvule;  Un  Anatomifte  pcut-il 
e faire  une  pareille  illufion. 

Elle  ne.  put  féduirc  I’cfjorit  clairvoyant  du  célé- 
bré Duvcrney:  accoutumé  a diftinguer  les  fophifmes 
d‘avcc  la  vérité  , il  l’entrevit  a travers  les  raifonne- 
ments  captieux  de  Merv.,  J1  foutint  l’opinion  reçue 
& comporta , pour  la  défendre,,,  plufieurs  mémoires, 
qui  n’eurent  pas  tout  le  fuccès  qu’il  devoit  en  at-, 
tendre  $ cari.il  prêta  quelquefois  des  armes  à Mery 
Ion  adverfaire  , qui  raifonnoit  fur  les  faits  qu’il  pro- 
pofoit  ; & çomme  les  raifônnements  ont  toujours 
plus  de.  pouvoir  fur  les  hommes  que  Fobfervâtion 
même  f Mery  entraîna  dân£  Ton  parti  plufieurs  Sa- 
vans  du  premier  genre.,,, lettre  , lui-même,  fi  pré- 
venu contre  Jcs  fyftêmcs , devint  un  zélé  partifan 
de  l'opinion  de  Mery.  M M.  Dodard  , Bourdclin , 

Morin , &c.  fe  rendirent  aux  preuves  de  Mery  , 
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— — — conférence  du  trou  ovale  , & fermer  le  partage  à 
XVii.  Siècle.  l’air.  C’eft  d’après  M.  de  Senac  que  j’ai  fait  cette 
1S81.  obfervation  i & l’expérience  de  cet  Anatomiftc  peut 
MeJiy  être  appuyée  par  celle  de  Salzman  , &c.  Ceux  qui 
voudront  avoir  des  détails  ultérieurs  fur  cette  quef- 
tion , peuvent  confulter  le  traité  du  cœur  de  M.dc 
Senac. 

Tels  font  les  ouvrages  que  Mery  compolà  pour 
défendre  fon  opinion  lur  la  circulation  du  fang  dans 
le  fœtus.  » II  cft  sûr  qu’il  a foutenu  une  mauvaife 
» caufe  , mais  il  eft  glorieux  pour  lui  d’avoir  féduit 
» des  cfprits  qui  dévoient  être  difficiles  a féduirc 
» (aj  ». 

Accoutumé  à la  difpute , Mery  en  fufeita  une 
autre  au  célébré  M.  Falconet,  fur  une  thèfé  que  ce 
favant  Médecin  , de  la  faculté  de  Paris  , fit  foutenir 
dans  les  écoles  , & dans  laquelle  il  avoir  nié  l’anal- 
tomofe  des  vairtcaux  fangums  du  placenta  , avec 
ceux  de  la  matrice  de  la  mere.  Il  avoit  avancé  que 
l'enfant  fe  nourrirtoit  plutôt  du  lait  dont  il  croyoit 
la  matrice  de  la  femme  abreuvée , que  du  fang , 
regardé  , par  le  commun  des  Auteurs  , comme  l’ali- 
ment ordinaire  du  fœtus  , &c.  Mery  fut  d'un  avis 
contraire  fur  tous  ces  points , & il  propofa  fes  ré- 
flexions , ou  plutôt  fes  obje&ions  , avec  trop  de 
partialité,  dans  une  dirtertatiou  , qui  a pour  titre. 

Problèmes  de  Phyjique.  Paris  , 1711  , in-4®. 

Il  y établit  une  communication  réciproque  entre 
la  mere  & l’enfant,  il  tire  fes  principales  preu- 
ves de  l’hémorrhagie  qui  furvient  lorfque  les  Sages- 
femmes  décolent  le  placenta  avec  trop  de  précipita- 
tion , ou  qu’il  fe  décole  pendant  la  grortelTe.  Il  joint 
à fes  obfervations  celle  de  M Aubert , Prévôt  de 
la  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris , 
&c.  &c.  . 

Les  mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  renferment  un  grand  nombre  qui  appartiennent 
à Mery.  Il  fut  l’ Anatomiftc  de  fon  fîcclc  le  plus  la- 
borieux. • 

En  1684  , la  même  année  de  fa  réception  àl’Acadé- 

(4)  Senac  , ibid.  pag.  179  , Tame  premier. 
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mîc  Royale  des  Sciences  , il  fît  part  de  quelques  expé-  XV1I  sjcrlc 
rienccs  fur  la  peau  de  la  grenouille,  & fur  la  langue, 

Tom.  premier,  p.  599.  Il  nous  apprend  que  la  peau 

de  cet  animal  eft  comme  parragée  en  quatre  Tacs,  Mem. 

1 féparés  les  uns  des  autres  par  des  membranes  très 
déliées , unies  d’un  côté  à la  peau  & de  l'autre  aux 
mufclcs  du  corps.  Ces  quatre  facs  étoient  l’un  au- 
devant  , l’autre  au  derrière  du  corps  , 8c  les  deux 
autres  aux  deux  côtés.  Cette  remarque  pourroit  peut- 
être  s’appliquer  au  tiflu  cellulaire  de  l’homme. 

On  lit , dans  la  même  année  de  l’hiftoire  de  l’A- 
cadémie , que  Mcry  oblcrva , en  noyant  une  chatte  , 
que  la  prunelle  de  l’oeil , qui  étoit  oblongue  de  haut 
en  bas  , devint  d’abord  ronde , & fc  dilata  enfuite 
circulairement  de  plus  en  plus,  à mefure  que  l’a- 
nimal approcha  de  fa  mort , en  forte  qu’après  qu’elle 
eut  été  noyée  entièrement,  la  prunelle  avoit  fîx  fois 
plus  d étendue  qu’auparavant  : il  retira  cette  chatte 
de  l’eau  , mais  ne  pouvant  rien  appercevolr  au  fond 
de  fes  yeux  , il  la  plongea  une  iecondc  fois  dans 
l’eau  , & le  fond  'de  ces  yeux  lui  parut  entièrement 
vuide  , comme  s’il  n’y  eût  eu  aucune  humeur  au- 
dedans  du  globe  qui  étoit  fort  éclairé,  8c  au  fond 
duquel  il  vit  plufieurs  vailfeaux  qui  Ce  prolongeoienc 
de-  la  rétine  vers  l’uvée. 

Mcry  donna  à l’Académie  l’hiftoire  d’une  fuppref- 
fîon  d’urine  , produite  par  une  cicatrice  placée  au 
commencement  de  l’urctre  , 8c  qui  en  avoit  rétréci 
le  canal , ce  qui  fit  croire  à M.  Mcry  qu’on  prend 
louvent  pour  des  carnofités  dans  l’urctrc  une  pa- 
reille altération  } fuite  commune  des  ulcérés  véné- 
riens. 

En  , Mery  fit  voir  le  cœur  de  plufieurs  ani- 
maux , 8c  donna  l’hiftoire  d’un  finge  hermaphrodite, 
qu'il  trouva  être  une  femelle  : le  feul  allongement 
du  clitoris  étoit  la  caufe  de  l’erreur. 

En  1686  , il  apporta  une  civette  femelle  à l’Aca- 
demie , qu’il  difléqua  avec  M.  Duverney  : ils  obfer- 
verent  deux  petits  canaux  , par  lefqucis  le  lait  cil 
porté  aux  mamelles. 

En  16X7  , il  donna  la  defeription  de  l’œil  de  quel- 
ques oifeaux  , 8c  il  démontra  dans  celui  de  l’aigle  , 
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— du  cafoar  & du  corbeau  , un  cercle  ofleux,  autour  de 

XVII.  Siccle.  |a  cornéc  tranfparente.  II  fit  voir  aulfi  dans  celui  d’une 
i«8i.  autruche  , que  la  fclérotiqne  étoit  compoféc  de  deux 
membranes. 

MERY*  En  1688  , Mery  fit  le  rapport  à l’Académie  d’une 
dilleétion  d’un  foidat  âgé  de  71  ans,  faite  par  M. 
Morand  , à l’Hôtel  Royal  des  Invalides  , & dans  le- 
quel il  trouva  un  déplacement  général  de  toutes  les 
parties  contenues  dans  la  poitrine  & dans  le  bas- 
ventre  j celles  qui  font  naturellement  à droite  fc 
trouvèrent  à gauche.  Bartholin  rapporte  l’hiftoirc 
d’une  tranfpourion  fcmblable  : ainli  cette  obferva- 
tion  n’eft  pas  nouvelle  j on  en  trouvera  pluticurs 
autres  exemples  dans  l’hiftoire  des  Auteurs  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Ce  mémoire  de  Mery  a été  imprimé 
dans  le  Journal  des  Savans  , 1689 , & dans  le  recueil 
de  l’Académie,  Tom.  x. 

Mery  communiqua  à l’Académie , cette  même 
année  , plufieurs  obfcrvations  fur  les  animaux  , que 
je  ne  rapporte  point , parcequ’elles  ne  font  pas  de 
mon  objet. 

En  1689  , Mery  fit  en  pleine  Académie  plufieurs 
expériences  fur  la  refpiration  des  poilTons.  La  mê- 
me année  Mery,  conjointement  avec  Duverney  , fit 
voir  à l’Académie  , dans  les  yeux  d’une  autruche  , 
les  mufclcs  qui  ouvrent  & ferment  les  paupières  in- 
ternes & externes.  Ces  deux  Anatomiftes  trouvèrent 


deux  cents  quatre-vingt  cinq  mufclcs  différents  dans 
-la  queue  d’un  finge. 

Obfcrvations  fur  la  peau  d'un  pélican . Mem.  1*95. 

On  y lit  plufieurs  remarques  intérclfantes  fur  le 
tiflu  cellulaire  de  cet  animal , & donc  on  pourrott 
faire  quelque  application  à l’homme. 

C’cit  en  169  j que  parut  le  premier  mémoire  de 
Mery  fur  la  circulation  du  fang , & la  refpiratioa 
dans  le  fœtus  j il  fut  fuivi  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres fur  cette  matière  , comme  on  l’a  déjà  vu  , & 
je  n’en  parlerai  pas  pour  ne  point  me  répé*w. 

La  même  année  Mery  fit  parc  à 1‘ Académie  de  lès 
remarques  fur  l’inflammation  des  gros  inteftins  , 
occafionnée  par  des  lavements  avec  le  quinquina  ; 
& il  rendit  compte  des  diifeélions  qu’il  avoic  faites  , 
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du  lion  & du  loup , conjointement  avec  M.  Duvcr- 
ney. 

Obfcrvation  de  deux  enfants  enfermas  dans  une 
même  enveloppe.  Mcm.  1695. 
v Quoique  ces  deux  cnfant9  enflent  leurs  corps  fé- 
pares  , ils  étoient  cependant  attachés  par  leurs  cor- 
dons à un  feul  placenta  , & renfermés  dans  une  me- 
me enveloppe.  Meri  fit  remarquer  à ce  fujet  la  pré- 
caution que  la  nature  prend  ordinairement  d’enfermer 
chaque  enfant  dans  une  membrane  en  particulier, 
& qu'étant  ainfi  féparés  , leurs  cordons  ne  le  peu- 
vent entrelacer  l’un  dans  l'autre. 


XVII.  Sieib. 
»Si. 

Mar. 


En  1694,  il  vit  avec  M.  Homberg , plufieurs 
animaux  périr  dans  la  machine  du  vuide  , & ils  en 
rendirent  compte  à l’Académie.  II  prétendoit  aufli 
que  la  couleur  rouge  du  fang  des  arteres  , ne  pro- 
venoit  pas  d’une  furabondancc  d’air  fur  celui  qui 
cft  contenu  dans  le  fang  des  veines. 

En  1 69 î , cet  Anatomifte  donna  la  defeription  d’un 
ovaire,  dans  lequel  il  dit  avoir  trouvé  un  os  de  la 
mâchoire  fupérieurc , avec  plufieurs  dents  fi  parfai- 
tes , que  quelques-unes  parurent  avoir  plus  de  dix 
ans.  Il  dit  auili  avoir  trouvé  dans  l’ovaire  d’une  pe- 
tite fille,  des  hydatides  confidérables.  Il  a avancé 
que  la  peau  intérieure  des  joues  étoit  différente  de 
celle  de  la  langue , car  elle  parut  compoféc  d'un 
épiderme , & d’une  vraie  peau  , pourvue  de  cornets  , 
d’une  figure  pyramidale  , qui  entrent  dans  ceux  de 
l’épiderme  ; elle  paroît  être  compofée  d’une  mem- 
brane glanduleufe,  &c.  &c. 

En  1696  , il  fit  voir  que  les  fibres  charnues  fc  fé- 

Sarent  des  fibres  tendineufes  , par  ébullition  ; & il  a 
éinontré  que  les  fibres  tendmeufes  formoient  des 
gaines  qui  rcvêcoicnt  les  extrémités  des  fibres 
charnues. 

En  1697  » Mery  communiqua  à l’Académie  une 
obfcrvation  , fur  une  pierre  rendue  par  le  canal  de 
l’uretrc  , & fur  l’ufage  du  canal  de  communica- 
tion , entre  la  veine  porte , & la  veine  cave  du 
foetus. 


En  1698,  il  démontra  à l'Académie  un  nouveau 
qraiilcau  excrétoire  dans  les  parties  de  la  génération  ; 
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ÿvu  siecle  ^ n’en  détermina  point  l'origine  ni  l’ufage.  Il  fit 
" voir  que  le  canal  pancréatique  «lu  chamois  , s’infe- 
«cSt.  rojt  jans  |e  caaal  cholidoque , & non  dans  l’intef- 
Me«.y.  tin  duodénum  , &c. 

En  1 699,  ayant  ouvert  une  femme  morte  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement , & fur  laquelle  il 
avoit  fait  l'opération  Céfarienne  , il  vit  dans  les 
inteftins  le  mouvement  périftaltique  & vermiculaire  , 
quoique  le  cœur  & le  poumon  euffent  perdu  leur 
mouvement. 

En  1700  , notre  Auteur  fit  la  defeription  de  deux 
jumeaux  mâles  , joints  par  un  feul  placenta  , quoi- 
qu’ils euflcnt  chacun  leur  cordon  & leurs  envelop- 
pes ; l’un  de  ces  fœtus  étoit  monftrueux , & la  des- 
cription que  Mery  en  fait , mérite  d'être  confultée. 
Il  donna  aufli  la  defeription  d’un  autre  enfant  monf- 
trueux. 

Quejlion  Pkyjique  : s’il  eft  vrai  que  l’air  qui  entre 
dans  les  vaijfeaux  fanguins  par  le  moyen  de  la  ref- 
piration  s'échappe  avec  les  vapeurs  & les  fueurs  par 
les  pores  infenftbles  de  la  peau . Mem.  1700. 

Si  on  l’en  croit,  l’air  qui  pénétré  les  poumons, 
dans  le  tems  de  l’infpiration , s’infinuc  dans  les 
veines  pulmonaires,  fe  mêle  avec  la  malfe  du  fang, 
parcourt  avec  lui  les  différentes  parties  du  corps  , 
& il  eft  rapporté  par  quelques  petites  branches  de 
l'artcre  pulmonaire  dans  les  bronches.  Cela  étant* 
dit-il  , il  eft  vifible  que  l’air  doit  parcourir  avec  le 
fang  tous  les  vaifTeaux  , & qu’il  doit  après  cela 
abandonner  le  fang , d’où  il  s'en  fuit  que  la  circu- 
lation de  l’air  doit  finir  où  elle  a commencé  ::  l’air 
commence  fon  tour  dans  le  poumon , il  doit  donc 
le  finir  dans  le  poumon  j auffi , voit-on  , ajoute- 
t-il  , que  l’air  qu’on  foufle  par  la  trachée  artere  dans 
le  poumon  , pafTe  de  fes  véficules  par  fes  veines , 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur , & que  l’air 
qu’on  foufle  dans  le  ventricule  droit , repafle  par 
les  rameaux  de  l’artere  pulmonaire  dans  les  memes 
véficules , d’où  il  s’échappe  au  dehors  par  la  trachée 
artere  , &c.  &c.  Ce  fyftême  eft  ingénieux  , mais  ne 
peut  tirer  aucune  preuve  de  l’expérience,  Mcri  décou- 
vrir 
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▼rit  la  même  année  que  les  veines  hypoea Uriques  font  ..  ." 
percees  a leur  extrémité. 

En  1701  , Mery  propofa  quelques  objeétions  à teSt. 
ceux  qui  prétendoient  que  la  génération  de  l’homme  msat. 
fe  fait  par  des  oeufs.  On  ne  voit,  dit-il , aux  pré- 
tendus œufs , aucune  membrane  qui  leur  foit  pro- 
pre , Sc  celle  de  leur  cellule  efl:  tellement  infépara- 
ble , qu’il  eft  hors  de  vraifemblance  que  lorfqu’il» 
fortent , ils  puiiïent  l’enlever  pour  s’en  revêtir.  Mery 
fait  quelques  autres  réflexions  qui  détruifent  l’opi- 
nion des  ovariites.  Il  fit  voir  à l’Académie  plufieurs 
amas  de  grains  , femblablcs  à de  petites  glandes 
trouvées  dans  le  finus  longitudinal  de  la  dure-mere 
4’un  homme.  Cet  Anatomifte  trouva  , à l’extrémité 
des  franges  de  la  trompe  , de  petites  pierres  de 
différente  figure  , mais  de  couleur  jaune.  Il  vit  deux 
de  ces  pierres  fur  la  membrane  de  l’ovaire  , &c. 

-,  Defcription  d’une  taupe  mâle  & de  quelqu’autrc 
animal , &c. 

Obftivations  fur  les  hernies.  M.  1701. 

Elles  font  au  nombre  de  fix.  Mery  parle  fort  au 
long  de  l’adhérence  que  l’inteftin  & l’épiploon  con- 
trarient avec  les  parties  voifines.  Il  parle  d’un  la- 
vement donné  à un  malade  huit  heures  avant  fa 
mort , & qu’il  rendit  par  la  bouche. 

En  1701  , il  fit  voir  une  ratte  humaine,  pourvue 
«le  plufieurs  glandes  d’une  grofleur  confidérable 3 & 

«leux  petites  chattes  jointes  entr’elles , qui  n’avoienc 
qu’un  cefophage. 

En  1703  , Mery  montra  à l’Académie  une  tumeur 
d’un  volume  prodigieux,  qu’il  avoit  coupée  fur  l’œil 
d’un  homme  5 elle  paroiffoit  être  une  produétion  de 
la- cornée , au  delTus  de  laquelle  il  y avoit  un  fat- 
comc. 

Des  mouvements  de  tiris  , par  occafon  de  la  par- 
tie principale  de  l'organe  de  la  vue.  M.  1704. 

On  y trouve  une  defcription  fuccinéte  de  l’uvée , 

& une  explication  de  fes  fondions.  Cet  Auteur  nie 
l’cxiftence  des  fibres  circulaires  3 il  n’admet  que  les 
fibres  rayonnées  ; & il  penfe  qu’une  forte  impref- 
fion  des  rayons  lumineux  les  fait  allonger , au  lieu 
Tome  III,  Qq 
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XVII  siecle.  ^es  ^a‘rc  raccourcir>  comme  plufieurs  Ecrivain* 
* l’avoient  avancé.  Puifque  , dit-il  , ces  efprirs  con- 
i68k  courent  avec  la  lumière  à caufer  l’extenfion  & l’élar- 
jvllKT  giflement  de  l'iris , il  faut  abfolument  que  la  lu- 
mière détermine  les  efprits  à couler  en  plus  grande 
quantité  dans  les  fibres  , & que  ces  fibres  en  foient 
allongées....  Les  fibres  de  l’iris  doivent , comme  tou- 
tes les  autres , avoir  du  reflort....  Ainfi , dès  que  la 
grande  lumière  cefle  de  les  tenir  dans  cet  allonge- 
ment violent  , elles  fe  reficrrent  d’elles  - mêmes  & 
aggrandifient  la  prunelle  Ce  fyftême  eft  ingénieux  , 
mais  ce  n’cft:  qu’un  fyftême.  Mery  , qui  a voulu 
confirmer  fon  raifonnement  par  l’expérience  , a 
examiné  les  yeux  d’un  chat  dans  l’eau  claire  , & 
comme  les  humeurs  & la  rétine  difparoifToient  éga- 
lement, il  a conclu  que  la  rerine  n’ell:  pas  plus  que 
les  humeurs  l’organe  immédiat  de  la  vifion.  Il  accorde 
cet  ufage  à la  choroïde , qui  paroît  au  travers  des 
humeurs  , par  rapport  à fa  grande  opacité. 

On  lit  dans  l’niftoire  de  l’Académie  des  Scien- 
ces de  la  même  année  , que  Mery  apporta  à cette 
lociété  un  enfant  venu  à terme , qui  n’avoit  que  la 
bafe  du  crâne  , fans  cerveau  ni  cervelet  ; il  y trouva 
un  filet  de  moëlle  dans  le  canal  fpinal.  Mery  ne 
donne  pas  cette  obfervation  comme  nouvelle , & 
il  a raifon.  Thomas  Bartholin  nous  a tran finis  celle 
d’un  enfant  venu  à terme  fans  cerveau.  Wepfer  a 
rapporté  une  obfervation  pareille  : & on  en  lit  une 
à-peu-près  égale  dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  en  170$. 

En  1706  , Mery  obferva  fur  une  femme  morte 

Quatre  heures  après  être  accouchée  , que  le  corps 
e la  matrice  étoit  mufculcux  , qu’il  avoir  huit  li- 
gnes d’épaifieur  5 que  fa  furface  intérieure  n’étoit 
point  revêtue  de  membrane  , qu’elle  n’avoit  pas  de 
glandes  , & que  les  embouchures  des  vaifleaux  fan- 
guins  y étoient  vifiblement  ouvertes  ; ces  faits  font 
intérefl’ants.  Il  fit  voir  encore  à l'Académie  un  œuf 
de  poule  cuit , dont  le  blanc  renfermoit  {encore  un 
petit  œuf  & un  morceau  du  foie  d’un  homme  mort 
hydropique  & avec  la  jauniffe,  dans  lequel  les  glandes 
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paroifïoient  très  diftin&es  & revêtues  de  leur  mcrn-  XVir  si  . ^ 
brane  propre  , quoiqu’elles  fuflent  beaucoup  plus  ' ** 

grades  qu’à  l’ordinaire  , le  foie  étoit  beaucoup  plus  ,s8t* 
petit  qu’il  ne  l’cft  à cet  âge.  Mert. 

Dejcription  d'une  exofiofe  monflrueufe.  M.  170 6. 

Elle  avoit  fon  fîegc  aux  condyles  du  fémur , for- 
moic  une  cfpece  de  globe , qui  avoit  neuf  pouces 
de  large  fur  neuf  & demi  de  haut,  & elle  cachoit, 
entre  les  lames  ofTeufes  dont  elle  étoit  formée  , une 
matière  polypeufè. 

Obfervations  faites  fur  le  fquelette  d'une  jeune  fem- 
me morte  à f Hôtel-Dieu  de  Paris  , &c.  M.  1706. 

Cette  femme  étoit  rachitique , & avoit  les  os 
» contournés  en  différents  fens  ; l’obfervation  n’eft 
point  nouvelle,  & le  raifonnement  dans  lequel  Mcry 
eft  entré  pour  expliquer  ce  vice  de  conformation  , 
n’eft  ni  ingénieux  ni  intérefTant. 

En  1707  , Mcry  vit  tirer  à un  homme  le  criftal- 
lin  glaucomatique  , par  un  habile  Chirurgien  (a)  , 
qui  fît  à la  cornée  une  incifion , à la  faveur  de  la- 
quelle il  fit  fortir  le  criftallin.  Cette  obfervation 
détermina  Mcry  à faire  plufieurs  recherches.  Il  vit 
dans  une  femme  morte  un  criftallin  glaucomatique 
fort  adhérent  à l’iris.  Cette  obfervation  lui  donna 
lieu  de  conclure  , que  l’extraéHon  du  criftallin  n’é- 
toit  pas  toujours  pofllblc.  Ce  Chirurgien  écrivit  que 
J’uvéc  perdoit  fes  mouvements  , lorfqu’elle  contrac- 
toit  des  adhérences  avec  le  criftallin.  Il  remarqua 
que  le  criftallin  ne  pouvoit  fe  loger  commodément 
dans  la  chambre  poftéricure , &c.  Il  foupçonna  , & 
d'après  un  motif  aflez  puiflant , que  la  fource  de 
l’humeur  aqueufe  étoit  au-delà  de  l’uvée  j & il  crut 
fans  raifon  l’avoir  trouvée  dans  de  petites  glandes  pla- 
cées entre  les  fibres  du  ligament  ciliaire.  M.  Littré  fit 
quelques  objections  à cette  opinion , nous  en  par- 
lerons dans  fon  rems. 

Quejlion  de  Phyftque  ; f avoir  y fi  de  ce  qu’on  peut 
tirer  de  l’air  de  la  fueur  dans  le  vuide  , il  s’enfuit 

(a)  Vraifemblablement  par  M.  Antoine  qui  communiqua  la 
meme  année  à l’Académie  dei  Sciences  une  obfervation  pareille. 
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que  l’air  que  nous  retirons  s’échappe  avec  elle  dans  les 
pores  de  la  peau.  M.  1707. 

Il  admet  de  l’air  en  malle , & de  l’air  confondu 
àvec  les  liqueurs  j l’air  en  malle  entre  dans  le  corps 
par  les  poumons , & en  fort  par  ce  même  vifcere  j 
l’air  confondu  avec  les  humeurs  , peut  fottir  par 
les  pores  de  la  peau  , mêlé  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  & de  la  fueur  , &c.  &c.  Théorie  qu’on 
peut  renverfer  par  plufieurs  objedions  folides. 

Si  le  glaucome  & la  cataraiïe  font  deux  différentes  ou 
une  feule  & même  maladie.  M.  1 707. 

Mauvais  mémoire  j Mery  y nie  que  la  catarade 
ait  fon  ficge  dans  le  criftallin  ; & il  tâche  de  détruire  , 
par  plufieurs  objedions  mal  fondées  , l’opinion  de 
M.  Rohault , qui  avoir  écrit  que  le  criftallin  étoit  le 
liège  de  Iacatarade.  Mery  dit  que  la  catarade  confiftc 
en  Une  membrane  placée  au-devant  de  l’uvée , & 
que  le  glaucoma  provient  d'un  épaiiriifemcnt  dans 
le  criftallin  , qu’on  ne  fauroit  guérir  par  fon  extiac- 
tion  , &c.  Mais  enfin  Mery  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
la  raifon. 

En  1708  , il  vit  extraire  le  criftallin  à un  Prêtre  , 
qui  conferva  la  vue  de  cet  œil.  Il  dilféqua  plufieurs 
yeux  cataradés  , & il  trouva  toujours  le  criftallin 
altéré  ; cependant , comme  il  étoit  prévenu  en  faveur 
de  l’ancienne  opinion  , il  voulut  difiequer  un  œil  fur 
lequel  on  avoit  fait  l’opération  de  la  catarade , & 
il  trouva  le  criftallin  abattu.  Les  fyftêmes  & les 
préjugés  ont  toujours  retardé  le  progrès  des  Scien- 
ces ; mais  la  vérité  fe  fait  tôt  ou  tard  appercevoir. 

Si  pendant  la  groffeffe  il  y a entre  la  femme  & fon 
fœtus  une  circulation  de  Jung  réciproque  ? M,  1708. 

Mery  y foutient  l’alfirmative  fort  favamment. 

De  la  cataratte  éi  du  glaucoma.  M.  1708. 

L’expérience  lui  a appris  que  MM.  Briflot  & An- 
toine ont  raifon  de  foutenir  qu’on  peut  voir  fans  le 
fecours  du  criftallin.  Il  a confeillé  à un  Prêtre  qui 
avoit  un  œil  cataradé  , de  fe  faire  extraire  le  crif- 
tallin. M.  Petit  fit  l’opération  , & elle  réuflit , &c. 

En  1709  , Mery  porta  à l'Académie  les  deux  yeux 
d’un  homme  qui  venoit  de  mourir  , & qu’on  croyoit 


Digitized  by  Googli 


et  dh  la  Chirurgie.  6oi 

être  attaqué  de  la  cataraéle  : il  les  ouvrit , & trouva  — ■— 

le  centre  des  deux  criftallins  épaiflî  & jaunâtre.  Cet  XVII>  siecl6* 
Anatomifte  obferva  dans  les  tefticules  des  hommes  l6Sl* 
quelques  hydatides , qui  avoient  en  tout  la  relfeni-  Mery. 
blence  des  œufs  des  ovaires.  Il  propofa  cette  obfer- 
vation  comme  une  objection  au  fyftême  des  œufs. 

Il  décrivit  une  concrétion  polypeufe  , qu'il  dit  avoir 
trouvée  dans  le  grand  trochanter  du  fémur. 

Remarques  fur  un  fœtus  monjîrueux.  M.  1709. 

L’un  deux  étoit  fans  nez  & fans  bouche , quoiqu’il 
eût  les  autres  membres  très  bien  formés  , ce  qui 
prouve,  dit  Mery,  que  les  enfants  ne  fe  nourrilTenc 
pas  par  la  bouene. 

Sur  les  mouvements  de  U langue  du  piver.  M. 

1709. 

Ce  mémoire  eft  fort  bon  : comme  il  interelîe  plus 
l’Hiftoirc  naturelle  , que  l'Anatomie  de  l’homme  , 
je  me  contente  d'en  rapporrer  le  titre , fuivant  ma 
méthode. 

Sur  une  mort  fubite  3 & fa  caufe.  M.  1710. 

La  poitrine  de  l’homme  qui  fait'  le  fujet  de  cette 
oblèrvarion  , étoit  remplie  de  fang  , & l’aorte  ex- 
trêmement dilatée  & un  peu  féparée  de  la  bafe  du 
cœur. 

Sur  un  fœtus  monjîrueux.  M.  1710. 

Il  n’avoit  ni  cerveau,  ni  moelle  épiniere  , quoi- 
qu’il eût  vécu  vingt-une  heures , & qu’il  eût  pris 
quelque  nourriture. 

Obfervations  fur  les  nerfs  optiques.  M.  1711. 

La  retine  n’eft  autre  chofe  que  le  développement 
d’une  fubftance  moëlleufe  , femblable  à celle  du  nerf 
optique  ; la  choroïde  eft  jointe  à la  pie-mere  & la 
cornée  adhère  à la  dure  - mere.  Mery  entre  dans 
quelques  détails  fur  la  vifion  j mais  nous  en  ayons 
parlé  précédemment. 

Sur  un  emphyfeme.  M.  1713. 

Il  furvint  à la  fuite  d’une  fraéturc  des  côtes.  &c. 

Sur  des  defeentes  de  la  vejjte,  ibid. 

Mery  donne  , dans  ce  mémoire  , une  defeription 
étendue  & lumineufe  de  la  hernie  de  la  veille  , com- 
pliquée du  bubonocclle  : il  indique  les  lignes  qui 
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la  cara&érifent  : le  principal , c’eft  que  lorfqu'ort 
XVII.  Siede.  comprime  la  tumeur  que  la  veffie  forme , l'urine 
ic8j.  coule  par  l’uretre  , &.  Cette  obfervation  fait  hon- 
ncur  * Mery.  La  hernie  de  la  veffie  étoit  inconnue 
de  fon  tems  C'eft  cette  même  année  qu’il  donna  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  , l’hiftoire  d’une 
blelfure  au  bras  , affez  légère  en  apparence  , mais 
qui  fut  fuivie  d’un  dépôt  fous  le  grand  peétoral  du 
même  côté.  Il  fît  encore  i’expofîtion  anatomique  des 
yeux  d’un  Prêtre  aveugle,  qui  les  lui  avoit  légués 
•»  avant  fa  mort.  Dans  l’un  il  trouva  la  furface  anté- 
rieure du  criftallin  ulcérée  , fon  corps  obfcurci  , 
l’humeur  aqueufe  fort  trouble  , & le  corps  vitré  plus 
opaque  que  dans  l’état  naturel  ; dans  l’autre , il  crut 
obfcrver  derrière l’uvée deux  groifes  glandes  & le  nerf 
optique  defleché. 

Defcription  de  deux  exomphales  monjlrueufes.  M. 
1716. 

Il  s’agit  de  deux  enfans , dont  l’un  étoit  une  fille  , 
qui  vécut  14  heures,  avec  un  exomphale  monf- 
trueux  , où  l’on  trouva  renfermés  le  foie , la  rate , 
l’eftomac  & tous  les  inteftins  j le  fecont}  étoit  un 
enfant  mort , qui  n’étoit  ni  garçon  ni  fille  , *ou  qui 
n’avoit  du  moins  aucune  marque  de  fexe  j il  étoit 
lorti  du  ventre  de  fa  mere  avec  un  exomphale  , 
à-peu-près  femblablc  à celui  du  précédent. 

Obfervation  faite  fur  un  foetus  humain  monftrueux. 
M.  1710. 

Defcription  d'une  main  devenue  monfirueufe  par  acci- 
dent. M;  1710. 

Outre  les  Ouvrages  que  Mery  a communiqués  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences,  on  trouve  du  mê- 
me Auteur  plufîeurs  objets  intéreflants  à l'Anatomie 
dans  les  Journaux  de  Médecine  & des  Savans  Ces 
derniers  font  mention  que  Mery  a découvert  dans 
l’homme  , fous  la  partie  virile  , deux  petites  glandes 
de  la  grofleur  d’un  pois,  qui  font  placées  au-defTous 
des  inufcles  accélérateurs  , & éloignées  du  corps  des 
proftates  d’environ  un  pouce  > il  y a entr’clles  une 
difïance  d’environ  deux  ligues.  On  voit  par  là  que 
Mery  connoifloit  avant  Covf'pcr  les  glandes  qui  por- 
tent fon  nom. 
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MM.  Bourdelin  & Mery  firent  en  1697  un  cours  xvu.  siecle. 
d’Anatomic  à la  Chambre  des  Chirurgiens  du  Roi.  M. 

Bourdelin  prononçoit  les  difcours  & M.  Mery  fai-  ,581* 
foie  les  démonftrations  des  parties.  On  trouve  le  ré-  mery. 
fulcat  de  leurs  leçons  dans  un  Journal  intitulé  : 

Progrès  de  la  Médecine , 1 697  , par  M.  Brunet. 

On  y lit  que  Mery  réfufoit  aux  nerfs  de  la  pre- 
mière paire  l’ufage  que  fes  contemporains  lui  ac- 
cordcùenpj.  il  prétendoit  qu’ils  ne  pénètrent  point  les 
ccllaleS' oflèiifes , ainfi  il  adopte  le  fentiment  des 
anciens  , quoiqu’il  ne  les  cite  point.  Il  a ouvert  le 
crâne  de  trois  ou  quatre  hommes  qui  n’avoient  ref- 
leuri pendant  leur  vie  aucune  alteration  dans  l’or- 
gane de  l’odorat  , & dont  il  a trouvé  les  nerfs  de 
la  première  paire  calleux  proche  du  cerveau  : il  di- 
foit  que  la  cinquième  paire  fuppléoit  à leur  défaut. 

Selon  Mery  la  pie  - mere  ne  Ce  prolonge  vers  le 
canal  fpinal , que  jufqu’à  la  première  vertebre  dor- 
fale , & la  membrane  arachnoïde  du  cerveau  eft 
un  être  de  raifon.  Cette  opinion  eft  elle  digne  d’un 
homme  auflï  célébré  que  Mery  ? 

Il  croyoit  que  la  caruncule  lacrymale  étoit  un  com- 
pofé  de  petites  glandes  , dont  chacune  lui  paroiiloit 
pourvue  d’un  canal  excréteur.  La  fibre  tendineufe 
n’eft  pas  félon  lui  une  fuite  de  la  fibre  mufculeufe  , ce 
qui  eft  contraire  au  fentiment  des  plus  célébrés 
Anatomiftcs.  Mery  comparoît  les  ligaments  annu- 
laires des  carpes  à un  brafTelet.  Il  a ajouté  à la 
defeription  des  anneaux  particuliers.  Il  a fait  quel- 
ques remarques  aflez  julles  fur  les  mufcles  érec- 
tcurs  , & il  croyoit , fans  raifon  , entrevoir  des  fibres 
inufculeufes  fur  les  canaux  déférents.  Il  regardoit 
comme  creux  le  ligament  qui  fixe  l’ovaire  à la  ma- 
trice. 

Tozzi  (Luc  ) , célèbre  Médecin  Italien  , naquit  à Tozzi. 
Averfa  , vers  l’an  1 640 , d’où  on  l’envoya  à Naples 
pour  étudier  chez  les  Jéfuites  les  Humanités  & la 
Philofophie.  Son  goût  le  détermina  à l’étude  de  la 
Médecine  II  fuivit  long-tems  les  leçons  d’Onuphrc 
Riccio.  Il  fut  reçu  Doéïeur  en  Médecine  en  166 1 , 
à l’âge  de  n ans.  On  lui  donna  une  Chaire  de 
Médecine  quelque  ccms  après  j il  y enfeigna  d’abord 
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- — fans  appointements  , & comme  il  étoit  très  verfé 

XVII.  Siccie.  (jans  je$  Mathématiques  , il  fuppléa  pendant  piu- 
»«8i.  heurs  années  à Thomas  Comelis  de  Cofence  , 8c 

Tozzi.  quelque  tems  après  à André  Lamez  , Profeffeur  de 

Médecine  Théorique.  11  parvint  à la  première  Chaire 
de  Médecine  théorique , qu’il  a confervée  toute  fa 
vie.  On  lui  offrit  à Padoue  une  Chaire  de  Méde- 
cine, vers  l’an  1679  , mais  il  ne  voulut  pas  l’accep- 
ter. Il  fut  premier  Médecin  de  l’Hôpital  de  l’Annon- 
ciade  , & enfuite  premier  Médecin  général  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  devint  celui  du  Pape  Innocent  XII, 
& il  fuccéda  dans  cette  charge  à Malpighi , en  1 69$  , 
ce  meme  Pape  lui  accorda  la  première  chaire  du 
Collège  de  la  Sapience.  Son  bienfaiteur  mourut  en 
1700,  & c’eft  pour  lors  que  Tozzi  fut  élu  Méde- 
cin du  Conclave  , cependant  il  ne  put  s’y  rendre  : 
Charles  II  , Roi  d'Efpagne  , attaqué  d’une  dangé- 
reufè  maladie  l’appella , & il  ne  put  lui  refufer  fes 
fecours.  Il  partit  pour  la  Cour  d’Efpagne  $ mais  à 
peine  étoit-il  arrivé  à Milan,  qu’il  apprit  la  mort 
de  Charles  II.  Il  pafîa  par  Rome , où  il  falua  le 
nouveau  Pape  Clémenr  XI  de  qui  il  étoit  fort  con- 
nu & fort  eftimé  , & qui  fît  ce  qu’il  put  pour 
l’engager  à refter  à Rome.  11  paroît  que  Tozzi  fe 
feroit  rendu  à fes  inftances  ; mais  étant  venu  faire 
un  tour  dans  fa  patrie  , le  Duc  de  Mcdina-Coeli , 
Vice-Roi , ne  lui  permit  plus  de  fortir.  Ce  célébré 
Médecin  mouruc  à Naples,  le  11  Mars  1717,  à 
l’âge  d’environ  77  ans. 

Medicin*.  pars  prior  theoretica.  Lugduni  , 16  Si  , 
in-8°. 

Il  y a peu  d’Anatomie  dans  cet  ouvrage  , mais 
on  y trouve  beaucoup  de  détails  phyfiologiques  : 
l’Auteur  y traite  de  la  génération  de  1 homme , & 
regarde  le  mélange  des  deux  femences  comme  la 
caufe  efficiente  de  la  génération  : il  examine  le  mou- 
vement du  cœur  , & évalue  fon  aétion  fur  le  fang  : 
il  fuit  Borelli  dans  plufîeurs  objets.  Tozzi  donne 
une  defeription  anatomique  des  papilles  nerveufes 
de  l’organe  du  goût  & de  l’odorat , & il  indique  au 
long  le  méchamfme  de  la  vifîon  , regardant  la  ré- 
tine comme  Je  fîegc  de  la  vue.  On  trouve  dans  cet 
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ouvrage  un  chapitre  fur  la  mort  des  vieillards  , dont  ~7* 

l’Auteur  attribue  la  principale  caufe  à l'induration  XV1I‘  Slcc  e* 
des  parties.  i«8i. 

Cleyer  (André)  , Médecin  de  HefTe-CafTel.  Clehr. 

Specimen  mediciru  finie  a , &c.  Franco f.  1681  , 
in-8<\  1 <> 82.  , in-40. 

On  y trouve  une  hiftoire  détaillée  du  pouls,  & de 
la  connoifiance  cjue  les  Chinois  ont  fur  le  pouls  ; 
une  defeription  fort  étendue  de  l’angiologie , & un 
grand  nombre  de  planches  , dans  lefcjuelles  les  prin-* 
cipaux  vifeeres  font  repréfentés  , mais  dont  les  fi- 
gures, fuivant  M.  de  Haller,  font  faites  d’après 
ï’infpeâion  des  animaux.  On  y voit  le  foie  divifé  en 
plufieurs  lobes  : la  rate  y paroît  oblongue. 

Cleyer  eft  l’Auteur  de  quelques  obfervations  fur 
la  génération  & fur  le  développement  des  œufs  , in- 
férées dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

Rellaurand  ( Raymond  ) , natifdu  S.  Efprit  en  Lan-  RrsTAU. 
guedoc  , Doétcur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  RAHD# 
Montpellier , s’eft  rendu  recommandable  par  un 
ouvrage. 

Hippocrates  de  inuflionibus  , five  de  fonticulis , opus 
hifioriis  medicis  refertum.  Lugd.  1681  , in-iz 

Ce  Médecin  tâche  de  réhabiliter  l’ufage  des  cautères 
prefque  oublié  de  fon  tems.  Il  rapporte  plufieurs  im- 
portantes obfervations  , qui  prouvent  que  ces  fecours 
font  les  plus  puillants  qu’on  puific  employer  contre 
certaines  maladies  , que  Reftaurand  détermine  avec 
afTez  d’exaélitude.  II  a profité  des  ouvrages  de  Ficnus 
& de  Severinus  : il  les  cite  quelquefois  , auffi  les  a- 
t-il  copiés  littéralement  dans  d’autres  endroits  fans 
les  nommer.  Il  s’élève  avec  force  contre  Vanhel- 
mont , qui  avoit  tenté  de  proferire  l'ufage  des  fonti- 
cules  & des  cautères  , du  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  On  y lit  (a)  une  obfervation  d’un  flux 
de  ventre  rebelle  guéri  par  l’application  d’un  fonti- 
cule  à la  nuque.  L’Auteur  dit  (b)  avoir  guéri  par 
le  même  moyen  une  hydropifie  qui  avoit  réfifté  à 
toute  forte  de  remèdes  , &c.  Il  a encore  publié  : 

(*'  Pag-  14Ç. 

(b)  Pag.  177, 
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Mûgnus  Hippocrates  cous  redivivus.  Lugd.  1681 
XVII.  Siècle,  in-i  t. 

««Si.  Il  n’y  a que  le  premier  tome  qui  ait  paru  ; il  traite 
Réstau-  1*  Phyfiologie  : l'Auteur  y établit  , comme  un 
R and*  grand  principe , que  les  éléments  de  l’homme  font 

Feau  & le  feu,  & que  c’eft  de  leur  combinaifon  in-  • 
time  , de  leur  proportion  , &c.  que  dépend  la  diver- 
fité  des  tempéraments.  Ainfi  cet  ouvrage  nevautricu. 

U s’étoit  déjà  repu  de  telles  hélions,  en  compufant 
Ion  livre. 

Exercitatio  medica  de  principiis  fœtus  , 1667, 
in-8°. 

Toiei.  Tolct  (François) , Maître  Chirurgien  juré  à Paris, 
étoit  difciple  de  Jonnot  ( a ) , célébré  Lithotomiftc  : 
il  fut  le  fcul  opérateur  du  Roi  pour  la  pierre , & 
de  l'Hôpital  de  la  Charité  des  hommes , & jouit  de 
la  plus  grande  réputation  vers  la  fin  du  dernier  fie- 
cle  & au  commencement  de  celui-ci.  Il  mourut  le 
neuvième  Août  1714,  à l’âge  de  77  ans. 

Traité  de  Lithotomie  ou  de  l extra  fl  ion  de  la  pierre 
hors  de  la  veffie  , troifieme  édition.  Paris  , 1 68 1 , 
in-iz.  16 8i,  in- 11.  1689,  in-11.  I7°8  , in- 12.  1718  , 
in-12.  1721  , in-iz.  La  Haye  , 1686,  in-i 2.  Ce 
Livre  fut  traduit  en  Flamand  à Utrecht , en  169$  , 
in-8°.  & en  Allemand.  Hanov.  1 69  j , in  8°.  Wefel  t 

1700  , in-S0. 

On  peut  juger  de  la  bonté  de  cet  ouvrage,  par  le 
nombre  d’éditions  qu’on  en  a faites.  Tolet  y reprefente 
les  objets  relatifs  à l’opération  de  la  raille  , & tout 
ce  qu’exige  l’extraélion  de  la  pierre.  Il  indique  d’abord 
les  lignes  qui  caraélérifent  la  pierre  , ceux  qui  an- 
* nonccnt  fa  formation  , ou  qui  nous  apprennent  qu’elle 
eft  déjà  formée  j & ces  détails  font  pris  des  meil- 
leurs Auteurs  & de  fes  propres  obfervations.  Sa  pra- 
tique l’avoit  mis  en  même  d’en  recueillir  un  grand 
nombre.  Il  parle  d’un  foldat  attaqué  de  la  pierre, 
qui  avoir  pour  noyau  un  fer  d’éguillette  , dont  le  fol- 
dat s’étoit  fervi  pour  fc  fonder  , & qui  s’étoit  gliflé 
dans  la  vcllie. 

Tolet  a décrit  avec  beaucoup  d’exaélitude  les 
(«)  Dionis , Cours  de  Chiruigie  , pag.  i6j  , édit  1714. 
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différentes  efpeces  de  pierre  qu’on  rencontre  dans  - . ■ ■ — 

la  veffie  , & il  s’eft  fort  occupé  à indiquer  les  fi-  XVII.  Sieck^ 

gnes  qui  les  différencient  des  carnofités  , ou  autres  ,$8,. 

excroiffances  de  la  veffie.  Tolet  recommande  d’agir  Tolet# 

avec  circonfpcétion  dans  la  pon&ion  de  la  veffie  , 

dans  le  cas  d'une  ifchurie.  Il  rapporte  l'obfervation 

d’un  Avocat  attaqué  d’une  ifcnurie  ; quoique  la 

veffie  fût  vuide  , les  uretcres  étoient  extrêmement 

dilatés  par  l'urine  qui  s'y  étoit  ramaflée  ; on  les  vit 

très  refîmes  près  delà  veffie  , en  forte  dit  Tolet  que 

l’urine  n’avou  pu  paffer. 

La  méthode  de  fonder  , donnée  par  Tolet , mérite 
d'être  confultée  de  tous  les  Lithotomiflcs  II  parle 
d’abord  des  moyens  qu’il  faut  employer  pour  fonder 
les  femmes  : il  y fait  voir  qu'ils  font  très  fimples  , 
car  il  blâme  ceux  qui  fe  fervent  de  fondes  contour- 
nées ; la  droite  ell  la  meilleure.  Tolet  a indiqué 
les  deux  moyens  de  fonder  les  hommes.  Tantôt  on 
fonde  fans  introduire  le  doigt  dans  l’anus  , & quel- 
quefois il  eft  néceffaire  de  recourir  à ce  moyen  , 
pour  conduire  dans  la  veffie  le  bout  de  la  fonde  qui 
s’arrêteroit  aux  os  pubis.  Cet  Auteur  ne  diffimule 
pas  que  la  pierre  n'élude  quelquefois  le  contaét  de 
la  fonde.  Il  parle  d’un  enfant  qu’on  fonda  pluficurs 
fois  à la  Charité  fans  trouver  de  calcul , quoiqu'il 
fût  annoncé  par  pluficurs  autres  fymptômes  ; on  le 
fonda  quelque  tems  après  , on  toucha  la  pierre , & 
on  l’opéra. 

Tolet  expofe  dans  fon  ouvrage  les  trois  méthodes 
de  tailler  connues  de  fon  tems.  Il  parle  d’abord  de 
celle  du  haut  appareil  : il  décrit  enfuite  le  petit  & 
le  grand  appareil.  Ses  récits  font  exaéts  & puifes  de 
l’obfervation.  L’opération  au  haut  appareil  étoic  peu 
pratiquée  de  fon  tems  ; le  plus  grand  nombre  des 
Chirurgiens  en  blâmoit  l’ufage.  Tolet  afTure  , d’après 
M M.  Jonnot  & Petit , Chirurgiens  , que  M.  Bonet, 

Chirurgien  de  l’Hôtel  Dieu  , avoit  taillé  , par  cette 
méthode , avec  le  plus  grand  fuccès  ; & par  les  récits 
que  Tolet  fait , on  voit  que  ce  M.  Bonnet  tailloit 
les  enfans  au  haut  appareil;  méthode  judicieufe  & 
appuyée  fur  pluficurs  raifons , qu’il  eft  fuperflu-de  dé- 
tailler ici. 
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rr(  1 1 — “ Notre  Chirurgien  prétend  qu’on  peut  tailler  les 

xvn.  Sicc  e.  pemmes  par  ie  pCtit  ^ ]e  granci  appareil  , & il 

i«8i.  décrit  la  maniéré  dont  il  faut  procéder.  Quant  aux 
Tout  méthodes  du  petit  & du  grand  appareil  chez  les  hom- 
mes , on  voit  par  l’ouvrage  que  j’analyfe  , que  Tolec 
y récouroit  dans  certains  cas , & qu’il  n’en  avoit 
aucune  d’appropriée.  Il  a vu  réuffir  chez  les  enfants 
la  taille  au  petit  appareil  , mais  en  général  il  pré- 
ïeroit  le  grand  appareil  lorfqu’il  étoit  queftion  de 
tailler  un  adulte.  li  a fait  repréfenter  fur  des  plan- 
ches les  inftruments  & appareils  néceflaires  à ces 
opérations.  Il  vante  la  curette  inventée  par  Couillard. 

11  a aulïi  fait  repréfenter  dans  fes  planches  les  diffé- 
rentes maniérés  de  fixer  le  fujet.  On  y voit  la  pofi- 
tion  que  les  aides  doivent  tenir.  Il  a déterminé  avec 
plus  d’exaétitude , qu’on  n’avoit  fait  précédemment, 
la  grandeur  de  la  plaie  qu’il  convient  de  faire.  On 
fait  (a)  , dit -il,  aux  petits  garçons  l’incifion  , du 
moins  longue  de  deux  travers  de  doigts  j aux  hom- 
mes longue  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  ou 
environ  , félon  la  grofléur  que  l'on  croit  que  la 
pierre  peut  avoir , & félon  l’épaifleur  du  fujet.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  faille  la  faire  trop  grande  , car  lorf- 
que  la  pierre  cfl  au  palTagc  , fi  l’incifion  étoit  trop 
petite  , on  a recours  a un  coup  de  biftouri , ou 
de  cifeau  au  heu  où  il  cft  néceflaire.  On  fait  avec 
facilité  l'incifion  de  la  peau  & des  membranes  allez 
grande,  mais  on  n’ouvre  pas  afiez  fouvent  l’uretre,  * 
à moins  qu’on  n’appuie  fortement  le  biftouri  dans 
fa  canelure.  On  ne  fait  jamais  l'incifion  au  col  de 
la  veffie  , mais  toujours-  à l’uretre  : & l’expérience 
fait  connoître  qu’une  grande  incifion  à cette  opé- 
ration , cft  aufïi-tôt  cicatrifée  qu’une  petite. 

Il  paroît  que  Tolct  n’avoit  rien  de  fixe  quanta 
la  méthode  d’artùjettir  la  fonde.,  tantôt  il  la  tenoit 
lui- même  , & tantôt  il  la  faifoit  tenir  par  fon  aide. 

Il  preferit  de  n’incifer  que  lorfqu'on  fera  fur  que 
le  biftouri  répond  à la  cannelure  de  la  fonde.  Tous 
ces  faits  font  préfentés  avec  la  plus  grande  clarté 
& la  plus  grande  précifion.  Il  eft  furprenant  qu’un 
tel  ouvrage  ne  foit  pas  plus  divulgué  qu’il  l’eft. 

(<*)  Pag.  ij  4. 
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Tolet  donne  les  moyens  qu’il  faut  mettre  en  ufage 
pour  faire  l’opération.  Le  Chirurgien  le  plus  inftruit 
y trouvera  de  quoi  fe  fàiisfaire.  Outre  le  manuel 
de  l’opération,  Tolçt  y a répandu  plufieurs  réflexions 
médicinales , tirées  des  Auceurs  les  plus  connus  , 


XVII.  Siccle. 
i«8i. 
Tolet. 


qu’on  pourra  lire  avec  avantage.  On  y trouvera 
aufli  quelques  remarques  fur  la  ponétion  de  la  veflie 
dans  le  cas  d’ifehurie  ; il  prétend  qu’on  peut  l’ou- 
vrir dans  tous  les  endroits  où  on  l’incife , lorfqu’on 
fait  les  différentes  opérations  de  la  taille. 

Lemoine  ( Antoine  ) , étoit  de  Paris  , & Doéfeur  Lemoini. 


Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville. 
Il  eft  l’Auteur  d’une  thefe  foutenue  par  Gui  Erafme 


Emmerez. 


An  vifionis  primarium  inflrumentum  retina  ? i£8i. 

Lemoine  y foutient  l’affirmative. 

Fagon  ( Gui  Creflant  ) , premier  Médecin  de  Louis  faco». 
XIV;  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  & Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Paris , &c.  mort  en 
1718  , eft  l’Auteur  d’une  thefe  foutenue  aux  écoles 
de  Médecine. 


Confert-ne  xentriculi  motus  ad  elaborationem  chyli  ? 

II  y foutient  l'affirmative. 

Albinus  ( Bernard  ) , neveu  de  Pierre  Albinus  , albinus* 
Pocte  célébré  , né  à Deflau  en  Saxe , le  7 Janvier 
1683  , de  Chriftophe  Albinus  , Bourguemeftrc  , 
fit  fes  premières  études  dans  la  maifon  paternelle  , 

& enfuice  au  Collège  de  la  Ville.  Cependant  Chrif- 
tophe Albinus  fon  pere  , ayant  été  appeilé  à Brême  , 
y emmena  fon  fils,  pour  lors  âgé  de  16  ans;  il  y 
fit  fa  Philofophie  , & alla  de  là  à Leyde  pour  étu- 
dier la  Médecine.  Il  fuivit  les  leçons  de  Charles  Dre- 
lincourt , de  Théodore  Craanen , de  Luc  Sacht.  Il  par- 
courut les  Pays-Bas , la  Fiance  , la  Lorraine  , & fut 
de  retour  dans  fa  patrie  en  1680.  II  obtint  la  même 
année  une  Chaire  de  Médecine  à Franfort  fur  l’Oder. 


Quoiqu'il  fût  jeune , il  fe  fit  connoîcre  dans  les 
Provinces  voifincs.  Frédcric-Guillaume  , Eleéteur  de 
Brandebourg  le  nomma  fon  Médecin  , & l’un  de  fes 
Confeillcrs  privés.  Il  remplit  ces  deux  places  jufqu’au 
19  Avril  i<588  , que  la  mort  enleva  fon  bienfaiteur. 
Albinus  fe  retira  à Francfort , où  il  reprit  fon  em- 
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ploi  de  Profefleur.  II  en  rempliffoit  les  devoirs  avec 
la  plus  grande  dignité  , lorfqu’en  1094  , les  Curateurs 
de  l’Académie  de  Groningue  lui  offrirent  la  dignité  de 
Doéleur  Provincial  & de  Profeffeur  en  Médecine,  Il 
étoit  fur  le  point  d’accepter  ces  offres  avancageufes  j 
mais  l’Eleéteur  Frédéric  l’arrêta  , en  lui  augmentant 
fes  honoraires , & en  lui  promettant  la  première  place 
de  Chanoine  qui  vaqueroit  à Magdebourg.  L’Elec- 
teur Pappella  en  effet  en  1697,  en  qualité  de  Ton 
Médecin , & la  même  année  il  lui  donna  une  place 
de  Chanoine  honoraire  à Magdebourg.  Cependant 
ne  pouvant  s’accommoder  du  climat  de  cette  Ville  , 
ou  par  d’autres  raifons  qui  me  font  inconnues  , il 
vendit  cette  place  , du  confentement  de  l’Eledeur , 
& fe  rendit  à Leyde , avec  la  permiffion  de  Ton 
Souverain  , pour  y occuper  une  Cnaire  de  Profeffeur 
en  Médecine  : il  fut  inltallé  en  1701  , & en  rem- 
plit les  devoirs  avec  tant  d’éclat , qu'il  attira  dans 
cette  Ville  une  foule  d’auditeurs  : il  en  continua 
l’exercice  jufqu’au  7 Septembre  1711,  que  la  mort 
trancha  le  fil  de  fes  jours.  Il  étoit  âgé  de  68  ans  & 
huit  mois.  II  avoit  époufé  en  1696,  Sufanne-Cathé- 
rine,  fille  de  Thomas  Sifroi  Reings,  Profeffeur  en 
Jurisprudence  à Franfort  fur  l’Oder.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage plulîeurs  enfans  , dont  deux  fe  font  rendus 
célébrés  MM.  Bernard  Sifroi , & Chriftian  Bernard  , 
dont  le  premier  qui  occupe  une  Chaire  de  Médecine  à 
Leide , a publié  plufieurs  ouvrages  qui  l’ont  élevé 
au  premier  rang  des  Anatomiftes.  Bernard  eft  l’Au- 
teur de  plufieurs  differtations  qui  ont  été  foutenues 
fous  fa  prefidence. 

Difput.  de  affeftibus  animi.  Francof.  168 1. 

De  fondculis.  ibid. 

Dijput.  De  poris.  ibid.  i68y.  x 

De  mijftone  fànguinis.  1686. 

De  cervo  vulnerato. 

De  peritia  anatomica  veterum.  1686. 

De  paracentkefi  tkoracis  & abdominis,  1687. 

De  cantharidibus.  ibid. 

De  majfa  Janguinea.  ibid.  1688. 

Difp.  de  part u naturali.  1697. 

Dïjp.  de  agilope,  169;. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  IA  CHIRURCIK,  tfn 

Difp.  de  cataratta.  ibid.  — — 

L’Auteur  rend  dans  cette  derniere  dilfertation , qui  XVIÎ*  s,ec** 
m’a  paru  allez  intéreflante  , les  idées  des  anciens  nsSr. 
fur  la  cataraéle  , & foutient qu’elle  eft  toujours  mena-  al*ik 
braneufe  : il  dit  qu’elle  établit  fon  fiege  dans  l'humeur  1 üî* 
aqueufe  , & qu’elle  prend  diverfes  couleurs.  Albinus 
fait  voir  les  inconveniens  de  l’opération  de  la  cata- 
racte , décrit  un  nouvel  infiniment  d’un  oculifle 
empyrique , mais  il  en  blâme  l’ufage.  On  trouve 
donc  plutôt  dans  cette  thèfe  une  critique  des  travaux 
des  anciens  fur  la  cataraéte , que  de  nouvelles  dé- 
couvertes. 

' Aibinus  étoit  un  zélé  partifan  des  ovariftes.  Il 
croyoit  donner  à fon  opinion  fur  la  génération  de 
l'homme  par  les  œufs , le  plus  grand  degré  de  cer- 
titude poflîble  , par  l’obfervation  fuivantc , inférée 
dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature. 

Sur  un  auf  humain  fufpendu  à l’ovaire  droit.  Dec. 
iv.  ann.  4.  obf.  94. 

Il  fit  cette  obfervation  fur  une  jeune  femme,  qui 
mourut  peu  de  jours  après  avoir  accouché  d’une 
fille  j Albinus  l’ouvrit , & trouva  une  grofle  hyda- 
tide  , ou  félon  lui  un  œuf  fufpendu  à l’ovaire  droit, 
proche  de  l’ouverture  de  la  trompe  , du  même  côté. 

Patin  ( Charles  ) , fils  du  célébré  Gui  Patin , naquit 
à Paris  le  x$  Février  163$  , & fit  des  progrès  fi 
précoces  dans  fes  études  , qu’il  foutint  à l’âge  de 
quatorze  ans  des  thèfes  Grecques  & Latines  fur  toute 
la  Philofophie.  Son  goût  particulier  le  détermina  à 
l'étude  de  la  Médecine , peu  de  rems  après  qu’il 
fut  reçu  Avocat.  Il  fe  fit  recevoir  Doélcur-Régent , 

£t  profiefla  la  Médecine  à Paris  avec  éclat  : mais 
ayant  été  chargé  par  un  Prince  du  fang  de  recou- 
vrer tous  les  exemplaires  d’un  ouvrage  qu’il  avoic 
intérêt  d’anéantir  ; bien  loin  de  remplir  la  commif- 
fion  qui  lui  avoir  été  donnée  , il  fut  accufé  d’en 
avoir  débité  quelques  exemplaires.  Patin  fut  obligé 
de  fortir  de  la  France  , parcourut  les  autres  Royau-  * 

mes  limitrophes.  Il  fe  fixa  enfin  à Padoue  , où  il 
obtint  une  Chaire  de  PiofefTeur  en  Médecine  en 
1676.  Il  fut  honoré  de  la  dignité  de  Chevalier  de 
S.  Marc  en  1679.  Il  étoit  fur  le  point  de  retourner 
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en  France  , où  le  Roi  vouloit  bien  le  recevoir  en 
grâce  , mais  on  le  retint  pour  toujours  à Padoue , 
en  lui  donnant  la  première  Chaire  de  Chirurgie. 
Il  y mourut  le  i O&obre  1693  > laifTant  deux  filles 
qui  fe  diftinguerent  comme  leur  mere  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Charles  Patin  compofa  plufieurs 
ouvrages  fur  différents  objets.  Nous  n'avons  à ren- 
dre compte  que  d’un  ouvrage , & de  quelques  ob- 
fervations  fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Oratio  quoi  optimus  medicus  debeat  effe  chirurgus. 
Tat av.  1681 , in*4u. 

Idea  capitis  humani.  Patav.  1676,  in-8°. 

Obfervation  d'un  calcul  prodigieux  , dans  un  canal 
que  la  nature  s'étoit  frayé . Ephemer.  des  Cur.  de  la 
nat.  dec.  11.  ann.  1.  obf.  19. 

Sur  une  plaie  des  intejlins.  ibid.  obf.  10. 

L'Auteur  croit  qu'il  y eut  déperdition  de  fubftancc  , 
la  plaie  n’eut  aucun  accident  fâcheux. 

Sur  la  fiftule  lacrymale,  ibid.  ann.  iv.  obf.  37. 

Charles  Patin  preferit  l'ufage  du  cautere  aâucl. 

Sut  un  monfire  mâle  a deux  têtes,  ann.  x.  obf.  33. 

Schncidermann  ( Jean  ). 

De  phlebotomia.  Helm.  1681,  in-ix. 

Papin  ( Dcnys  ) , Doéteur  en  Médecine  , & parent 
du  célébré  ifaac  Papin  , Miniftre  de  l’Eglile  Angli- 
cane , étoit  de  la  réiigion  Calvinifte.  Il  a publié  , 
en  1681  , un  ouvrage  eu  Anglois,  & qui  fut  tra- 
duit fous  le  titre  , 

Maniéré  d'amollir  les  os.  Paris  , r68z,  in-ix. 

Papin  s’étend  plus  fur  les  ufages  économiques  de 
fa  machine,  que  fur  les  avantages  qu’on  en  peut 
retirer  pour  examiner  la  ftruéfcure  des  os.  Il  donne 
des  préceptes  aux  Cuifiniers  & aux  Voyageurs  j & 
les  Anatomiflcs  peuvent  retirer  un  autre  profit  de 
cette  invention  , en  réduifant  les  os  en  gelée  : ils 
peuvent  plus  facilement  obferver  leur  ftruéture. 

Lettre  de  M.  Papin  , fur  une  expérience  touchant 
la  circulation  du  fang.  Jour,  des  Sav.  1684. 

Cette  expérience  clt  curicufe  , mais  elle  eft  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici.  L’Auteur  faifoit  des 
injc&ious  dans  le  vuide. 

Houfsvcnius 
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Honfv/cnius  ( Pierre  ) , Auteur  d’une  piece  d’Ana- 
tomie  en  cuivre  , dans  laquelle  on  voyoit  les  os,  les 
vaifieaux  & les  nerfs,  & qui,  félon  le  témoignage 
■de  Van  Home,  étoit  un  cnef-d’œuvre  de  l’art. 

De  corde  ejufque JlruÛura  & ufu  Upfal.  1 68  i.  in-8°. 

Pauli  ( Michel) , Médecin  de  Breflau  , de  Lubena 
en  Siléfie  , foutint  pour  fon  Dodorat  une  thèfe  fous 
le  titre. 

De  calido  innato*  feu  fpiritus  corporis  vitalis.  Bafil . 
l£8i  , in-4°. 

Ce  Médecin  y parle  fort  au  long  des  influences 
des  aftres  fur  l’homme,  &c. 

Brownc  ( Jean)  , Chirurgien  ordinaire  de  Charles 
Il  , Roi  d’Angleterre  , & de  l’Hôpital  Royal  de 
S,  Thomas  à Southvarck. 

Myographia.  Lond.  1 6 8 x,  1697,  in-fol.  En  An- 
glois  & en  Latin,  ibid.  1684,  in-fol.  Amftel.  1694, 
JJcro/ini  , 1704’  in-fol.  Lipfii.  , 17IJ. 

Bien  loin  que  cette  Myographie  foit  nouvelle  , on 
peut  trouver  dans  les  plus  anciens  Auteurs  les  figu- 
res , & même  les  planches  que  Browne  publie  com- 
me de  lui.  Ces  tables  font  au  nombre  de  trente  lept  ; 
ce  Chirurgien  a inferit  au-defius  de  la  partie,  le  nom. 
qu’elle  porte  , & a donné  une  très  fuccinde  dek 
cription  de  chaque  planche.  Celles  de  Cafierius  y 
paroilfent  fous  une  nouvelle  forme  , & les  figures  de 
Brovne  font  fouvent  même  plus  vicieufes  que  celles 
de  Cafierius  , qu’il  a empruntées  : celles  des  mufcles 
de  la  face , du  col , du  carpe  & du  métacarpe , font 
ridicules.  La  table  iv  , qui  repréfentc  les  mufcles  de 
La  verge  , appartient  à Charles  Etienne. 

Brov/ne  elt  l’Auteur  d’une  obfervation  inférée  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques  , fous  le  titre  , 

Defcription  du  foie  d'un  hydropique  qui  paroiffoit 
glanduleux  h l’œil.  n°.  178  , art.  f.  année  t68f. 

Cet  Auteur  ne  juge  de  la  ftrudure  glanduleufe  du 
foie  , que  par  conjedure  , car  il  n’a  fait  aucune  ex- 
périence pour  la  prouver. 

Palchal  ( Jean  ) , Médecin. 

La  nouvelle  découverte  „ & les  effets  des  ferrements 
dans  le  corps  humain.  Paris  , 1681  , in-i  i. 

Il  admet  deux  principes  dans  le  fang  , l’un  adif . 

Tome  III,  ' “ Rr 
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qui  eft  acide,  & l’autre  paflîf,  qui  eft  alkali  3 ils 
font  les  inftruments  de  la  fermentation  que  Pafchal 
admet  dans  le  corps  humain  , & à la  faveur  de  laquelle 
il  explique  les  principales  fondions.  Il  tâche  de  ré- 
habiliter l’humide  radical  des  Anciens. 

Guifony  , Dodeur,  Agrégé  en  Médecine,  & Ré- 
gent ordinaire  en  l’Univerfite  d’Avignon  , a écrit 

La  fidèle  relation  de  la  figure  humaine  trouvée  à 
Avignon  dans  un  oeuf  de  poule.  Avignon  , 1681. 

Si  on  l'en  croit,  on  trouva  dans  cet  oeuf  une  tétc 
humaine,  encore  membraneufe  , mais  qui  avoittous 
les  traits.  M Luffin  fils  , Chirurgien  d'Avignon,  en 
a fait  la  difledion.  Tous  les  Phyficiens  du  Comtat 
mirent  leurs  efprits  à la  torture  pour  expliquer  ce 
fait.  Ils  propoferent  leurs  différents  {yftêmes  , & 
l’Auteur  les  expofe  fort  au  long  dans  Ion  ouvrage. 
Il  y en  a eu  d’afTez  ineptes  pour  admettre  un  ac- 
couplement de  l’homme  avec  la  poule.  Pour  moi , 
qui  ne  fuis  pas  un  aufli  grand  Phyficien  qu’eux  , j« 
ne  m’amufe  pas  à rechercher  la  caufc  d'un  fait  qui 
n’effc  rien  moins  que  démontré. 

Regis  ( Pierre),  naquit  à Montpellier  , en  1 6)6  t 
fit  fes  premières  études  à Puy-Laurents  , revint  à 
Montpellier  , fuivit  les  leçons  de  Sylvain  Regis  & 
s’adonna  à la  Médecine  , dont  il  reçut  le  bonnet  de 
Dodeur  en  1678  , fuivit  Charles  Barbcyrac  dans 
fa  pratique  , vint  à Paris,  & profita  des  leçons  du  cé- 
lébré Duvcrney  & de  celles  de  Mery  ; il  fc  lia  avec 
les  Savants  de  cette  Capitale  , & retourna  à Mont- 
pellier j & comme  il  étoit  Proteftant , il  fut  obligé 
oc  fortir  du  Royaume  à la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes.  Regis  alla  en  Hollande  avec  fa  famille  , où 
il  mourut,  le  30  Décembre  1716,  à l’âge  de  70 
ans.  Les  ouvrages  qu’il  a écrits  fur  la  littérature  8c 
fur  la  Philofophie  , font  très  cftimés  , & c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Hiftoriens  n’ont  pas  manqué  de  nous 
tranfmctcre  l’hiftotre  de  fa  vie. 

Sur  deux  petits  chiens  qui  font  nés  ayant  le  cttur 
hors  de  la  capacité  de  la  poitrine.  Journal  des  Sar, 
ann.  i6$i. 

Purry,  Chirurgien  du  Duc  de  Longueville, 
maint  Chirurgien  de  Neuf-Châtel, 
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Hifloire  d'un  enfant  monjirueux  , avec  figures.  Jour.  ’ 

de  Blcgny  , ann.  1681.  * ,c  0 

Saulfey , Chirurgien.  • ,<8t* 

Hifioire  d'une  opération  Céfarienne.  ibid.  1681.  Sauuït. 

Elle  fut  faire  immédiatement  après  la  mort  de 
la  mere,  & l’enfant  fut  trouvé  mort.  L’Auteur  blâme 
la  méthode  de  pratiquer  l’opération  Célacicnne  fur 
la  femme  vivante. 

Fourneau  . Chirurgien  à Laudun.  ^ Fouhheau. 

Sur  une  chute  de  matrice,  ibid.  16S1. 

Deroy  , Chirurgien  à Paris.  Dtaot. 

De  la  nature  des  ligueurs  animales,  ibid.  168 1. 

Il  a recours  à la  fermentation. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  de  Blegny  , 

( 1681  ) plulieurs  obfervations  fur  le  traitement  des 
plaies  & ulcères  ; une  obfervation  fur  la  fra&ure  du 
fémur;  une  diflerration  fur  le  choix  des  vailîeaur 
dans  la  faignée  , par  M.  Lange  ; une  autre  fur  quel- 
ques pierres  fingulicres  de  la  vclïie , par  M.  Pel - 
lerin  ; fur  les  plaies  des  înteftins , par  M.  Caron.  On 
y trouve  l’hiftoire  de  quelques  plaies  du  canal  intef- 
tinal , avec  déperdition  de  fubitance  , auxquelles  le 
malade  furvécut , &c.  &c. 

Heide  ( Antoine  de  ).  168». 

1 Kieutr  licht  der  apotkekcrs.  Amfiel.  Obf  1681  , Hhic». 
in-8°. 

Centuria  obfervationum  medicarum  , ibid.  1684  , 

Ï68 6 , in-8°.  augmenté. 

Parmi  ces  obfervations  médicinales  , on  en  trouve 
beaucoup  qui  intérelfent  la  Chirurgie.  L'Auteur  dit 
dans  la  huitième  s'être  bien  trouvé  dans  une  hernie 
ombilicale  avec  étranglement,  du  laudanum  liquide 
preferir  intérieurement  , & d’une  fomentation  fait» 
avec  le  lait.  Il  y rapporte  l'hiftoire  de  plulieurs  abcès 
finguliers , blâme  l'ufage  des  tentes  dans  le  traite- 
ment des  plaies,  & il  dit  s’être  convaincu  par  l’expé- 
rience faite  fur  un  chien  vivant , qu’on  peut  incifcr 
la  durc-mere  fans  qu'il  en  fqrvienne  d’accident  fâ- 
cheux : on  y trouvera  quelques  oblèrvations  furl’a- 
névrifme  , fur  lamorfure  d’<un  chat  enragé  , & fur 
les  accouchements.  L’Auteur  croit  que  le  cal  eft  pro- 
duit par  un  fang  extravafé  ; il  s’eft  convaincu  que  le 

II  r ij 
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• fang  circuloit  immédiatement  des  artères  dans  les 
XVII.  Siècle,  veines.  Il' croit  que  lçs  rameaux  de  communication 
i«8i.  entre  les  deux  veines  , font  dépourvus  de  valvules  ; il 
Hiidf.  a inje&é  diverfes  liqueurs  dans  les  vailfeaux  fan- 

fuins  d'un  animal  vivant , & il  a vu  différents  accid- 
ents furvenir  -,  c et  Auteur  les  détaille  avec  beaucoup 
de  fcrupule.  La  mafTe  rouge  du  fang  lui  a paru  for- 
mée de  globules  , il  eft  vrai  qu’il  n'ofe  déterminer  fi 
ces  globules  font  tels  dans  le  corps  humain  , qu’ils  le 
paroiflent  dans  le  vafe  qui  les  contient  lorfqu  on  les 
examine.  Heide  a porté  fes  recherches  fur  le  fang 
de  plufieurs  animaux.  Ces  obfervattons  font  impor- 
tantes , & je  fais  le  même  cas  des  expériences  fur  la 
nature  de  la  falive  & de  l’urine. 

Anatome  mituli.  Amflel.  168}  , in'8°.  1686. 
j Cette  defeription  paroît  cxa&e  , mais  elle  intérefic 
peu  l’hifloire  de  l’homme. 

Expérimenta  circa  fanguinis  mijfionem  , filtras  mo- 
trices , urticam  mari  nam.  Am  fiel,  1686,  in- 8°.  cum 
fig.  avec  les  deux  ouvrages  précédcnss. 

Cet  Auteur  dit  s’être  convaincu  par  l’expérience 
faite  fur  plufieurs  grenouilles  vivantes  , que  lors- 
qu'on ouvre  un  des  vaiffeaux  fanguins  , le  fang  coule 
avec  vîtclfe  des  vaifleaux  collatéraux  dans  celui  qu’on 
a ouvert , &c.  &c.  On  y trouve  plufieurs  objedions  à 
l’opinion  de  Bellini , fur  les  effets  de  la  faignée. 

Il  n’a  pas  trouvé  les  fibres  mufculeufcs  de  tous 
les  animaux  de  la  même  grolfeur  , ce  qui  eft  con- 
traire à l'opinion  de  I.ee^enhoek.  Outre  plufieurs  Ii« 

fnes  faiilantes  longitudinales  , Heide  dit  en  avoir 
écouvert  plufieurs*  de  circulaires  : Prêter  exaratas 
Jlrias  oblongas  , detexi  ante  aliquot  annos  in  fibris 
firias  tranfverfas  vel  circulares  , latitudine  non  fupe • 
r antes  latitudinem  firiarum  oblongarum  (a).  Il  accorde 
aux  fibres  motrices  du  canal  alimentaire  & de  la 
vcflic  , une  ftru&ure  différente  des  autres  mufclcs. 
Moulin.  Moulin  ( Allen  ) , Médecin  de  la  Trinité  proche 
Dublin. 

Anatomie  al  defeription  of  an  éléphant  burnd  at  "Du- 
blin , together  with  a relation  of  ne  TF  anatomie  al 

. . i*}  PaS-  }*• 
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fixations  inthe  eyes  of  animais.  Lond.  1681 , in-40.  ,r 

On  voit  par  l’extrait  qu’en  ont  fait  les  Auteurs  XVII‘  s,ecle* 
des  Aéles  de  Leipfick  , que  cet  ouvrage  contient  une  i<sSi. 
«xa&e  defcription  de  l’éléphant , & que  cet  Auteur  a m0UL1h 
découvert  des  ligaments  dans  l’œil  de  cet  animal, 
qu’on  ne  connoiiïoit  pas  dans  les  yeux  des  ancres  ani- 
maux. Ils  font  placés  entre  la  cornée  tranfparente  , 
te  la  cornée  opaque , & l’Auteur  les  dit  différents  du 
ligament  ciliaire  , & c. 

Conjectures  fur  la  quantité  de  fan  g de  t homme  , & 
fur  la  viteffe  de  fa  circulation.  Tranfaét.  Philofoph. 

16&7  , n°.  191. 

L’Auteur  réduit  la  quantité  du  fang  de  l’homme 
à celle  de  huit  à douze  livres  ; s’il  y en  a huit  livres  le 
fang  circule  cent  quarante  fois  en  une  heure  5 & fi  au 
lieu  de  huit  livres  de  fang  il  y en  a douze,  le  fang 

Earcourra  fes  canaux  quatre-vingt-treize  fois  par 
eurc.  . ' 

Expérience  fur  le  mélange  du  mercure  avec  le  fang 
d'un  animal  vivant , & fon  effet  fur  les  poumons  , ibid. 

191. 

II  conclut  que  l’ufage  du  mercure  produit  des  ab- 
cès & des  ulcérés  au  poumon. 

Naldius  ( Mathias  ) , célébré  Médecin  Italien.  Naidioü 
Rei  medicce  Prodromus  de  pnecipuis  phyfiologix 
prohlematibus . Rom.  léii , in-fol. 

Ango  ( P.  ).  An»** 

L'optique  divifée  en  trois  livres.  Paris  i68x  , 
in-it. 

Il  y prétend  avec  Mariote  , que  la  choroïde  tft  lS 
^réritable  organe  de  la  vue. 

Novarinus  ( Antoine  ).  Novamnu*. 

Anatome  curiofa  , Rotenburg.  ad  Tuberim  t68x  , 
in-fol. 


Chirurgia  curiofa.  Rotenburg.  1681 , in-fol. 

M de  Haller  en  rend  un  compte  peu  avantageux. 
Maynvaring  ( Edouard  ). 

Of  ijfues  and.  fêtons.  Lond.  i6%i , in-8*. 

Gchema  ( Janus  Abraham  de  ) , Confeillcr  & Mé- 
decin du  Roi  de  Pologne. 

Die  eroberte  gicht  durck  die  chirurgifche  Waffen  dtt 
moxa.  Hamburg.  16  8 x , in- 1 z. 

R r iij 
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■■■■■“'  Der  xrohlverfe  hene  feldfcherer , ibid.  1^84  , in-i  1. 

XVII.  Siècle.  Obfervationum  chirurgicarum  decas  1 & 2.  Ham - 
i«8i.  burg.  1686  , in- ii.  Franco/.  1690,  in- 12. 

Stijlkb.  Sterrc  ( Denis  ) , Do&cur  en  Médecine  , a écrit  : 

Woorflclling  van  de  nood^ackeliekheit  der  kayferUkcn 
fnee,  Leid.  168t. 

Genêts  en  heclkonjtige  practyc  der  medycinen.  Am - 
fiel.,  \6%7  , in- 8°. 

Tract atus  novus  de  generatione  ex  ovo  & de  monjîro - 
rum produclione.  Amfiel.  1687  ,in-i2. 

L’Auteur  foutient  dans  le  dernier  ouvrage  que  la 
génération  fe  fait  par  le  moyen  des  œufs , qu’ils  fc 
développent  par  la  fermentation  de  la  liqueur  fémi- 
nale.  Pour  donner  plus  de  probabilité  à fon  opinion  , 
il  rapporte  plufîcurs  partages  de  l'Ecriture  Sainte. 

Sa  théorie  fur  la  génération  des  monftres  , eft  une 
fuite  de  celle  qu’il  propofe  dans  le  premier  ouvrage. 
Il  attribue  à l’imagination  de  la  mere  la  plupart  des 
difformités. 

Cos Ae.  Cufac  ( L.  ).  . ; . _ 

Traité  de  la  tranfpiration  des  humeurs.  Paris  1682  , 
in-ii. 


Pt^oaiMON.  Flcurimon  ( de  ). 

Moyens  de  conferver les  dents  belles  & bonnes.  Paris 
1682  , in-12. 


Konig. 


Il  prouve  par  l’obfervation  , qae  les  acides  agiflent 
fur  la  fubftancc  émaillée  de  la  dent , & fait  quelques 
réflexions  aflez  bonnes  fur  la  dentition.  II  parle  d’un 
dentifrice  qui  lui  eft  propre  j mais  dont  il  cache  la 
compofition. 

Konig  ( Emanuel  ) , Médecin  de  Balle  , & Profef- 
feur  de  Phyfîquc , né  en  1659  , & de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  a compofé  plufieurs  ouvrages 
fur  diverfes  parties  de  la  Médecine. 

Regnfim  animale . Bafil.  1681.  ibid.  169S,  in-40. 

Cet  ouvrage  eft  très  eftimé  des  connoi fleurs  , je 
n’en  fais  pas  cependant  l’analyfe,  pareequ’il  appar- 
tient plus  à l’hiftoire  des  animaux  qu’à  celle  de  l’hom- 
me. On  y trouve  un  Traité  de  Myologie  par  Lef- 
cot  , & un  Traité  de  Névrologie  par  Chirac.  Oit 
lit  dans  4e  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  plufieurs 
obfervations  de  Konig  j les  plus  intéreflantes  font  4 
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Le  ceYveau  fortant  de  la  groffeur  d'une  pomme  , d’un 
çrâne  rongé  par  un  cancer  , déc.  1 1 . an.  i . Obf.  i f> 

On  trouva  apres  la  mort  le  cerveau  , le  cervelet , 
& la  moelle  allongée  dans  une  entière  putréfnftion  $ 
& il  eft  furprenant  que  la  femme  qui  fait  le  fujet 
de  cette  oblervation,  ait  pu  vivre  jufqu’au  dernier 
terme  de  cette  altération. 

Sur  le  mouvement  du  cœur  qui  fubfjla  dans  un  chien 
pendant  quarante-deux  heures  > quoiqu'on  eût  coupé  tous 
les  nerfs  qui  y aboutijf oient  & par  lefquels  fe  fait  la 
communication  des  efprits  animaux  a ce  vifecre  t ibid. 
an.  iv.  Obf.  j j. 

Cette  obfervation  a été  faite  à Montpellier  par  M. 
Chirac  , en  préfence  de  Konig  , qui  croit  pouvoir  en 
conclure  , que  le  mouvement  vital  du  cœur  dépend 
de  l’air  qui  difpofe  le  fang  au  mouvement , & pro- 
duit d'abord  la  diaftole  , & enfuite  la  fyftole.  Il  ad- 
met l’exiftence  d’un  nitre  aerien  , &c. 

Lefcot  ( Simon)  , natif  de  Paris,  & Maître  en  Chi- 
rurgie de  la  même  Ville  , exerça  l’Anatomie  avec  cé- 
lébrité. Devaux  prétend  qu’il  a le  premier  injeété 
de  la  cire  fondue  & colorée  dans  les  arteres  & les 
veines.  Sa  réputation  parvint  julqu’à  Gênes  oii  on 
lui  donna  la  place  de  Chirurgien  au  grand  Hôpital. 
II  mourut  extrêmement  jeune  en  1690  ; je  ne  lui 
accorderai  point  comme  Devaux  la  gloire  d’avoir  in- 
jeété  le  premier  les  vaiileaux  avec  de  la  cire  fondue 
& colorée.  Swammcrdam  s’étoit  déjà  fervi  de  ce 
moyen  arec  fuccès  , & tant  d'autres  en  avoient  fait 
ufage  , qu’il  eft  furprenant  que  Devaux  ait  ofé  en  ac- 
corder la  découverte  à Lefcot , qui  n’eft  connu  que 
par  une  mauvaife  Dilfertation  fur  la  Myologic  infé- 
*ée  dans  l’ouvrage  de  Konig  dont  nous  avons  rapporté 
le  titre. 

Srockamcr  (.François  ). 

Microcofmographia.  Vienne  16I1 , in-8°.  & enfuite 
fous  le  titre  de  : 

Cofmopolite  Hifloria  Naturalist  comprehendens  hu- 
mani  corporis  anatomiam  3 lie.  Leide  i6%6  , in-n. 

L’Auteur  y traite  d’abord  de  la  génération  des  ani- 
maux } il  adopte  l’opinion  des  ovariftes  , & décrit 
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XVII.  Siècle. 
i63t. 
Konig. 


Lescotn 
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■ ; fuccin&ement  les  parties  propres  au  fœtus  , Sec.  Il  a 

XVII.  Siede.  COpj^  Harvée  dans  plufieurs  endroits.  Dans  la  fecon- 
1681.  de  partie  de  fon  ouvrage  , qui  contient  une  deferip- 
Stockams*.  t‘on  abrégée  des  parties  du  corps.  L'Auteur  dit  que  le 
fuc  pancréatique  eft  acide,  le  refte  n’cft  pas  plus  inté- 
rcirant. 

Michaüit.  Michault  (Jean  ) , naquit  à Villeneuve  en  Brie  en 
1 6$i  (a).  Il  vint  à Paris  où  il  fut  reçu  Maître  Chirur- 
gien Juré  & Barbier  j il  avoir  fait , fuivant  Devaux, 
une  étude  fuivie  des  ouvrages  d'Hippocrate  : il  mou- 
rut le  3 Mai  1614. 

Les  Difcours  de  Chirurgie  pour  t explication  des  nou- 
velles machines  pour  les  os,  Sec.  Sec.  Paris  1681, 
in-iz. 

Notre  Chirurgien  parle  dans  cet  ouvrage  , d’une 
nouvelle  machine  qu’il  a inventée  pour  réduire  les 
luxations}  il  dit  avoir  , profité  pour  compofer  cetrc 
machine.de  plufieurs  deferiptions  ifolées  qu’Hippo- 
cratc  avoit  données  dans  divers  endroits  de  les  ouvra- 
ges. Le  ftyle  de  cette  Differtation  eft  diffus  , emphati- 
que , Se  caraélérife  le  Charlatan  : on  y trouve  une 
differtation  fur  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes , Sec. 

Muys.  Muys  (Jean) , Médecin  Hollandois  , eft  l’Auteur 
des  ouvrages  fuivans  : 

Praxis  medico  - chirurgies,  rationalis  décades  qua- 
tuor. Leids  i68z,  in-iz  : quint  a , ibid.  1683  , in- 
iz  : decas  fexta  & feptima.  Leid*  1 690  , in-iz  : 
duodecim  décades.  Amjlel.  1 635,  in-  8°.  Germanicc 
Berolini  1699,  in-4.0. 

Podalirius  redivivus.  Leidt  1 <>86 , in-8°.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  cnfemble  à Naples  en 
1717  , in-40.  ' 

Ce  Médecin  attribue  la  plupart  des  maladies  qui  affli- 
gent le  corps  humain , à un  acide  qu’il  croit  naturelle- 
ment contenu  dans  le  fang  ; ces  décades  qui  font  au 
nombre  de  douze  Se  qui  onr  paru  en  différents  tems 
ne  font  pas  fans  prix  } il  m’a  paru  que  les  plus  inré- 
re/Tantcs  concernoient  les  plaies  de  la  tête.  Muys 

(a)  Il  nous  dit  dans  fa  préface  qu’il  éeoit  âgé  de  jo  ans,  & 
fon  ouvrage  parut  en  1 68  i. 
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rapporte  l’exemple  d’une  déperdition  confidérable  de  — — ■ — 
la  fubftancc  du  cerveau  , fans  qu’il  foit  furvenu  d’ac-  xv  S,ec's- 
cident  bien  notable  II  parle  fort  au  long  de  la  gan-  x*8» 
grene  caufée  par  le  froid  : on  voit  a la  le&ure  de  fes  Muys 
obfervarions  , qu’il  a fait  un  ufage  frequent  des  feari- 
£cations  & des  véficatoires. 

Le  Traité  qui  a pour  titre  : Podalirius  redivivus  , 

1ère  de  fupplément  aux  traités  que  renferment  les 
cinq  premières  décades  5 je  l’ai  lu  fans  y rien  trouver 
d’in  té  reliant. 

Bonet  ( Jean  ) , frere  de  Théophile  Bonet  dont  nous  ihNit. 
avons  parlé  , naquit  à Lyon  en  itfiy  , & fut  reçu 
Doéteur  en  Médecine  en  1654  à l’âge  de  19  ans.  Il 
pratiqua  la  Médecine  à Lyon  avec  le  plus  grand  luc- 
cès.  M M.  Guy  Patin  , d’Aquin  & Bourdclot  en  par- 
lent fort  honorablement  dans  leurs  écrits.  Il  mourut 


le  iy  Décembre  x 6 88  ; M-  Falconet  (a)  cite  de  lui  un 
ouvrage  que  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  accor- 
dent à un  Religieux  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur. 


Traité  de  la  circulation  des  efprits  animaux.  Paris 
I681  , in-11. 

Partifan  zélé  de  la  doétrine  de  Defcartes  , notre 
Auteur  applique  au  corps  humain  la  plupart  des  ex- 
plications dont  le  Philofophe  Defcartes  a fait  ufa- 
ge dans  fon  fyltêmc  de  l’Univers.  Il  y a dans  l’hom- 
me , dit-il  , des  tourbillons  comme  il  y en  a dans* 
l’orbe  célefte  , & c’cft  par  eux  que  nos  humeurs  font 
dans  un  mouvement  perpétuel  ; la  liqueur  qui  coule 
dans  les  nerfs  jouit  d’un  dégré  de  fluidité  incroya- 
ble , & les  efprits  animaux  ne  font  qu’un  air  pur  Sc 
fubtii , prompt , & dans  un  mouvement  continuel. 
Cette  rapidité  le  fait  appellcr  efprit  ; & parcequ’il  cft 
le  principe  de  la  vie  animale  , & comme  un  reflort 
qui  fait  agir  tous  nos  lèns , on  le  nomme  animal 
Je  ne  m’arrêterai  pas  long-tems  fur  de  pareils  fyftê- 
mes  , je  fortirois  du  plan  de  mon  ouvrage  ; je  me 
contenterai  de  dire  que  cet  Ecrivain  attribue  à la 
glande  pinéalc  l’office  de  féparcr  le  fluide  nerveux  de 


Ç»)  Voyez  le  Catalogue  de  f*  Bibliothèque. 
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— " la  marte  du  fang  5 qu’il  préfume  que  le  cœur  poufle 
X II.  Siecle. j chaqUC  contra&ion  une  dragme  de  fang  vers  le 
i«8i.  cerveau  ; que  le  cœur  fc  dilate  trois  mille  fois  dans 
Bonet.  nne  heure  , & qu’il  croit  que  le  fluide  nerveux  circu- 
le dans  les  nerfs , comme  le  fang  circule  dans  nos 
vaifleaux  , &c.  &c.  &c. 

Remqt’j,  Rcheque  (Jacques  Confiant  de  ) , Médecin  de 
Montpellier  , à Lau Canne,  a compofé  pluficurs  ou- 
vrages fur  la  Médecine  ; le  fuivant  eft  de  notre  objet. 

Le  Chirurgien  François  charitable.  Genev.  168}  , 
.•  in-8°.  h Lyon  175 1 , in-8°. 

Cet  ouvrage  forme  un  précis  de  la  Chirurgie , mais 
ne  contient  rien  d’intéreflant.  L’Auteur  faifoit  un  ufa- 
ge  trop  fréquent  des  topiques  , &c. 

;1Màhsigii.  Marflgli  ( Antoine  Félix,  Abbé  de  ) , eft  l’ Auteur 
d’une  Lettre  adreflee  à Malpighi. 

Rila^ione  del  ritrovamento  <Leh‘  uova  de  chiocciole. 
Bolog  168  j , in-it.  & en  Latin  fous  le  titre  , deovis 
cochlearum  epiftola.  Aug.  Vindel.  1684  , in- 8°. 

Marfigli  découvrit  le  10  Juillet  168}  les  œufs  de 
quelques  limaçons  qu’il  démontra  aux  Savans  de  Bou- 
logne , continere  me  non  potui , quin  ea  oftenderem  , 
ocidis  fubjicerem  omnium  curioforum  in  hac  urbe  ( a ). 
OimoBiu*.  Ortlobius  ( Jean  Frédéric  ) , Phyficien  de  Breflau  , 
Proferteur  d'Anatomie  & de  Chirurgie , & Afleflcur 
de  la  Faculté  de  Médecine,  étoit difciple  deBohnius, 
& zélé  Seélateur  de  fes  principes. 

Analogia  nutritionis  plantarum  & animalium.  Lipf 
1685  , in-40. 

Exercitium  anatomico-phifiologicum , integrum  %<>M- 
motrivt  negotium  examinons.  Lipf.  1691 , in-40. 

Hijloria  partium  corporis  humani.  Lipf.  z6?i  , 
in-4u. 

La  Phyrtologic  fait  la  bafe  de  cet  ouvrage.  L’Auteur 
s’occupe  plus  à développer  les  ufages  des  parties  qu’à 
les  décrire.  Les  meilleures  remarques  qu’on  y trou- 
ve concernent  les  veines  laétées  & les  (inus  de  la 
dure-mer*.  Il  les  a inje&és  pluficurs  fois  afin  d'en 
oonnoître  le  nombre  & la  pofition  5 6c  c’eft  d’après 

\ 

G)  Pa*  17*  v.v  ,.}  - 
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de  telles  recherches  qu’il  a bien  décrit  les  finus  fphé- 
noïdaux  , & les  finus  occipitaux  antérieurs.  Il  préten- 
doit , & certainement  fans  raifon , que  le  mouve- 
ment du  diaphragme  dépendoit  de  celui  du  coeur  : il 
dit  que  les  ventricules  venant  à le  gonfler  , tirent  le 
péricarde  en  haut , qui  foulevc  le  diaphragme.  Cette 
explication  chimérique  ne  lui  appartient  point,  je  l'ai 
déjà  attribué  à plufieurs  Auteurs. 

Ortlobius  a communiqué  deux  obfervations  à l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature  , & clics  font  infé- 
rées dans  le  recueil  de  cette  Société. 

Sur  le  fphacele  des  intefiins  , ann.  i.  obf.  145. 

Sur  une  enfance  perpétuelle , ann.  iv  & v.  obf. 

Sauvages,  Auteur  d’une  édition  des  ouvrages  de 
Gelée  , qui  parut  en  1 <5 8 3 in- 8°.  avec  une  diiferra- 
tion  fur  les  valvules  des  veines  laflées.  Sauvages  ad- 
met leur  exiftence  j il  dit  qu’elles  font  fort  nombreu- 
fes  , elles  font  tantôt  fimples , tantôt  compofées  , 
&c. 

Greulich  ( Jean  George  ). 

Cholologia.  Franco f.  1683 , in- 8°. 

Kcmper  ( Theod.  ). 

Difp.  de  valvu/arum  in  C.  H.  naturâ.  Ien.  1683. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage.  M.  de  Hal- 
ler nous  apprend  que  Kcmper  décrit  un  grand  nom- 
bre de  valvules  qu’il  attribue  à la  veine-cave,  & con- 
féquemment  plus  qu’il  n’y  en  a dans  l’état  naturel. 

Hartman  ( Philippe  Jacques  ) , Profefleur  public 
de  Médecine  & d’Hiltoire  dans  l’Univcrfité  de  Konif- 
berg  , & de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
pratiqua  l’Anatomie  avec  célébrité  ; il  enfeigna  avec 
éclat , & a écrit  de  très  bons  ouvrages. 

Anatomes phoca  fivevituli  rnarini.  Regiomont.  1683, 
in-4®. 

On  y trouve  des  remarques  fur  les  vailTeaux  lym- 
phatiques de  cet  animal. 

Difputationes  1 , z , 3 , 4 , de  anatomes  originibus  , 
tum  de  peritia  anatomica  veterum  in  genrre , dijfert.  1 , 
1684.  dijf,  z.  1687  : de  peritia  veterum  anatomicorum 
in  fpecie  t dijfert.  1.  168?  : z 6c  },!*?). 


XVII.  Siccîc. 
isSj. 

OnTi.oi«jsr 
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— Ces  ouvrages  font  remplis  de  remarques  interet 

XVII.  Siècle,  fantes  . Hartman  donne  une  idée  des  travaux  des  an- 
«c8j.  ciens  fur  l’Anatomie  5 il  les  compare  quelquefois  avec 
Hartman.  ceux  des  modernes  , & rapporte  principalement  ce 
qu’Ariftotc  a écrit  fur  cette  fciencc  ; on  voit  que  c« 
grand  homme  n’a  pas  peu  travaillé.  Hartman  y a 
joint  les  propres  remarques  ; il  s’étend  fur  la  ftruc- 
turc  du  méfenterc  & des  inteftins.  Il  compare  la  val- 
vule du  colon  à un  anneau,  & parle obfcurcment des 
lacunes  du  reétum. 

Difput.'de  fanguine  alimento  ultimo.  Regiomont. 

J68  4.. 

Le  chyle  eft  la  matière  qui  fc  change  en  lang  , & 
le  poumon  eft  le  principal  organe  de  la  fanguifî- 
•'  cation. 

Dabi  a de  gêner atione  viviparorum.  Regiomont.  1699, 
in-4°. 

C.’cft  dans  cette  dilTcrtation  qu’Hartman  entre- 
prend de  détruire  les  fyftêmes  fur  la  génération,  les 
plus  connus  & les  plus  accrédités.  Les  obje&ions  qu’il 
fait  aux  Ovariftes  font  fondées  : les  corps  qu’il  trou- 
ve dans  les  ovaires  , font  plutôt  des  hydatides  que 
des  œufs.  Il  les  a apperçus  dans  les  femelles  des 
lapins  ftcriles  ; les  trompes  lui  paroiftent  d’ailleurs 
trop  étroites  pour  donner  partage  aux  œufs.  Les  corps 
qu’on  regarde  comme  tels  font  très  adhérents  cn- 
tr'eux.  L’ovaire  eft  recouvert  d’une  membrane  qui 
n’eft  nullement  percée  ; les  trompes  font  éloignées  de 
l'ovaire , & Hartman  ne  peut  comprendre  comment 
elles  peuvent  fe  redrerter  pour  embrafler  l’ovaire  & 
faifir  l’œuf.  M.  de  Haller  a placé  cette  thèfe  dans  fa 
colleft.  difput.  feleâ.  tom.  j ; & il  en  fait  un  grand 
éloge  dans  fon  Methodus  fiudendi  : utilis  certe  & me- 
moranda  difputatio  (a). 

Hartman  eft  l’Auteur  d'un  très  grand  nombre  d’o- 
fervations  inférées  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  : elles- fe  trouvent  pour  la  plu- 
part dans  la  dec.  u.  an.  iv.  & dans  lefupplément.  Il  y 
en  a qui  contiennent  une  defeription  des  animaux 

(a)  Pag.  3J7. 
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Hombreux  qu’Hartman  a difTéqués  ; & qui  par-là  ap-  ‘ . 

parcicnnent  plus  à l’Hilloire  Naturelle  , qu’a  celle  de  x ' s,ccle* 
l’homme  j dans  d’autres  , Hartman  donne  l’Hiftoire  «cfj. 
Anatomique  des  fujets  morts  de  différentes  maladies  , Hahtman. 
& qu’il  a ouverts. 

Camerarius  (Rudolphe  Jacques)  , naquit  à Tubin-  Cami*a. 
ge  le  ij  Février  1663  , d’Elie  Rudolphe  Caméra-  muj. 
rius  , Doéteur  & Profefleur  en  Médecine  , & premier 
Médecin  du  Duc  de  Wittcmberg  , &c.  qui  lui  fie 
donner  la  plas  brillante  éducation  j il  l’envoya  dans 
les  principales  Villes  de  l’Europe  , & de  retour  dans 
fa  patrie  il  obtint  la  place  de  ProfefTeur  dans  l’Uni- 
verfité  de  Tubinge  , & l’infpe&ion  du  jardin  du  Roi 
de  cette  Ville.  On  trouve  dans  Mangct  fon  oraifon 
funèbre  , par  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Tubinge  : il 
eft  l’Auteur. 

De  renibus, vefîca  , &c.  Tubirtg  1683  , in-40.  1699  , 
in-iz. 

Camerarius  parle  en  peu  de  mots  des  maladies 

3ui  attaquent  les  voies  urinaires  ; on  y lit  l’hiftoire 
e quelques  fuppurations  aux  reins  , d’un  rétrécifle- 
ment  & d’une  dilatation  de  l’uretre,  d’une  épaiffiC- 
fement  fi  confidérable  de  la  veflie  , qu’à  peine  elle 
pouvoit  contenir  une  petite  noifette  : elle  n’étoit  nul- 
lement enflammée  , & elle  ne  renfermoit  aucun  cal- 
cul. Camerarius  fait  dans  cette  thefe  la  defeription 
de  quelques  cxcroilfances  dans  les  voies  urinaires  , 

&c.  &c. 

Differt.  de  clavo.  Tubing  1703. 

Traclationes  embryulcU  & lithotomie  , 1708. 

Camerarius  fe  montre  dans  cette  dernierc  thefe 
aélé  partifan  de  la  méthode  au  petit  appareil  , & 
fait  plufieurs  obje&ions  aux  partifans  des  autres  mé- 
thodes, mais  qui  font  peu  folides.  On  fait  que  la 
taille  au  petit  appareil  ne  peut  convenir  que  dans  cer- 
tains cas  , & qu’on  ne  peut  en  faire  une  méthode  gé- 
nérale. 

De  generatione  hominis  & animalium.  Tubing.  17x3, 
in-4°. 

Il  y a quelques  détails  fur  le  développement  dc« 

Îarties.  Il  a communique  plufieurs  di  lier  tâtions  à 
Académie  des  Curieux  de  la  Nature  j il  y en  a quei- 
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xvii  sicck  <]uunc  concerne  l’hiftoire  des  maladies  du  cœur.'  * 

Sur  une  excroijfance  des  os  , dec.  n.  an.  vi  Obf.  99. 
l6g}'  Un  jeune  enfant  avoit  toute  la  furface  de  la  tête 
Caméra-  couverte  de  tumeurs  ofleufes  , dans  lefquelles  il  n’y 
aaw*.  avoit  qu’un  peu  de  férofité  jaunâtre  ; on  obfervoit  les 
mêmes  cxcroiffanccs  dans  la  face  même  du  crâne. 
Chaque  tumeur  répondoit  à une  excroiffance  offeufe, 
pyramidale , compofée  de  différentes  lames. 

Sur  une  nouvelle  communication  des  vaijfeaux  lym- 
phatiques j avec  les  vaijfeaux  Jeminaires  des  tejlicules  , 
ibid.  an.  vii.  Obf.  u 8. 

Camerarius  dit  avoir  découvert  fur  la  furface  in- 
terne des  tcfticules  , & fur  celle  des  canaux  déférents, 
des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  lcfquels  il  a intro- 
duit de  l'air  en  fouillant  dans  les  canaux  déférents.  Il 
n'a  pu  découvrir  de  pareils  canaux  fur  les  ovaires 
des  femmes. 

Le  même  Auteur  rapporte  l’hifloire  d’une  bleffure 
au  ventricule  , qui  entraîna  les  fymptomes  les  plus 
fâcheux  , & qui  fut  enfin  mortelle , Cent.  yi.  Obf. 
4 ? • 

Ki  eu  xi»  Dieuxivoye  ( Bertin  Simon  ) , Doétcur  Régent  de 
voye.  la  Faculté  de  Paris  , eft  l’Auteur  d’une  thefe  qu’il  fou- 
tint  fous  la  Préfidence  de  Revcllois. 

An  que,  primo  partu  marem  générant  fcecundiores  ? 
1685  ; il  y foutient  l’affirmative. 

Vaientinuï  Valentinus  ( Michel  Bernard) , Profeffeur  en  Mé- 
decine à Gieffen  , de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature , de  la  Société  Royale  de  Londres , de  l’A- 
cadémie de  Berlin,  & de  celle  de  Recuperati , naquit  à 
Gieffen  , & parcourut  les  principales  Univerfités  de 
l’Europe  , comme  il  nous  l’apprend  lui-même  dans 
l’Hiftoirc  Poétique  qu’il  a donnée  de  fa  vie. 

De  nova  matricis  anatome  aliifque  objervationibus. 
Giejft  168 j , in- 8°. 

Valentin  donne  la  defeription  de  la  matrice  d'une 
femme  de  dix-huit  ans  , décolée  pour  avoir  tué  fort 
enfant.  Valentin  dit  avoir  découvert  des  glandes  dans 
les  nymphes,  & parle  de  celles  du  vagin. 

De  monjlrorum  HaJJiacorum  epijlola  ad  Dorflenium. 
Marb.  1684,  in-40.  & fc  trouve  dans  le  Recueil  des 
furieux  de  la  Nature , dec.  ix.  ann.  111,  append. 
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Uijloria  mox*.  Leid.  X6  8tf  , in-n. 

Valentin  rapporte  dans  cette  differtation  pluficurs 
©bfervations  favorables  à la  méthode  des  Egyptiens. 

Polycrefla  exotica.  Franco/.  17C9. 

Difput.  de  herniis.  Giejf.  1697. 

On  y trouve  quelques  obfervations  en  faveur  du 
topique  du  Prieur  de  Cabrieres , dont  Valentin  dit 
avoir  vu  de  bons  effets  à l’Hôtel  des  Invalides. 


XVII.  Sied* 
168 }. 

Valentin. 


Medicina  nova  antigua.  Franco f.  1698  , in-40. 

On  y trouve  une  defeription  fort  étendue  du  canal 
thorachique,  & l'Auteur  a profité  des  travaux  de  D. 
Salzman. 


PandeB*  medico-legales  , five  refponfio  medico-fo- 
renfis  ex  archivis  academiarum  b celebriorum  feriptif- 
que  probatijfimorum  medicorum  deprompta.  Francof. 
1701 , in-40.  i vol.  1711  > in-fol. 

L’Auteur  fc  récrie  de  ce  qu’on  permet  aux  Chirur- 
giens de  traiter  les  maladies  vénériennes.  Il  exami- 
ne avec  févérité  les  fautes  que  les  Herniaires  & Sa- 
ges-femmes commettent , & il  s’occupe  plus  à faire 
des  exclamations  qu'à  indiquer  les  moyens  de  remé- 
dier à leurs  fautes.  On  y trouve  quelques  remarques 
fur  la  ftérilité. 


Phyfiologic*  biblic*  capita  felefta.  Giejf*  1 7 1 1 
in-40. 

Praxis  medicin*  infaillbilis  cum  nofocomio  aca - 
demico.  Francof.  1711,  in-40.  1 vol.  &c. 

Cet  ouvrage  cft  divifé  en  quatre  parties  , dans  les- 
quelles l’Auteur  décrit  les  maladies  de  différents  âges. 
11  infifle  beaucoup  fur  le  traitement  Chirurgical  : on 
y trouve  un  traité  complet  des  hémorrhoides  , de 
J’éléphantiafis  , & un  Traité  fur  l’art  de  faire  les  rap- 
ports en  Chirurgie. 

Der  allgemeinen  Kunft-nud  naturalien-kammer , &c. 
Francof.  1714  , in-fol. 

Suivant  l’exrrait  que  les  Auteurs  de  Leipfick  ea 
donnent  , on  y trouve  une  defeription  des  inftru- 
ments  qu’on  employé  en  Médecine  5 ainfi  l’Auteur  y 
parle  de  ceux  qui  font  néceflaires  à l’Anatomiftc  & au 
Chirurgien. 

Amphuheatram  ^ ootomicum . Francof.  1719,1741, 
in- foi. 
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. . C’e fl  une  vafte  compilation  avec  des  figures  très 

XVII.  siècle,  mativaifes  Valentin  a fouvent  tranfcrit  Coiter  j on 
i«8j.  trouve  à la  fuite  & comme  par  fupplément  un  abrégé 
Valentin.  l’Anatomie  de  Ravius.  qui  contient  quelques  réfle- 
xions fur  les  mufcles  •,  fur  la  ftru&urc  des  os  ; fur  la 
capfulede  la  rate,  & fur  la  communication  des  ar- 
tères avec  les  veines.  Cet  extrait  eft  tiré  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  Haller 

Le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature,  eft  rem- 
pli d’obfervations  faites  par  Valentin  , fur  différents 
objets.  Il  y en  a peu  d’Anatomie  ou  de  Chirurgie: 
on  en  trouve  , dec.  zz.  an.  zv.  Obf.  6 8 , fur  un  calcul 
dans  une  des  véficules  féminalcs  ; fur  une  hydrophtal- 
mie guérie  par  la  pon&ion  , ibid.  Obf.  7 j.  &c.  &c.  Il 
a donné  la  defeription  Anatomique  de  quelques  ani- 
maux , mais  dont  je  ne  parlerai  pas,  de  peur  de  fortir 
de  mon  objet. 

Mathias  ( Daniel  Mcnon  ). 

Mathias.  Experimentorum  mcdico  - phyfeorum  décades  très. 
Franco f.  1 68}  , in-iz. 

On  y trouve  l'hiftoire  de  plufieurs  ouvertures  de 
cadavres  , parmi  lefqucllcs  on  lit  celle  d’une  fuppref- 
fion  des  régies  produite  par  une  membrane  qui  bou- 
çboit  complettement  le  vagin. 

Portius  ( Antoine  Lucas  ) , ProfefTeur  en  Médecine 

vor.ti vs.  4 _ . . . 

Erafijlratus  fixe  de  fanguims  cmijjione.  Venet.  1683  , 

in-n.  Roms.  1681 , in-i  x. 

Il  y a quatre  dialogues  dans  cet  ouvrage  : l’Auteur 
fait  parler  Erafiftrate  , Van-Helmon  , Galien  & Wil- 
iis  , dont  les  fentiments  font  fort  oppofés  fur  la  fai- 
gnée.  Il  conclut  contre  cette  opération  , & il  tâche 
adroitement  de  la  bannir  de  la  Médecine. 

Opufcula  & fragmenta  varia.  Neapoli  1701  , in-n. 

L’Auteur  commence  Ion  ouvrage  par  un  Traité  des 
tumeurs , il  s'étend  principalement  fur  les  tumeurs 
enkiftées  , & rapporte  des  obfervations  frappan- 
tes fur  le  fquirrhe  interne.  Il  a donné  un  Traité  de  la 
digeftion , & regarde  la  faiive  comme  le  menftrue 
dans  lequel  s’opère  la  fermentation. 

DIONIS, 
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D I O N I S. 

Epoque  intéreffante  à la  Chirurgîè. 


Dionis  ( Pierre  ) -,  célébré  Chirurgien  dé  fcaris  , Dio»m* 
ètoit  de  cette  Ville  , & fut  nommé  en  1675  Démons- 
trateur Royal  d’Anatomie  & de  Chirurgie  du  Jardin 
du  Roi,  oü  il  avoir  déjà  démontré  fous  M.  CreiTé, 

Doôeur- Régent  de  la -Faculté  de  Paris.  Il  remplie 
cette  place  jufqu’en  1680  , qu’il  fût  choifï  pour  être 
premier  Chirurgien  de  Marie  - Thérelè  d’Autriche, 

Reine  de  France  * & a Servi  enfuite  fucceffivement 
Marie-Anne-Vtéloirc  de  Bavière  , & Marie-Adélaïde 
de  Savoye  , Dauphines  de  France  : il  fut  encore 
attaché  aux  enfants  de  France , en  qualité  de  premier 
Chirurgien.  Il  mourut  le  il  Décembre  17x8  , 8c 
fut  enterré  à Paris  , dans  l’Eglife  de  S.  Roch  , dans 
une  chapelle  qu’il  avoir  acquifc  pour  lui  & poür  fei 
defeendants.  Nous  avons  de  lüi.  L'y' 

Hiftoire  anatortiiqu»  d'une  rtiatrict  extraordinaire. 

Paris  j t£8j  , in«8*»'-'  s * - 
. L'Anatomie  de  l'homme  .. ..  démontrée  au  Jardiit 
Royal.  Paris  , 1690  ? in-B°.  , iù-8*.  lyoj  ^ 
in-8°,  vit  y , in-8°.  171 6 , imB^.  1719  , in-8°.  aveé 
tes  hôtes  de  Dévaùx.  Genève  * 1698  , in-8°.  & eti 
Anglois  , en  X703.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
Chinois  ; par  ordre  de  l’Empereur* 

C&urj  d'operations  de  Chirurgie  démontrées  au  Jar- 
din Royal.  Paris  * 1707,  in-8°,  1714 , in-8°.  1740, 
ih-S'V-é'fec  les  notesde  M.  de  la  Faye;  xyyi , in-8°. 

V76f  , ifl-8°-  i vol  Bruxelles  i 1708*  Traduit  en  AU 
lèïftànd  par  Hêifter  , avec  lès  notes.  Auguftœ  Vindel. 
xi t z ,in-8°.  Lond.  17)5  , in- 8°.  En  Anglois  & en 
Flamand  en  ïyxo&  1740.  - : ' 

Traité  général  des  accouchements  , qui  inftruit  dé 
tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  habile  Accoucheur. 

Paris  , 1718  Bruxelles , 1714;  in-8°.  & en  Anglois 
eh  1719  , eh  Flamand  , fous  lé  titrfe  V trhandeling  van 
de  Kraamkunde.  Leide  , X7f  y , in-8°.  & en  Allemand, 

4ous  le  titre  Geburtç  kulft.  Ausbourg  * 171  y , in-8?„ 

Dans  fa  defcription  d’uhe  matrice  fnguliere , l’Au- 
Uur  donne  l’hiftoiré  d’uite.des  femmes  de  chambri 
Tome  III.  S s . 
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' de  Madame  la  Dauphine , qui  fut  attaquée  au  fixie- 

XVII.  siccle.  mc  mojs  £-a  gr()(fc[fe  ^ Couleurs  exceffives  à 

itfSj.  ]a  région  de  la  matrice  j les  convulfions  furviorenr  , 
le  ventre  s’enfla  , & elle  mourut  un  quart  d'heure 
après»  Dionis  nous  apprend  que  la  Reine  & Madame 
la  Dauphine  , furprifes  d’une  mort  lî  prompte  & fî 
tragique  , lui  ordonnèrent  de  faire  l’ouvertute  du 
corps  ;.il  la  fit  le  lendemain  , en  préfèncc.de  MM. 
Daqnin  & Fagon.  Il  trouva  la  capacité  du  ventre 
toute  pleine  de  fang , & un  enfant  couché  fur  les 
inteftins  : la  matrice  avoit  deux  fonds  j dans  l’un  , 
il  trouva  un  faux  germe  , & l’autre  , qui  lui  parut 
furnuméraire  , étoit  ouvert.  Dionis  penfe  que  l’en- 
faut  ,fè  fraya  cette  route  , &c.  Cette  rupture  de  ma- 
trice eft  finguliere  , & l’ouvrage  dans  lequel  Dionis 
en  fait  la  defeription  eft  très  bien  fait. 

L‘ Anatomie  de  l'homme  de  Dionis  contient  un 
expofé  fuceinét , mais  exaét , des  démonftrations 
qu’il  fit  au  Jardin  du  Roi , pendant  l’efpace  de  huit 
ans.  L’Oftéologie  eft  divifée  en  huit  chapitres  , & 
chacun  d’eux  fait  le  fujet  d’uue  démonftration.  Le» 
parties  molles  font  décrites  dans  dix  démonftrations  ; 
elles  ne  renferment  point  de  découvertes , mais  T Au- 
teur y préfente,  avec  tant  de  clarté  & de  précifion  # 
les  objets  qui  font  le  fujet  de  fa  leçon  , qu’on  aie 
peut  affez  louer  fa  méthode.  Il  procède  du  gé- 
néral au  particulier  ; & fans  s’embarraflcr  de  cette 
érudition  ^ui  furcharge  quelquefois  l’efpritau  lieu  de 
réelairjerj.- il  décrit  la  partie  en  détail  , & en  expli- 

3 uc les  fonctions fommairement.  U, a fu  faire  ufage 
es  découvertes  des  modernes , fans  négliger  celle* 
des  Anciens.  Les  remarques  qu’il  fait  fur  les  finu» 
de  la  face  , qu’il  dit  être  au  nombre  de  huit , font 
exaltes  ; & les  conclufions  pratiques  qu’il  déduit  de 
leur  ftruélùre,  font  dignes  d’un  grand  Chirurgien.- 
II  a indiqué  quelques  différences  qu’il  y a entre  le  fque- 
lette  de  la  femme  & celui  de  l’homme.  Il  fàvoic 
que  la  clavicule  de  la  femme  eft  plus  applatie  que 
celle  de  l’homme,  & il, n’rgnoroit  pas  que  les  fem- 
mes ont  l’os  facrum  plus  renverfé  en  arrière  j que 
les  tubérofires  des  os  ifelûyjn  de  leur  baffin , font 
plus  déjettecs  en  dçh «u.^mais  il  ac  «oyoit  pas  que 
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les  os  pubis  puflent  Ce  féparer  pendant  l'accouche- 
ment. 11  fait  obferver  avec  raifon  que  les  deux  fe- 
muts  ne  font  point  parallèles  , ni  droits  i & il  avertit 
ic  jeune  Chirurgien  de  la  pofition  qu'il  faut  donnée 
à ces  os  lorfqu'ils  font  fra&urés.  En  général  j il  a 
mieux  indiqué  , qu’on  n'avoic  fait  avant  lui , les 
apophyfes , épiphyfes  & inégalités  qui  s'élèvent  fut 
la  furface  des  os  , & les  cavités  * filions  * gpûtieres, 
reliures  , Scc.  dont  elles  font  creufécs. 

Il  n’a  pas  voulu  admettre  l’auaftomofe  des  veines 
epigaftriques  avec  les  veines  marhmaires  : voici  les 
railons  qu’il  allègue.  » J’ai  efiayé , en  feringuant 
sj  des  liqueurs  dans  l’une  & «l’autre  de  ces  veines  * 
sj  d’en  faire  paifer , fans  avoir  jamais  pu  y réufiîr  j 
sj  ce  qui  nous  fait  voir  que  cette  belle  anaftomofe^ 
sj  qui  a fait  tant  de  bruit , n’eft  qu'une  pure  chy- 
m merc  (a)  jj.  Il  admet  le  mouvement  périftaltique 
des  inteftins , parle  des  vaiileaux  lymphatiques  dans 
la  matrice  ; & ce  qui  lui  mérite  des  éloges  de  notre 
parc , c’eft  qu’il  a décrit  A confufémcnt  a la  vérité  k 
les  produéfcions  du  péritoine  qui  fixent  la  matrice 
au  eol  de  la  vèfiic  , & celles  qui  l'attachent  au 
rcétum  & à l’os  facrum.  Il  a dit  que  la  vcllie  étoit 
hors  du  péritoine  > & a décrit  les  rameaux  artériels 
qui  aboutirent  à l’orifice  interne  de  la  matrice , SC 
il  prétend  jj  qu’ils  laifient  quelquefois  échapper  du 
•j  fang  dans  le  tems  de  la  groflelle , particulièrement 
*s  lorfque  les  femmes  en  ont  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
s>  la  nourriture  de  l’enfant  j e’ell  pourquoi  , dit 
sj  Dionis , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y a des  fem- 
s»  mes  qui  ont  leurs  régies  plufieurs  fois  durant  leur 
s>  grofièlTe  (Æ)  jj.  Notre  Auteur  ne  tient  pas  un  lan- 

Sage  fi  conforme  à la  nature  , lorfqu’il  nie  l’exiftencé 
e l’hymen , & q.u’il  admet  celle  de  plufieurs  trous 
dans  le  péritoine  , que  les  plus  anciens  Auteurs  ont 
dit  n’exifter  jamais  dans  l’état  naturel  : voyez  mes 
femarques  fur  Nicolas  Mafia  & fur  Fernel.  11  a con- 
nu le  ligament  fufpenfoire  de  la  verge  , décrit  autre- 
fois par  Vcfale , 3c  enfuite  par  Fuchfius  * Valverda  A 
Varole,  Caflerius , Lyferus. 

(«)  Pag.  i \ t , première  édition  de  l i 
(b)  Pag.  U4. 

' *»«j  j 


XVlî.  siècle. 
168}. 
Djcnis» 


Digitized  by  Google 


Histoire  dîl'Anatomii 

- - Dionis  droit  » que  les  membranes  du  médiaftiti 
XVII.  siecle.  font  féparées  les  unes  des  autres , dire&ement  fous 
j6»j.  » lfi  fternum.  Cette  léparation  fait  une  cavité  dans 

Dion i s * laquelle  il  s’amafle  fôuvent  des  férofités  & des 

» humeurs  pituiteufes  , qui  s*y  pourriffent  & y cau- 
» fent  l'hydropifie  de  poitrine.  J'ai  vu  , diri  notre 
s»  Auteur  , dans  les  plaies  de  cette  partie  , du  fang 
» épanché  dans  cette  cavité  , que  j'ai  tiré  en  faifant 
» le  trépan  à la  partie  antérieure  & moyenne  du 
s»  ftetnum  (a)  ».  L’erreur  fe  trouye  dans  les  ouvra- 
ges des  plus  grands  hommes.  Dionis  n’a  pas  toujours 
pu  S’en  garantir.  Comme  il  trouvoit  de  l’eau  dans 
le  péricarde,  il  a voulu  en  connoîtrc  la  fourcc,  & 
il  a cru  la  trouver  dans  des  glandes  qu’il  dit  être 
placées  à la  bafe  du  coeur.  Ces  glandes  font  fuppo- 
léeS.  Mais  il  parle  d’après  robfervation  , lorfqu’il 
décrit  fes  mouvements  du  coeur  : il  dit  que  dans  la 
fyftofe  la  pointe  fe  rapproche  de  fa  bâte  : il  a intro- 
duit fon  doigt  dans  le  ventricule  du  coeur  d’un  arri- 
mai vivant , afin  d’évaluer  la  force  de  te  cemprete 
fiom 

Zélé  pâffiten  d’Harvée  , & de  la  circulation  du 
fang  qu’il  a découverte  , Dionis  explique  par  la  cir- 
culation la  plupart  des  fecrétions  qui  s’opèrent  dans 
les  glandes , & tourne  en  ridicule  ces  mots  vagues 
te  enfantés  par  l'ignorance  , vertu  puijifiqut , carte* 
taginifique  f fanguifique  , 8cc.  dont  pluiieurs  Auteurs 
fe  fervoient  de  fon  tenus.  Il  dit  que  le  pharynx  eft 
compofé  de  fept  rmifclés , l’œfophagien , deux-  cé- 
phalo  - pharyngiens,  deux  pteîigo  - pharyngiens  & 
deux  ftylo-pnaryngiens.  L’flelophage,  félon  lui,  » cil 
» couché  fur  les  vertebres  du  coi  & du  dos  , & fur 
» deux  glandes,  vers  la  quatrième  vertebre  de  dos  , 
» où  il  fe  range  un  peu  à droite  , y étant'  potille  pat 
*>  la  grolfe  artere  , puis  il  fe  reeewrbe  un  peu  à 
» gauche  , à la  neuvième  vertebre , & ayant  enfin 
» percé  le  diaphragme  , environ  à l’endroit  de  la 
» onzième  vertebre  du  dos , il  fe  termine  à l'orifice 
» fupérieur  du  ventricule  (é)  ».  Habicot  a voi  e cn- 

(4)  Page  198. 
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trevu  la  courbure  de  l’cefophagc  dans  la  poitrine, 
mais  ne  l’avoit  pas  auflî  bien  décrire  que  Dionis  le  xvï1,  Siecl<|* 


2 


fait  ici. 

Notre  Auteur  préfume  que  le  thymus  fépare  dans 
le  fœtus  une  humeur  chyleufe  & laétée  qui  nourrit 
l’enfant.  Cette  opinion  n’étoit  point  nouvelle  du  tems 
de  Dionis , car  elle  avoir  été  propofée  par  plufieurs 
Auteurs  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  hif- 
toire  , & elle  l’eft  encore  moins  aujourd’hui , quoi- 
que un  Auteur  moderne  l’ait  voulu  prouver  dans 
un  mémoire  lu  à l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Dionis  a décrit  avec  quelque  exa&itude  les  muf- 
clcs  des  lèvres  , & il  a parlé  des  mufcles  peryfta- 
phylins  internes,  & des  mufcles  peryllaphylins  ex- 
ternes. Il  a diftingué  les  mufcles  bafiogloffes , des 
cératoglolfes.  La  defeription  qu’il  donne  des  autres 
mufcles  , des  artères  , des  veines  & des  nerfs  , peut 
être  lue  avec  avantage  : elle  eft  méthodique  & bonne. 
Dionis  a orné  fon  Anatomie  de  dix-neuf  planches  , 
ui  ne  répondent  point  par  leur  cxaélitude  à celle 
es  deferiptions  que  l’Auteur  donne  dans  l’ouvrage 
dont  je  viens  de  faire  l’analye. 

Dionis  fait  dans  fon  cours  d'opérations  de  Chi- 
rurgie , l’cxpofé  de  dix  leçons  de  Chirurgie , qu’il 
faifoit  au  Jardin  du  Roi  après  celles  d’Anaromic. 
C’eft  le  meilleur  précis  d’opérations  de  Chiturgic 
qui  ait  paru  jufqu’ici.  Il  a fu  concilier  l’opinion  des 
anciens  avec  celles  des  modernes  , tant  pour  la  théorie, 
que  pour  le  manuel  des  opérations  , dont  il  a parlé  , 
d'après  fon  expérience.  Pour  preuve  de  la  bonté  de 
cet  ouvrage , il  fuffit  d’examiner  le  nombre  prodi- 
gieux d’éditions  qu’on  en  a faites.  Toutes  les  nations 
lavantes  fe  font  empreffées  de  le  traduire  en  leur  lan- 
gue. La  méthode  que  l’Auteur  fuit  dans  fes  difeours 
cft  (impie  & inftrudive  ; il  donne  l’étymologie  des 
mots  , la  définition  de  la  maladie  , avec  fes  différen- 
ces , fes  eau  fes  , fes  (ignés  , & il  preferit  les  remèdes 
les  plus  convenables  ; & (i  la  maladie  ne  cède  point  à 
ces  remèdes  , & qu’il  en  faille  venir  à l’opération  , il 
indique  ce  qu’il  faut  faire  , avant  , pendant  & après 
l’opération.  Cette  régie  qu’on  croiroit  fans  fonde- 
ment avoir  été  fume  des  anciens  Chirurgiens 
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1 • 1 fcrt  «Je  bafe  à toutes  fes  defcriptions.  L’Auteur  nous 

XVII.  Sicde.  avertjt  qUC  toUt  cc  qUqi  avance  eft  fondé  fur  fa 
1683.  propre  expérience,  qui  eft  le  fruit  dç  50  ans  de 
pioMi*,  pratique  à la  Ville  & à la  Cour.  » C’cft  pourquoi 
on  peut  m’en  croire  , & d’autant  plus  que  je  ne  cite 
•>  rien  , ou  très  peu  de  chofc  , fur  la  bonne-foi  d’au* 

» trui  (a)  ».  Dionis  fait  le  portrait  de  plufieurs  Char- 
latans qui  ont  voulu  fc  fignaler  de  fon  terns.  Il 
allure  qu’on  peut  y ajouter  foi , puifqu’il  en  a connu  . 
les  originaux 

Dans  la  première  leçon  , notre  Auteur  parle  des 
opérations  en  général  , des  inftruments  , des  tentes  t 
des  bourdonuets  , plumaceaux  , emplâtres , comprcG» 
fes , bandages  & futures:  lès  delcriptions , quoique 
Courtes  font  cxpreflîves,  Dionis  approuve  ou  con- 
damne les  inftruments  , & fon  jugement  eft  le  fruit 
de  fa  longue  pratique.  De  cinq  futures  incarnatives, 
il  en  fupprime  deux , favoir  l'enchevillée , remplu- 
mée , & la  future  avec  agraffe  ; il  les  trouve  trop 
cruelles , & d’ailleurs  tout  à fait  inutiles. 

La  fécondé  démonftration  traite  des  opérations 
que  l’on  fait  au  bas-ventre  , en  général.  Comme  H 
croit  grand  partifàn  des  futures  , il  ne  manque  pas 
d’en  recommander  l’ufagc  dans  la  gaftroraphie.  Il 
en  a imaginé  une  nouvelle  pour  joindre  les  bouts 
des  inreftins.  » Dès  mon  premier  point , dit  cc  Chi- 
» rurgien  célébré,  au  lieu  de  palier  toute  la  lon- 
»>  gucur  de  la  foie  , j’en  laide  pendre  un  bout , long 
9>  d’un  pied  , ou  d’environ , & je  n’en  palTe  qir’au- 
9i  tant  que  je  juge  qu’il  en  faut  pour  coudre  la  plaie  ; 

93  j’arrête  les  deux  bouts , en  les  engageant  fous  les 
» points  les  plus  proches  j Se  je  trouve  que  d’en 
9i  ufer  de  cette  façon  , on  en  tire  deux  avantages  ; 

93  l’un  , que  la  couture  s’achevant  plutôt , le  boyau 
93  eft  moins  de  tems  expofé  aux  injures  de  l’air  , & 

03  plus  promptement  rétabli  dans  fon  lieu  5 & i’au- 
3i  tre  , qu’on  épargne  au  malade  la  douleur  que  lui 
M feroi:  cette  longueur  d’un  pied  de  la  foie,  qui 
93  padèroit  autant  de  fois  par  la  plaie , qu’on  luj 
■ a»  feroit  de  points  pour  la  coudtc  (b)  »,  vçuç 

(4)  Préface. 

[b)  Pag.  87  , érfi:,  Paris  X714 , ifl-S®, 
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qu’on  faflc  l’opération  du  taxis  avec  les  deux  doigts  - 1 1 - 

indices  , & non  pas  avec  des  bougies.  Il  parle  d’après  XvII>  siecIe* 
les  Anciens  de  la  ligature  de  l’épiploon  , & il  rap-  i^8j. 
porte  l’obfcrvation  de  M.  Maréchal,  premier  Chi-  Diokis. 
rurgien  de  I.ouis  XIV  , qui  remit  plufieurs  fois  avec 
fuccès  l’épiploon  forti  en  partie  , fans  y faire  ni 
ligature , ni  extirpation.  Dionis  parle  d’un  foldac 
dont  l'inteftin  blerte  fe  cicatrifa  avec  les  mufcles 
du  bas*- ventre,  de  maniéré  que  le  foldat  rendoic 
tous  les  jours  fes  excréments  par  cette  ouverture. 

Cet  Auteur  recommande,  dans  la  paraccnthefe  , 
d’évacuer  l’eau  dans  deux  reprifes  , afin  d’empêcher 
le  malade  de  tomber  en  fyncope  : & il  parle  de 
quelques  enfans  trouvés  hors  du  bas-ventre  & hors 
de  la  matrice.  Cependant  il  s’eleve  avec  force  con- 
tre ceux  qui  croient  qu’on  doit  pratiquer  l’opéra- 
tion Céfarienne  fut  la  femme  vivante  : il  réfute 
indiftinélcment  toutes  les  obfervations  qu’ils  allè- 
guent en  leur  faveur.  Il  croit  » que  cette  opération 
n doit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  tuent  les 
»j  perfonnes  fur  lefquelles  on  les  pratique  ».  Il  veut 
feulement  qu’on  la  farte  après  la  mort  delamere; 

& confeille  plutôt  d'extraire  un  enfant  vivant  avec 
les  crochets , que  de  pratiquer  l’opération  Céfarienne, 

11  fe  montre  partout  zélé  partifan  de  Mauriceau. 

Si  on  l’en  croit  , il  s'éleva  environ  trente  ans 
avant  qu’il  publiât  fon  ouvrage  » une  certaine  fe&e 
» de  Chirurgiens  , qui  s’applaudirt'oient  de  s’être 
» avifés  les  premiers  d’une  nouvelle  opération  qu’ils 

prétendoient  mettre  en  pratique  : elle  confiftoit  à 
» ôter  la  rate  , ce  qu’ils  appelaient  dérater  j ils 
03  regardoient  cette  partie  comme  inutile  & même 
x>  nuirtbic  , parcequ’ils  n’en  connoilîoient  peut-être 
y>  pas  les  ufages  > & dans  cet  efprit , ils  vouloienc 
n qu’on  fit  une  incifion  à l’hypocondre  gauche  , 

33  qu’on  en  tirât  la  rate , & qu’après  avoir  fait  une 
33  ligature  à fes  vairteaux  , on  la  retranchât  hardi- 
»*  ment.  Sur  ce  qu’ils  l’a  voient  fait  à quelques  chiens , 

3»  qui  n’étoient  pas  morts  fur  le  champ,  ils  s’effor- 
33  çoientde  publier  les  avantages  que  l’homme  rece- 
93  vroit  de  cette  opération.  Mais  tous  les  animaux 
« à qui  on  la  failoit  étant  morts  peu  de  tems  après 

S S ÎY  s' 
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»>  il  nç  s’eft  pas  trouvé  un  fcul  homme  qui  ait  voulu 
» fubir  l'épreuve  (a)  » j & je  crois  qu'ils  avoient 
raifon.  Cette  opération  me  patoît  imptaciquable  dans 
l’homme. 

Dionis  s’occupe  dans  la  troificme  déraonftration 
des  opérations  qui  fc  pratiquent  fur  la  veille , fur  la 
verge  & fur  la  matrice.  11  fait  obferver  que  fur  trente 
calculeux  qu’on  opéré  à l’Hôtel-Dieu  ou  à la  Charité 
de  Paris  , il  y en  a plus  dçs  deux  tiers  qui  n’ont 
point  atteint  l’âge  de  dix  ans  , » & qui  font  prefque 

tous  enfans  de  villageois  : ce  qui  marque  évidem- 
» ment  que  la  première  8c  la  plus  générale  caufe 
33  de  la  pierre  ell  la  méchante  nourriture  , &c.  ». 
Il  s’étend  fur  le  calcul  des  rçins  : il  veut  qu’on  farte 
l’opération  de  la  pierre  çn  tout  tems , 8c  blâme  les 
Chirurgiens  de  la  retarder  jufqu'au  pnntems  8c  à 
l’automne.  Il  a fait  les  plus  grands  éloges  de  l’o- 
pération au  haut  appareil , & il  étaye  Ion  opinion 
du  fuccès  que  M,  Bonnet  a tiré  de  cette  méthode. 
Dionis  nous  tranfmet  dans  cette  même  partie  de 
l'ouvrage  l’hiftoirc  de  F.  Jacques  j mais  il  le  juge 
avec  trop  de  partialité  , quoiqu’il  avoue  avoir  fait 
l’incilïon  au  corps  de  la  vcflic , pour  donner  irtue 
aux  urines  , d'après  celle  que  le  F.  Jacques  faifoic 
pour  extraire  la  pierre. 

Il  veut  que  dans  le  phymolîs  on  farte  l’incifion  au 
haut  du  prépuce  , & npn  fur  les  côtés  j & il  dit 
que  dans  le  cas  de  paraphymorts , il  faut  recourir  à 
l’inftrument  tranchant  le  plutôt  qu’il  eft  portibte  , 
au  lieu  de  recourir  aux  topiques  , comme  le  failoient 
quelques  Chirurgiens  de  Ton  tems.  Dionis  donne  les 
moyens  de  percer  l’uretre  chez  les  enfans  qui  naif- 
fçnt.  avec  ce  canal  oblitéré  , 8c  les  détails  dans  lefV 
quels  il  entre  à ce  fujet  méritent  la  confédération 
du  Chirurgien.  Il  dit  qu’on  prend  fouvçnt  des  cica- 
trices dans  l’urctre  pour  des  camphrés.  Il  blâme 
Lpifcau  de  s’èrrç  vanté  d'avoir  guéri  % par  le  moyen 
des  bougies , Henri  IV  d’une  carnofité.  Quoiqu’il  nç 
croie  point  à l’exiftence  de  l’hymen,  il  prétend  qu’il  y 
a quelquefois  tme  meaibune  placée  à l’extrémité  an- 
* ' • • ‘ ^ » 
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térieure  du  vagin , qui  s’oppolè  à la  (ortie  des  menG»  xvil.  sicclc, 
trues  ; & il  donne  les  moyens  d’ouvrir  cette  cloifon, 

Dioms  me  paroîr  être  ici  en  contradiction  avec  lui-,  lfi8î.- 
même  On  peut , pour  le  vérifier , comparer  ce  qu’il  dit  Dion»*. 
dans  Ton  Anatomie , avec  ce  qu'il  dit  dans  fon  cours  de 
Chirurgie.  Il  a indiqué  la  maniéré  d'amputer  le  clitoris 
lorfqu’il  eft  trop  long.  Ce  qu’tl  dit  fur  les  accou- 
chements eft  extrait  des  ouvrages  de  Mauriceau  , 
auquel  il  renvoie  fréquemment.  J'entrerai  dans  de 
plus  longs  détails  fur  cet  objet , en  analyCanc  l’ou- 
vrage de  Dionis  fur  les  accouchements.  Il  a indiqué 
la  vraie  méthode  de  réduire  le  vagin , & il  doute 
qu’on  puiil'e  emporter  la  matrice  fans  accident. 

La  quatrième  démonftration  contient  une  hiftoire 
cxaûc  des  hernies.  Dionis  prefente  un  extrait  fuccinéfc 
de  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  meilleur  fur  cette 
matière.  Il  a donné  la  recette  de  l’emplàtrc  du 
Prieur  de  Cabrieres  , & il  of  l’cftime  que  ce  qu’il  vaut. 

Il  nous  apprend  que  de  fon  rems  plusieurs  Chirurgiens 
prétçndoienr  que  l'épiploon  fprtoit  plus  fréquem- 
ment du  côté  gauche  , que  du  côte  droit.  Dionis 
doute  qu’on  puifte  pratiquer  la  future  à l’cftomac. 

La  future  à point  doré  lui  patoit  fupciftitieufe.  Il 
blâme  ccs  opérateurs  , qui , pour  réduire  un  hubo* 
noccllc,  font  l’opération  de  la  caftracion.  11  ordonne 
de  couper  le  pilier  externe  de  l’anneau  du  bas-ven- 
tre , quand  on  ne  peut  réduire  facilement  l’itucilin 
dans  fa  place.  La  ponction  ne  fuflu  pas  , fuivant  cet 
Auteur  , pour  guérit  l’hydrocele  : il  faut  faire  une 
longue  incilkm  au  fetotum  , & détruire  le  kifte , par 
(e  moyen  du  cautere.  Dionis  recommande , pour 
faire  l’opération  de  la  fiftule  à l’ahus  , de  percer  l’in- 
teftin  reiftum  du  dedans  en  dehors  , ou  du  dehors 
en  dedans  , fuivant  le  cas  , par  le  moyen  d’un  ftylet 
flexible , qu’on  repliera  pour  former  une  anfe  , qui 
embralfcra  la  portjon  vitrée  de  l’uueftin  , für  la- 
quelle on  fera  uuc  profonde  inc  thon.  Ce  Chirurgien 
nous  apprend  que  de  fim  tems  on  inventa  un  bis- 
touri courbe  , au  bout  duquel  eft  attaché  un  ftylecsJ, 
de  forte  qu’au  lieu  de  deux  inftrumcnts  féparés  , 
ce  n’cft  qu’un  compofé  d’un  ftylet  & d’un  biftouri , 
qui  tiennent  enfcmhlc.  Au  relie  , Dionis  Yqriç  f$ 
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' méthode  fuivant  l’exigence  des  cas  j cependant  il 
XVII.  Siècle,  tombe  fouvent  dans  des  méprifes  que  je  n«  relèverai 
j«8j.  point  ici , pour  ne  pas  groffit  mon  extrait.  C’elt 
D dans  cette  même  partie  de  l’ouvrage  , que  notre  Au- 

Nlï’  leur  donne  l’hiftoire  de  la  fiftule  à l’anus,  faite  à 
Louis  XIV  , par  M.  Félix,  premier  Chirurgien. 

• Ce  Chirurgien  fc  recrie  , dans  la  cinquième  dé- 
monftration , de  ce  qu’on  temporife  pour  pratiquer 
l’opération  de  l’empyeme.  Il  récommande  de  dilater 
les  plaies  de  la  poitrine  ; & il  blâme  ceux  qui  réu- 
nifient les  bords  d’une  plaie  pénétrante , par  le  moyen 
de  la  future.  En  traitant  ae  l’extirpation  des  ma- 
melles , il  dit , dans  un  endroit , qu’il  cft  inutile  de 
paficr  l’égaille  deux  fois  , parccqu’on  louticnt  aufii 
bien  d’une  anfe  fimple , qu’avec  une  double  ; & dans 
un  autre  endroit  il  nous  apprend  qu’il  a fait  faire 
l’extirpation  , fans  pafier  ni  aiguille  ni  cordonet  à 
travers  la  tumeur.  Cette  pratique  eft  en  ufage  parmi 
nous.  Il  trouve  un  grand  couteau  plat  plus  commode 
pour  l’incifion  que  le  rafoir  , qui  peut  ployer  pen- 
dant l’opération.  Il  approuve  la  pratique  de  ceux 
qui  exécutent  l’opération  de  la  bronchotomie  » par 
« une  feule  ponétion  , & qu’avec  le  bronchotomifte  , 
•»  ou  la  lancette  , on  ouvre  la  peau  , & l’cnrre-deux 
» des  cartilages  bronchiques  , &;  qu’on  ne  tire  point 

I’înftrument  avant  d'y  avoir  mis  un  ftylet  pour  y 
*>  conduire  la  canule  j de  cette  maniéré,  dit-il, 
*»  l’opération  cft  plutôt  accomplie  , moins  cruelle  , 
»j  & plus  aiféc  à guérir  (a)  ».  Cet  habile  Chirur- 
gien le  récrie  contre  les  contemporains , qui  négli- 
gent l’ufagc  d’une  opération  qui  n’entraîne  par  elle, 
même  aucun  inconvénient,  & qui  procure  de  grands 
avantages. 

Dionis  rient  le  même  langage  à l’égard  du  trépan 
dans  la  lîxieme  démonftration.  Après  avoir  décrit 
toutes  les  efpeces  de  fraéhires , même  le  contre- 
coup qu’il  admet  contre  l’opinion  reçue  de  fon  tems , 
il  donne  la  vraie  méthode  de  trépaner  , & blâme  l’un» 
troduélion  des  tampons. 

Cet  Auteur  fait  obferver  , d’après  G.  de  Chauliac  , 
que  le  trépan  a un  fuccès  plus  ou  moins  heureux , fui- 
(*)  P»S‘  4Q7Î 
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Tant  le  pays  où  on  le  pratique.  » Le  trépan  , dit-il , eft  ■ 

» plus  heureux  dans  certains  pays  que  dans  d’autres  j XVIf*  Slccc* 
*>  à Avignon  & à Rome  ilsguériflenc  tous  ; mais  aufli  16S3. 

» les  maux  de  jambe  y font  fùneftes , & pour  en  gué-  Dionis. 
rir,  il  faut  fortir  de  la  ville  de  Rome.  A Paris  le  trépan 
eft  alfcz  heureux  , & encore  plus  à Vcrfailles  où 
» on  n'en  meurt  prefquc  point  : mais  ils  périflent 
3»  tous  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , à caufe  de  l’infec- 
« tion  de  l’air  qui  agit  fur  la  dure-mere , & qui  y 
» porte  la  pourriture } c’eft  en  quoi  les  Adminit 
» trateirrs  ne  font  point  cxcufables,  vu  que  l’Hô- 
*>  pital  eft  alfcz  riche  pour  avoir  un  lieu  dans  un 
» des  Fauxbourgs  de  Paris , où  ils  mettroient  ceux 
» qui  feroient  blclfés  à la  tête  ; par  ce  moyen  il  en 
*>  échapperoit  beaucoup  ; mais  ils  ont  la  cruauté  de 
3»  voir  qu’il  ne  s’en  fauve  pas  un  feul  , manque  de 
*>  cet  expédient,  qui  ne  dépend  que  d’eux  (a)». 

Dionis  a guéri  un  hydroccpnale  externe  en  faifant 
plufieurs  Scarifications  aux  parties  déclives  de  la 
tête  : il  confcille  l’opération  du  trépan  , lorfque  lc9 
eaux  font  contenues  entre  la  dure-mere  & le  crâne  j 
mais  comme  cette  cfpocc  d'hydrocéphale  eft  toujours 
compliquée  avec  l’hidropific  des  ventricules , Dionis 
la  regarde  comme  incurable. 

Quoique  Dionis  recommande  l’ufage  du  feu  beau- 
coup moins  fréquemment  que  les  Chirurgiens  qui 
l'avoient  précédé  , & qu’il  fe  falTe  gloire  de  ne  poine 
marcher  fur  leurs  traces  , il  a recours  au  cautère 
néhiel , pour  le  traitement  de  la  fiftule  lacrymale  , 
avec  carie  à l’os  nnguis.  Il  décrit  plufieurs  efpece9 
d’inftrumcnts  de  fer  propres  à transmettre  l’imprcf» 
fion  du  feu.  , 

Les  réflexions  qu’il  fait  fur  les  polypes  du  nez 
dans  la  feptiemc  démonftration  , font  dignes  d’un 
grand  praticien  : 11  en  indique  les  différentes  efpe- 
ces , & il  conclut  que  l’extirpation  eft  la  meilleure 
de  toutes  les  méthodes.  Il  recommande  en  général 
la  future  entortillée  dans  le  bec  de  lievre  j mais 
Il  croit  que  l'entrecoupée  peut  ftiffirc  quand  on  faiç 
Ja  future  immédiatement  apres  la  blefiure  de  la  lev-ra 
Supérieure  ou  inferieure, 

(b)  Pag.  418. 
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- La  huitième  démonftration  , qui  traite  des  mala- 
*V'H.  Siccledicg  des  extrémités,  nç  me  paroit  contenir  rien  de 
i68j.  nouveau, 

pjoaii.  W pteferit,  dans  l’amputation  d’un  membre,  de 
epuper  dans  le  vif,  & recommande  la  ligature  des 
vainc  aux  pour  arrêter  l’hémorrhagie  ; ces  détails  fc 
trouvent  dans  la  neuvième  démonftration. 

L’objet  le  plus  intéreilant  qui  foit  contenu  dans 
la  dixième  & dernicre  démonftration  , concerne  l’cx- 
tra&ion  des  corps  étrangers  Dionis  décrit  quelques 
ioftruments  nouveaux.  Cet  Auteur  expofe  la  méthode 
qyç  l’on  fuit  à la  Cour  pour  embaumer  les  Princes  , 
&çr  On  la  fuit  encore  aujourd’hui  , du  moins  je  l’ai 
vu  mettre  en  ufage  , lorfqu’on  a embaumé  le  corps 
de  la  Dauphine  & celui  de  la  Reine. 

M.  de  la  Faye  , célébré  Chirurgien  de  Paris  , 
donna  une  nouvelle  édition  des  opérations  de  Dionis, 
auxquelles  il  a ajouté  fes  propres  remarques , les 
. découvertes  des  modernes  , & celles  des  anciens  , 
qui  avoient  échappé  à Dionis.  Ces  notes  font  en 
général  intérelfances  i les  plus  remarquables  concer- 
nent la  rétention  d’urine , l’opération  de  la  taille  , 
les  hernies  & les  amputations , &c.  Les  opérations 
de  Dionis  commentées  par  un  aufli  habile  maître  , 
forment  un  précis  de  Chirurgie  pratique , que  les 
jeunes  Médecins  8c  Chirurgiens  devroient  toujours 
avoir  fous  les  yeux.  J’entrerai  dans  des  détails  ul- 
térieurs fur  cet  objet,  à l’article  la  Faye. 

Le  fonds  de  l’ouvrage  de  Dionis  fur  les  accouche- 
ments , eft  extrait  de  celui  de  Mauriccau  , fon  pa- 
rent, envers  lequel  il  obferve  peu  de  ménagement. 
Il  dit  dans  fa  préface , qu’il  fc  propofe  d’ajouter  au* 
travaux  de  Mauriceau  plufieurs  remarques  impor- 
tantes qui  lui  ont  échappé.  Il  ne  fe  fert  pas  comme 
lui  de  figures  qui  repréfentent  les  différentes  pofi- 
tions  de  l’enfant  dans  la  matrice , pareeque , dit-il  , 
il  ne  voit  pas  ce  qui  fc  pâlie  au  dedans  de  la  ma- 
trice ; il  s’eu  allure  par  le  taéf,  Il  s’eft  contenté  de 
faire  ufage  des  figures  repréfentant  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme  , & les  inftrqments  de  Chi- 
rurgie nécelfaircs  à l’accouchemenc.  Il  donne  d’abord 
une  fort  ample  defeription  des  parties  de  la  géné- 
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-ration  , & feutienr  avec  enthoüfiafme  Lopin ion  des  — ~“" 

ovariftes.  Il  ne  croit  pasqüe  la  matfice  Toit  fi*ée  par  xvl,‘  s,cclc 
des  ligaments,  la  matrice  eft  fuffifammeat  fourcmie  i«S> 
par  fon  col  (a)  , & c.  &c.  Du  telle  on  trouve  plt^  dioni*. 
lîeurs  obfervations  propres  à l’Auteur , /nais  qui  n'é-  v 
clairent  point  le  manuel  des  accouchements.  Le  flylc 
de  Dionis  eft  ampoulé  , badin  & fouYent  trop  libre. 

Il  dit  fréquemment  du  mal  de  fes  confrères,  excepté 
de  ceux  qui  occupoicnt  les  premières  places.  Il  rap- 
porte les  obfervations  qu’il  a faites  chez  les  grands 
avec  emphafe',  & nous  tranfmet  les  converfations 
qu’il  a eues  avec  eux  , fur  des  objets  fouvent  fort 
éloignés  de  la  Chirurgie. 

Zyparus  ( François  ) , ProfefTeur  d’Anatomie  & 

Liccntié  en  Médecine , dans  l’Univerfité  de  Louvain , Zrrxv s. 
& dépofitaire  Royal  du  fecret  de  Bilfius  , a publié. 

Fundamenta  Medicinœ  phyfico- anatomie  s.  Bruxel « 

168 j , 1693  , in-8°.  i7ji,in-8°. 

En  traitant  des  maladies  , il  donne  une  deferip- 
tion  fuccinéte  cîcs  parties  qu’il  croit  en  ctre  le  fiege. 

Il  a remarqué  que  dans  l’efpace  d’une  heure  le  pouls 
d’un  homme  fain  , batloit  pour  le  moins  deux  mille 
fois.  Il  a obfervé  les  mouvements  du  cerveau  qu’il  a 
dit  être  fynchrones  avec  celui  des  arteres.  D’après  une 
infidèle  obfervation  , il  admet  le  fyftême  de  la  gé- 
nération de  l’homme  par  les  œufs  : du  refte  , cet 


ouvrage  n’cft  qu’une  compilation  allez  mal  faite. 

Scbleiermacher  ( J.  Ebern  ).  Scm-etnc 

De  juvene  ophtalmia  laborante.  Gieff.  1683,  in.40.  M ACHER* 

Franci  ( Jean).  Franck 

Vom  Scknur^iehen,  Augspwrg.  1683  , in-i  1, 

Sur  les  fêtons. 

Veftphal  (Elic).  Westphax. 

Schif -barbier  , 1683,  in-8°. 

Burchct , Chanoine  de  Bourg  en  BrelTe.  Burghet. 


Lettre  fur  un  enfant  monftrucux.  Journal  des  Sar. 

1683. 

Anonyme.  Dijfeclion  une  chienne  , dans  laquelle  Anontm*. 
on  a trouvé  les  œufs  adhérents  a différentes  parties 
de  t abdomen.  Tranfaéfc.  Phil.  1683 , m-40.  art,  iv. 

(a)  Traité  des  accouchements , pag.  148  , édit.  Paris  1718. 
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On  voit  à la  leéturc  du  mémoire,  que  l’Auteur* 
pris  des  hydatides  pour  des  œufs. 

Direction  <£un  cochon  monstrueux.  Tranfad.  Phil» 
année,  168}  , in-40.  art.  v. 

Il  avoit  l’anus  bouché. 


Fin  du  Tome  troifiemel 
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